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" HISTOIRE DE CETTE NATION.

LIVRE QUATORZIÉME.)

CHAPITRE I.
’AI donné dans le Livre précedent l’hifloire

du règne 8C de la mort. de la Reine Alexandra;
h ï? je vais maintenant faire le récit de ce qui arriva

dansla fuite : je tâcherai de n’omettre aucun
’ évcnement , 8c d’éviter tout reproche d’igno-

rance ou de défaut de mémoire. En écrivant l’hiftoire , 8c pré-
fervant de l’oubli des faits ,qui, par le grand éloi nement des
temps , dans lefquels ils fe perdent , (ont ignorés de la plûpart.
des hommes , l’Hiiiorien doit fans doute s’attacher à les pré-
fenter avec l’élé ance de fiyle’ôc tous les ornemens qui peuvent,
en faire goûter a narration , 8c en rendre la leâure anili agréa-
ble qu’inflruâive; mais ion devoir Æentiel , cit de rapporter

Tome I 1 1. ’ .



                                                                     

Hircan défait
par Alillobule,
qui s’empare
de la couronne
8c du louverain
Sacerdoce.

a. ANT’IQUITÉS JUIVES,
exaélement la vérité , afin de mériter la confiance des leéleurs
les moins capables de faire par eux-mêmes des recherches.

Il. Hircan fut revêtu de la dignité de louverain Pontife (a)
la troiliéme année de la cent loixante-dix-feptieme Olympia-
de , leus le Confulat de Quintus Hortenlius , 8c de Quintus
Metellus , qu’on appelloit Cretique. Arillobule lui déclara la
guerre aulli tôt que la Reine Alexandra fut morte. La bataille
s’engagea auprès de jericho 5 une grande partie de l’armée
d’Hircan l’abandonna pour le donner à [on frere: ce qui obli-
gea Hircan de le retirer dans la citadelle de lerullilem, où la.
Reine avoit fait enfermer la femme 8c les enfans d’Ariliobule.
Ce Prince attaqua ceux du parti de ion frette , qui s’étaient -
retirés dans les portiques du Temple , 8c les en challa. Les deux
freres traiterent enflure de la paix , 8c la firent, à condition

I - qu’Arillobule feroit Roi , 8c qu’Hircan meneroit une vie privée ,
mais qu’il jouiroit de fou bien en toute lûreté. Ils jureront l’ob-
lervation de ce Traité dans le Temple, le donnerent la main,
8c s’embraflèrent en prélence du. peuple qui s’y trouva. Aril’to-

bule fut enluite demeurer dans le palais , 8c Hircan dans la.
inailon de fou frere , pour y vivre comme un fimple Particu-
ter.

III. Antipater , Iduméen d’origine , étoit attaché à Hircan.
Il étoit extrêmement riche ,8: d’un caraâere vif 6c remuant (b).
Son attachement pour Hircan le rendit l’ennemi d’Ariliobule.
Nicolas de Damas ( c) le fait delccndre des Juifs qui retour-
nerent les premiers de Babylone en Judée , mais il nelui donne
ces ancêtres que pour flatter fou fils Herode, qu’un des capri-
ces de la fortune avoit placé fur le thrône. Nous parlerons

-lixième Livre delentrée de Po

dans la fuite de ce Prince.
Antipater s’appelle premièrement Antipas , c’étoit le nom de

Je) mon, qui rie dans fiancent:-
en

Palelline, dit qu’Hircau a: Ariliobule le
Wutolfllt l’honneur du Sensation, qui
chez les Juifs s’appelle r auté : du".
7è; fi). punch: vomir o’v profil».

(à) Voyez Remarque I.
, (c) Nicolas de Damas fut ami d’Au-

suite, d’Agnppa , 81 d Herode. Il écrivit
a la prière de ce Prince , une Hiltoire

- mimfelie. Il faifoir honneur a la Phi-
lolopbie par [ou défintérelfement a: les

libéralités. Il prévenoit en tout le beloin
de les amis, a; il difoit que l’argent ,
ainfi que les inlirumens de malique, ne
[ont utiles qu’a" ceux i s’en fervent. Il
avoit compofé la vie ’Augulte , ou du
moins l’Hiltoire de fou éducation. Nous
n’avons de les ouvrages que quelques
fragmens , qui le trouvent dans les er-
traits de Conflanrin l’orpbirogenete,pu-
bliés par M. de Valois. Tradua. Leur.
Julien . par M. l’Abbe’ de la Bleueric ,

pag. 189.



                                                                     

LIVRE .xrv. CHAR r. 3’
(on pere, qui ayant été fait gouverneur de RIdLImée par le Roi
Alexandre 8c la Reine fou époule,s’attira , dit-on,par les libé-
ralités,l’ali’eétion des Arabes, des Gazéens , 8: des Alcalonires.

Son fils Antipater , prévenu contre Ariltobule ,8c craignant que
la haine qu’il lui portoit ne lui attirât quelque mauvaile affaire ,
fouleva contre lui les principaux des Juifs dans des confé-
rences leprettes qu’il eut avec eux. Il leur remontra , qu’il
sa n’étoit pas julie de louErir qu’Arillobule ufurpât la cou-
n ronne ôt l’enlevât à Hircan (on frere aîné , à qui elle ap-

a: artenoit de droit , n Il failoit faire continuellement ces
réflexions à Hircan , 8c il ajoût’oit , que la vie étoit en dan-

er , qu’il ne pouvoit la conferver qu’en le défailant de
on frere 5 que les amis d’Arillobulene cell’oient de lui con-

feiller de le faire mourir,pour s’alIurer la couronne. p
IV. Hircan , qui étoit naturellement bon , ne pouvoit le

prêter à detels dilcours 5 la douceur 8: la probité les lui faifoient
regarder comme des calomnies. Ceux qui voyoient de près la
tranquille indifférence dans laquelle il vivoit, le confidéroient
comme un Prince foible sa de peu de mérite. Ariftobule au
contraire , étoitd’un caraé’rere vif 8c entreprenant, qui le ren-
doit propre à exécuter les plus grands projets.

V. Comme Antipater ne trouvoit pas Hircanfort dilpolé à
entrer dans les ,vuës,il ne œilbit point de lui rendre lulpeél Arillo-
bule , 8c de chercher à lui faire croire qu’il en vouloit à la vie.
Il vint à bout, quoiqu’avec beaucoup de peine , de le réfoudre
à le retirer chez Aretas, Roi des Arabes , en l’allurant qu’il lui
prêteroit lui-même toute forte de lecours. Hircan perluadé
enfin que cette retraite pouvoit lui être avantageule , députa
Antipater vers ce Prince pour prendre la parole , qu’il ne le
livreroit point à les ennemis , s’il le refugioit dans les Etats.
Aretas en ayant donné toutes les diluantes que l’on pouvoit
fouhaiter , Antipater revint à Jerulalem peu de jours après. il
en fit fortir Hircan de nuit; 8c le conduilit à grandes journées
dans’la ville de Perra , où Aretas tenoit la cour. Comme il
étoit lié d’une très-étroite amitié avec ce Prince , il le pria de

rétablir Hircau dans la Judée 5 il joignit même des pré-
fens aux vives 8c continuelles inll-ances qu’il lui en faifoit. Are-
tas s’y détermina enfin , mais à condition que quand il auroit
rétabli Hircan lur le thrône , il lui rendroit Médaba , Naballo,
Livias , Tharabala , Agalla , Athon ,. Zoara. , Oronaï , Ma-

A ij

Antiparer
porte Hircan a
le retirer chez
le Roi des Ara-
bes , quipro-
met de le têtu.

blirv



                                                                     

Atillobule’efi

défait a: obligé

. de fe retirer à
Jerulalem.

Onias , hom-
me rle bien,ell
lapidé , pour
n’avoir pas
voulu donner
des malédic-
tions a Milto-
hule a: a ceux
de (on parti.’

a AN’TIQUITÊS- JUIVES;
tilla ,» Rydda , Lylla 8c Oryba. C’étoient douze villes que-li
Roi Alexandre avoit enlevées aux Arabes.

-.. i Il

CHAPITRE Il.
I. ARETAS , fatisfait de la promelle que fit Hircan de lui
I rendre ces places , leva (a) une armée de cinquante
mille hommes , tant cavalerie qu’infanterie , marcha contre
Ariliobule , lui don’na bataille , se le vainquit. Cette viétoire
fit rentrer plulieurs Juifs dans le parti d’Hircan , 84 leur dé-
ferrion ’obli ca Arillobule de le retirer à Jerulalem. Aretas l’y-
(une , 8c ’alliégea dans le Temple, où il s’était refugié. Le
peuple le rangea du côté d’Hircan , 84 le joignit à Aretas pour
l’y forcer. Il n’y eut que les Prêtres qui demeurerent attachés
âArillobule. Cependant-Aretas. prell’oit vivement le liège, tant
sa les propres troupes qu’avec les Juifs qui s’étoient joints

un.

Le temps de célébrer la fête des pains fans levain , que nous
appelions Pâques , arriva dans ces circonliances. Les princi-
paux des Juifs (b) quitterent leur pays , 8c pali’erent en Egy te.
Un homme de bien 8c ami de Dieu , nommé Onias ,0 qui ans
un certain temps avoit obtenu par les prières , qu’une pluie
bienfaifante dillipât les ardeurs d’une longue fécherelle 9 s’alla

cacher , pour n’être pas témoin de cette guerre civile. Mais
les Juifs l’ayant découvert , l’amenerent dans leur camp , 8:
voulurent le forcer à faire des imprécations contre Aril’tobule
8c contre ceux de [on parti, le perfuadant qu’elles feroient
aulli efficaces que les rières l’avaient été pour faire ceflèr la
lécherell’e. Onias refufdit de les fatisfaire; mais le peuple lui
faifant violence,il le mit au milieu de la multitude, 8c élevant
la voix vers Dieu , sa Séuverain Seigneur de l’univers , lui dit-
» il, ceux avec qui je fuis maintenant font votre peuple: ceux
n qu’on tient aliiégés font vos Prêtres : n’écoutez. les deman-

fi cinquante mille hommes, battit Ari- a mis Antiparer au lieu d’Aretas.
n liobule cr arc. Hijî. des Empires à (la) Voyez Remarque Il.

(a) a) Antiparer leva une armée de fans doute une faute d’lmprimeur, qui

du Répub. Tom. 8. pag. 198. c’en l



                                                                     

LIVRE xrv. CHAP. n.
in des ni des uns ni des autres. n Il n’eut pas plutrfldrellé
cette prière âDieu , que quelques Juifs des plus mal intention-
nés qui le trouverent autour de lui, le lapiderent.

IL Dieu ne laili’a pas un li grand crime impuni. Il vengea k
de cette manière le lang d’Onias , que ces impies avoient répan-
du . . . . . . Pendant que les Prêtres étoient alliégés dans le
Temple avec Arilizobule , arriva la fête que nous appellons
Pâques , dans laquelle (a) nous. avons coûtume d’offrir beau-
coup de facrifices â’Dieu. Cependant ils manquoient d’animaux

ont ces facrifices 5 ils prièrent donc ceux de leurs freres qui
es alliégeoient de leur en donner, promettant de les payer

ce qu’ils voudroient. Les aliiégeans y confentirent , mais ils
demanderent mille dragmes pour chaque bête qu’ils fourni-
roient. De quoi Ariliobule se ceux de fou parti étant convenus,
ils delcendirent le long de la muraille l’ar eut néceflàirepour
avoir la quantité de vifiimes qu’il leur fa! oit. Les alliégeans

. le reçurent , mais ils ne voulurent point fournir les viâimes,
ajoutant ainfi au crime qu’ils commettoient, en manquant de 4
foi aux hommes, un outrage fait à Dieu même, par leur re-
fus impie de fournir à leurs freres ce qui étoit nécelTaire pour
les facrifices qui devoient lui être offerts. Les Sacrificateurs ,
li perfidement trompés , prièrent Dieu d’en tirer une prompte
vengeance , ôt ils furent exaucés. Le châtiment luivit de près
le crime. Car Dieu fit fouiller dans toute cette contrée un
vent li impétueux, que les fruits de la terre en furent entière-
ment perclus , a: qu’on fut obligé d’acheter une mefure de fro- .

ament onze dragmes.
III. Pompée, alors occupé à faire la uerre à Tigrane en

’Arménie , envoya Scaurus en Syrie. CeG néral prit le chemin
de Damas , mais ayant rencontré Lollius 8c Metellus, qui ve-
noient de prendre cette place , il tourna les pas vers la Judée.
Lorfqu’il y fut entré , Hircan 84 Ariliobule lui envoyerent cha-
cun de leur côté demander du recours. Arillobule promit de
lui donner quatre cents talents. Hircan n’en promettoit pas
moihs 5 mais Scaurus le . déclara pour Ariliobule. Ce Prince
étoit riche 8: généreux 5 8c on pouvoit , fans beaucoup

. d’efforts , lui procurer ce qu’il demandoit. Hircan au contrai-
re, étant un Prince pauvre a: peu libéral , ce qu’il promettoit

(a) Voyez Remarque il.

Himn &Arilï
tubule tâchent
de gagner
Scaurus , que
Pompée avoit
envoyé en Gy.



                                                                     

Prelens ne
font les vil es
deSyrie apom-
pée. Arillobule
ni fait prefent

d’une vigne

4.0:.

6 .ANTIQUITÉS-JUIVES,
aroillù peu alluré; néanmoins ce qu’il loubaitoit étoit moins

Facile à exécuter: car il y a bien de la différence entre prendre
une place bien fortifiée , ou donner la chaire à des allié-
gcans dont l’armée cil: compolée de déferteurs, aidés de quel-
ques troupes peu aguerries , telles qu’étoient les Nabathéens.
Ces confidérations déterminercnt Scaurus à traiter-avec Arif-
tubule, à recevoir les prélens , ôt à faire lever le liége. Il n’eut
au relie, pour cela, autre choie à faire que’de menacer Aretas,
qu’il le déclareroit ennemi du peuple Romain, s’il ne le reti-
roit. Ce Prince obéit, 8c Scaurus retourna à Damas Arlllrobule
leva une nombreufe armée , pourfuivit Aretas 86 Hircan , 86
leur donna bataille auprès d’un endroit qu’on appelle Papy-
ron. Ces Princes y perdirent environ lix mille hommes , du
nombre defquels fut Çephalion , frere d’Antipater. ï

CHAPITRE III.
I. O M P ÉE vint vers ce même temps à Damas; 8c pat-i

courut la Célé-Syrie (a). Il y reçut des Aniballadeurs de
toute la Syrie, de l’Egypte , a: de la Judée. Arillzobule lui fit
unprefent coufiderabie. C’était un fep de vigne d’or, du poids
de cinq cents talents. Strabon de Cappadoce en parle ainli :
a: il reçut des Ambaliîidcurs d’Egypte , qui lui prélenterent une
aa couronne du. poids de quatre mille pièces d’or:ceux de Judée,
la lui firent préfent d’une vigne, ou d’un jardin , qu’on appel-
» luit Terpolé. Nous avons vû cet ouvrage à Rome, dans le
aa temple de du iter Capitolin , avec cette inlcription , Par
aa Alexandre a: des lazzi. Il fut ellime’ cinq cents talents , à:
sa on dit que ce fut rAri obule , Prince des Juifs , qui en lit
sa prefent.

Il. H’ircan 8c Ariliobule firent peu de temps après une fe-
conde députation à Pompée. Hircan envoya de la part Anti-
pater. Nicodeme , envoyé par Arillobule , accula Gabinius
d’avoir reçu trois cents talents d’argent, 8c Scaurus d’en avoir
reçu quatre cents. il ne fit , par cette accufation imprudente ,
qu’augmenter le nombre des ennemis de ce Prince. Pompée

(a) Voyez Remarque Il.



                                                                     

LIVRE xrv. CHAR 111. 7
ordonna que les deux freres le rendroient auprès de lui au
commencement du printemps. Il tira les troupes de’leur quar-
tier d’hiver , ôt dirigea la marche vers le pays de Damas. Il
détruilit en pallant la forterelle qu’Antiochus de Cyzique
aVoit fait bâtir à Apamée. Il entra dans le pays qu’occupoit
Ptolémée , fils de Mennée , parent de Denys de Tripoli ,
qui avoit eu la tête tranchée. Quoiqu’il ne lui cédât point en
méchanceté , il fauva la lienne au prix de mille talents qu’il
donna à Pompée : Pompée les employa a payer les troupes. Il
ruina le fort Lyliade,daifi lequel un Juif, nommé Sylas (a) ,
commandoit en Souverain, palla à Eliopolis 8c à Calcide , ô:
ayant traverlé la montagne qui lépare la Célé -Syrie , il le
rendit de Pella (b) à Damas. Il y donna audience a Hircan 6c
êAriltobule qui-le dilputoient la couronne. Il y reçut aulli
les plaintes es Juifs , qui ne voulant reconno’itre ni dans l’un
ni dans l’autre une autorité Royale, foûtenoient qu’ayant reçu
de leurs pores l’exemple de n’obéit qu’aux Prêtres du Dieu
qu’ils adoroient , il étoit contre l’ordre établi , ,qu’Hircan 8c
Ariltobule , dont les ancêtres n’étaient que louverains Ponti-
fes , voulufient changer la forme de leur gouvernement , ufur-

et l’autorité louveraine , 8: réduire la Nation à un état de

ervitude. ’- C ÔHircan le plaignoit qu’Arilltobule lui avort enlevé la cou-
ronne,qui lui appartenoit par droit d’aînelle. Il expoloit »qu’il
sa n’y avoit qu’une très-petite partie de l’Etat qui lui obéît ’,
aa qu’Arillobule s’étoit fournis tout le relie par force 5 que les
aa irruptions faites dans les Etats voilins, 8c les pirateries exer-
aa cées fur la mer, ne devoient être im urées qu’a Arillzobule;
sa que la Nation ne le feroit jamais fou evée , s’il ne l’y avoit
ce Portée par les intrigues 8L les violences. n Antipater avoit
gagné plus de mille Juifs, des plus confiderables, qui appuye-
rent de leur témoignage les acculatious (FIT-111633 formoit

contre Atrilltobule. ’
(410:1 a dans le flafla". mendie.

Mamans , donné par Sigibert Baver-
cam , une médaille d’un Juif nommé
33cc ius. Ce oit être celui dont
parle ici Jolep , mais qui avoit deux

noms. II ibJJOn ne trouve point dans nosmeilo
leur: Géographes , entre la Calcule a:

Damas, d’endroit qui s’appelle Pella. Il
a une ville de ce nom entre Damasac

la Judée, a: Joie h y fait aller Pompée
pour le rendre à I orée. Cela a pt’i donner
06(1an à un Copillre ina pliqué , d’en
mettre une enræ la Calc’ e a; Damas.
Il n’y en avoit in: dans le manufarit
dont le ferrait lancier: Interprete.



                                                                     

s A’NTIQUITÉS JUIVES;
Ce Prince répondit a: que fi Hircan le trouvoit privé de la.

si couronne , il devoit s’en prendre à [on incapacité pour les
a affaires,qui le rendoit l’objet du mépris de la Nation ;qne pour
n lui,il ne s’étoit déterminé à fe charger du commandement , 6: à

n prendre la fouverairie autorité , que dans la crainte qu’elle
n ne pafsât dans une autre famille; qu’au refl:e , il ne s’étoit I
u point donné d’autre titre que celui que le Roi Alexandre fou
sa père avoit porté. n Il appuyoit ce qu’il difoît pour fa iuliifica-
rion du témoi nage de quelques ieuæs étourdis, qui , par la

’fafiueufe ind cence’ de leur parure 85 de leur ajuiiement ,
fembloient être venus aflifier à quelque pompeux fpeâacle , 86

non pour fubir un jugement. ’. III. Pompée ayant entendu les deux freres , jugea bien
qu’Ariflobule avoit ufé de violence: il les traita néanmoins

- l’un 8c l’autre avec douceur (a) , 8: les congédia , en leur pro:
mettant qu’il termineroit leur différend des qu’il feroit arrivé
en Judée , où il fe propofoit d’aller aufli-tôt qu’il auroit mis
ordre aux aEaires des Nabathéens. Il les invita cependant à
vivre en paix. Pom ée ufoit de ménagement avec Ariflobule ,
dans la crainte qu’i ne portât le peuple à fe foulever 8c à lui
fermer les paEages. Ce fut cependant le projet dont s’occupa
Ariflobule 5 car fans attendre l’effet des promefiës de Pompée,
il s’en alla à Délion , 8c de cette ville il (e rendit en Judée.

1V. Ce procédé oEenfa Pompée , il rappelle. les troupes
I u’il avoit envoyées contre les Nabathe’ens (b) , y joignit les
amours que Damas 8c l’autre partie de la Syrie lui envoyerent,
8c marcha contre Ariflzobule avec les troupes Romaines qu’il
avoit à fou commandement. Lorfqu’il eut pallié Pella 8c Scy.
thopolis , 8c qu’il fut arrivé à Corée , où commence la judée ,

quand on y entre par le milieu des terres , il fit dire à Armo-
bule , qui s’étoit retiré dansrun beau château, nommé Alexan-
drion ,pbâti fut le haut d’une montagne , de le venir trouver.
Ce Prince, par égard pour les avis qu’on lui donnoit d’éviter

(a) Ariliobule n’acheva oint d’in-
dilpofer Pompée en partant e Damas ,
fans lui faire aucune politeffe. L’Hiflo-

lui remettre res places fortes. 15:11. "in.
(la) Ceux des Arabes (Lui habitent à

l’orient , s’appellent Nabat éens. Le pays
rien des Empires a: des Républiques
n’avoir pas fous les yeux ce que Jofeph
dit ici, lorfqu’il écrivoit cela. Tom. 7.
p43. p.7. Ce ne fut pas non lus à Da-
mas ,une Pompée obligea A: obule de

qu’ils habitent eü defert 8: fans eaux, a:
on n’en peut cultiver qu’une partie. Il:
ne vivent que des brigandages a: des
pillages qu’ils font fur leurs voifins.
Diodor. de Sicile , pag. in.

d’entrer
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. V .LIVRE’XIV. CHAP. 1v. 9
d’entrer en guerre avec les Romains, le rendit auprès de Pom-
pée , 8c ayant difcutél’afl’aire du diE’érend qu’il avoit avec (on

frere, pour la principauté de la Judée (a) , il retourna dans
[on château avec la permiflion du Général Romain. Il en ufa
de même jufqu’à trois fois : il lui faifoit ainfi la cour , dans l’ef-
.pérance qu’il lui adjugeroit la couronnehafieâant toujours de
protelier qu’il étoit prêt de (e foumettre à tout ce qu’il ordon-
neroit:il retournoit cependant tous les jours dans (on château,
pour ne pas .paroître fe trop abbaiEer , 8c dans la crainte que
Pompée ne (e déclarât en faveur d’Hircan. Il le mettoit finette-
ment en état de pouvoir faire la guerre. Pompée , dans ces zircon]:
tances, exi ea d’AriPtobule qu’il lui remît toutes les places fortes
dont il étoit le maître , 8c qu’il en envoyât l’ordre , écrit de ’

fa main , aux gouverneurs, qui, fans cela , étoient en droit de
refufer d’obéir. Arifiobule le fit, mais tellement contre [on gré ,
qu’il fe retira à jerufalem’, 8c s’y prépara à la guerre. Peu de

temps après , comme Pompée marchoit contre Ariflobule ,
quelques gens qui venoient du port , apprirent au Général
Romain, que Mitridate avoit été tué par [on fils Pharnace.

ri
CHAPITRE IV.

’ I. OMPE’E établitTon camp auprès de jericho. C’efi dans
le territoire de cette ville que croiflènt les plus beaux Pal-

miers, 8c qu’on recueille le baume le lus précieux. On fait
avec un caillou aigu a: tranchant ,’ es incitions aux arbrif-
(eaux ui le produifent , 8c la liqueur en .diftille. Pompée (e
rendit e lendemain matin devant jerufalem. Ariflzobule fe re-

entant alors des démarches qu’il avoit faites , fut le trouver.
Il lui ol’frit de grands préfens , lui promit de le recevoir dans
]erufalem , lepria de prendre des entimens de paix ( b), 8c
l’affura qu’il fe foumettroit à tout ce qu’il lui plairoit d’ordon-

ner , fans qu’il fût nécelïaire d’en venir à une guerre ouverte.
Pompée lui pardonna ., 8c envoya Gabinius avec un corps

tu: IRA-fucus mais il ne fe jetta point a ras
ieds , commele racontent les Auteurs de

V (la) Aril’tobule pria Pompée de ne lui ’Hilioire univetfelle du Moude,Tom.7.
point faire]: guzrre , TapaxoiM «dérasa-g pag. 14;.

Tome Il I. B
(a) Dicn, liv. 36. pag. 36. c. d. Ap-

pien , guet. Mitridate , pag.’ 40;.



                                                                     

La hélion
d’Hircan ouvre

les portes de
jerufalem à
Pompée.

m ANTIQUITÊS jUIVES,
de troupes pour entrer dans Jerufalem , 8c recevoir les femmes
d’argent qu’Ariftobule avoit offertes; mais cet Officier revint
fans avoir rien fait. On ne lui donna point d’argent , 8: on lui
ferma les portes de la ville , parce que les troupes d’Ariflobule
ne voulurent tenir aucune des conditions du Traité. Ce man-
que de bonne foi irrita Pompée 5 il fit arrêter Ariflobule , 86
s’avança contre Jerufalem. Cette ville étoit bien fortifiée ,
n’y avoit que le côté du nord qui fût un peu foible. Un large
8c profond folié l’entouroit,»-ôc renfermoit , dans fou enceinte,
le Temple , qui étoit luiomême environné d’un bon mur conf-
truit de pierre de taille.

I I. Les fentimens étoient fort partagés dans la ville , 8c l’on
ne s’y accordoit point fur le parti qu’il convenoit de prendre:

lufieurs penfoient que l’on devoit (e rendre à Pompée, mais la.
Paâion d’Arifiobule foûtenoit qu’il falloit prendre les armes 86
fermer les portes au Général Romain , qui retenoit ce Prince
prifonnier. lls fe jetteront dans le Temple , rompirent le pour
qui communiquoit à la ville , 8c fe préparerent à foûtenir un
fiége. Ceux de la faâion oppofée (a) ouvrirent les portes de
la ’ville à Pompée , 8c lui livrerent le palais: il envoya aufli-tôt
Pifon , avec des troupes , s’aliurer de l’un 8: de l’autre , 8c
après avoir fortifié de on côté les maifons voifinesdu Temple
a; les autres lieux qui en étoient proche , il fit faire des pro--
pofitions de, dm étoienthrmés; mais comme
ils les rejetterent, il fit’ entourer de murailles tout ce qui l’en-
vironnoit. Hircan lui fournit pour cela , avec beaucoup de
zélé, tout ce qui étoit nécelfaire. -

Pompée établit fou camp dans la ville du côté du Temple
iregardoit le nord. C’étoit le plus foible , quoiqu’on y eût

élevé de hautes tours , 8c qu’on l’eût fait entourer d’un large
foiré , creufé dans une profonde vallée. La communication
avec la villeétoit coupée dans le quartier qu’occupoit Pom-

ée , parce que l’on avoit ruiné le pont qui la rendoit pratica-
le. Les Romains travailloient fans relâche à élever des plates-

formes , coupoient, pour cela , tous les arbres des environs.

(a ) .L’Hifiorien des Empires 8c des
Républiques * raconte que Pompée prit
Jernfalem d’aflaut. On l’avoir dit ayant

lui : le fait n’en en pas moins éontraire
au récit de Jofeph.

. Tom, 8. pag. 398.



                                                                     

LIVRE XIV. CHAP. IV. trDès que l’ouvrage fut en état, 8c qu’ils eurent, après bien des
,peines , comblé le folié , qui étoit d’une extrême rofondeur,
ils firent avancer les machines que Pompée avoit ait venir de
Tyr , 8c commencerent à lancer de greffes pierres contre le
Temple , pour en ébranler les murs. Ils ne vinrent, au relie, à
bout de perfec’tionner leurs travaux , que parce qu’il nous cil:
défendu de vaquer à aucune forte d’ouvrage le jour du Sab-
bat (a); fans cela les alliégés les en euflènt empêchés. Notre Loi
nous permet bien de repoulTer dans ces faims jours un ennemi qui
nous attaque les armesàla main , mais elle ne nous permet pas
de nous oppoferà fes travaux par des travaux contraires.

III. Les Romains, qui en firent la remarque , ne tiroient
point alors fur les afliégés , 8c ne les attaquoient point; mais
ils profitoient de leur inaâion pour combler le foiré 8c élever
des tours , faire avancer leurs machines , afin que tout fût en
état d’agir le lendemain. On peut juger par-là quel attache- ’
ment nous avons pour le ferviCe de Dieu , 86 our l’obferva-
tion de nos Loix. Car la crainte 8c le troub e que produit
nécefi’airemem un liège , ne nous empêchent jamais de rendre
à Dieu le culte que nous lui devons. On offroit tous les jours,
le matin 8c à neuf heures , des facrifices fur l’autel ,1 quel!
ques vives que fuirent les attaques des ennemis , le fervice de
Dieu ne fut point interrompu : 8c lorfque les ennemis furent
entrés dans le Temple , après trois mois de fie’ge (b), un jour
de jeûne, en la cent foixante dix-neuvième Olympiade , fous
le Confulat de Caius Antoine 86 de M.Tullius Ciceron; quoi- l

(a) Dion a eu quelque connoiffance mois. Il leve l’incertitude dans (on pre-
de l’avantage que prit Pompée de l’opi-
nion où étoient alors les Juifs,qu’il leur
étoit défendu d’attaquer leurs ennemis
le jour du Sabbat. Mais, outre que la
manière dont il s’ex rime contre ir. Io-
feph , elle n’en con orme ni à la vérité
ni a’la vrai-femblance même. Les Ro-
mains ne rafloient pas aWurément fix
jours fans rien faire de confidérable, 8:
ils n’attendoient as le jour du Sabbat

ut faire tous eurs efforts contre le
ample z 1’67 de ban xpérov oôJ’ivm and”;

Ïrpaflv. Liv. 36.
(b) Jofepli ne marque point ici d’où

il prenoit le commencement de ces trois

mier Livre de l’Hiftoire de la uerre des
Juifs, car il marque que ce ut le rroi-4
fiente mois du liège , «momon. UlIe-
rius’ prétend que Jerufalem (ou plutôt
le Temple, car la faction d’Hircan avoit
ouvert les vrres de Jerufalem à Pompée),
que Jerufa em, dis je , fut prife le troilième
mois de l’année civile. Cela le peut, mais il

doit toujours (Ter pour confiant , que ce
fut après un tége de trois mois. Scaliget "
8L Cafaubon vouloient qu’on lût Ti’latp’lor

quarre, au lieu de un». La correâion
n’eli pas néceŒaire , 8: aucun manufcrir
ne l’autorilè.

* lmpcs. Maud. 113:. 4:7. Voyez le P. Petau , 8: Sil. Le Moygne.

Bij
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Pompée prend
le Temple , 66
entre dans le
Sanfluaire.

n ANTIQUITÉS JUIVES,
qu’ils égorgement tous ceux qu’ils rencontroient , les Prêtres
ne difcontinuérent point leurs facrifices. Ni la crainte de per-
dre la vie, ni la vuë d’une aufli grande multitude de morts, ne
furent point capables de leur faire prendre la fuite , tant ils
étoient perfuadés que nous devons toujours être difpofés à.
fouffrir aux pieds des autels , tout ce que la providence per-
met qu’il nous arrive , plutôt que de tranfgrelfer aucune de nos
Loix. Ceci , au relie , n’efi point un éloge fait à plaifir, d’une
piété fauflè 8c imaginaire; c’efl une vérité exaâe que je rap-
porte. Ceux qui ont parlé des grandes aé’tions de Pom ée ,
Strabon, Nicolas , 8c Tite-Live , qui a compofé une hilîoire
Romaine , en rendent témoi nage.

I V. La principale tout , ërtement ébranlée par le jeu con-
tinuel des machines , fut enfin renverfée (a), 8c par fa chute
ouvrit une brèche , par laquelle les Romains s’emprefferent
d’entrer. Cornelius Fauiius , fils de Silla , fut le premier qui
monta fur le mur avec fa cohorte. Il fut fuivi d’un autre côté
par le Centurion Furies, avec ceux qu’il commandoit. Fabius,
autre Centurion , monta dans l’entredeux avec une troupe de
braves. Tout alors regorgea de meurtres 8: de carnage. Les
Romains égorgeoient tout ce qu’ils rencontroient , les juifs:
s’entretuoient eux-mêmes; plufieurs desaliiégés fe précipite-
rent , d’autres mirent le feu aux maifons, 8c fe jetterent au
milieu des flammes , pour n’être pas témoins de cet horrible

. défallzre. Douze mille juifs y périrent, pende Romains. Abfa-
lem , oncle 8c beau-pere d’Arifl-obule, fut fait prifonnier. Le
Temple fut fouillé d’une étran e profanation. Pompée entra.
avec plufieurs Officiers dans ce int lieu , jufqu’alors inaccef-
fible , 8c y vit ce u’il efl: défendu à tout autre qu’aux fauve-
rains Pontifes (b) e regarder. Par un fentiment de piétéôcde
vertu qui lui étoit naturelle, il ne fe crut cependant point per-
mis de toucher à la Table d’or , aux Lampes. facrées, aux
Coupes d’or , 86 àjune quantité confidérable d’aromates qu’il y

trouva; non plus. qu’à deux mille talents qui étoient dans le

je) Voyez l’Hifloire dela guerre des Grande illud Garcamtm, auquel on a
Juifs,liv. l. chap. 7. numero 3.. donné tant de fens , ne (renifle que le

(b) Hierofolymam defendete tentave- Temple p que l’Aureur défigne par une
te Judzizverum hanc quoque,Pompriu:, de ces expreflions emphatiques qu’il a,
intravit 8c vidit illud grande impiæ gen- tant affeétées. Civil] Augufl. Heumanni,
si: stemm Fiona, liv. 5. chap. g. Epifl.Mifcellaueæ. Halæ, un.



                                                                     

’LIVRE XIV. CHAP. 1V. r3
thtefor facré(a). Il ordonna le jour fuivant aux Officiers du l
Temple de le purifier , afin qu’on y pût faire le fervice divin
à l’ordinaire , 8c rétablit Hircan dans la fouveraine Sacrifica-
ture , tant parce qu’il lui avoit rendu tous les fervices qui dé-
pendoient de lui, que parce qu’il avoit empêché beaucoup de
Juifs de combattre pour Ariflobule. Il fit enfuite trancher.
la tête aux auteurs de la guerre , 8: récompenfa dignement
Faufius ôç ceux qui étoient montés les premiers fur les murail-
les. Il impofa un tribut à la .ville de Jerufalem (b) , ôta aux
Juifs toutes les villes qu’ils avoient conquifes dans la Célé-
Syrie , 8c ordonna qu’elles obéiroient à des Gouverneurs Ro-
mains. Ce fut ainfi qu’il refréna dans fes anciennes bornes no-
tre Nation , que l’étenduë de fes conquêtes avoit rendue fi
puiliante. Pour obliger un de fesafi’ranchis , qui étoit de Ga-
dara (c) , 8c qui s’appelloit Démétrius , il fit rebâtir cette ville,
que les Juifs avoient peu auparavant entièrement ruinée. Il
rendit à leurs habitans Ippos, Scythopolis , Pella , Dium , Sa-
marie , Marilla , Azot , Jamnia , Arerufe , 8c les autres villes
du continent qui avoient été détruites. A l’égard de celles qui
étoient fur le bord de la mer , Gaze , Joppe’ , Dora , la Tour
de Straton, qu’I-Ierode rebâtit magnifiquement dans la faire;
qu’il enrichit de ports , décora de temples,8c à laquelle il donna
le nom de Céfarée, Pompée les rendit libres , 8c voulut qu’el-
les filfent partie du gouvernement de Syrie (d).

V. Les divifions d’Hircan 8c d’Ariliobule attirerent ces mal-

(a) Pompée ne dérruifit point Jeru-
ifalem , non plus que Ptolémée Lagus ,
comme le rapporte Appien. * Tacite dit
qu’il en fit abbatre les murailles. ’* Il
en fit du moins détruire une partie. *"

lb) Voyez Remarque III.
(r) Le plus riche a: le p’us infolent .

affranchi de l’Empire. Pompée , fon pa-
tron , fupporroir ion infolence d’une ma-
nière peu digne de ce grand Homme.
Plutarque , Vie de Pompée.

(d) n A l’égard des villes maritimes ,
sa Gaze , Joppé , Dora , dt la Tour de
a: Straron , il voulut ..... qu’elles filleul:
tu partie de la province de Judée. se Jo-

* Appien. Guet. Syrien.
P” Tacite, Hili. liv. ç. humera 9.
W" Joftph, Antiq. Juiv. pag. 704. trumeau g.

(cph [aille ici en quelque forte a deviner
a quelle province Pompée attacha ces

narre villes s mais il avoit donné le mot
e l’éni me dans l’l-liltoire de la guerre

des lui , en difant: aigri-ratifia aïs 7U
Euptclxm irapxt’atv , il les mit fous la pro-
vince de Syrie. Je ne trouve point dans
cet Auteur ce que dit celui de l’HilIoire
des Em ires 8c des Républiques. fur la
fin de Km feptiéme Tome,que Pompée
ne ramena avec lui que deux légions. Il
en lailfa deux a Saunas en partant pour
Rome; mais Jofeph ne mat ne point
combien il en emmena avec ui.
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heurs à notre Nation. Nous y perdîmes notre liberté, pour
palier fous le commandement des Romains. Nous fumes obli-
gés de rendre aux Syriens les villes que nous avions conquifes
fur eux ; outre plus de dix mille talents que les Romains exi-
gerent de nous en peu de temps.

La couronne dont avoient été honorés jufqu’alors les fou-
verains Pontifes , fut portée par des perfonnes d’une balfe
naifl’ance. Mais nous parlerons de cela en (on lieu. Pompée.
lailfa deux lé ions à Scaurus (a), 86 lui donna le commande-
ment de la élé-Syrie depuis l’Euphrate jufqu’à l’Egypte. Il

prit enfuite le chemin de la Cilicie , pour fe rendre à Rome ,
où il mena (b) Ariliobule prifonnier avec fa famille. Elle étoit
compofée de deux filles 86 de deux garçons: le plus âgé, nom-
mé Alexandre , s’échappa en chemin; mais le puîné , qui
s’appelloit Antigone , y arriva avec (es deux futurs.

CHAPITRE v.
1.- C A U RU S tenta une expédition contre l’Arabie ; com-

me les chemins et? rendent l’entrée très-difficile , quoi-
ue (on armée pillât tous les environs,elle ne lama pas que de

Pouffrir beaucoup par le défaut de vivres (c). Mais Antipater
lui en envoya de la Judée par l’ordre d’I-Iircan , 86 lui fournit
les autres choies dont elle avoit befoin. Scaurus , qui [cavoit

u’Antiparer étoit ami d’Aretas , le lui députa. Antipater le
détermina à racheter le pillage de fou pays par une femme
d’argent , 86 le cautionna de trois mille talents. A ces condi-
tions la paix fut faite, Scaurus 86 Aretas la fouhaitoient éga-
lement.

Gabinius,qui ILQuelque temps après,le Général Gabinius vint de Rome (d)
ficcede’scau’ en Syrie. Il s’y fignala par plufieurs exploits dignes de mémoi-

et’ l , . , , . . .2.25. 2’11; te ; il arreta s courfes qu Alexandre, fils d Artiiobule , farfoit
Imam.

(a) Voyez Remarque 1V. pag. :8r. mais le portrait qu’en-fait
(b) Il orna le triomphe de Pom- Ciceron en différents endroits, ne lui en:

pée . . . . . à, IOUJ’ŒI’CV aunaie. tien moins qu’avanrageux. Orat. poil.
Appien , guet. Mitrid. pâg. 4X7. i redit. de provint. califal. pro R. pofilium.
(c) Voyez Remarque V. Epilt. Artic. liv.4.. E îtr. 16. afon fare,
(d) Appien fait un grand élo e de Epît. 4. D. Camus, iv. 56.

Cabinius dans l’Hiiloite des Part es ,
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en Iudée.Comme Hircan n’étoit pas en état de réfifler à ce
Prince , il prétendoit relever ce que Pompée avoit fait abbatre
des murs de Jerufalem , mais ce qu’ily avoit alors de Romains
dans la ville l’en empêcherent. Alexandre cependant couroit
le pays pour y faire des foldats; il engagea plufieurs juifs , 8c
s’étant formé une armée de dix mille hommes de pied, 84 de
quinze cents chevaux, il fortifia Alexandrion , château fitué
près de Corée, 86 de Macheronte, furles confins de l’Arabie.
Gabinius marcha donc contre ce Prince, il envoya devantlui
Marc-Antoine , 8c quelques autres Officiers 3 ils joignirent aux
troupes qu’ils avoient avec eux les juifs qui leur obéïlToient ,
8c que commandoient Pitholaus 8c Maliens , et le fecours que
fourniiToit Antipater. Gabinius fuivoit avec une légion. Alexan-
dre à fon approche (e retira vers lerufalem , a: ce fut la que le
donna la bataille. Gabinius la gagna, défit environ trois mille
hommes des ennemis, 8c en fit autant de ’prifonniers.

III. Ce Général alla enfuite alliéger Alexandrion , 8:
après avoir ropofé inutilement aux afIiégés de leur par-
donner tout e mal qu’ils avoient fait , s’ils vouloient ren-
dre la place , il fit attaquer un corps confiderable d’ennemis ,
qui étoient campés hors de la fortereffe. Les Romains en
tuèrent beaucoup 3 Marc-Antoine eut la principale gloire
de cette aétion, car il en tua plufieurs de fa main. Gabi-

. nius lama une partie de [es troupes pour continuer le liège,
entra en Judée avec l’autre 3 il y fit rebâtir les villes qui avoient
été détruites. Samarie , Ami: , Scythopolis , Anthedon ,
Raphia, Dora, Mariffa , Gaze , furent de ce nombre , avec
quelques autres. Les ordres qu’il donna à cet égard furent fi
fidèlement exécutés , qu’on put demeurer en fureté dans ces
villes , qui avoient été long-temps déferres. A

IV. Gabinius revint enluite devant Alexandrion , 8c comme
il en prefloit le fiége , Alexandre l’envoya prier de lui par-
donner le paire , avec offres de lui remettre non-feulement
Alexandrion , mais encore Hircania 8c Macheronte. Gabinius
accepta les offres de ce Prince , 8c fit rafer ces places. Il ac.
corda aulIi à la femme d’Ariflobule , mere d’Alexandre , tout
ce que cette Princeflè lui demanda: comme elle tenoit le
parti des Romains , 8c que fou mari et fes autres enfans étoient
encore .prifonniers à Rome , elle étoit venue le trouver avec
confiance. Après avoir réglé ce qui la regardoit , il mena



                                                                     

Arillobule le
fauve de Ro-
me sel! défait
par Gabinius
a: fait ptifon-
nier.

16 ANTIQUITÉS jUIVES,
Hircan à jerulalem , pour y reprendre dans le Temple les
fonéiions de la fouveraine Sacrificature. Il établit cinq lièges (a)
de jullice dans la judée 5 le premier à jerulalem , le lecond
àGadara , le rroifième à Amathonte , le quatrième à jericho ,
8: le dernier à SephorisICe fut ainli que les juifs pailleteur du
gouvernement Monarchique fous l’Ariflocratique.

C H A P I T R E V I.
I. RIS TO BUL E trouva moyen de le fauver aulli de Ro-

A me, 8c de rentrer en judée; il s’y difpofa à rétablir Ale-
xandrion , qui venoit d’être détruit : mais Gabinius fit marcher
contre lui Sifenna , Antoine , à: Servilius , avec ordre de l’em-

êcher de s’en rendre maître , 8c de tâcher de le lailir de la.
performe. Plulieurs juifs vinrent le joindre 5 les uns, ar amour
de la nouveauté , les autres , à caufe de la haute ortune où
ils l’avoient vû. Un Officier qui commandoit en feeond dans
erulalem , 8c qui le nommoit Pitholaüs , fut le trouver avec

mille loldats. Mais comme plulieurs de ceux qui le donnoient
à lui étoient fans armes, il les renvoya, comme inutiles ,8: ne
prit que ceux qui le trouverent bien armés. Il en forma un
corps de huit mille hommes , avec lelquels il marcha vers
Macheronte. Les Romains les attaquerent en chemin (b). Les ..
uifs le défendirent vaillamment , mais leur valeur ne put

empêcher les Romains de les enfoncer 8c de les mettre
en fuite. Ariltobule perdit environ cinq mille hommes dans

o

(a) M. Spanheim prétend que c’étaient

des Magillrats Romains qui rendaient. la
juflice dans ces cinq lièges : In quibus lus
è’Romani: dittmur. je ne vois rien dans

. Jofeph , ni ailleurs qui autorife ce (enti-
ment. Les Juifs, lelon lui, pallerent par ce
règlement du gouvernement Monarchig

ne fous l’Arillocratique. Si c’eulfenr été

es Romains qui enlient prélidé a ces
cinq fiéges, en enflent-ils été moms fous
un gouvernement Monarchique que lous
celui de leurs Grands Prêtres? Orbi: Ro-
man. :0. a .

(bjprtl’arg-Ântoine , (clou Iofeph , fit

l Plutarq. M; Antoine.

bien dans l’ex’ dition contre Alexandre ,
fils d’Arillobu e;mais cet Auteur ne mat-
que pas que dans celle contre Arillobule ,
a: il remporta une vi&oire complette
a: fur les juifs, a: prit Arillobule lui-
» même ptifonnier. n Ce malheureux
Prince fut pris à Macheronte , par un
dérachemenuque Gabinius envoya con-
tre lui, mais dont Marc-Antoine nlavoit
pas le commandement: car Jolèph ne le
nommant qu’après Sifenna , donne lieu
de juger que c’était cet Officier qui le
commandoit en chef. C’elt fans doute
fur l’autorité de Plutarque, l’que l’Auteur

cette,
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cette a&ion , le relie le débanda , pour fe làuver où il put. Il
ne gagna Macheronte qu’avec un peu plus de mille hommes,
qui s’y fauvetent avec lui; 8c concevant toujours , malgré les
pertes , de grandes efpérances, il fortifia cette place ,s’y [ailla
aliiéger; mais après deux jours de défenle , tout couvert de
blellures , il fut fait prifonnier, 8c envoyé âGabihius avec (on
fils Antigone , qui s’était fauvé de Rome avec lui. Il y demeura
dans les chaînes apres’un Règne 8c un fouverain Pontificat de
trois ans 6c lix mois. Telle fut la deltinée d’Arillzobule , Prince
dont l’ame étoit véritablement grande , 8c les fentimens nobles.
Le Senat donna la liberté .â les enfans , fur ce ne Gabinius
avoit écrit qu’il l’avoir promis â leur" mere , lorlqu’elle ,’ avoit

remis les places fortes dont elle étoit maîtrelTe , ainli’ ils teg

"visaient dans leur Patrie. ’ . °l
Il. Gabinius le difpofoit à aller faire la guerre aux Par-

thes (a ); il avoit même déja palle l’Euphrate avec fou armée,
lorfqu’il changea de delrein , 6c palla en Egypte pour y rétablir;
Ptolémée fur

du fapplément du Diüionnaire de Bayle
fait l’honneurâ Marc- Antoine d’avoir pris
Atillobule prifonnier.’ Mais Joleph , ” qui
doit avoir été mieux informé’du détail
de cette expédition, 8c qui rend d’ailleurs
jullice à l’Ollicier Romain , n’en dit pas

tant. ’(a) Les anciennes Éditions portoient
que c’était contre Hircan , que Gabinius
marchoit. La faute elt fenfible , de Mon-
tacutius , pour la corriger, " conjeéture
que Jofeph avoit dit , 1’46"19 1.136?!" xœ’là I

1b) Ççd’l’làv a. kinase Tgxatrot Annul-
Inç (me t’TIC’Œ’. C’ell en énéral le (en:

qu a vû ns Jofeph , ou qu avoit dans l’on
manufcrit (on ancien Interprete. 8c c’en:
ce que l’Hiltorien Juif dit dans l’Hilloire
de la guerre des Juifs. quoi qu’en d’au-
tres termes. Cependant le dernier Éditeur
prétend que la méprife des Copilles n’en
pas li grande , 8L qu’elle (e réduit à
avoir tranfcnt t’a’ Tçxœrôv, au lieu ’t’vr’

AçxïMtov.

Mithridate , Roi des l’arthes , qu’Orode
avoit challé de les États -, avoit engagé
Gabinius a interrompre ou a remettre la

il Jol’eph , guet. Juiv. livÎ t.

il U Montacut. Exercit.vao.pagù. 1.7:.

, Tome 1 Il.

e thrône, comme d’autres Hifloriens l’ont ldéja

nette des Arabes , pour le rétablir , 8c
e Général Romain avoit déja pali-é l’Eu-

phrate, lorfque Ptolémée Aulere . chall’é

des liens par fes luiets, le gagna paride.
grands prefins qu’il lui fit , a: par ceux
qu’il lui promit , a: lui fit abandonner
Mithridate,pour le rétablir. La Princelfe
Bérénice avoit été mire frit fun thrône
par ceux qui en avoient fait defcendre 12
Roi [on pere. Mais Gabinius , perfuad
qu’un thrène qui n’était loûtenu que

par des Égyptiens fans courage , a: une
Princelle , incapable par fun âge 8c par
(on (ne de lui téfifler , ne feroit pat
difficile a renverlet , il craignit que le
facilité du (accès ne fût une raifon à
Ptolémée de ne lui pas donner les grandes
fommes d’argent qu’il lui promettoit i
8l on le l’oup onna d’avoir , dans cette
vuè’ , [aillé a Ier Archelaüs le mettre à
la tête des révoltés. Il (e difoit fils du
grand Mithridate , 6c les Égyptiens lui
offroient le royaume avec la main de
la Princelre. Comme il étoit brave a:
militaire , Gabinius crut qu’il rendroit
le rétablillcment de Ptolémée plus dili-
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rapporté. Dans la guerre qu’il eut à cette occalion’contre At:
chelaüs , Antipater. lui fournit des vivres , des armes , 8: de
l’argent. Il fit entrer dans (on parti a: menaà lori lecours lesjuifs
qui demeuroient andains de Pelufe , ô: qui gardoient l’entrée
de l’Egypte de ce côté-là. La Syrie cependant étoit agitée de
troubles a: de (éditions. Alexandre , fils d’Arillobule , s’y étant

par force fait reconnoître de nouveau pour Souverain , avoit
(enlevé un grand nombre de juifs , 6c menant avec lui quan-
tiré de troupes, falloit des courles dans tout le pays , tuant
tous les Romains dont il pouvoit le lailir , 8e tenant alliégés
ceux qui étoient fur le mont Garizim.

llI; Gabinius ayant à [on retour d’Egypte trouvé les affaires
de syrie en cet état (a) , envo a Antipatet , qu’il fgavoit être
un habile négociateur, our tacher de rappelller les révoltés à.
leur devoir , 8c de leur’lgire prendre un parti plus railbnnable.
Antiparer s’acquitta avec beaucoup d’adrelle de cette commil2
lion , en p’etfuada plulieurs , mais il ne put agner Alexandre. Il
avoit trente mille juifs avec lui, 8c il vougloit mefurer (es for-
ces avec, celles de Gabinius. Mais ce Général le battit dans
une aétion qui le donna près du mont ltabire 5 Alexandre y
perdit dix mille hommes.
. 1V. Le Général Romain regla ce qui regardoit jerufalem
fuivant les vuës d’Antipater , 8c partit pour aller faire la guerre
aux Nabathéens; il les défit dans la bataille qu’il leur donna.
Il renvoya deux Seigneurs Parthes, Mitridate 8c Orfanes (b) ,
qui s’étoient rendus à lui, 8c fit courir le bruit qu’ils s’étoient
échappés. Enfuite de toutes ces grandes opérations, il retourna.

aile , et que cette difficulté l’empêchetoit

de peuler a ne pas remplir les grandes
promelles qu’il lui avoit faites. (bien qu’il
en loir des vues particulières du Général
Romain , l’objet de fou expédition étoit
moins de faire la guerre àArchelaiis que
de rétablir Ptolémée z 8t Jofeph le fût
ses: du inintelligible pour beaucoup de les
leflenrs . li , après avoit dit que Gabinius
alloit rétablir Ptolémée lut le thrône, il
eûttajoôté a: combattre Archela’üs , fans
tien dire de lui, ni pourquoi il étoit obligé
de lui faire la guette.

(a) Ce ne lut pas la Syrie proprement

dite , que Gabinius trouva a (on retour
d’Egypte agitée de troubles. Ce que Joe
feph aicûte, qu’Alexandre. fils d’ArilIo-a
bule, s’en étoit emparé de force , en elt la

renve. Car ce Prince n’en eut jamais
e commandement. Joleph appelle que]-

quefois la Judée Syrie, après les Auteur:
Çrecs.*L’exprellion ne convient nullement
a un Juif , mais il cl! certain , par ce
qu’il raconte lui-même , qu’il s’en [en

ter.
(5) .Iofeph ra porte le même évene-

ment dans l’Hil cire de la guerre des
Juifs , mais d’une manière à n’en pouvoir

0 Strabon, lit. u. [un "a. liv. 7. pas. 796. mon. En. 3,. pas. [17.
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.àRome , 8c laill’a le commandement à Crall’us. Nicolas de
-Damas, et Strabon de Cappadoce, ont parlé des guerres que
gPompée 8c Gabinius ont faites aux juifs;.mais l’un ne dit rien
que ce que l’autre avoit raconté.

CHAPITRE V.II. l

"I. RA SS US pall"a par la judée en allant faire la guerre
l aux Parthes. Il pilla le Temple , 8c enleva non-feule-
ment les deux mille talents que Pompée y avoit lamés , mais
tout ce qu’il y trouva d’or (a) , ce qui le monta encore à huit
"mille talents: il y prit aulli une poutre d’or mallif , du poids
de trois cents minesJLa mine vaut chez nous deux livres 8c

’ demie. Ce fut Eléazar , garde du Temple, qui la lui donna. Cet
homme de bien 8c de piété , qui avoit aulli en garde les riches de
magnifiques voiles du Temple, qu’on pendoit à cette poutre,
yoyant que Crall’us en enlevoit tout l’or , craignit qu’il. ne
s’emparât de fes autres ornemens ,i 8c pour les racheter en
quelque façon , il crut devoir lui donner cette malle d’or, qui
valoit des fommes immenfes , lui faifant promettre avec fer-
ment qu’il n’en enleveroit plus rien. Cette poutre d’or étoit
enfermée (b) dans une poutre de bois , qu’on avoit fait creufer
exprès; Eléazar feul en avoit connoiFance. CraEus la rit ,
promit tout ce que voulut Eléazat , mais il manqua à a pa-
role, 8c continua à enlever du Temple tout ce qu’il y put dé.

couvrir de ridelles. ,Il. Il n’eli , au relie, point du tout étonnant que notre Tem-
ple en pollédât de li grandes: les juifs de toute la judée (a),

guères davantage
qu’il en dit îtr.! femble dire en géné-
ral , que Gabinius avoit fait prifonniers ces
deux Pannes, lotfqu’il avoit piaffé l’Eu-
pliure t qu’après en avoir tiré une grolle
rançon . il les avoit renvoyés. Mais que,
de peut que (on armée n’en murmurât ,
et qu’on ne découvrît fou avarice, il avoit
fait courir le bruit qu’ils s’étoient échap.
pét- Dion * l’accufe d’avoir renvoyé Ar-

chelaüs ,que les Egyrptiens avoient choifi
pour époux de la Princelîe Bérénice ,,

V. n. pag. r17.

étter le (busque deo: . ès en avoir tiré unegrande fumure
dar en: , a: avoir fait courir le bruit
qu’i s’étoit échap .

(a) Craflus paroi un colleéieur d’im-
pôts , plutôt qu’un Général d’armée. Il

s’oc en Syrie à calculer les reverrai
dams , a: il palla plulieurr jours à
rechercher l’ar en: de la Déelle.d’Elio-

polis, a: a le le faire peler. Appitn . I
Gare". Partir. pas. 11;.

Il») Voyez Remarque VIII. lit. VIH.
(c) Citer muer ubique terrerai» lu,-

C il
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ceux d’Europe 8c d’Alie , qui avoient de la piété,’ y en-

’voyoienl: depuis long-temps de magnifiques prefensjnous ne
les exagérons point ici par une vaine oflentation , ou par le
plailir de raconter des chofes extraordinaires. Plulieurs Hilb-

vriens n’en parlent pas autrement que nous. Voici ce qu’en dit
Strabon de Cappadoce. a Mithridate envoya à Coos le lailir de
sa l’argent que la Reine Cléopatre y avoit fait porter, 8c de
sa huit cents talents que les juifs y avoient dépofés. a Nous

.n’aVOns chez nous d’argent public que celui que nous confa-
,crons à Dieu , 8c il en: clair que la crainte de ce Prince avoit
obligé les juifs d’Alie d’envoyer cet argent à Coos 5 car il

.n’efl: pas vrai-femblable que ceux de judée , non plus que
ceux d’Alexandrie, y eullent envoyé le leur. Les juifs de ju-Ï-

.dée pouvoient le dépofer à jerufilem , ou dans le Temple , qui
étoient bien fortifiés l’un 8c l’autre; à: ceux d’Alexandric
n’avoient rien à craindre de Mithridate. Cet Hillzorien dit la
même chofe dans un autre endroit, 8L raconte que quand Syl-

’la palla en Grece , pour faire la guerre à Mithridate , il envoya.
Lucullus à Cirene pour appaifer une fédition des juifs , qu’il
dit être répandus par toute la terre. Voici fus propres termes :
sa La ville de Cirene el’t habitée par des citoyens nés dans fou
sa lein , par des laboureurs , par des étrangers , 8c par des juifs.
sa On trouve de ces’derniers dans toutes les villes ,8: il n’ell: .prelï
sa que aucune contrée qui ne lésait reçus. Cirene 8c l’Egypte ,
si qui obéïllènt depuis long-temps aux mêmes maîtres , 8c plrk
je lieurs autres nations , ont fait un li grand cas des hommes
si de cette Nation , qu’elles ont adopté leurs coûtumes 5 elles
ra en nourrîllent un grand nombre dans leur feintaccoûtumées
1, ainli a vivre avec eux, elles en font venues jufqu’â obferver
sa les mêmes Loix. Ils ont en Egypte de très-grands établille-
a mens , outre un grand quartier-de la ville d’Alexandrie qu’ils

l

dai,quique Daim calant , mm ex Euro- a: la piétés de plus, ceux d’Alie a: ceux
pu, qudm ex Afin, per malta retro fz- n d’Europe y envoyant depuis planeurs
cula contulerini. Ce n’ell pas le feus de n frécles de magnifiques prefens. u Toute
T’aimer trônera. 7&2, oïxourdém lovfdlb, la terre ne fignifie quelquefois, dans le
il, caporan n’y euh, in * 1-3; and rît Il le de l’Ecrirure, que toute la Judée.
Affine à, finançai": si: t’ai-ri, coupspdvïror C elt dans ce feus que Jofeplr le prend
in arum?" 1rd": xgémv. Le feus de la ici. Ce feroit s’exprimer bien mal, que
particule in n’ell pas de fignifier tout , de dire; n Tous les Juifs de la terre ,
mais de plus , outre. C’ell une grada- n outre ceux d’Afie &d’Europe , y en-
tien que fait Jofeph: n Tous les juifs a: voyoient depuis long-temps de magni-
a qui demeurent en Judée a qui ont de a: ligues prelens.
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I à occupent (culs 5 8L ou ils vivent en leur particulier :ils

un ont un Etnarque qui les gouverne; il juge leurs différends ,
Æ» prend foin du commerce , donne des ordres 8c les fait

sa exécuter , comme le feroit le Chef d’une République [oli-
sa dement établie. Les Juifs [ont parvenus à ce degré de pilif-
a: (ante en Egypte , parce qu’ils font originairement Égyp-
a: tiens (a), 8c que ceux qui fortirent autrefois d’Egypte n’eu-
sa rent qu’un pas à faire pour trouver un établiflement.
sa Cette Nation a aufli paire à Cirene , parce que cette ville
sa confine comme la Judée à l’Egypte , 8c qu’elle ne faifoit
ne autrefois qu’un même Etat avec ce royaume. a C’eft ainfi
que Strabonis’exprime. -

Il I. Après que Crailus eut terminé à fou gré ce qu’il croyait

avoir à faire en Judée , il partit pour-(on expédition contre les
Parthes. Il y périt avec toute fon armée , comme plufieurs
Hifloriens l’ont rapporté. Camus (e retira en Syrie , 8c s’étant
rendu maître de cette province , il arrêta les courfes qu’y
faifoient les Parthes fiers de la viâloire qu’ils avoient rem-
portée fur CraITus. Il alla enfuite à Tyr, d’où il le rendit en
Judée, fondit. fur Tarichée , l’emporta d’afl’aut , en emmena
environ trente mille prifonniers. A la follicitation d’Antipater ;’il
fit mourir Pitholaüs , qui étoit devenu le Chef du parti d’Arifto«
bule. Antipater avoitbeaucoup de crédit fur l’efprit de Camus il
,étolt d’ailleurs fort confidéré des Iduméens, chez lefquels il
s’était. marié à une performe née de la plus illufire famille des

l Arabes , nommée Cypro’s, dontil. eut quatre fils (la); Phafaël ,-
I-lerode , qui fut Roi dans la. fuite, jofeph 6c Pheroras , 85 une»
fille nommée Salomé. Antipater s’étoit outre cela. attiré l’ami-

itjéide plufieurs autresjl’rinces , 8c vivoit avec eux dans une

l
(a) a: C’en ne les Égyptiens ont tiré

a leur ori ine es Juifs a [IV.d’Andilly],
Quoique es termes dont (e (en Strabon
[oient fufceptibles de ce fans , ce n’en pas
fa penfée. Strabon , comme tous les
autres Payens , croyoit que les Juifs
étoient originaires d’Egypre , a: la fuite.
fait voir que c’en ce qu’il veut dire.

Il») M. Bafnage * ne lui ,donne que
trois enfans dans facarte généalogique,
Phafaël, Herode, a: Salomé : un défaut
d’attention ou de mémoire lui a fait ou-

! nm. Juifs, Tom. r. pag. 3;. à n.

blierlofe ha: Pheroras.C’en en un d’enc-
tirude, e dire que Phafaè’l fut livré par
rrabifon au Roi des Parthes. Ce Prince
n’était ni en judée ni en Syrie. Ce fut
l’Echanfon Patate qui le livra-à Barn-
pharne; a: ce fur fur les frontières de
Juiée, ou à l’entrée de la Syrie qu’il (e

donna la mort. Les amis de Pompée.
l a: ne tuérentpas Ariflobule en chemin. «

Ce fut ar le poifon qu’ils le firent mou-
rir. Il amble même , par Iofeph , qu’il
n’étoit pas encore (ord de Rome.



                                                                     

Ariliobule en:
empoifonné.

a: - ANTIQUITÉS JUIV est.
étroite liaifon , à: en’particulier avec le Roi des Arabes , and
quel il confia les enfans lorfqu’il fit la guerre à Ariflobule. Les
Parthes s’étant jettés du côté de l’Euphrate , 8c faifant de
fréquentes coudes dans les environs de ce fleuve, Camus
quitta la Judée 8c marcha contre eux , comme plufieurs Hif«
toriens l’ont raconté.

IV. Quelque temps après , Céiar mit en fuite Pompée 8c
le Senat, 8c les obligea de (e retirer par-delà la mer louienne-
Devenu maître de Rome par cette viétoire , il mit Arifiobule en
liberté, 8c forma le projet de l’envoyer en Syrie (a) avec deux
légions ,vfe perfuadant que performe ne pourroit mieux que
lui mettre ordre aux affaires de cette province. Cette com.
minier) , 8c la protoclion de Céfar , firent concevoir à ce Prince
de grandes efpérances ç mais elles furent vaines. Les partifans
de Pompée l’empoifonnetent , ceux de Céfar prirent foin de
l’enfevelir: (on corps demeura long-temps embaumé dans du
miel, jufqu’à ce qu’Antoine l’envoya en Judée pour y être

enterré dans le tombeau des Rois. Scipion , ar l’ordre de
Pompée, fit trancher la tête à Alexandre (b) , ls d’Ariilobuo’
le , dans Antioche, fous le prétexte de les précédentes réVoltes
contre les Romains. Ptolémée , fils de Mennée , qui comman-
doit dans la Calcide , qui cit fous le mont Liban, envoya Phi-
lippion [on fils à Afcalon vers la veuve d’Ariflobule, 8c la fit
prier de lui envoyer Antigone 8c les deux Princeflès les filles.
Philippion devint amoureux de l’une d’elles, nommée Alexan-
dra. Son pere le fit mourir dans la flûte, épaula (a veuve , a;
continua de prendre foin de [on frere a: de fa futur.

(a) Eh Ëugld! attitra. fin. nutation
tri-fuma Phot. Cod. a38.

(la) Comment ce Prince étoit- il tombé
entre les mains de Scipion 3 Gabinius
l’avoir défait auprès du mon: habite.
Joie h, qui le rapporte ici , 8c dans
l’Hil ire de la nette des Suif: .ne mar-
que point que e Général Romain le fit
prifonnier. Caflius, qui fe retira en Syrie
a rès la défaite de Craifus , a: qui em-
pËcha les Parthes de s’en emparer , entra
ou Judée , prit Tarichée , 8: fit trente

mille kifs prifonniem mais lofèph ne
dit point qu’Alenndre fût du nombre.
Au contraire, obligé de (e rendre fur les

: bords de l’Euphrare, pour empêcher les
Partbes de le (Ter , il traita avec lui
pour l’obli et de demeurer en repos.
M. d’Andil y fait dire a Jofeph que Caf-
lius traita avec Ariliobule s mais outre
que c’en avec Alexandre que Camus

- traita , felon Jofeph , Gabinius , qui l’a-
voir fait prifonnier à Macheronte , l’avoir
envoyé a Rome avec [on fils Antigone.

pi-

f
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CHAPITRE VIH.
I. NTIPATER , ’qu’Hirtan avoit mis à la tête des Antipater

mene du (e-
aEaires , rendit , après la bataille de Pharfale , 8c. la cours à au:

mort de Pompée , de grands fervices à Céfar , dans la uerre en 5mm
qu’il fit en Égypte. Il alla joindre, avec trois mille Juifs, Mi-
thridate de Pergame , qui amenoit du fecours à Céfar , mais qui
avoit été obli é de reliera Afcalon , parce que ceux de Pélufe
lui refiloienth pailâgell porta quelques Seigneurs d’Arabie à lui
Envoyer anfii des fecours. Tous ceux de Syrie , le Dinafle Jambli-
glue , Ptolémée (on fils, Tolémée fils de Soëme, qui demeuroit

r lemont Liban , 8c prefque toutes les villes , pour ne pas pa-
roître moins zélées que lui à fervir Céfar , armerent en (a fa-
veur. Mithridate partit de-Syrie avec tous ces renforts , 8c vint
à Pélule , qu’il fur obligé d’aflié er , les habitans lui en ayant
fermé les portes. Antipater le di ingua beaucoup â ce fiége. Ce
fut lui qui fit la première bréche , 8c qui procura aux troupes
le moyen de le jetter dans la ville. Mithridate,après l’avoir
prife , s’avança pour joindre Céfar 5 mais les lJuifs qui demeu-
roient en Égypte , dans ce que l’on appelle e pays d’Onias ,
s’oppoferent à (on paifage. Antipater les porta à fuivre le parti
que toute la Nation avoit pris , 8c les y détermina , fur-tout
en leur montrant des Lettres d’Hircan , par lefquelles le Grand-
Prêtre les exhortoit à fe. déclarer pour Céfar , 8: à fournir à
les troupes tout ce dont elles fpourroient avoir befoin. Voyant
donc qu’Hircan 8c Autipater uivoie’nt la fortunedeCéfàr , ils
le préterent à tout ce q ’ n fouhaita. Les Juifs qui démem-
’roient à Mem his , infori s de la conduite qu’avaient tenu
Ceux du pays ’Onias , inviterent Mithridate à venir chez eux;
il y alla 8c les prit avec lui.

’ ’ Il. Lorfqu’il eut parlé le-Delra, il donna bataille aux enne-
mis , dans un lieuqu’on appelle le Camp des Juifs. Il le mit à
l’aile droite de l’armée,’8c donna la gauche’aAntipater. Celle

ne commandoit Mithridate plia , ’8c couroit rifque d’être, dé-
aite, fi Antipater , qui avoit déja rompu la partie de l’armée

"ennemie qu’il avoit evant lui , ne fût promptement venu le
long du fleuve à (on feeours. Il le dégagea , le remit en
état d’agir , mit en fuite 8c pourfuivit vivement les enne-
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mis, qui l’avaient poullë allez loin , ôc le rendit maître de
leur camp (a). Mithridate perdit huit cents hommes dans cette
aâion5Antipater n’en perdit que cinquante. Dans les Lettres
que Mithridate écrivit à Céiar pour lui rendre compte de ce
combat, il attribua tout l’honneur de la viéloire à Antipater ,.
8c déclara qu’il lui étoit , ainfi que l’armée , redevable de (on
fallut. Célar donna de grandes louanges à Antipater , 8c l’em-g
. loya par la fuite dans les occafions les plus dangereufes : ce-
Erave guerrier y reçut plufieurs blefïures.
’ III. Cette guerre étant terminée , Céfar ne tarda as à

faire voile pour la Syrie. Il y donna des marques particu iéres
d’eflime a Hircan 8c à Antipater 5 il fit celui-ci citoyen Ro-
main , 8L lui en accorda tous les priviléges , 8c confirma Hir-1
tan dans la fouveraine facrificature. Plufieurs Hilioriens ont
dit qu’Hircan avoit eu part à cette expédition , 8c étoit allé,
en Égypte. Strabon de Cappadoce , qui l’a cru , le confirme par
l’autorité d’Afinius , dont il cite ces paroles : ss Après que Mi:
ss thridate fut entré en Égy te, a: avec luiHircan , fouverain
ss Pontife des Juifs. a Ce meme Auteur dit dans un autre en-
droit , fur l’autorité d’Hipficrate: ss (be Mithridate entra
ss d’abord (cul en E ypte , mais qu’a ant appellé à (on fecours .
sa Antipater , qui oit pour-lors c argé de l’adminiliration.
ss des affaires de la Judée , il le vint trouver à Afcalon , avec.
ss un corps de troupes de trois mille hommes , 8c qu’à (a (ol-
ss licitation , tous les Grands ,du nombre defquelsfut le Grand:
ss Prêtre Hircan , vinrent prendre part à cette expédition. n
C’efi ainfi que s’exprime Strabon.

1V. Antigone, fils d’Ariftobule , fe préfenta dans ce même
temps devant Céfar, 8: le répandit en plaintes amères , de ce
qu’en haine de facperfonne, [on p6. avoit eu le malheur d’être
empoifonné , 8c e ce que Scipion avoit fait trancher la tête

a (on frere ; il le pria de prendre compaflion d’un Prince
malheureux , qui le trouvoit ainfi dépouillé d’une principauté qui

appartenoit à fou pere. Il accufa fur-tout Hircan 8c Antipater

il

de s’être faifi par force du fouverain commandement , 86 de
l’en avoir injuliement privé. Antipater qui s’entendoit acculer
de la forte , répondit qu’Antigone étoit un faétieux, toujours-
prêt à prendre le parti de la révolte 8c de la (édition 3 8c pour

(ajVoyez Remarque V1.4 . ç 1’ h .
’ ’ ” ’ i P - ’ (a.
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l la juliification particulière ,.il fit valoir les travaux militaires,

l’utilité de [es confeils , 8c l’importance des fervices qu’il ve-
noit de rendre à Céfar, 8c dont’ll ne vouloit d’autre témoin
que lui même. Il ajouta qu’Ariliobule au contraire , tou’ours peu
aEeélzionné au peuple Romain , s’étoit enfin déclaré on enne-
mi , à: avoit bien mérité d’être mené deux fois prifonnier à
Rome; que Scipion n’avoir point «fait trancher latête au fret:
d’Antigone par quelque injuiie mouvement de violence, mais
pour les brigandages dont il l’avoir convaincu.
i V. ’Lorfqu’Antipater eut cellé de parler, Céfar confirma de amome,"
nouveau Hircan dans la fouveraine Sacrificature , 8: ayant me Hircan,
lamé à Antipater la liberté de choifir le gouvernement qui 533’332;
feroit le plus àfon gré, il lui donna celui de la Judée 5 il ac- mureJçdom
corda de plus aux inüantes prières d’Hircan la permiflion de a:
rebâtir ce que Pompée avoit fait détruire. des murs de Jeru- même min
falem , 8c qui jufques-là n’avoir point encore pû être relevé. de”

Céfar écrivit aux Confuls à Rome , pour en faire porter le
Décret par le Senat , 8c le faire tranfcrire dans les regiüres
du Capitole (a). Il étoit conçu en ces termes :

ss Lucius Valerius , Préteur , fils de Lucius , a fait rapport au,
Ï». Senat, dans le temple de la Concorde , aux Ides de Décembre:
sa Qu’en préfence de Lucius Coponius , de la Tribu Collina;
ss fils de Lucius , 8c de C. Papirius de la Quirina; fur ce qu’Ale--
as xandre , fils de Jafon, N amenius fils d’Antiochus , 8c Ale-
s, xandre fils de Dorothée, Ambafladeurs des Juifs , perfonnages
ss vertueux , 8: nos alliés , ont propofé de renouveller (à) l’an-
ïss cienne amitié 8c alliance de leur Nation avec le Peuple
ss Romain , 8c pour gage delcette alliance nous ont préfenté
n un, bouclier d’orvde cinquante mille iéces, .ôc demandé
’ss qu’on leur donnât des Lettres pour es Rois 8c lesivilles
ss libres, afin qu’ils poilent retourner en toute fureté en leur
s, pays , (ans crainte qu’il leur fût fait aucun mal: il a été
ss .réfolu de faire alliance 8c amitié avec eux , de leur accorder
’ss ce qu’ils demandent, 8c de recevoir le bouclier d’or qu’ils
si ont prélènté. se Ceci s’efitn paiTé dans le mois de Patiente,
la neuviéme année du foùverain Pontifical: d’Hircan. .: ..

Ce même Grand-Prêtre avoit rendu de grands fervices

.(a) Voyez Remarque VIH. i i(à) Voyez la Remarque x11. du Livre X111. . . . A A. a.

Tome I l l. D
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aux Athéniens 5 par reconnailfance 8c pour lui faire honneur, il:
lui envoyerent un Décret conçu en ces termes :

ss Sous la Ma’giiirature de Denys a: d’Afclépiade, le cinquié-
ss’me jour du mois de Paneme , fut préfenté aux principaux
ss Chefs ce Décret,A athocle étant Archonte.Éuclès Alimulios,
6s fils de Ménandre, aillant la fonâion de feerétaire, l’outiéme
ss du mois de Munichion l’all’emblée des ilirats a
ss tenant au théatre , le Grand-Prêtre Dorothée 8c es autres
ss Magillrats ayant requis les Mirages du euple; Denys, fils
sa de Don s, adit: Hircan fouverainPonti e a: Ethnarque des
s: Juifs,e plein d’afiëéiion pour toute notre nation, a: pour
ss chacun de nos citoyens en particulier 5 il leur rend tout
0a les fervices qui dépendent de lui; il les te oit avec amitié

’ ss lorfqu’ils vont en Judée , ou comme Amba adenrs,ou pour
ss leurs afaires particulières; 8c quand il les renvoie , il a foin
ss de pourvoir à la fureté de leur retour : c’ell de quoi nous
ss avons déja d’anciennes renves. Aujourd’hui fur le nouveau
.ss témoignage que Théo olé , fils de Théodore de Sunium
ss rend au mérite de ce Prince , 8c a la fincére difpofition où Il
ss cil de nous obliger en tout ce qui peut dépendre. de lui ; a
ss été arrêté, par un juile retour , de lui faire prefent d’une

,ss couronne d’or , de lui confacrer une” flatuë de bronze dans
ss le Temple du Peuple (a) 8c des Graces , Gade faire publier
ss fur le théatre aux fêtes de Bacchus , loriqu’rm epréfentera
sa de nouvelles tr édies, aux jeux Panaténiens, au Eleufiues,
ss a: dans tous les ieux d’exercices, que cette couronnèlui a été

ss donnée pour honorer fou mérite scomme aufli d’enjoindreaux
t, Ma ilirats , que tant que ce Prince confervera les fentimens
s, d’a eéiion pour nous , ils ne ceilènt de faire tout ce qu’ils
ss pourront ima iner pour lui rendre les jultes tributs d’hon-
ss rieur qui lui ut fi légitimem t dus , afin qu’il Donnoiilè
ss que nous eilimons les gens de ’cn 5 que nous (cavons rob
sa connaître celui que l’on nous fait; 8c ne les honneurs que
ss nous lui’rendons , foient un motif qui ’enga e à nous con-
ss tinuer cette finguliére affection. Il a de plus I té réfolu qu’on
ss nommera des Ambafladeurs pour lui porter ce Décret ,8;

c.) Le Parc 0mn fait a; la ru- nonPopuli.Rel. s anh.M.d’AmfilIy a
i n lHavercamp, fan: égard pour la mis dans le tempe de 00mn: 8: des

Note i. ai on [il Nm, Dali 3&6, . h

et
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n pour le prier de ne point coller d’obli r une ville aulii

. up pleine de reconnoiKame. a Mais c’efl a ez parler des hon-.
neurs que les Romains 86 les Athénieus ont rendus à .Hir-

f1 L , s . -CHAPITRE-1X.À y
I. Ç ÉSAR après avoir réglé les afaires de Syrie , reprit

le chemin d’Italie par mer. Antipater l’ayant accom-
pagn jufques- au lieu de l’embarquement, s’en retourna en
Judée , St fit d’abord relever la partie des murs de Jerufalem
détruite par Pompée 5 il parcourut enfaîte le ayt, employant
dans des endroits les confeils pacifi ues , failfm ailleurs ufage
de menaces , pour appaifer les trou les 8c les diviinns qui
régnoient. Il infinuoit à ceux qui étoient attachés il Hircan .
que le bonheur dont ils jouiflbient ne pouvoit (e foûtenir que
par leur fidélité à fuivre ce parti 5 8c à ceux qu’il foupçonnoit

fonder de grandes efpérances fur le changement de gouver-
nement , il leur annonçoit que s’ils faifoient le moindre mou-
vement , ils trouveroient en (a performe , au lieu d’un gou-
verneur bienfaifant, un maître févere a: cruel; dans celle
d’Hircan, un tyran au lieu d’un Roi, 8c dans Céfar 8c les
Romains, non des proteàeurs , mais d’implacables ennemis ,
qui ne fouffriroient pas .u’on donnât quelque atteinte! a ce

u’ils avoient établi. Te s furent les moyens dont Antipater
e fervit , pour rétablir l’ordre 8c la. paix dans la Judée.

Il. La né ligence d’Hircan 8c [on peu de capacité; déter-
mineront enliât Anti ater à donner le gouvernement de cru-
;(alem à Phafaël , l’a né de les. enfans,& a établit Herode ,

. [on fécond fils , gouverneur de Galilée , quoiqu’il n’eût ue
uinze ans. Cette grande ’eunefiè ne fut point en lui un dé v

?aut 5 plein de cœur. 8c ’efprit, il trouva bientôt l’occafion
de fe faire conno’itre. Car il prit Ézéchias chef d’une nom-
breufe troupe de brigands qui défoloit les confins de la Syrie ,
et le fit mourir avec plu eurs de (es complices. Cet exploit
lui gagna le coeur des Syriens. Ils avoient ardemment loubaité

Antipater
donne le i
vernement si.
lemfalem
mon (on fil!
aîné, a: celui
de Galilée à
Hérode roulis
coud fils.

d’être délivrés des brigandages de cette troupe de voleurs: le ’

in) Vera arnaque Yl!» ,.D 1j
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fervice étrenne] qu’il leur rendoit, en en purgeant leipays:
eXcit’a toute leur ’reconnoiflance 5 ils chanterent [es louanges"
dans les villes &dans les campagnes , tant ils étoient fenfibles ’
à l’avantage qu’alloit leur procurer la paifible jouifl’ance de
leurs biens. L’éclat que fit cette aâion acquit à Herode la con-p
noiflance de Sextus Céfar , gouverneur de Syrie , 8c parent t
du grand Céfar. Cet3heureux fuccès piqua Phafaël d’une noble -
émulation. Il travailla à le faire une réputation qui ne fût in-
férieure en rien à celle de (on frere. Il gagna l’affeâion des
habitans de Jerufalem. Il gouvernoit la ville par lui-même ,
8c le faifoit un. devoir de ré ler.toutes.les afiàires avec tant-
d’équité , que performe ne p t le plaindre qu’il abufoit de fou
autOritépo commettre quelque injufiice. La conduite des
enfans d’Antîpater infpira au peuple de fi grands fentimens
d’afieâion» pour le pere , qu’il. lui rendoit autant d’honneurs
que s’il «eût étéfon Rôi. Dans un fi haut degré de» gloire 8c
d’e’puilIan’ce , biencapable d’éblouir tant d’autres ,, Antipater

conferva toujours à Hircan tous les égards 86- la fidélité qu’il

[gavoit lui devoit. , . .I Îh! III. Les principaux des Juifs , cependant , ne virent qu’a-
vec beaucoup d’inquiétude croître ainfi fon autorité se celle
de les enfauls. Ils craignoient tout de l’affeétion que la Nation
avoit pour en; 6c, es grandes rit, .esqne leur procuroient
larguerez; à): 8c les libéra ités d’Hircan; ils-n’étaient-
fpt j oins Turpris de ce que , lorfqu’on faifoit entendre â Hir-
can qu’Antipater le faifoit un mérite auprès des Généraux a
Romains des femmes d’argent qu’il luiconfeilloit de leur en-
voyer , 8c qu’au lieu" de les faire préfenter au nom d’Hircan,

’lesilem’ faîfoit offrir au lien , 8C u’il avoit ainfi gagné leur ami-

r Itié’15Hircan ,loin de paraître fenfi le à ces difcours , témoignoit
au contraire être fort (satisfait de cette conduite. Animés par tou-

’ tes ces confidérations,&, fur-tout eErayés de ce que le caraéirere
hardi 86 entreprenant d’Herode annonçoit allez qu’il pouvoit:

A porter les vues jufqu’au- thrône, ils furent trouver Hircan pour -
accufer ouvertement Antipater. sajufques à quand, lui dirent-

tia ils , verrezÏ-vous avec indifférence ce qui le palle a Ne fentez-
"a, vous pas qu’Antipater 8c les enfans le font emparés de toute
sa l’autorité , 8c qu’ils ne vous laiflènt que l’ombre de la fauve-

a: raineté P Pouvez-vous l’ignorer , 8c vous flatter que vous
sa n’avez rien à craindre, en négligeant ainfi le foin de votre
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sa confervation 8c du (alut de votre En]: 2-Antîpatcr 8c (esca-
aa fans rie-font plus de fimples Miniflres chargés,du détail
aa des aEaires du gouvernement 5. fi vous les regardez encore
aa comme tels, vous vous abufez vous-même: tout le monde
aa (çait qu’ils (ont vos maîtres. Herodea fait exécuter Ezé-

a: chias à: [es complices , quoiqu’il foie exprefl’ément défendu

n par nos loix dcvfaire mourir aucun coupable, de quelque
aa crime qu’il foit évent: , avant qu’il ait été juridiquement I

q a A. a . ’aa condamné 5 8er a olé le faire , morne fans avorr pris vos

as ordres. h a .. 1V. Hircan fe laiffa perfuader par ce difeours. Les meres
de ceux qu’Herode avoit fait mourir’,1exciterent encore fa coq
1ère ,- car elles alloient tous les jours,au;Temple le. prier ,39
tout le peuple , d’obliger Hérode à comparaître méjugement 5-
ainfi il lui manda de venir répondre devant les jugesaux accu-
lattions; qu’on portoit contre lui, Herode , fuivant le confeil de
(on pere , obéît à cet ordre, .8: après avoir arrangéxlesœfiîaires

de la Galilée. de la manière qu’il lcrut -la;plus.convepahle a En
intérêts , il partit non comme . up-zfimp’le Particulier, , mais avec
l’équipage d’un homme qui voulant pourvoit-a (à (riveté , émitefi

état de le faire accompagner d’allez de monde pour nefe- pas
trôuver au dépourvû ,zen cas de befoin, 8c cependant ne pas

Hircan or;
donne à Herc-
rode de (e ren-
dre à. jerufa-
lem, pour (a
juflifier de ce
dont on 1’309

culoit.

paroître avoir eu le dellèin d’infpirer quelquecrainteàfiançant).t .2, n , .
-. .Seirtus Céfar , gouVer’nenr de: Syrie, écrivitàI-lircan "fa: - .,.- .

veut d’Herode , au lui enjoi’ghic,wam menaces; tienne raflée
cette pourfuite. HircaniaimoitrHerode comme; faufilai, as; Q
fervit deila Lettre de Sextus pour le tirer. de. cette affaire , rang
qu’ilfûb prononcé contre lui aucune forte de peineJHerode
s’étant donc-préfenté devant les figeât; aihfi3accoriipagnè ,25:
intimida tellement tout - le monde ,qu’auom- de cmx.qui.euaiaac
venus pour l’accuferfin’ofa le faire: un profond filence indiquoit
même leur-embarras, lorfqu’up homme de bien; "étama-15m3
de tout bas fentiment de crainte , nommé ÀÎSam’éas ,fi’j’qg des

juges; le leva 8: dit: sa Seigneur , 8c vous grefpeâables Magma
a, traits ,’ je 11eme fouviens oint ;d:’aevoir;1afi1jngls’;vû an’Perg

f’aa forme citée. en jugementfl s’il préfintérçojnri’iewp pardieu-

aa- jourd’hui Herotle , 8c je nefcrois pas. quem]; ’Ipuiflîez en
aa produire aucun exemple. Sain; de crainte , tout acculé qui
aa (e préfentedevant nous, cherche par un air humilié, par le

I» dérangement de la ’cbcveluregparla couleur lugubre de les

Q
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aa vêtemens, à nous prévenir en fa faveur defentimtsnsdecom;
.a pamon. Le brave Herode au contraire , acculé de meurtres
a 8c cité pour cela devant vous , y paroit avec une robe de
a pourpre (a) , les cheveux aullî bien arrangés qu’à l’ordinaire;

aa se entouré de foldats , réfolu de nous faire égorger, fi
aa nous le condamnons felon la Loi, 8c d’échapper ainfi , par
sa la plus injulie violence , à la juflzice de notre ju ornent. je
aa ne lui fais pas néanmoins un crime 5 de r férer ainfi
sa (on propre falot à l’obfervation des Loix. C’e de vous, [ce
aa juges , c’efl: d’Hircan , dont je me plains; c’ell: votre lâcheté

wqui fait toute fa hardieflè. Sçachez cependant , 8c j’en
sa prends Dieu tout-puilTant à témoin (b) , que celui que, par
sa confidération pour Hircan, vous voulez abfoudre , vous pu...
s) nira un jour , 8c Hircan lui-même , de cette faiblellè. ce

i L’évenement juflifia la vérité de ces dernières paroles. Herode

Ecrode le re-
tire à Damas
auprès de Sex-
ps Gérer.

devenu Roi, fit mourir Hircan 6c tous (es juges 5 il n’épargna
que Saméas 5 il le confidéra même beaucoup à calife de (a
vertu, a: parce que îlorfqu’il allié ca dans la fuite Jerufalem
avec Sofius , il exhorta le peuple lui ouvrir les portes , Paf...
flûtant qu’à taule de les péchés il ne pouvoit as éviter de
lui être fournis. Mais nous parlerons de cela en on lieu.

V. Cependant , comme Hircan vit que le feutiment des
Juges étoit de condamner Herode à la mort, il remit le juge,
ment à un autre jour , a; le fic’avertir (ecrettement de forât
dezjerufalem (a), 8c de penfer qu’il n’avoit que ce (cul moyen
de le foullrai’re au danger ’ u’il couroit. Herode le retira à
Damas , fous prétexte de le érobcr aux pourfuites (PI-liteau.

uand il (e fut rendu auprès de Sextus Céfar , 8c qu’il au:
1ms (a: performe a: les aEaires en fureté , il le fortifia dans la
téfolution de ne plus comparaître en jugement, s’ily étoit ciré

(a) fiche (brillance. Car il fusible ver ce Prince , le humée Phnom
que des Particuliers , tels qu’était alors * à Ptolémaïde. Mais Alexandre lui fi;
Herode à iles uifs ni allerent a Damas quitter celle qu’il portoit, a: en prendre
prier Pompée e ne es pashfoumettre à uuebde pou-lare. l . A
un amurent. nous: i ne , n’a- . ( Peut te l’au lieu de 1’ fi.
volât pas droit de. sur il: robes de 013:3)" feroit mais: de lire pff 913v.

proprement ire. Alexandre Bal- L’exprellion feroit plus nette. Elle a quel-
,ès en fit purent d’une à Jonathas I, de que chef: de dérangé comme on lit a.-
ce nprefent fembloitlindiquer une A- jourd’hui , a: le nouvel Éditeur a et;
mi ronde la porter , 8c que cela n’ oit obligé de fuppléer (Il , qui n’en pain:

pas permis a tourie monde. Le Grand. dans le Grec. »
antife n’en avoitpas lorfqu’il faunu- (a) n . se a: aux: a Borderie à
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une feconde fois. Les Magiflrats étoient indignés de la con-
duite d’Hircan ,, a: tâchoient de lui faire concevoir qu’il tra-
vailloit à fa propre perte. Il ne l’ignoroit pas , mais fa noncha-
lance8cfa (lupidité le mettoient hors d’état de pouvoir prendre
aucune bonne réfolution. Sextus donna à Hernde le gouver-
nement de la Célé-Syrie , ou plutôt le lui vendit. Hircan
crai nit alors qu’il ne vînt lui faire la guerre. Et l’évenement
initiât bientôt après, le jufte fondement de cette crainte. Car
Herode , irrité de ce u’il s’était prêté à l’affaire qu’on lui
avoit fufcitée, 8c qu’on ’eût obligé de venir rendre raifort de

fa «induite devant le Sanedrin, leva. des trou es pour la lui
faire; mais (on pere Antipater , 8: fou frere, tirent le trouver
pour appaifer fa colère, 86 l’empêcher de rien entreprendre
contre jerufalem. Ils l’exhorterent sa a ne faire aucune vio-
sa lence , mais à le contenter dejetter , par des menaces , la
as terreur dans les efprits , fans pouflèr les choies plus loin
sa contre uneperfone â qui il étoit redevable de route fa for-,-
sa tune. a Pour calmer le œli’entiment qu’il confervoit de ce

n u’on l’avoit obligé de paraître en jufiice, ils lui firent confi-
érer sa qu’y ayant été abfous, il devoit en avoir de la recon-

ss noillànce; a; ne pas tellement fe livrer au reflèntîment de
sa l’injure qu’on lui avoit faite, qu’il payât d’ingratitude ceux
sa à" . ui il étoit redevable de fa confervation ;qu’il devoit faire
sa r cation que le fumes de "fou entreprife étoit douteux 8c
sa incertain flaque fi c’en: Dieu ni regle les évenemens de la
sa guerre , il n’avoir pas lieu d’e’pérer qu’il lui donnât la vio-

ss taire , lorfqu’il. la feroit à fon Souverain , à la table du ne!
sa il avoit été élevé , qui l’avoit comblé de biens , a: qui ne
sa lui avoit fait aucun mal 5 ne s’ilicroyoit avoir à fe laindre
sa que , dans certaines circon ances , Hircan avoit lai paroi-

4s. tre quelques lueurs d’une difpoâtion peu favorable, il devoit
sa fçavoir qu’il ne s’y. étoit pas E0116 de lui-même , mais’par de

sa mauvais confeilsm Hérode [ailla perfuader , à: crut que,
- ur foûtenir les efpérances qu’il formoit, c’étoit alleu d’avoir

fit montre de la puiliànce. Telle étoit alors la fituation des
enfaîtes de la Nation. » i a I
in retirer ridant la nuit. n Le P. Cal- ne manque point. 11’115! même dans la
met, D’ 11.3131. Herode. Pendant la eGuerre es Juifs ,. qu’Hiraan la déchu
and: , en une circoniianee que Jofeph innocent.

Antipaterat
Phafa’e’l empè-

chent Heroda
de fe porter
aux dernières
extrémités.

A
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CHAPITRE X.
I. ORSQU E Céfar retournoit à Rome (a) , 8c fe pré.

parait à palier en Afri ne pour combattre Scipion
5c Caton , Hircan lui envoya es Ambaffadeurs (b) pour le
prier de confirmer l’alliance qu’il avait contraétée avec lui.
île crois devoir rapporter a cette occafron les honneurs dont
es Romains , leurs Empereurs 8: lès principaux Chefs , ont

combléunotre Nation , 8c tranfcrire les Traités d’alliance 8c
d’amitié que nous avgns faits avec eux , afin que performe ne
puiffe ignorer’l’aifeétiari que les Rois d’Afie &d’Eurape ont

eue pour notre Nation , 8c combien ils ont eftimé notre cau-

(a) La manière donton traduit or-
dinairement le commencement du di-
xième Chapitre, donne’lieu de croire
que ce fut après que ;Céfar fut de retour de

yrie à Rome .Iat avant Gin départ pour ’
l’expédition d’Afrique , qu’l-lircan lureno

vaya des AmbaŒadeurs , a: qu’il en obtint
les Décrets qui font rapportés dans ce

’thapitre. Le premier n’e pas vrai-fem-
.ble ,8: le («and n’en pas conforme à la
vérité. i , . a f’”

(b) Céfar ne relia que fort lu de rem
amome ,, ,8: l’on croit que on (éjaur t
’à’pèine de trois mais. Il avar": confirmé,

avant que. de quitter la Syrie , Hircan
dans la fauveraine facrificature, a: il lui
avait permis de faire relever ce que
«Pour avoit fait abbatre des murs de
Jeru alerta.- Ajufi. l’on ne vair pas quelles
raifons aurait pû avoir le Grand-Pretre ,
d’envoyer des Ambalfadeurs a Rame our
alumnat la’confirmation de ce ut ve- I i
naît de lui être alluré * il n’y avoit pour

ainfi dire que deux jours. Mais on pur
lui faire dans la faire des difficultés, et
tâcher de l’empêcher de jouir de ce que
Céfar lui avoit accordé. San Confeil put
même remarquer , que lorfqu’il l’avait
obtenu du Vainqueur de Pompée , il étoit
à la vérité un des premiers Magillrats de la
République . mais qu’il n’était pas encore

revêtu de.l’autarit du Sénat a: du peu-
ple: (bien cas de quelque événement.

* Chap. I. aunera a.

î fâcheux , 6c de quelque renverfement de
- fortune ,ces Décrets pourraient être cat-
fésa a: que il cela arrivoit , ce que Çefar
avoit En: en fa faveur 8: en celle de la
Nation , feroit. r une fuite nécelfaire ,-
annullé: Qu’il oit de la prudence de
prévenir un malheur qui pouvoir arriver,
a: que puifqu’à fon’ retour (l’Afrique il

était reconnu de tout le monde le Chef
8L le maître de l’Erat , on devoir envoyer
a Rame des Ansbalfadeurs , folliciter la

confirmation de ce qu’il Ivçit mû.-
1 en Syrie. Hircan put abfolument en en.-

voyer avant que la guerre d’Afrique au
finie: mais il elt certain qu’ils ne furent
expédiés u’après que Céfar fut revenu)

Rome. Ce a paraît par deux des Décrets
que Jafeph rap ne; car ils font clartés

u cinquième onfulat de l’Em ereur,
I a: il n’entra dans fan cinquième anfu)

qu’après la mon d’Hircan.Le peu de tempe

ne Céfar demeura a Romeavant que
e Æll’til’ pour l’Afrique , la multitude

d’a aires de la derniere conféquence 8:
infiniment intérelfantes pour lui, qu’il
fallut ré Ier, ne lui donneront pas allas
rémenr ê temps de penler à celles des
Juifs, peuple auquel les Empereurs Ra-
mains ont à la vérité quelquefois donné
des marques de leur proreâion , mais
En: ont toujours peu eûimé, quoi qu’en

’e Jofeph. .
rage
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rage 8c notre fidélité. Beaucoup de gens , ar la haine
qu”ils nous porte-ut , refufent de croire que es Perfes 8c
les Macédoniens aient rendu à notre Nation les témoignages

’ avantageux que nous produifons , parce qu’ils ne fe trouvent pas
’ ar-tout , qu’ils n’ont point été confervés dans des dépôts pu-

blics , mais feulement parmi-nous,ou chez quelques peuples
Barbares. Il n’en efifas ainji des Décrets que les Romains ont
faits; ils [ont dépo és dans les archives des villes , on les voit
encore aujourd’hui dans le Capitole , gravés fur des tables de
cuivre; ainfi il n’eft pas polfible d’en coutelier l’authenticité.
Tout le monde conno’it la colomne de bronze fur laquelle
jules Céfar fit graver le Décret , par lequel il accorda aux
juifs le’droit de bourgeoifie dans la ville d’Alexandrie (a). je
n’emploierai que des preuves de cette nature: je vais donc rap-

orter les Décrets que cet Empereur 8c le Senat ont donnés en
aveur d’Hircan 8c de notre Nation.

Il. CAIUdeULIU’S,CÉSAR , Grand - Prêtre , 8C Diâateur
pour la fecon e fois , aux principaux Chefs deeridoniens ,
au Senat 6c au Peuple, Salut. n Si vous vous portez’bien ,
sa je m’en réjouis. je me porte bien , 8c les troupes [ont en bon
n état. je vous envoie copie du Décret donné 8: infcrit dans
a: les arêtes publics en faveur d’Hircan, fils d’Alexandre»,
n Grand-Prêtre 86 Ethnarque des juifs , afin que «vous le met- .
a, riez dans les archives publiques. j’ordonne qu’il foie gravé
a: furq une table de cuivre , enGrec à: en Latin. Voici le Dé-
» cret.

a! jules Céfar,’ Empereur pour la féconde fois (b) , a: fou-s
sa verain Pontife des juifs , a arrêté , avec le Confeil , ce qui
s, fait. Hircan, juif, fils d’Alexandre, a parut , maintenant 8:
sa ci-devant , dans la paix 8c dans la guerre , fidèle 8c très-
» attaché à ce qui nous regarde , ainfi que plufieurs Généa-
n raux d’armée l’ont attefté dans la guerre que nous venons I
n d’avoir à Alexandrie: il nous efl: venu trouver-avec un fe-
u cours de quinze cents hommes 3 8c lorfque je l’ai envoyéà

a: Mithridate , il s’eii fort diftingué par fon’ courage 86 par fa. a
"u bravoureîj’ordonne, en cette confidération , pqu’I-Iircan 8c
sa les enfans oient, à perpétuité, Ethnarques des juifs 8c fou-

(la) Voyez Remarque 1X. l point donner ici la ualité de Di&areur
(b) Ce ne peut-être u’un défaut a Céfar, après la lui avoir donnée plus

d’attention dans les Copil es , de ne haut. .

Tome l Il. . . F.



                                                                     

,4 ANTIQUITÉS jUIVES,
aa verains Pontifes,felon les Loix de leur Nation 5 que lui 8c
aa fes enfans (oient nos alliés , 8c (oient mis au nombre de nos
aa amis les plus particuliers; qu’en qualité de fouveraius Sacri-
aa aficateurs, ils joüiHent en pleine propriété, de tous les droits
sa. 8c concefiîons que leur-s Loix autorifent. S’il s’élève dans la

fuite quelque difficulté fur les ufages particuliers à la Na-
aa tion, j’ordonne que le .fouverain Sacrificateur en fuit le
aa juge. je ne veux point qu’on oblige la Nation à donner des

8

aa uartiers d’hiver aux troupes , m qu’on éxige d’elle aucune

aa orte de tribut. . aIII. aa Sous le Confulat (a) de Caius Céfar , a été accordé
aa 8c arrêtéLque’la Principauté fur la Nation juive demeu-
aa rera à (es enfans ,d’Hircan, ainfi que la jouiflance des lieux

’aa ni leur ont été donnés z que lui-même, Hircan, en qualité
aa de fouverain Pontife 8c d’Ethnarque de la Nation , rendra
aa la juflice. Qu’on envoye à Hircan, (cuverain Pontife , fils
sa d’Alexandre, des Ambafladeurs , pour traiter avec lui d’ -
sa mitié 8; d’alliance; qu’on dépofe dans le Capitole , à Seïde ,

aa à T r , à Afcalon , 8c dans les temples , uneTable decuivre,
sa fur laquelle ce Décret foit gravé en Latin 8L en Grec (b) ,
aa afin qu’il [oit connu des Commandans ac des Gouverneurs
aa de ces villes , a: de leurs amis; qu’on défraye leurs Ambaf-
a9 fadeurs, 8c que le préknt Décret [oit envoyé parant. .

41V. je Gains .Céfar, Empereur , Diélateur 8c Conful , par
as confidérarion , amitié 8c bonté, 8L que ceci foit à l’avantage du
aa Sénat 8e du Peuple , a accordé qu’Hircan, fils d’Alexandrez

aa a: fes enfans , [oient Grands- Prêtres de jerufalem. 8c de
aa toute la Natiôn , avec les droits 8: lesprérogatives dont ont

ta)Samuei Perit.dans des Notes me- ja le mettre qu’à la marge de (on en.»
nitrites que cite M. Hudfon , rapporte ce plaire de Jofeph , vis-a-vis l’endroit du
Décret au cinquième Confulat de CH". premier Décret , où il ell parlé d’Hircan ,
Il ajoûze qu’il manque que! ne chofe au 6: on (çait combien de fois les Copiiles
commencement , car in? limande un ont fait palier dans les textes qu’ils c0.-
fubflamifrçxauï. à il n’y efi point. j’ai- pioient , des fcholies qui leur étoient en-
merois mieux Conjeâurer que le mat tiérementétrahgeres. .

a Tçxaviïsétant a moitié efacé , ou écrit en (la), . . . . . Uliqu: mm figi jubarte: I
oblurégé , un Copilte , incapable ont ubi fàcillimê nojri paria-fit. n Cette Table
l’ordinaire de réflexion , lui a iuh imé a: fera placée dans un endroit où on la
inti Ce n’eit oint ici un Décret de aa puiffe lire facilement. «Scaurus-Con-
Céfar;c’eil cequ un Compilateur cro oit I fulti de Bacchannlibus five ænea: vernit:
qu’il avoit dit en particulier , ou ans tabula:muftiCefaræivindobonenfis expli-
le Serra: ,, en faveur des Juifs. Il put ne l catio.Maulzi:u Egirio. Naples,t7z9. fol.
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i; iœî ceux qui les ont précédés dans la fouveraine- Sacrificai

sa turc. . I. V. a» Caius Céfar , Conful pour la cinquième fois, a arrêté,
sa que les juifs puifient fortifier jerufalem ; qu’Hircan , Grand-’7’
aa Prêtre à: Ethnarque de la Nation , fils d’Alexandre, la gou-
aa verne ’felon (on bonplaifir; que l’on diminuë aux juifs la
n féconde année(a) , du loyer, un sore du revenu 5 qu’on ne
as leur falle point faire de corvées, ni payer des tributs. I

V I. aa Caius Céfar, Empereur pour la fe"conde fois,aarrêté ,
aa qu’il fera payé par les juifs , dans toute l’étendue de leur
aa domination , excepté la ville de joppé , un tribut pour la.
a: ville de Jerufalem ; que ce tribut foit payé chaque année ,i
aa excepté celle qu’ils appellent Sabbatique , parce qu’ils
vaa ne fement point cette année ,, 8c qu’ils (ne recueillent pas
aa les fruits des arbres; que de deux-en deux ans ils portent
aa dans Sion (b) le tribut qu’ils doivent pour la’quatriéme par-
sa tic des femences ; qu’ils payent la dîme à Hircan ôt à (es
sa enfans , ainfi qu’elle fe payoit à fes prédécellèurs; qu’aucim
aa Oificier, de quelque grade qu’il puilfe être ( c) , rie-faire du
au levées de troupes dans la judée 5 que nuls gens de guerre
aa n’éxigent d’eux aucune fomme d’argent , ni n’éxercent con-

aa tre eux aucune forte de vexations , fous quelque prétexte
aa que ce (oit , même pour fournitures de quartier d.hîver s
sa voulant qu’ils joulllènt paifiblement , tant de leurs pollèf-
aa fions aétuelles que de toutes les acquifitions qu’ils pourri-m:
aa faire dans la fuite; qu’ils relient en poflèfiion de la ville
aa de joppé , telle qu’ils l’avaient loriqu’ils ont fait alliance
aa avec les Romains; qu’I-lircan , fils d’Alexandre , 8c fes enfans,
aa perçoivent chaque année fur cette ville, en forme de tribut ,
aa vin ramille iîx cents foixante 8c quinze mefures degrain,
aa mangues à Sion (d) , de ceux qui labourent les terres , st de

(a) Les Juifs ne payoient aucun tribut
l’année Sabbarique , mais il femble qu on
leur faifoit encore quelque remile l’an-
née inivante , fur le prix des terres qu’ils
tenoient a ferme s que c’eli le lens de ce
Décret, 8a qu’iv r; (surin in: lignifie
l’année qui l’uivoit la sabbatique. Je ne
vois pas que l’on puille lui donner un
autre fans dans ce Décret.

(la) zain cit une faute de Copifle
le) Voyer. Remarque x. . .

(d) C’étoit à Sidon , feion tontes les
Éditions de Jofeph . que ce tribut fe de.
voit dépolers mais c’eit.v1liblementiune
faute qui rend ce: endroit inintelli ible , 8c
fait dire à Joie la une chole qui el contre
toute vrai-lem lance. Le Décret de Céfer
eft en faveur des juifs,& ce Décret , qu’ils
avoient obtenu . les oblige d’aller porte:
leltlribur qu’ils devoient pa et , dans une
vi e payenne, qui ne dé en oit pas d’eux ,
a: qui étoit ttevélggiiée’ de bien des

U

e
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n ce qui’fort tous les ans du port , excepté la feptiéme année; ’
n qu’on appelle Sabbatiquek, dans laquelle les juifs ne labou’
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rent point, à ne recueillent aucun des fruits de la terre.
Le Sénat ordonne , qu’Hircan ôt les juifs relient pareille-
ment.en poll’eflion des villages qui font limés dans la grande
Plaine , aux mêmes titres qu’eux 8L leurs ancêtres les ont
ci-devant pollëdés ; que les droits refpeétifs des uns 8c des
autres , 8c d’ancienne convention entre la Nation 8c les
Grands-Prêtres , [oient fiables 8c permanents.) ainli que
ceux dont ils jouiifent par la concellion du Peuple 8c du
Senat, même à l’égard de Lydda. Le Senat maintient de-
plus les juifs ,66 Hircan leur Ethnarque, dans-la jouiŒance
des bourgs ,. des villages 8c des terres ,. dont les Rois de Sy-
rie 8c de Phénicie les laiffoient jouir, lorfqu’ils étoient leurs
alliés. Il accorde à Hircan , à les enfans , 8c à. les Amballa-
dents , le droit de s’alleoir avec les Sénateurs. aux fpeétacles.
de Gladiateurs 8c de bêtes fauvages. Et lorfqu’ils auront eu-
audience du Diâateur , ou du; Général de la Cavalerie , ils
feront introduits dans le Senat, fous dix jours, pour y rece-’
voir ’réponfe , 8c être infiruits du Décret qui aura été porté.-

V I I. aa Caius Céfar , Empereur (a) , Diélateur pour la qua-
trième fois , Conful pour la cinquième ,., déclaré Diâateut
perpétuel, a parlé ainfi des droits d’Hircan- , fils d’Alex-an-
dre , Grand-Prêtre a: Eth-narque’des juifs. Les Généraux

qui m’ont précédé ayant rendu , tant dans les provinces
qu’ici, en préfence du Senat 8: du peuple, des témoignages
avantageux aux juifs 8C à Hircan leur Ethnarque 8c leur
Grand-Prêtre , 8c le Sénat 8c le Peuple en ayant toujours
témoigné leur l’atisfarlion,j’ai cru devoir en rappeller le fou-

venir, 8c chercher à procurer au. Senat 8c au peuple les

endroits de la Judée; a: cela , fans qu’on
en paille voir aucun motif. Une feule
lettre que les Capilles ont ajoûtée , taule
ce dérangement. Car li l’on efface le il?
qui cil dans Sidon , ce fera dans Sion
que Iofeplr dira que-les Juifs d’evoient
payer ce tribut. C’était en effet a Jeru-
alem qu’ils pa oient la dime , 8: vrai.

femblablemenr les autres impolie-ions dont
ils étoient chargés.

. (a; Samuel Petit conjeéture qu’il
faut elïacer Atnélug. il cil en effet peu

croyable que Céfar le foi: dit Diflateur
pour la quatrième fois , au commence-
ment de ce Décret, pour marquerquelo
ques lignes plus béas , qu’il l’émir pour
toujours. Le même Critique croit qu’il.
faut lire Empereur pour la (ixième fois ,
au lieu de, pour la quatriéme; de ilprouve
fion (ensiment par quelques médailles ,
fur lefquelles fa proclamation d’Empes
reur pour la lixiéme fois , cil jointe avec
fondcinquième Confulat. Voyez la’No-v

t! a
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aa a fes enfans , 8:. de reconnaitre les fervices qu’ils leur ont.
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moyens de marquer leur afieéiion à ce peuple, à Hircan 5c

rendus. si
V111. aa juuus CAIUS (a), Prêteur 8c Conful de Rome, au
Senat 8c au peuple de Paros , Salut. Les juifs , de quelques-
uns de cette Nation , qui demeurent dans l’ifle de Paros ,
me font venus trouver à Delos, 8c m’ont expofé , que par
un décret porté contre eux , vous leur défendez l’exercice
de leur Religion 8c la pratique de leurs ufages. je ne puis
approuver que vous portiez de tels décrets contre nos alliés
8c nos amis , 8c que vous les empêchiez de vivre félon leurs
loix , 8c de ramaller entre eux de l’argent pour leurs agapes
8: leurs autres cérémonies religieufes. On ne les en empêche
pas à Rome. Car Célar , notre Prêteur (b) 8C notre Conful ,
dans le Décret qu’il ta porté pour défendre toutes alfemblées
dans la ville , en a excepté les juifs , leur laurant toute liberté
de continuer les leurs , 8c d’y apporter de l’argent pour les
repas qu’ils ont coûtume de faire en commun. A [on exem-
ple , lorique je défends toute autre allemblée a je leur permets
de tenir les leurs , fuivant leurs anciennes coûtumes,8c de I
manger (c) enfemble : ainfije crois qu’il efl à propos , que il
vous avez porté quelque Décret dont les juifs , nos amis 8c
nos alliés , puiilent le plaindre,vous le révoquiez , en con- t
fidération de leur vertu 8c de leur aEeélion pour nous.

i (a) M. d’Andilly donne la qualité
de Diélateur au Julius Caius, auteur du
Décret’adtelfé iceux de Paros arc. Sig. ’

Gelenius ni le Grec ne la lui donnent
point , 8l la fuite fait voir que cet Offi-
cier n’éroit pas l’Empereur Céfar. Ce qui
a pû tromper l’élégant Traduéieur, c’en

que le premier nom de ce Préteur,c’eft
Caius , dans la Traduéiion de Sig. Gelé-
nius. Car les mêmes noms , 6: dans le
même arrangement que ceux de Céfar,
ont pû lui faire croire que c’étcitl’Em:
pereur qui avoit rorté ce décret ,8: qu’il

rivoit , pour le faire connaître , luppléer
Emot de Diéiateur , que les Copines

voient avoir omis. Sam. Petit vou-
lu: qu’on lût Junius , au lieu de lulius,’
à qu’on effaçât fret-ru , Conful. La pre-
miére correéiion en allez arbitraire i

. mais letDécret même prouve lajullelfe
de la féconde. Car Céfar y en dit Cen-

ful , 8c aucun de (es Collég’ues, dans le
Confulat , ne porte le nom de Julius ,
ou de lutrins Caius. Outre que li le Pré.-
teur julius Caius avoit été Conful, il eût
plutôt appellé (éfar nette Collègue que

notre Conful. ’
.6) N. Barbeyrac conjeéture qu’il faut

- effacer ETçœTlryôs Prêteur,.que les Co-
pilles ont peut-être tranfcrit au lieu de
Aurai’læp. Hlft.anciensTraités. pag.4; 3,.

(c ). C’en Sam. Petit , qui: le premier
conjeéluré qu’il falloit lire içt’a’tâq, au.

lieu d’il-arasai, qui ne fait oint de fens.
La correâioo elt fi naturelle , a la per-
million que Céfar avoit donnée aux juifs,
fisYN’KTI mu?! , de faire des repas com-
muns , l’amenoit li naturellement , qu’il
y a lieu d’être furpris qu’aucun Sçavant ,

’ que je fçache , ne l’ait propofée avant

ce Critique;
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» IX. Après la mort de Céfar , Antoine, 8c Publius Dolao’
bella, qui étoient Confuls, affemblerent le Senat, sa y ayant
introduit les Ambaffadeurs d’Hircan , 8c fait le rapport de leurs
demandes, ils conclurent avec eux un Traité d’amitié , de
l’avis du Senat, qui arrêta qu’on leur accordât tout ce qu’ils
demandoient. j’en vais rapporter le décret , afin que ceux
qui liront mOn Hiftoire y trouvent la preuve de ce que j’a-

vance. .X. Décret du Senat , tiré du Threfor , à: des Tables publi-
ques, à la garde des Qu’elieurs. aa Quintus Rutilius, Quinrus

’ aa Cornelius étant Quelleurs, féconde table des premiéres ,
aa avant le troifiéme jour d’Avril , dans le temple de la Con-r
aa corde: fut ainfi écrit en préfence de Lucius Calpurnius,
aa de la Tribu Menenia Pifon ; de Servius Papinius de la Le-
aa monia Potitus , de Caius Caninius de la Terentina Rebilius ,
aa de Publius Tidetius ; de Lucius Apulinus, fils de Lucius de
aa la Sergia ; de Flavius , fils de Lucius de la Lemonia; de Pu-
aa’ blius Platius, fils de Publius de la Papia ;Ide Marcus Acilius,
aa fils de Marcus de la Mecia; de Lucius Erucius , fils de Lucius
aa de laStellatina ;de Marcus Quintus, fils de Marcus de la Pollia
aa Plancillus; de Publius Serius , Publius Dolabella , 8c Marc .
aa Antoine ayant porté la parole: Nous femmes d’avis, ainfi que
aa Publius Delabella, 8L Marc Antoine , Confuls , que le Dé-
aa cret que Caius Céfar a fait porter par le Senat en faveur
aa des juifs, St qu’il a négligé de faire dép’ofer dans le Threfor,
aa foit gravé fur des tables,& y (oit envo é 8c confié aux Quell
aa teurs , afin qu’ils aient foin de le aire tranfcrire fur les
aa Dyptiques. Ce fut fait le cinquième jour avant les Ides de
aa Février , dans le temple de la Concorde. n Lei Ambula-
deurs d’Hircan étoient Lyfimaque , fils de Paufanias; Alexan-
dre , fils de Theodore 5 Patrocle, fils de Cherée ; jonathas’,

fils d’Onias. ’ iX I. Hircan envoya un de ces mêmes Ambail’adeurs à Do-
labella , qui commandoit alors en Afie , pour le prier d’exem-
pter les juifs de la milice, de les maintenir dans leurs anciens
ufages , St de leur permettre de vivre felon leurs Loix. Lorf-
que Dolabella eut reçu les Lettres d’Hircan , il écrivit dans
toute l’Afie , ôt à Ephefe, qui en étoit la capitale, en faveur

’des juifs, la Lettre qui fuit.
X11 aa Sous la Magiilzrature d’Artemone , le premier jour
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sa. du mois Lenœon , Doum ELLA, Empereur, au Sénat,
sa aux Magillrats , 8c au Peuple , Salut. Alexandre , fils de
sa Théodore , Ambafiadeur d’Hircan , fils d’Alexandre ,Grand-
sa Prêtre 8c Ethnarque des juifs , nous a remontré que ceux
sa de fa Nation ne peuvent pas fervir dans les troupes , parce
sa que, les jours de Sabbat, il ne leur cil pas permis de porter
sa les-armes , de faire voyage , ni même de fe fournir des ali-
as mens particuliers dont ils peuvent ufer fuivant les Loix de
sa leur pays. je les difpenfe donc de tout fervice militaire ,
sa comme mes prédécelleurs les en ont.difpenfés.je leur ermets
as de vivre felon leurs Loix , de s’alfcmbler pour o rir des
sa facrifices , de faire les autres alites de leur Religion. Et j’or-
ss’donne que vous faillez connoître ma volonté aux autres
sa villes. a C’ell ce que contenoit la Lettre de Dolabella , qui
nous accorda ces privilèges à la recommandation d’Hircan ,
qui l’en avoit fait prier par fou Ambaifadeur.

. X Il I. sa Lucws LENTULUS, Conful, a dit : j’ai exempté les
sa juifs, citoyens Romains, qui demeurent à Ephefe,’8c qui
as pratiquent leur Religion , de fervir dans les troupes, à au;
sa de leur Loi. Avant le douze des Calendes d’Oâobre , fous
sa le Conlulat de Lucius Lentulus , 6c de: Caius Marcellus’: a
as étoient préfents Titus Appius, fils de Titus; Balgus, de la a
as Tribu Horatia; Titus Tongius , fils de Titus de la Crullu-
sa mina; Quintus Ræfius , fils de Quintus;Titus Pompeius, fils
sa de Titus Longinus; Caius Servilius, fils de Caius de la Te-
sa rentina; Bracchus Tribun , Publius Clufius de la Veturia
sa Gallus , Caius Sentius, fils de Caius . . .. . . . . fils de la Tribu
sa Sabatina. «v

. sa TIIUS ATxLlUS, fils de Titus Balbus,Député, 85 Propre-
as teur aux Archontes d’E. hefe, au Senat 8c au Peuple, Salut.
sa Lucius Lentulus , Con ul, fur les remontrances que je lui
sa ai faites , a exempté les juifs de la milice (a). Ayant de-
aa mandé dans la fuite pour eux la même chofe au Général
sa Phanius , a; au Proquelieur Antoine, je l’ai obtenue. Ayez
sa donc foin que performe ne leur caufe du troublem

(a) Il y a ici quelque choie de déran- avons ci-a rès,le commencement dece
gé , mais on ne voit as lieu d’efpérer de Décret in qu’à fa datte , avec quelque
le rétablir qu’à la veut d’un mannf- différence pour l’exprefiion a: pour la
cri: lus. com let que ceux fur lei; du; mais le même le (au.
’quelspnos imprimés ont été faits. Nous e, Pour z



                                                                     

4o ANTIQUITÉS jUIV’ES,
XIV. Dé CRI-2T de ceux de Delos. sa Sous l’Archontat de

sa Boiotus , le vingtième du mois de Thargelion , Refcrit des
sa Préteurs. Lorfque Marcus Pifon , Député , demeuroit dans
sa notre ville, 8c qu’il étoit chargé de faire des levées de fol-
aa dats, il nous alfembla avec plufieurs autres citoyens , pour

-,sa nous ordonner que , s’il’ y avoit parmi nous quelques juifs
sa qui fuirent citoyens (a) Romains , on ne les inquiétât
sa point à caufe de la milice , parce que le Conful Cornelius
sa Lentulus les en a exemptés à’caufe de leur Religion. C’efl
’as pourquoi vous devez obéît au Prêteur. si Ceux de Sardes.
firent un femblable Décret en notre faveur. V -
. X V. CAlUS PHANIUS, fils de Caius , Général 8c Conful ,
aux Magiltrats de Coos , Salut. sa Sçachez que des Députés des

9’

in Ijuifs me font venus trouver, pour me prier de leur remettre
es Décrets du Sénat en leur faveur. Vous les trouverez ci-

aa joints. Conformément à ces Décrets, prenez foin St veillez
sa à ce qu’ils pailent par chez vous en toute fûreté pour [caren-
sa dre chez eux.

XVI. Lueurs LENTULUS, Conful , a dit: sa j’ai , à caufe de
sa leur Religion, exempté du [croire militaire les juifs citoyens
sa Romains que j’ai trouvés à Ephefe , occupés à offrir des

. i a ) Paumier après Ioul’at’t’ot 79).qu pa-

roit de trop , mais peut-être occupe-t-il
la place de Anion Des villes particuliéres
enlient-elles eu droit d’engager des ci-
toyens Romains ’ Cela ell peu vrai.fem-
blable, 8: il (amble qu’il n’y avoit que
les Magillrats de l’Empire qui pulfent le
faire. D’ailleurs , la qualité dex citoyens
Romains cil: éttan ere au motif qu’a
Marcus Pifon , de d fendre qu’on engage
les juifs dans les troupes. Ils ne deman-
doient, a: on ne leur accordoit , qu’à
caufe de leur" Religion 8c de leur ma-
nière de vivre d’en être exempts. Il
faut faire la méme fuppofition pour les
Décrets fuivants , on ce mot fe trouve.
Je veux dire qu’il faut fuppofer que
Ponction en: de trop entre «entêta: 8c.
louaient. Le mot Papotfar cil ajoûtémal-
â-propos dans le Décret de Marcus Pu-
blius , num. r8. entre TOAI’TCf de lou-
l’aient. Les Juifs ne fe bornoient pas à
demander pour ceux d’entre eux qui
étoient citoyens Romains , d’être exempts numtro 3.

de fervit dans les troupes, ils deman-
doient que toute laNation en fût exempte.
Et ils n’appuyoient pas la juflice de cette
demande lut la qualité de quelques Par-
ticuliers d’entre eux , mais lut l’impor-
fibilité de uvoir obfetver quelques ré-
ceptes de eut Religion , en fervant (l’an:
les armées Romaines. Une première faute
en attire ordinairement une féconde, se
foutent plufieura. Lucius Antonius ap.
pelle, dans (on Décret , les Juifs nos
citoyens; mais il y a fi peu de différence
entre fini-reçut a: ôfif’rlçfl , que les Co-
piltes ont pû facilement écrire le pre-’
mier au lieu du dernier. Ceux d’Ionie fe
plaignent a Agrippa qu’on les obligeoit
de ervir dans les troupes. Comme ils
n’étoient pas afiurément tous citoyens
Romains , ils ne pouvoient fonder la
jullice de leur plainte que f url’exemption
qu’on leur en avoit accordée, 8: fur l’in-
compatibilité de leur genre de vie avec
le fervice. Amiq. Juiv. 16. liv.clmp. a.

facrifices



                                                                     

LIVRE’XIV. C’HAP.’X. 4s:
à lacrifices 8c à la pratique de leurs cérémonies religieufes.
aa Donné avant le treize des calendes d’oaobre. a ,

X V I I. Lucxus ANTONiUs ,fils de Marc Proquefteurôc Pro-
préteur , aux Magil’t’rats de Sardes, au Senat 8c au Peuple ,-
Salut. aa Les juifs, nos citoyens , me font venu trouver , 8c-
aa- m’ont expolë que , felon leurs Loix , ils tiennent [cuvent
aa des allèmblées , 8c qu’ils font dans l’ufage de convenir d’un-

aa lieu particulier , où ils reglent leurs affaires générales , 8: ju-
aa gent les procès qu’ils ont entre eux a fur ce qu’ils m’ont rie--
aa mandé que cela continuât à leur être permis , j’ai cru les
aa devoir maintenir dans ces privilé es. n

X V1 Il. aa MARCUS PUBLIUS lâs de Spurius ,Marcus fils
aa deMarcus,& Lucius fils de Publius, ont dit: Nous avons été
sa trouver le Proconful Lentulus , pour l’inflruire des chofesp l
aa dont Dofithée d’Alexandrie , fils de Cléopatride, demande
aa qu’il lui plaife d’exempter , à caufe de leur Religion, les 4
aa”Juifs citoyens Romains (a), qui obfetvent les cérémonies
aa prefcrites par leurs Loix , 8: il leur a accordé les exemptions
aa qtËllS demandoient. Avant le treizième des Calendes d’Oc-

sa t0 re. -- X I X. aa viril-us Lueurs LENTULUS ,Caius Marcellus, Con-
aa fuis. En pré ence de Titus Appius, Lieutenant,fils de Titus Bal-
aa bus de la Tribu Horatia 5 de Titus Tongius de la Tribu Ctufiu-
aa mina 5 de Quintus Ræfius, fils de Quintus; de Titus Pom-ë
aa peins , fils de Titus; de Cornelius Longius ; de Caius Servi-
» lins, filsde Caius de la Tribu Terentina Braccus, Tribun des
aa foldats; de Publius Clufius, fils de Publius delaTribu Veturiai
aa Gallus; deCaiusTeutius , fils de Caius de la Tribu Æmilia,Tri-.
sa bun des foldats gde Sextus Atilius ifils de Sextus de la Tribu Ef-
aa quilina Serranus 5 de Caius Pompeius , fils de Caius de la Tribu
».Sabatina ; de Titus Appius Menander, fils de Titus 5 ’de
aa Publius Servilius Strabo , fils de Publius; de Lucius Paccius,
aa fils de Lucius de la TribuCollina Capito 5 de AulIJS:Furius,
aa fils d’Aulus Tertius; d’Appius Menas. Lentulus prononça.
aa ce Décret. Anis fur mon Tribunal, j’ai déclaréexempts, à
aa caufe de leur Religion, les juifs citoyens Romains, qui

(a) Il femble qu’il manque ici quel- milice. La même choie paroit manquai
que choie , a: que l’exemption que de- le Décret fuirent. .
’Inaudoien: les luifs étoit celle de la

TomellL- ï i i " il:



                                                                     

4: ANTIQ’u-I’rts JUIVES,
sa obfervent , dans la ville d’prefe , les cérémonies religieufes

sa prefcrites par leurs Loix. cc sX X. sa Les Magillats de Laodicée, à Caius Rabilius, fils
sa de Caius , Conful , Salut. Sopater, Député d’Hirtan, fou-
ss verain Pontife, nous a rendu la Lettre que vous nous écri-
as vez , dans laquelle vous nous marquez( a) , que les Députés
sa envoyés par Hircan , Grand-Prêtre des juifs , vous on:
sa prélenté des Memoires en faveur de leur Nation , 8: de-
sa mandent qu’il leur foi: libre d’obferver le Sabbat 8c les
sa autres cérémonies religieufes prefcrites par lesLoix de leurs
sa ancêtres; que perfonne ne les trouble 8c ne leur faire tort,»
sa dans notre gouvernement , parce qu’ils font nos amis 8L nos
sa alliés : que les Tralliens s’étant oppofés publiquement à
sa l’exécution des Décrets prononcés en leur faveur , vous
saleur avez ordonné de s’y foumettre , 8c que vous étiez
sa prié de nous envoyer les mêmes ordres. Pour preuve de
sa notre obéîfiànce , nous avons dépofé votre Lettre dans nos
sa archives, 8c nous protefions , que fur tous les ordres qu’elle
sa contient , nous aurons foin de ne donner aucun fuie: de

sa plainte. n .X X l. sa Forum Sznvmus , fils de Publius Galba, Procon-
sa. ful , auxMagilirats , au Sentir, 8c au Peuple de Milet, Salut.
n Pritanes , votre concitoyen , fils d’Hermès , m’eft venu
sati-omet à Tralles , dans le temps que j’y tenois une allem-
aa blée. il m’a informé que , contre mon intention , vous mal-
n traitez les juifs, 8c les empêchez d’obferver le Sabbat , de
sa pratiquer les cérémonies de leur Religion , 6c de fuivre leurs
sa ufages dans la difpenfation de leurs revenus 3 que c’étoit
sa; lui-même qui avoit porté ce Décret contre eux (b). Sçacbel
sa donc, qu’après avoir. bien pefe’ les tairons pour 6c cuntre -,
as je défends précifément qu’on les inquiète a; qu’on les em-î

sa pêche de vivre [felon leurs Loix.
. XXII’. Décanat de ceux de Pergame (a), fous la Magif-v

. ’ Q a) J’ai traduit comme s’il y avoit
Womq Il femble que cela fait un meil.
leur feus que celui que ptefente la leçon ’
ordinaire. Mais ce Décret ell fi embar-
nlfé , que je n’ofe rien allumer.
i (b) lpfumque fe exlegibus auâorem.

fifille hujus Decreti, xn’rà Toits répons.C’elÏ

le leur auquel s’eû arrêté le nouvel Edi-

teur. Les termes en font très-fufceptié
blet , j’ai Cependant peine à croire qu’un
Magillrat de Mile: eût ofé dire qu’il avoit
empêché, conformément aux Loix, les
Juifs d’ohferver, les pratiques de leur
Religion.

( c) On croit qu’il faut lire de Lad.
dc’mont , au lieu de Pergame. Les Lac!-



                                                                     

LIVRE XIV. CHAP. x. 4,
trame deCratippe : Décret des Préteurs 5 le premier jour

p du mois Dæfius. sa Les Romains, félon la louable coutume de
-- leurs ancêtres , fe font un devoir de s’expofer aux plus grands
D

3:88aluis!38’0038333ICI!888.898838

vlui ont faites, a dé
.chus , fils d’Antiochus , causât aucun trouble aux juifs , alliés

dangers, pour la fûteté commune de tout le genre humain 5
8: leurs vuës,en cela, font de maintenir leurs amis 8: leurs
alliés dans une paix folide , 8c de leur procurer toute forte
de bonheur. Le Grand-Prêtre 8c la Nation juive ayant
envoyé chez eux en ambaflàde Stratou , fils de Théodore 5
A pollonius, fils d’Alexandre a Ænée , fils d’Antipater; Ariiï-

tabule , fils d’Amintas; Sofipatcr, fils de Philippe, perfon-
na es d’une grande vertu: le Sénat, fur les Memoires dé-
tai ès qu’ils lui ontfpréfentés , et fur les remontrances qu’ils

endu par un Décret, que le Roi Antio-

des Romains g 8c lui a enjoint de leur teflituer les fortea
relies , les Terres , tout enfin ce qu’il leur a enlevé. Voulant
de plus, le même Sana: , qu’ils paillent librement faire forcir
de leurs Ports tout ce qu’ils vaudront tranfporter ailleurs 5
qu’il ne fait permis à aucun Roi ou Peuple , excepté a Pto- ’
lémée , Roi des Alexandrins , à taule qu’il cit l’ami 6c l’allié

du peuple Romain , de rien faire lbrtit des Terres, ou des
Ports de la judée, fans ayer les droits; ayant même or-
donné que, fuivant que es juifs l’ont demandé , la garnifon
qui cil: dans la ville dejo’ppé , en forte 5 ac Lucius Pettius,l’un de i
nos Sénateurs , homme de bien 8c de probité , nous ayant re-
commandé de veiller à ce’que les Décrets du Sénat fuient fidé-
ment exécutés , 8c â donner nos foins à ce que ces Ambail’a-
deurs s’en retournent chez eux en toute fureté: Nous avons
introduit dans notre Sénat , &admis à notre allèmblée , ’
Theodore, l’un d’eux. Cet Amballadeur nous ayant d’abord
remis la Lettre êt’le Décret du Sénat , 6: nous ayant en-
fuite adreifé un Difcours plein de zélé , pour nous faire
connoître la vertueufe générofité qu’exerce Hircan , en gé-

néral 8: en particulier, envers tous ceux qui’ont befoin de
fes fervices , nous avons dépofé la Lettre 8c le Décret dans
nos archives publiques; 8c Comme fidèles alliés des Romains,
nous avons rendu nous même un Décret, par lequel nous

démoniens fe difoient de la même Na- croire que ceux de Pergame étoiept liés
tion que les juifs . a: l’Antiquité ne nous d’amitié avec les Juifs , du temps d Abn- l
a rien confervé qui paille donner lieu de ’ hum. Fij



                                                                     

au, ANTIQUITÉS JUIVES,
’n nous obligeons à nous conduire , à l’égard des juifs , ainfi
m que le Décret l’ordonne. Le mène Ambaflàdeur nous a prié
as d’envoyer à Hircan une copie du Décret , ée des Ambula-
a deurs, pour l’alIurer de l’aEeâion de notre peuple pour les
sa juifs, 8c le prier de les porter à conferver 6c augmenter leurs

au fentimens d’amitié pour nous , 8c à nous en donnerau-tant de
a: preuves qu’ils pourront; afin que , par des fervices mutuels
- 8c des retours de reconnoilfance , on foit toujours en état
o de fe rappeller que du temps d’Abraham , le pere des Hé-
u breux, nos ancêtres 8c les leurs étoient liés d’amitié , ainiî

a qu’en font foi nos aères publics. . .
. X XllI. DÉCRET de ceux, d’Halicarnaflè. sa Sous le Ponti-
u ficat.de Memnon , fils d’Orellide, 8L par adoption , d’Euo-
a» nime . (a) du mois d’Anthefierion. Sur le rapport de
- Marc Alexandre , le Peuple a arrêté z comme nous avons été
a». de tout temps fort attachés à tout ce qui regarde la Reli-
a gion , 8c que tout fentiment de piété envers Dieu nous a
a: toujours été cher, à l’exemple du peuple Romain ,.ft recom-
-’ mandable par fa magnifique générofité envers tout le monde,
a 8c vûe la Lettre qu’il nous a fait écrire , pour nous faire
as connoître ue les juifs étant fes amis 8c fes alliés ,, il veut
au qu’ils pui ent librement exercer les pratiques de leur Reli-
a gion , célébrer leu’rs fêtes, tenir les affemblées prefcrites par
sa leurs Loix : Nous avons arrêté que ceux de cette Nation ,
a hommes ou femmes, qui voudront garder le Sabbat, prati-
s quer les cérémonies de «Religion refcrites par leur Loi , 8c
sa bâtir des Oratoires (b). fur le bor ’de la mer , le pourront
au faire , fans. qu’aucun Particulier , ou Magillzrat , puilIe les en
a. empêcher 3a peine ,contre tout contrevenant ,. d’une amende
a ap l’icable à la ville.

- X 1V. Décan- de ceux. de Sardes. a» Oui” le rapport des
w Préteurs., le Sénat à: le Peuple ont rendu le Décret quifiiit -.

l (a): Gronovius remarque ,, (Note E ,.
p15. 711.).qu’il’y avoit dans (on manuf-
cnt un petit vuide entre avers-spis»: a:
Page. On le marque par. quatre ou cinq
points.

(b) On peut traduire, a: faire des
priéres fur le bord de la mers plufieurs
Critiques y ont vfi ce feus. Mais Ulm-taxi
un: suai dire dans le Grec Synagogue ,.

Oratoire , Chapelle; a: ilË amble, par le
I Décret qui fuit. que ce: n’étoit- pas feule.

ment la permiflion de faire leurs priétes ,
i que demandoient les Juifs. mais d’avoir

un lieu oùïils: les pullent faire. Chienn-
’ tété: eulfent eu ceux d’Halicarnalle de les

z em échet d’aller prier Dieu fut le bord:
de, a mer a.



                                                                     

,"LIVRE XIV. CHAP. x. a,
u Les juifs qui demeurent dans notre ville , 8L qui ont toujours
sa été comblés de nos bienfaits, étant aujourd’hui entrés dans
sa notre Senat, 8c l’ayant prié qu’il lui plaife , 8c au Peuple ,
sa d’ordonner que , puif ne le peuple Romain leur a rendu la
sa liberté. vivre felon eurs Loix, il leur fuit libre de repren-
as dre par i nous leurs anciennes coutumes , fans crainte d’être,
sa farce, troublés , ni inquiétés 5 qu’on leur alligne un lieu ,
sa dans lequel ils uilfent s’aifembler’avec leurs femmesôc’leurs

a. enfans , pour aire leurs priéres , olfrir à Dieu les facrifices
a. prefcrits par leur Loi : le Senatôt le Peuple leur permet de
au s’afiembler les jours qui leur font. marquéspour ratiquer
in ce que leur Loi leur ordonne. Les Préteurs leur a igneront
à unquartier convenable, pour y bâtir 8c y demeurer. Les Edi-
b les auront foin que la ville [oit fournie des alimens qui leur
q- font propres &particuliers; s I’ ’

XXV. Décnr’r’ de ceux d’Ephefe. a Sous la Magiftrature
’- de Menophile, le premier jour du mois Artemifius, le Peu-
b ple a arrêté ce qui fait. Sur l’expofé des Préteurs ,1 N icanor ,
sa fils d’Eupheme , a dit : Les juifs qui demeurent dans cette
sa ville ayant demandé au Proconful Marcus julius Pompei’us,
b fils de Brutus , qu’il leur (oit libre d’obferver leur jour de
sa Sabbat, 8c de vivre felon leurs ufages , fans aucun trouble
sa ou empêchement, liberté qui leur efl déja accordée par le
sa Préteur : le Sénat , et le peuple , vû l’intérêt qu’y prend le
sa Peuple Romain, veulent qu’il fait permis auxjuifs de fe coudai-Ï
a se en tout felon leurs Loix particulières ,f’ont défenfes de leur
sa caufer aucun trouble dans leur pratique de l’obfervation du
.0 Sabbat, sa d’exiger d’eux aucune amende.

X X VI. Nous avons plufieurs autres Décrets du Sénat a;
des Empereurs Romains , rendus en faveur d’Hircan de de
notre Nation , (a) ô: plufieurs Refcrits en réponfe aux Gou-
verneurs de provinces, au fujet de nos droits 5 mais ceux que
nous venons de produire fufiîfent pour convaincre toute per-
forme qui lira cette l-liftoire fins préjugé , que nous avons été
les amis 8c les alliés du peuple Romain z ils fourpiifent des
preuves allez authentiques de ce fait, puifqu’ils fubfifle’nt en-
core aujourd’hui fur des colomues 8c des tables de bronze ,

tu) Dos arrêtés Je: villes. Je n’ai Juif qui a fourré ici tous les Décrets faire.
point mis ces quatre mors dans le Texte. en faveur de fa Nation qu’il a pi"; détour.
j’ui un Violent foupgon. qu’ils [ont du nil- - ’ ’



                                                                     

nairas Ceci-
lius fait mourir
Sextus Céfar.

46 ANTIQ’UIATÉS juives,
dans le Capitole. je fupprime donc tous les autres , parce que
je les crois inutiles , de que je crains de fatiguer mes Leéteurs.
j’ai peine-â me perfuader qu’il le trouve jamais quelqu’un un:
mal intentionné pour nier que nous ayons été les amis se les
alliés d’un Peuple, qui a manifefté fes fentimen d’afi’eâiou

pour nous par tant de Décrets donnés en notre veur.

’ CHAPITRE x1.
l. L arriva dans le même temps un grand trouble dans la

I Syrie. L’occafion en fut, que Baffus Cecilius , qui avoit ’
fuivi le parti de Pompée , tua Sextus Céfar en trahifon , fe faille ’
du commandement de l’armée , a: fe rendit maître de la Pro; l
vince j ce fut le commencement d’une guerre fort vive , ni
fe fit aux environs d’Apamée. Les Officiers attachés a Cé a:
marcherent contre fou meurtrier , avec de l’infanterie 8c de

la cavalerie. 4 iAntipater leur envoya fes fils avec des troupes , autant par
reconnoiffance des obligations qu’il avoit a Céfar , que parce
qu’il croyoit jolie de venger ce meurtre dans le fang de celui qui
en étoit l’auteur. Comme la guerre tiroit en longueur ,(a) Murcus
fut envOyé de Rome pour iucceder a Sexrus , a: l’Empereug
Céfar fut , dans ce même temps, tué dans le Sénat, par Cailius
8c Brutus , après un règne de trois ans se fix mois , comme
d’autres Hiftoriens l’ont raconté. ’ l

Il. La mort de Céfar excita une violente guerre civile tua ’

(a) On croit qu’il faut lite Marcus j ne fun coi: qu’à Es plaifirs. Battus crie
au lieu de Marcus. Appien appelle Sex- devoir e rappeller a fon devoir; mais
tins Murcus, celui que Céfar envoya de il r ut trèsnmal (es avis , et lori-qu’un;
Rome contre les auteurs du meurtre de jour 1(qu ne fe rendoit pasaufli promæ
Sextus Céfar , ou comme il parle, Sex- prennent à fes ordres qu’il le fouhaitoit,
tus Julius. Voyer Note n. a: le chapitre Il voulut l’ contraindre de force a mais
dixième du premier Livre de le guerre la légion e foulera , 6c il fut percé du
des Juifs, numero dix, Noria a. Vell. Pa- fléchas.
tercul. pag. 8:. Note 9. Anna: . pag.;r. D’autres Hilloriens difent que Ballus,
n. 2.6. Edir. 0mm. 17:1. Céfar avoit a après la mort de. Pompée, dont-il avoit,
laillé une légion en Syrie, ut s’en fer- fuivi le parti, étoit te é [impie Parricu.
vit dans la guerre qu’il mé iroit de faire lier à Tyr, a; qu’ayant Fagné quelques-
aux Pannes. llavoir chargé Cecilius Bali uns des Officiers de la égion , il avoit
fus d’en avoir foin , de en avoit donné » F: tuer Sextus, et s’en étoit fait donner
le commandement au jeune Sextus Ju- e commandement. Anita a Guer.civil,’
lins Céfar, fou parent. Ce jeune homme. î 167. a. papa ne. .



                                                                     

L’IVREIXIVu CHAP. .XI. 4.7.
tre les Romains. Les princi aux Sénateurs le dilperferent dans
les diEérentes provinces de ’Empire , pour y lever des troupes.
Camus ,qui vint en Syrie, rit le commandement de l’armée,

ui allié. eoit Apamée , en eva le liège , attira à (on parti les
deux Be ligerans, Ballus 6c Murcus , a: allant enfaîte de ville
en ville dans toute la province, il rallèmbla tout ce qu’il put
d’armes a: de troupes, ac fit par- tout clifoires levées d’argent,
particulièrement fur la Judée , qui fut ligée de lui payer (cpt
cents talents. Antipater, qui prévoyoit que routeroit à craim
dre dans ce défordre, chargea les deux fils de faire une partie
de la levée de cette impolirion , 8c commit Malichus , quais

u’ils ne fuirent pas amis , avec quelques autres, pour: en
(Membler le relie. Horode , perfuadé qu’il étoit de fou intérêt
d’obliger les Romains, a: de le concilier leur amitié , même
aux dépens d’autrui , fut le premier à fournir [on contingent
de cette taxe pour la Galilée. Cette marque de zèle lui mé-
rita les bonnes graces de Camus. Il fit au contraire expofer en
vente. les Magiflrats des autresvilles, avec leurs gens , 8c ré-
duifit à l’elclava e quatre villes,vdont les deux plus confidéra.
bles furent GopËna ô: Emmaüs , 8c les deux autres , Lidda 8c

i Thamna. Dans le tranlport de colère qui l’animoit , il eût fait
mourir Malichus ; auquel il en vouloit particulièrement a li
Hircan n’eût appaîlé fou courroux (a) , enlui fadant-toucher;
par Antipater, cent talents, de les proprestEnîers. . . -. ;
r ’l l I. Malichus le perluadant que la. mort dîAntipater-afièna

Lmiroit le pouvoir d’Hircanr , c’oiilpirai contres lui aulB-tôt que
Camus. fut rom de Syrie. Antipater enrayantrété inflruit pairs:
le Jourdain , a: leva des troupes dans le paya, a: chez les Aran
bes. Malichus-, de fou côté r,.afi’e&o’rtïde nie: que. cela fût , 8c
proteltoit avec ferment à Antipater fieri fea enfansï, qu’il n’a,-
voit jamais’eurette criminelle penfée’;i& aigriroit artificieu-
fement, qu’il n’étoit pas même vrai-lemblal’ale qu’elle eût pû

lui venir à l’elprit, vis-à-vis de Phalaël , qui commandoit dans
la citadelle de jerufalem , à: d’Herode,.qui .étoitfmaitre del’ar-
corral. Cependantcomme il fentithuecetteafl-àire pouvoitavoin
de mauvailes fuites , il le réconcilia avecAntipater.Ceci arriva
dans le temps que Marcus commandoit en spin-Mais le

(a) La réunion de la manière dont des Juifs, avec telle dont il s’exprime
jefeph raconte le même fait dans le pre- ici , juflifie, je crois , le leur que je pre.
mier Livre del’Hilloiredelaguerre pote. t g. on! a

Camus vient
en Syrie; lève
dans cette pro-
vince a: en lib

e , dinor-
biranres imago:

lirions. . r
.. .X

mon
mrfpire con.
ne Antipater.



                                                                     

-Malichus fait
empoifcimer n
Antipater.

.43 TANTIQUITÉS JUIVES,
Général Romain ayant été averti quc Malichus cherchoit à
exciter des troubles dans la Judée , s’avança pour l’en punir.
Peu s’en fallut qu’il ne le fît mourir , ôt il ne dut (a conferva-
tion qu’aux prières d’Antipater, qui lauva ainfi la vie à celui

qui devoit la lui ôter. .. 1V. Camus 8c Murcus a ant levé une armée , ils en confié-
rent le foin â Herode , 8c ’établirent Gouverneur de la Célé»
Syrie. Ils lui donnerent, à lui-même , des troupes d’infanterie
84 de cavalerie, 8c des vailleaux , 8c lui promirent de le dé-
clarer Roi, fi-tôt que la guerre qu’ils avoient avec Antoine
8c le jeune Céfar feroit terminée. Malichus, qui crai noit tou-
’ours Antipater , le fit empoifonner vers ce temps- 5 ce fut
l’Echanlon d’Hircan , chez qui il mangeoit avec Antipater,
qui lui donna le poifon , dont il mourut. Il le fit enfaîte accom-
pa ner de quelques gens de guerre , qu’il avoit tenus tout
prets , 8c alla par la ville pour y maintenir la tranquillité. La
nouvelle de la mort d’Antipater outra Phafaël 8: Herode de
douleur 8c de colère; Malichus cependant nioit tout, 8c folié
tenoit qu’il n’y avoit aucune part. Ce fut ainii que périt Anti-
pater, cet homme li recommandable par fa piété , par (on
amour pour la juflice , 8c par [on zèle pour la Patrie.

Herode Voulait marcher avec des troupes contre Maliclius,
6c ne pas différer de tirer venfgeance de cette perfidie; mais
Phafaël fou aîné , crut-qu’il alloit ufer de ’diilimulation , a:
tâcher de furprendre Maliehus, pour ne pas paroître être les
auteurs d’une guerre civile. Il écouta ce que Malichus voulut
dire pour le déc arger de ce crime , 8c faifant femblant de croire
qu’il n’avoit cm rien contribué à la mort d’Antipater , il ne
parut occupé que du foin d’élever à (on pore un magnifique
maufolée. Cependant il pall’a à Samarie , qu’il trouva dans
un étrange défordre. Il y remédia, 8: appaifa. les divifions qui
partageoient les habitans.

V. Quelque temps après , Herode , a l’approche d’une grande
folemnité (a) , vint a jerufalem accompagné de troupes; Ma.
lichus en prit ombra e , 8c ria Hircan de ne lui pas permet.
tre d’entrer. Hircan e lads t, 8c allégua pour prétexte , qu’il
ne convenoit paszde laillèr entrer des étra ers dans la ville le
jour d’une Fête, à la célébration de laquel e le peuple devoit

(a) La Fête de la Pentecôte. . . .

. s’être



                                                                     

LIVRE XIV.. CHAP. xr. 4,,
t’être pré aré par des purifications. Herode, fins aucun égard
pour la d fenfe ne lui avoit fait faire Hircan , y entra de nuit.
Malichus faifi. e crainte , eut néanmoins encore recours 4’ .
l’artifice; il pleuroit en public la mort d’Antipater , le rappel-ï
lant à la vie par des cris d’une douleur fimulée , comme fi c’eût
été [on meilleur ami, et, dans le fecret, il pourvoyoit a la la?
roté. Herode crut devoir le Iaiiïer jouer cette comédie , 6c;
tâcher de lui ôter tout fujet de méfiance par des marques

extérieures d’amitié. VV1. Cependant il écrivit à Camus les circonfioncss de anode m.
la mort de (on pere. Comme le Général Romain connoilloit illlmnerMali-
le caraéiere de Malichus, il lui répondit qu’il en devoit tiret dm”
vengeance , 8c donna lecrettement des ordres aux Tribuns qui
étoient à Tyr , de prêter recours à Herode , qui n’avoir que
de jolies delleins. Camus pritenfuite Laodicée(a) , et comme,
à cette occafion , on convint de lui aller prélènter des couron-
nes 8c de l’argent, Herode ne douta point que Malichus ne le
rendît, comme tous les principaux du pa s, auprès de ce Gé-
néral ’, 8c que ce ne fut une occafion l’aimable de le punir.
Malicbus, de fa part, étoit toujours dans quelque méfiance g
il ne fut pas plutôt arrivé à T r en Phénicie, qu’il y conçut
un bien plus grand deflèin; ce ut d’enlever fou fils qui y étoit
en ôtage, de le retirer avec lui en Judée , 8c de profiter du
temps que Camus feroit occupé’â’la guerre contre Antoine ,l
pour exciter le peuple à la révolte, et s’emparer du louverain
commandement; mais la Providence renverra les rands pro:
jets. Herode ayant adroitement pénétré ion de èin , l’in-
vira àfouper avec Hircan (b) 3 a: fous prétexte de donner quel-
ques ordres pour que tout fût prêt , il envoya un de les gens
engager les Ofliciers des troupes’Romaines à venir armés de
poignards , furprendre Malic us. Ils partirent aulli-tôt , a:
’ayant trouvé hors de la ville , fur le bord de la mer ,’ ils

le tuèrent. Ce meurtre fit une fi grande impreliion fur Hir-

(4).Dolabella , ui avoit été déclaré clave que de l’on ennemi ,ce qu’il avoit
ennemi public par e Senat . pour avoir fait foulfrirà Trébonins. Citer. Philipp.
tué Trébonius , s’y étoit retiré , toujours Appien. Diva.
entêté de le maintenir dans le ouver- * (b) j’ai mduit de la manière dont y
nement de Syr e s mais ayant ér alliégé Ioièph raconte ce: évenement dans fait

If Camus , et la ville ayant été pure premier Livre de l’Hilioire de la guerre
(unau: , il aima mieux foulfrir d’un ef- , des Juifs. car il feeonrente de dite ici:

Tome III.



                                                                     

il)? au "maqua tu si IU’I’V. B. s.
clamp’qu’ihvelia quelque un?!» (ausppuvoir, parian Étant en-
fiineîrevenu à, lui ,ildemanda à Herode ce qui venoit d’arri-

. ver», & qui-gavoit fait tuer Malichus. Sur la réponfe qu’il lui
fitï, que; c’étoit Camus qui l’avoit ordonné, il déclara que c’é-

tnit’un aé’te de juliice, sa que Malichus avoit été un méchant
homme, 8cv un traître à. la Patrie. Ce fut ainfi que Malichus fut

o

puni, du crime qu’il axoit commis , en faifant empoilonner An-

upater. , ; . V ’Troubles en V11. Il s’éleva’ de grands troubles dans la Judée , lorique
Judée. - v Cadreseut quitté la Syrie. Felix , qui étoit demeuré à Jerufa-

lem avec des troupes , attaqua Phafaël , 8c le peuple prit les
’ armes. Herode étoit allé à Damas trouver le Prêteur Fabius 5
il-vouloit venir au recours de fou (tere, mais une maladie qui
lui lurvint , l’en empêcha. Phalaël cependant n’eut 11m: befin’n

b ide lui. Il défit Felix avec les feules forces , et l’o ea" de le
retirer dans une Tour , d’où il ne le lailla fortir qu’à es condi-
tions, dont ils convinrent par un Traité. Il fit de vifs reproches
à Hircan, de ce que, pour reconno’ltre tous les fervices que
[a famillelui avoit rendus, il prenoit le parti de les ennemis.
Le fre’re de Malichus le révolta en même temps , a: s’empara
de plulieurs endroits, où il mit garnilon , 8c fur-tout à Mala-
de , qui étoit le plus fort de tous; mais Herode, dont la fauté
étoit rétablie ,, palla’en Judée , les lui enleva, 8c lui permit de
Se retirer , fous, l’engagement d’un Traité dont ils convin-
rent.

CHAPITRE X11.
1.- - NTIGON E , fils d’Ariflobule, gagna Fabius à force

d’argent , leva des troupes , 8c avec le feeours de Pto-
lémée, fils de Mennée fou parent (a), il rentra en Judée. Il -

Il leur donnoit à manger à tous. Pour
éclaircir ce qu’il dit de cet évenement ,
il faut fe louverait, qu’I-Iircan, Hemde
a: Malichus , le promenoient fur le bord

(j; de’15: qu’Herode , (ou: prétexte de donner
la mer en attendant le louper s

gelines ordres chez lui , envoya un
mutique avertit les Oficiers des trou- .

pu Romaines , que l’occafion le préfets-
toit d’exécuter les ordres qu’ils avoient
reçus de Callius 3 queces Officiers étant
venus, ils tuérenr Malichus fous les yeux
d’Hircan sque ce meurtre fit fur lui une
fi grande imprellion . qu’il fut quelque
temps fans parler , 8re.

(4)10?sz ne lignifie ici qu’allianà



                                                                     

In! V.R’E, XIV.’ -C I-IiA;l’.» XIrI. 51,
en tira aullî de Marion , à qui Callius avoit donné. le com!
mandement de Tyr scat après s’être emparé de la Syrie , il le la.
conferva , en établillint ainli des Commandans(a) en différents
endroits de cette province. Marion le jetta dans la Galilée,
qui cil: limitrophe de la Syrie , s’y rendit maître de trois pla-g
ces , dans lefquelles il érablitgarnifon 5 mais Herode marcha
çontre luiôt les lui enleva. Il accorda énéreufement la liberté
aux Tyriens, qui les gardoient , 8c t même des préfens à.
quelques-uns, par confidération pour la ville dont ils étoient.
l alla enfaîte combattre Antigone , le défit , ôt le challa de la
Judée , où à peine il étoit entré. Hircan , 8c le Peuple , lui
préfenterent des couronnes lorfqu’il fut de retour à Jerufalem.
Il ambitionnoit alors d’entrer dans-la famille d’Hircau , a;
cette recherche n’étoit pas défagréable au Grand-Prêtre , qui
avoit pour lui beaucou de confidération. Il é cula en effet fa
petite-nièce , fille d’Aexaodre , fils de [on 3ere Arillobule 5
dont il eut trois garçons 8c deux filles. Il avoit épaulé-aupara-
vant une femme nommée Doris, d’une famille Plebéieune ,
qui lui avoit donné un fils, qu’il appelle; Antipater. L .
l Il. Antoine a: Céfar défirent Cafiius à Philippes, comme.
nous l’apprenneot d’autres Hillzoriens. Après cette viétoire .,
Céfar palle. dans les Gaules, et Antoine vint en Afie. Lorfqu’il
fut arrivé en Bithinie , il re ut des Amball’adeurs de toutes
parts. Les principaux desdJuifs s’y rendirent aulli , pour aCClln
fer Phafaël 8K. Herode , e ne laillër a Hircan que les appa-
rences du commandement, tandis qu’ils en ufurpoient tout:
l’autorité. Antoine confidéroit beaucoup Hérode , 8c cette
confidération , qu’il avoit achetée par les préfens qu’il lui avoit

faits, fit que Herode s’étant préfenté pour répondre aux acv
cufations qu’on venoit de faire contre lui, Antoine refufa me»
me d’entendre les accufiiteurs. Lorfqu’Antoine fut arrivé à.
prefe , Hircan et notre Nation envoyerent des Ambalfadeurs
lui préfenter une cguronne d’or , 8c le prier d’écrire dans les prOv
vîntes de l’Empire , qu’on» rendit la liberté aux Juifs que Camus

ne . du moins n’o-t-ou point de preuve (4; L’exprellion de Jofeph dl un peu
i u’Antigone fût parent de Ptolémée 5 mais ambiguë içi. Elle en lus décidée dans le
ilen étoit allié. Ptolémée ayant époufé premier Livre de l’l-lifloire de la Guerre
fa leur. Antiq. 1nd. liv. se. chap. 7. nu- des Juià. j’en si profité pour ôter l’am-

meto a v biguité. . pet;

Hercde chaire
Antigone de la
Judée, dans la-
quelle il étoit
entt encrines.

I.es Juifs ae.’

cufenr en "in
auprès d’Antoi-

ne , Phafaè’l a: -
Hercde . de dé-

pouillerHircan
de (on autorité,



                                                                     

tÂNT-IQUITIÉS JUIVES; h A’ avoit envoyés en captivité contre les droits de la uerre , 6:
qu’on leur reûituât les terres dont il les avoit inju ement dé-
pouillés. Antoine’, perfuadé de la milice de leurs demandes,
écrivit fur le champ à Hircan 8c aux principaux de la Nation ,
a: envoya, en même temps fes ordres aux Tyriens. Voici les
les termes,de la Lettre 8c des Décrets. i
’ 111. nMARC Aurons! , Empereur,âHircan, Grand-4
sa Prêtre 8c Ethnarque de la Nation Juive , Salut. Si vous êtes
n en fauté , tout cil bien: je me porte bien , 8c l’armée cit en
n bon état. Lyfima ne fils de Paufanias, Jofeph fils de Men-
» née , Alexandre ls de Theodore, vos Ambafl’adeùrs , me
a [ont venu trouver à Ephefe ,ils fe (ont acquîtes de leur com-
» million avec le même zéle qu’ils l’ont fait à Rome , 8c ont
a marqué une grande afiëéfion pour votre performe , 8: un
sa grand zéle out le bien de la Nation , par l’emprefrement
n avec leque ils m’ont fait connoître l’amitié que vous nous
n portez. Convaincu, par leurs difcours 8c par les effets , que
se vous nous êtes attachés , connoilïant d’ailleurs votre (age
sa 8c pieufe conduite , je prends part à ce qui vous regarde
a) comme à mes propres affaires. Vos ennemis , 8c ceux du
a Peuple Romain (e font fiertés dans l’Afie, 8c y ont pillé les
,, villes, fans épar net les temples , même contre la foi des
n fermens: ce n’e point notre intérêt particulier , c’en: la
a: confidération du bien énéral , qui nous a portés à châtier
n les auteurs de ces iniuâices envers les hommes , 8c de ces
sa impiétés envers les Dieux. Je fuis perfuadé que ce (ont ces
sa crimes qui ont obligé le foleil de s’éclipfer , 8c qu’il n’a vû
a: qu’avec horreur l’énormité de celui qu’on a commis contre

a: Céfar. Cette troupe d’ennemis , armés contre les Dieux , ces
sa efprits méchamment furieux , que la Macédoine, comme un
se théatre propre à ces attentats criminels , a reçus , 8c auxquels
sa elle a,permis de s’aiTembler auprès de Philippes , les Dieux
sa les ont juliement condamnés"; nous les avons défaits,quoi-
a, qu’ils (e fuflènt rendus maîtres de lieux très- avantageux ,
sa 8c tellement fermés par des montagnes qui s’étendoient
sa jufqu’à la mer, qu’on n’y pouvoit pénétrer ne par une feule
in entrée. Brutus s’en enfui à Philip s, nous y avons aliiégé,
a. 8: il a eu le même fort que Ca us. Nous voulons qu’une
au heureufe paix fait la fuite de leur mort, 8c que toute l’Afie
a refpire enfin , après tous les maux que la guerre luiacaufés.



                                                                     

LIVRE XIV. CHAP. x11. ,3
à Déja il femble ne , pour premier fruit de notre viéloire ,
a elle reprend fes (iorces , comme un malade qui recouvre la
à. famé. je ne vous oublie point , ni votre Nation , j’aurai foin
a. de vos intérêts. j’ai fait publier des ordres dans toutes les
sa villes , pour qu’on mette en liberté tout juif, libre ou efcla-
» ve , que Camus ou (es Officiers ont fait vendre à l’encan , 8c
à j’ordonne que vous jouiiliez des privilèges que Dolabella a:
a moi vous avons accordés. je défends aux Tyriens d’ufer
«à contre vous d’aucune violence , 8c je leur ordonne de vous
a» reflituer tout ce qui vous appartient. j’ai reçu la couronne
.- que vous m’avez envoyée. n

I V. sa MARC ANTOINE , Empereur , aux Magifirats de Tyr
a 8: au Peuple , Salut. Des Ambafladeurs d’Hircan , Grand-
b Prêtre 8c Ethnarque des juifs , m’ont expofé que vous
à occupez un pays qui leur appartient, 8c que vous vous en

êtes emparés dans le temps de la domination de nos enne-
a mis. Mais puif ue nous n’avons entrepris la guerre que pour
n le bien généra de l’Empire , pour venger les gens de bien ,
a protéger la juliice , à: punir des ingrats-tôt des parjures; je
a veux que nos alliés jouiffent des fruits de la paix que nous
n leur avons procurée. Vous ne garderez aucune des polÏef-
a fions que nos ennemis vous ont’accordées , mais vous les
D
à:

à

in

rendrez à ceux qu’ils en ont dépouillés; car , aucun d’eux

ne tenoit du Senat le commandement de nos provinces, ni
celui des armées. Ils s’en font emparé de force, 8c s’en tout
fervi pour faire des libéralités aux minillzres de leurs infiniti-

a) ces; maintenant qu’ils ont été punis de leurs ufurpations ,
a: il nous paroitjufte que nos alliés foient rétablis dans la jouif-
a fance de tout ce qui leur a ci-devant appartenu : ainfi , li
v vous polledez encore quelques Terres qui aient fait partie
a du domaine des juifs , 8c d’l-lircan leur Ethnarque, jufqu’au
sa, jour que Camus a eu la témérité de porter la guerre dans
in notre Gouvernement , vous les leur rendrez, avec la faculté I
«d’en jouir , ainfi que de tout ce qui leur appartient , fans
9’ avoir a craindre de votre part aucune violence. Si cepen-
a. dan: vous.croyez avoir fur ce fujet uelques julies repré-
s [curations à me faire , je les écouteraiclorfque je ferai fur les
a lieux : notre intention en; de rendre juflice , fans aucune

" a» forte de partialité , à tous ceux qui nous font alliés.
V.» Musc Ara-toma, Empereur a aux Magiftrats a: au Peu-

.4

Décrets de
Marc-Antoine.



                                                                     

,4 ANTIQUITÉS jUIVES,
I) ple de Tyr , Salut. je veux que vous failiez graver fur les
sa Tables publiques, en caraâères Romains 8c Grecs , les Dé-
sa crets que je vous ai envoyés , 8c que vous les placiez dans.
sa un lieu public, où tout le monde puilTe les lire. -

Marc Antoine , Empereur , un des Triumvirs chargés des
aEaires publiques a dit : sa Caius Callîus ayant eu , dans les
sa derniers troubles , la témérité d’ufurper le gouvernement de
sa provinces fur lefquelles il n’avoir aucun droit , de dépouiller
sa par d’injufles violences nos alliés de leurs poEeŒons , de
sa porter la guerre dans la judée, dont les peuples font amis
sa du peuple Romain , nous avons cru devoir employer nos
sa armes pour punir tant de criminels excès. Maintenant nous

V sa travaillons à réparer , par de (ages réglemens, les maux
sa que. ces brigandages ont caufés , 8L à rétablir nos alliés dans
sa la paifible jouilfance de tous les biens qui leur ont été
sa enlevés. C’ell: pourquoi nous ordonnons qu’on rende au:
sa juifs tout ce qui leuraappartenu, qu’on les en laide jouir,
sa librement , comme anciens 8c légitimes poflèflèurs 5 qu’on
sa mette en liberté tous ceux d’entre eux qui ont été réduits
sa à l’efclavage. je déclare que je ferai faire une ri oureufe
sa recherche de quiconque oferoit le foul’traire à l’o éiffance
sa due au préfent Décret,’& veux que , fi quelqu’un étoit con-
sa vaincu d’y avoir délobéï , il en fait féverement châtié. ,

V l . Marc Antoine envoya les mêmes ordres à Sydon , a Antios
"che , 8c à Arade. j’ai cru devoir rapporter ces Décrets , pour cona
vaincre mes Leéteurs des grands égards que les Romains ont

eus pour notre Nation. a

CHAPITRE xiur.
I. NTOINE pailla enfuite en Syrie. Cléopatre vint au;

A vant de lui en Cilicie: les charmes de cette Princeliè
toucherent le coeur du Triumvir. Cent juifs , des principaux
de la nation , le vinrent trouver â Daphné , pour acculèr- He.
rode 8c tous ceux qui lui étoient attachés. Ils avoient choiâ
les plus éloquents ’entre eux pour former 8c foûtenir cette
accufation. Mellala , affilié d’Hircan , qu’on regardoit déja ,



                                                                     

l. er R E. XIV. C H A P. x11],
comme le beau-pere d’Herode (a), fe chargea de la défenfe
d’Herodeôt’de Phafaël.

Antoine ayant entendu les uns 8c les autres,demanda âiHir-
can s’il connoiffoit quelqu’un qui fût plus capable de gouver-
ner la Nation. Hircan lui ayant répondu qu’il n’en connoilToit
pas qui puilent le mieux faire que Phalaël (b) 8c Hérode a
Antoine , qui étoit prévenu en leur faveur, a caufe de l’amitié
qu’il avoit contraéiée avec Antipater , loriqu’il étoit venu en
judée avec Gabinius, les établit ( a) Tétrarques 3 les chargea
de l’adminiftrarion des affaires de la judée , 8c écrivit en Con-
féquence les Lettres nûeflàires. Il envoya en prifon uinze de
leurs accufateurs , 8c les eût fait mourir dèsalors , Herode

i n’eût intercédé pour eux.

Il. Les chofes n’en. furent pas pour cela plus tranquilles :
ceux qui avoient été employés dans la première Dé utarion
étant de retour, il s’en forma une féconde s mille jui s fe ren-
dirent à Tyr , où Antoine étoit attendu: mais Hérode 8L fou
frere l’avoient gagné par leurs préfens 5 ainfi, il ordonna aux
Magilirats de les punir comme des féditieux , qui ne cherchoient

u’à exciter des troubles,& de facilitera l-lerode le moyen d’af-
ermirfon autorité. Aulli-tôt qu’l-lerode eutappris qu’Antoine

’ (a) Hircan étoit grand-pues: grand- sa mais il changea defignificarion, pisif-
pncle de l’iniorrunee Mariamne: rand- sa qu’il fur donné , felon Pline, a tous

te, par fa mere Alexandra , qui croit fa sa eigneurs indépendants , ne fuient-ils
fiel. Grand-oncle, pareequ’elle étoit fille sa martres que d’une feule ville. Dans la
d’Ariflobule (on frere. Antiq. Juiv. liv. r. sa faire , la Célé-Syrie en: plufieurs Té-

.elrap. a. num. ç. Guet. Juifi , liv. r. as rrarchies: Philippe a: Antipas en por-
chap. la. ps . 81. sa derent deux . . . . . .. L’aurorire des

(la) Les opines ont omis en cet en- sa Tétrarques étoit quelquefois li confi-
droit Phafae’l. L’ancien Interprere l’avoir sa dérable, qu’ils s’é aloienr aux Rois ,
dans (on Exemplaire. La faire le deman-
de. a la réponle d’i-lircan, dans l’Hif-

’ .roire de la guerre des Juifs le joim avec
il!!! frene Hérode.

(c) as Le nom St la naliré de Tétrar-
.as que venoient des Ga ares, qui ayant
a! conquis trois Provinces dans l’Afie mi-
as neute , les diviferenr en quarre. Prin-
ss cipeurés, dont ils conféretent le gou- r
as vememem à douze de leurs Chefs , v
as fous le titre de Tétrarques , parce qu’ils
sa commandoient chacun dans une qua-
aa rriéme partie de la Galerie. Ce Titre
sa puff: chez diliérenrs Peuples de l’Afie, p

sa 8c qu’on leur en onnoir le nom. se
Diflenalian de M. Il»! de Fumer": ,
fur une médaille de Philippe le Tétrar-
que. ’ Les trois Evangl-lilies , faim Mar-
r rien, flint Marc , a làinr Jean ,(lonnent
le titre de Roi à Herode Antipas, que
faim Luc a: jofeph n’appellent que Té-
trarque. On trouve ce nom piufieurs fois
dans les Philippiqnes de Démoflhene, a: il
femble le rendre dans le feus de celui de
Sarrape. iceron à Pline l’or; quelque-
fois confondu avec le nom,de Roi , ce
Hefichius dit, 1’17qu 3: Darwin

P urinois. Men. des tableur. Ton. rang. 1st.

M. Antoine
fait Phafaè’l k
Herode’l’érrara

ques:



                                                                     

Les Parthes
entrent; en Ju-
dée , pour met-

tre Antigone
fur le thrène.

56 ANTIQUITÉS JUIVES;
’avoit donné ces ordres , il alla trouver les nouveaux Députés ;

qui étoient alors devant la ville , fur le bord de la mer; il
tâcha de les engager à le retirer. Hircan , qui étoit avec lui ,
leur repréfenta, ne s’ils perfilloient dans leur opiniatreté , ils
s’attireroient les erniers malheurs; mais il ne put les perfua-
der. Alors les Romains (a) fe jetterent fur eux avec des poi-
gnards, en tuérent quelques-uns , 8c en blelTerenr un plus grand
nombre: la crainte faifit les autres; ils fe retirerenr chez eux
et y demeurerent tranquilles. Les cris féditieux du Peuple
contre Hérode ne ceiToient cependant point , Antoine s’en
irrita , 8c fit mourir ceux qu’il tenoit en prifon. .

III. La feconde année(b) , Pacorus, fils du Roi des Parthes,
8c Bar-Lapharnes , Satrape , s’emparerent de la Syrie. Ptolémée,
fils de Menuée , mourut; 8c fon fils Lyfanias, qui lui fuccéda ,

rocuraâ Antigone (c) , fils d’Arillobule , l’amitié de Pacorus.

eSatrape Barzapharnes; qui étoit en grand crédit chez le
Prince, l’y fervit beaucoup. Antigone promettoit de donner
mille talents , 8c cinq cents femmes , fi ôtant le rouverain
Commandement à Hircan pour l’en revêtir, on détruifoit la
maifon d’Herode. Ces promelTes n’eurent point leur’elïet. »

Cependant les Parthes entrerent en judée. Pacorus côtoya
les bords de la mer, 8c Barzapharnes prit par le milieu des ter-
res. Les habitans de Tyr refufercnt a Pacorus l’entrée de leur
ville; mais ceux de Sydon 6c de Ptolémaïde lui ayant donné
pallage fur leurs Terres , il envoya, fous le commandement de

(4) sa Et nuai-rôt les Juifs, mêlés avec
as les habitans, le jetterent fur eux. ce
[M. d’Andilly. j. Un peu de réflexion
eût , ce femble , uili pour s’appercevoîr
que l’endroit eli corrompu. L’ancien In-
terprete lifoit dans (on manufcrit, à:
Parfum: au lien d’3: lourât: , et inapt-
æi’m, au lieu d’iyxa lm. C’eii la bonne

leçon , que la manicre dont Jofe h ta-
conte le même évenemenc dans ’Hif.
toire de la Guerre des Juifs , confirme.
Les Auteurs de l’i-lilioire univerielle du
monde font les T yriens fe jetter fur ces
Députés , en bleiler a: en tuer plufieurt
par l’ordre d’Antoine. Les f vents Au-.
teurs de c’er ouvrage. ne (e ont pas ap-
perçus u’t’yxapr’qu en: une faute de

Copille. ont. 7. pag. x6r.
(6) Uiferius , et plufieurs autres S a-

vant , prennent le commencement et

deux années dont Iofeph parle ici, de
l’arrivée d’Antoine en Afie. C’efl peut-’

être ce ne l’on ut dite de plus vrai-
femhlable , dans l’impuill’ance ou le vague

de l’exprellion de jofeph nous met de
dire rien de certain.

(e) sa Lyfanias (on fils lui fuccéda au
a: royaume j a: par le moyen de Bam-
ss pharnes, ui avoitErand pouvoirfurlui,
sa il contra amiti avec Antigone, fils
sa d’Ariiiobuie. z: Joie h n’a pû dire cela.
Lyfanins n’avoir pas be oin de Banapbub
nes , pour contraâer amitié avec Anti -
ne, dont il étoit allié: 8: recherche-ton
l’amitié d’un Princedépouillé de (et États,

. d’un Prince que le pere de Lyfunias avoir
élevé par des fenrimens d’honneur? sur
gui le Général Parthe avoitoil autorité?
toit-ce fur Lyfanias? étoit-ce fur Anti-

gone , qu’il ne tournailloit pas même ,

Ion



                                                                     

LIVRE XIV. CHAP. XIII. 57fan Echanfon , qui portoit le même nom que lui , un gros de
cavalerie en judée , avec ordre d’agir de concert avec Anti-

ne. Les Juifs du mont Carmel l’étant allé trouver , (5c par-nif-
1ant difpofés à bien faire , il les envoya fe faifir de ce qu’on appelle
Dryme (a). Quelques autres s’étant joints à lui, ils pénétre-
rent jufqu’ajerufalem , où un renfort leur étant encore arrivé,
ils allerent aifiéger le palais, que défendoit le parti de Pha-
faël 8c d’Herode. On le battit dans la place. Herode eut l’a-
vantage; il pourfuivit les ennemis dans les Portiques du Tem-
ple, 8c mit quelques foldats dans les maifons voifines. Mais le
Peuple , qui vit qu’ils n’étoient as en état de recevoir du
lècours,les attaqua, 8c ayant mis e feu aux maifons, les brûla
avec elles. Herode ne fut pas long-temps fans tirer vengeance
de cette cruauté. Car ayant attaqué ceux du parti d’Antigone ,

il les. défit &en tua plufieurs. -
IV. Il ne (e airoit point de jour fans quelques efcarmou- Hemde ma

ches. Le parti ’Antigone attendoit les juifs de la campagne , P°flîa°18imi
qui devoient fe rendre à jerufalem pour la fête de la Pente- mu g z
côte. Lorfqu’elle fut arrivée , une multitude de juifs , les uns
armés , les autres fans armes , entourerent les Portiques du i
Temple , 8: s’en rendirent maîtres , ainfi que du relie de lav .
ville , excepté du palais , que le parti d’I-Ierode défendoit avec
quelques foldats, Phafaël étant relié pour le garder. Herode
fit, dans le fauxbourg , une fortie fur les ennemis. L’action
fut vive , 8c il s’y porta fi courageufement , qu’il mit en fuite
toute cette multitude, dont les uns gagnerent la ville , d’au-
tres les Portiques: il y en eut qui fe ietterent dans un retran-
chement (b) qui étoit proche. Phalaël feconda fort bien (on frere
en cette occafion. Pacorus , qui commandoit les Parthes, entra
alors dans Jerufalem , à la prière d’Anti one. Le prétexte étoit
d’appaifer la multitude , mais le vérita le motif étoit de lui
procurer la couronne. Phafaël le reçut fort bien (c) , 8c lui fit des a
préfens , mais Pacorus tendit un piège à Phafaël , ô: l’engagea

felon toutes les apparences 2 La .précipi- fournit la preuve , 8c le thym en même
ration des Copilies, qui ont omis Uaxopw temps de a corriger. o
entre pilum 8c «p6: Arniyovov, a donné (a) LaForèr.
’lieu de prêter à Jofeph un récit fans fans , (la) V.Remar ue Xi. i
a: qui fe contrarie. L’erreur n’étoir pas (c) QIoique V e récit que Jofeph fait
difficile a appercevoir. Ce qu’il dit de de la manière dom: Pacorus entra dans
ce: évenement dans (on premier Livre Jerufalem , foi: embarralfé a: peu ne: ,
de l’l-lilloire de la guerre des Juifs ,en on ne voit cependant pas comment il a

Tome l Il. 7H
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à aller trouver Barzapharnes.Herode ne pouvoit approuver cette
démarche. Il lotirenoit que les Barbares n’avoient point de foi,
ô: qu’il falloit attaquer Pacorus a: ceux qui étoient venus avec

lui. . zV. Cependant Hircan 8c Phafaël partirent , 8: Pacorus, ui
les accompagna , ne lailTa à Herode que deux cents ix
hommes , de ceux qu’on appelle volontaires. (baud ils furent
arrivés en Galilée , les Commandans des villes par où ils paf-
foient, alloient en armes au-devant d’eux. Barzapharnes les re-
çut d’abord très-bien , leur fit même des préféras 5 mais dans la
fuite il chercha à les furprendre. Phafaël fut conduit, avec ceux
qui l’accompagnoient,àEcdippe (a) , fur le-bord de la mer, où
ayant appris qu’Anti one avoit promis mille talents aux Par-
thes , 8c cinq cents emmes , pour les engager à fe déclarer
en fa faveur,ils commencerentà entrer en défiance. On leur rap-
porta, que cette nuit même , on leur avoit drelTé des embûches;
qu’on les avoit fait entourer fecrettement de gardes , 8c qu’ils au-
roient déja été arrêtés , fans qu’on attendoit que les Parthes ,
qui étoient reliés à jerufalem , fe fuirent faifis d’Herode, de

û dire que Phafaèlle reçut dans la vil-
e , après avoir rapporté ne le parti

d’Antigone en étoit maître. P afaè’l auroit

pli le recevoir dans le alais, ’ comme
’éle’gant Traduâeur le fait dire à l’Hif-

torien Juif. Son frere et lui en étoient
maîtres: mais le Satrape eûtvil voulu fe
livrer à leur difcrétion , en entrant dans
une place forte , ou vils avoient des
foldats avec eux? J’ai cru d’abord pou-

’ voir charger les Copilies de ce que ce
récit (e concilie fi peu ; mais a res y avoir
réfléchi , la faute efi,ce fem le, de Jo-
feph , qui , pour ne s’être pas donné la
peine de développer allez les circonlhn-
ces de cet évenement , a fait que quel-

es-unes de (es parties ne panifient pas
site: les unes pour les autres.

Je remarque , par occafion , quelques
lègues inadverrences , qui (ont échappées
a l’Hillorien d. Empires 8L des Répu-
bliques. * * 1°. La circonflance ne vou-
lut point a, que PaCore devînt-juge de la
sa conreflarion qui arriva au fujet de la
a: couronne des Juifs. n Et ce ne fut

’ M. d’Andilly, Hifl. Guet. des Inifa.
’13 Ton. 8. rag. ne. tu.

point Antigone, mais l’Echanfon du Roi
des Parthes, qui propofa artificieufement
à Phafaè’l d’aller trouver Barzapharnes.
1°. Antigone n’étoit point le cadet d’Hir-

can 5 8c en lui faifant couper les oreilles ,
’ ce fut à (on oncle , non a (on frere qu’il

fit cet outrage. 3°. Arillobule , Roi des
Juifs, n’étoit pas mort depuis peu : il y.
avoit neuf ans que les partifans de Porn.
pée l’avoient empoifonné , 84 quatorze

ne Pompée l’avoir fait defcendre du

t rône. I(a) Diverfabatur autem Phafaelus ctim
canitibus in proximo ad mare.Mn-’ imrîm

e une faute de Copines, qui ont tranf-
crit ces deux mots au lieu d’u’: cuir-nov.
Le nouvel Éditeur auroit pû la corri-
ger, par ce que iofeph dit dans le pre-
mier Livre e l’Hiltoire de la guerre
des Juifs, a: que Phafaè’l a: Hircan con-
» nurent qu’ils étoient trahis , lorr-
a) qu’on les eut conduits à un lieu fur la
a) bord de la mer qu’on appelle 5c-
» dippe.
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peut que fi on les faifoit mourir auparavant, il ne l’appât,
de ne leur échappât. L’avis étoit fondé , car l’on commençoit.

à découvrir les Gardes. On confeilla à Phafaël de monter
promptement à cheval, 8c de fe fauver fans aucun délai. Ophel-
ius fur- tout , qui avoit été influoit de tout le proyer par Sa-

maralla , l’homme le plus riche qu’il y eût en Syrie, l’en pref-
[oit 5 8c lui offroit pour cela des vaiflèaux , l’afl’urant qu’é-

tant proche voifin de la trier , il lui en feroit aifémeut trou-
.ver : mais Phafaël ne voulut pas abandonner ’Hircan , ni
expofer fon frere à un plus grand danger. Il fut trouver
Barzapharnes , 8c lui remontra , qu’il ne pouvoit fans ininf-
tice le déclarer contre eux; que s’il fouhaitoit de l’argent ,. il
étoiten état de lui en donner davantage qu’Antigone n’en
promettoit 5 que c’étoit d’ailleurs un grand crime , d’attenter
ala vie d’AmbalTadeurs qui l’étoient venus trouver fur lesali’uJ

tances qu’on leur avoit données , ac qui n’avoient fait aucun
mal. Ce barbare l’alfura avec ferment , qu’il n’y avoit rien de
véritable dans les foupçons qu’il formoit , 8c dont il s’inquié-

- toit mal-â-propos. .V I. Barzapharnes fut enfuite trouverPacorus , &fi-tôt qu’ll Flirt-an a:
fiat parti , Hircan a Phafa’e’l furent arrêtés 8c mis aux fers par airas!
les Parthes , auxquels ils ne purent faire que de vifs reproches
de leur erfidie. On renvoya en même temps vers Herocle
l’Echan on Pacorus , avec ordre de l’attirer hors de la ville 8c
de l’arrêter. Phafaël avoit , de fa part, envoyé des gens avertir
(on frere de la perfidie des Parthes , mais les ennemis les avoient

arrêtés. Herode qui en étoit informé , alla trouver Pacorus
& les autres principaux Chefs des Parthes. Quoiqu’ils (bullent dei-1313333!
bien tour ce qui fe palliait , ils fei airent (le-l’ignorer, &l’invi- Prend... a":
terent à venir avec eux hors de Et ville ,- au-devant des cou- de-
riers, que les. ennemis n’avaient encore pû furprendre , 8c qui
lui apportoient fans doute des nouvelles des heureux fuccès de
[on frere. Mais comme Herode avoit déja ap ris que Phafaël
étoit arrêté, il n’eut garde’de les-croire; D’ail eurs dinandier,
fille d’Hircan, dont il devoitépoufer la fille, ne ceffoit de l’avertir
de fe défier des Parthes. Et quoique les arnisne fiflënt pas beau:-
coup d’état des avis de cette PrinceEe’, il la crut , parce qu’il
étoit perfuadé de fou extrême’prudence. ï y

V l l. Cependant les Parthes tinrent confeil fur ce qu’ils
avoient à faire 3 8c comme ils ne pehfoient pas qu’il convînt

’ H ij
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d’attaquer ouvertement un homme aulli confidéré , ils remirent
au lendemain à fe décider. Hérode étoit de fa part dans de gran-
des inquiétudes 3 mais perfuadé que ce qu’on lui avoit rapporté
de la détention de fon fret: 8c de la perfidie desParthes,étoit véri-
table, 8c que tout ce qu’on lui difoit au contraire étoit faux , il prit

V de , le parti de profiter de cette nuit même , pour le dérober par
,31 "3:2; la fuite à la trahifon de les ennemis , 8c de ne pas perdre de
lctulalem. temps à s’en affurer davantage. Il prit donc avec lui tout ce

’ qu’il avoit de gens armés , a: ayant fait monter fur des che-.
vaux , (a mere, fa futur , fonjeune frere , la fille d’Alexandre
fils d’Atiftobule , qu’il devoit époufer , la fille d’Hircan , mere

de cette Princelie , toute fa maifon enfin , 8c tous ceux qui lui:
étoient attachés , il prit le chemin de l’Idumée , fans que [ca
ennemis s’en apperçullènt. Speélacle déplorable ! Cil-il pollible
de concevoir quelque coeur airez dur pour n’en n’avoir pas été
attendri? Une multitude de femmes éplorées , fondantes en lar-
mes , traînant avec elles leurs tendres enfans , abandonnant
leur Patrie (a), lailfant leurs proches dans les fers , 8c n’envi-
fageant pour elles-mêmes dans l’avenir aucun motif ,- aucune -
efpérance de confolation.

VIH. Herode s’élevoit , par la grandeur de fou cou-rage
au-delfus de fou infortune; il exhortoit tout le monde , 8c
chacun en particulier, âs’ar’mer de conflance,ôt à ne le point:
lainer abbatre par la douleur, âne fe point livrer à des regrets
lirperflus , qui ne pourroient produire que des obflzacles à la v
célérité dont il étoit important d’ufer dans une retraite , fans
laquelle il ne leur relioit aucune efpérance de falun Animés
par de tels difcours , chacun s’excita à fupporter généreufe.
ment l’état fâcheux où l’on fe trouvoit réduit. Mais peu s’en

fallut que, peu de temps après , déconcerté lui-même par le
fâcheux accident qui arriva , Herode ne fe frappât d’un coup
mortel a le chariot dans lequel étoit la mere verfa (b) , elle
penfa être tuée: les tendres fentimens de. (on aEeéUon pour
elle, 8c la crainte que le retardement caufé par cet accident
ne l’expofât à tomber vif entre les mains des ennemis , firent fur
lui une telle imprellion ,qu’il tira [on épée , 8:. fr: la feroit pion»

la) Voyez Remarque XI. 7. r6;.] C’en la rradudion de
(b) n Cette Princeife fut li bit-(fée , M. dAndilly, mais ce n’ait pas le (en;

au qu’on crut qu’elle en mourroit. u de Jofeph. ’
Hifioire univerfdl: du aronde, [Tenu
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" ée dans le fein , fi (on bras n’eût été arrêté par les gens qui

trouverent autour de lui: ils le prièrent tous de ne les as
abandonner à la difcrétion de leurs ennemis communs, 8c ui
repréfenterent , qu’il une pouvoit fans pufillanimité,fonger à
s’aEranchir , par une mort volontaire ,de périls auxquels tout "ce
qu’il avoit de plus cher relioit expofé. Ainfietetenu d’une par:
par les efforts de ceux qui l’environnoient , pénétréjde l’autre
de la vérité de ce qu’ils venoient de lui dire , il ne penfa plus
à exécuter fou funelle deflein; il releva fa mere , 8c après lui
avoir donné tous les fecours’poffibles, dans les circonllances
où l’on fe trouvoit, il s’avança. le. plus promptement qu’il un

vers la fortereEe de Mafada : .les Parthes , qui le pour-illati-
voient , l’attaquerent plufieurs fois , mais il les repoufÎa tou-

ours. al 1X. Il ne fut pas même a couvert des infultes des Juifs;
ils le joignirent à loixante fiades deJerufalem , ôt s’oppoferent
â fa marche; on en vint à. une aâion férieufe : Hérode en:
l’avantage, les battit, 8c les;obligea de fuir g’Car il fe défendoit
non comme un homme occupé’lui-même du foin de f: fouflraire
à la pourfuite de fes ennemis, mais comme un Ca itaine ha-
bile, qui s’en: mis en pofiure de foûtenir un pui ant eEort.
Dans la fuite , étant monté fur le thrône , il fit bâtir ente
même endroit où il avoit battu les juifs, un magnifique pas
lais , 8c une ville qu’il appella Herodia; Lorfqn’il fut arrivé
dans un lieu de l’Idumée appellé Threffa, fou frere Jofeph le
vint trouver 5 ils y délibérerent entre eux fur ce qu’il convenoit
de faire dans les circonfiances où ils le trouvoient. Une rande
multitude de peuple ,vfans compter les troupes réglées, es fui-.
’voitlgl et Mafada , où ilscomptoieut le retirer , n’étoit pasiailèz
grand pour contenir tant de monde. Hérode fut d’avisde -fe dé-

arraiTer de la plus grande’partie ,qui fe trouva monter à neuf
mille perfonnes. Il leurrordonna de s’aller cantonner le plus
avantageufement qu’ils pourroient , en divers lieux de l’ldu-
née, 8c pourvut arleur fubfiilance pour le voyage. il retint
ceux qui étoient le plus en état de fupporter les fatigues de la
’ uerre , à: qu’il crut lui être le plus nécelÏaires, 8c le rendit à

Èafada. La place étoit abondamment fournie de toutes les
chofes néceflàires à la vie , excepté d’eau (a). Il’y.laiiIà les

A l a) fila lettre , 6’ de l’eau. Voyez cidefl’ousla raifort que!" eu de traduire , excepll

[au .

x

Hérode bat
lesJuifs, qui le
fourniment.



                                                                     

Antigone fait
mutiler Hir-
un. m1 f4
tue.

si A’N’TLQUITÉSJUIVES,’
femmes 8L les gens de "leur fuite , au nombre d’environ huit:
cepts 5 pour lui, il s’en alla à Petra en Arabie. Dès que le jour
parut, les Parthes pillerent jerufalem 8: le palais , maiails ne
toucherent point au threfor d’Hircan , qui étoit de trois cents
talents. Une grande partie de ce qui appartenoit àl-lerode leur2
échappa , ainfi que tout ce que fa prévoyance lui avoit fait:
conduire dans l’Idumée. Les Parthes ne fe contenteront pas
d’avoir pillé la ville de jerufalem , ils ravagerent aulli la canin
pagne, 8c détruifirent MariŒa , qui étoit une ville forte.

X. Ce fut ainfi qu’Antigone rentra en judée , aidé du fémurs"
des Parthes, qui lui remirent Hircan (a) 8c Phafaël , chargés
de fers. Outre l’argent qu’il avoit promis de donner aux Par-
thes, il s’étoit engagé de leur livrer cinq cents femmes : elles
s’étoient enfuies , ôc cela lui donnoit de grandes inquiétudes..
Dans la crainte que le Peuple ne remit fur le thrône Hircan ,
qui étoit toujours au pouvoir des Parthes , il lui fit couper
lésai-cilles , afin qu’il ne pût point être rétabli dans la fouvcd
raine Sacrificàture. Car , faivant notre Loi ’
fouirions de cette grande dignité, il faut être exempt de tout
défaut corporel. Pour Phafaël , il cil: certainement bien digne
de notre admiration. Il apprit qu’on devoit le faire mourir :
la, mort, ne lui parut point un mal , mais il regarda comme
honteux 8c indigne de lui, de la recevoir d’une main ennemie.
Lesfermqu’oœ’lui avoit mis aux mains lui en ôtant l’ufage , il

. [e «un la tête contre une ierre erfuadé ne dans fa litua-P a, ïtien. il lui étoit plus glorieux de serre dona le coup-mortel ,
que de lailier àfes ennemis le barbare plaifir de lui arracher la.
vie. On dit queue s’étant fait qu’une grande blefl’ure à la tête,
les Médecins qu’Antigone (b) lui envoya, fous prétexte de la
panier, la rendirent mortelle , par les remedes empoifonnés
qu’ils y appliquerent. Peu avant qu’il expirât , une femme lui
apprit que [on frété s’étoit fauvé. Cette nouvelle ranima [es

, pour exercer les.

. (a) Joel’ph dit dans fun Hiltoire de
la guerre des Juifs . que ce fut pour les
ma traiter. Il cil certain , par ce u’il dit
quelques lignes plus bas, ueles arrhes
ne remirent point fans tu erve; à Anti-
gone , Hircan 8: Phafaè’l.

(b) n Andgonus avoit’empoifonné les
sa médicamens qu’on devoit lui appli-
g que" mais ilrrefufa, de les prendre. se

M. Bafnage en fait lus dire à Jofepk
qu’il n’endit. Hil’t. lui s , pag l ;.Tom. r.

l dit même dans l’Hilloire de la guerre
des Juifs, (liv. i. chap. 1;..num. ra.)
que quelques-uns diroient qu’il eût guéri

u Coup qu’il" s’était donné , fi le Chia.-
rutgien qu’Antigone lui envoya n’eût en.
venimé la plaie , tous prétexte de la gué:
1’". .

à
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efprits , il mourut fatisfait , dans la penfée quîillaili’oit après
lui .un frere qui vengeroit-[fa mort, ô; qui feroit en état d’en
punir: les auteurs.

C HA PITR E XIV.
I. A mauvaife fortune d’Herode ne fur" point capable

d’ébranler (on courage; elle le’porta» au contraire aux

plus grandes entreprifes. Il alla trouver Malchus , Roi des
Arabes, à’qui Antipater (a) avoit rendu de grands fervices:
il efpéroit qu’en retour ce Prince voudroit bien, dans le préf-
fant befoiri où il en étoit, lui donner, ou au moins ’lui prêter
de l’argent. Il n’avoit point encore appris la mort de fon frere..
Il vouloit le racheter , 8c il étoit réfolu de. donner aux Par-
thés pour fa rançon , jufqu’à trois cents talents. Il avoit mené
avec lui dans cette vuë le fils de Phafaël , âgé de fept ans ,
pour le donner en ôtage aux Arabes 5 mais Malchus lui en-
voya dire de fortîr de (est Etats ’, parcevquë, les Parthes lui
avoient défendu de lui donner retraite. C’étoit un rétexte
dont les Grands de fou royaume lui confeilloient de e fervir ,
pour fe difpenfer de lui marquer fa reconnoiifance , 8c de t’en.
dre les dépôts qu’Antipater lui avoit confiés. Herode répondit
qu’il n’étoit point venu pour caufer au Roi la moindre inquié-
tude , mais uniquement pour conférer avec lui d’affaires de la

dernière importance. l .Il. Il crut cependant devoir fe retirer , a: prit’avec de fa-
ges précautions le chemin d’Egypte. Il paEa par un temple
ou il avoit lailié plufieurs perfonnes de fa fuite, 8c fe rendit
le jour fuivant àRinocolure : ce fut-là qu’il apprit la trille
d inée de fou frété. Malchus fe repentit alors de la conduite

’compte-t.il que fur l’amitié qui avoit
été entre (on pere a: le Roi des Arabes ,
8l» l’argent qu’il lui avoit prêté : 8c ici

(a) n.Comme Hercde lui avoit rendu
o -de grands fervices. a jM. Pridraux,
Tom. 4.. pag. 570. ] Jo eph ne parle
point d’Herode. Dans le foupçori qu’u-
wsrhpou s’elt perdu , j’ai cru pouvoir le
fuppléer. Herode n’avait pas encore été

en état de rendre de grands fervices à
Malchus . ni de lui donner beaucoup
d’argent. Cela ne convient qu’à (on pere :’

mali ce Prince (lit. x. Guet. Juifs5) ne

Jofeph dit feulement qu’il vouloit le ren-
dre auprès de Malchus , Roi des Arabes,
auquel on avoit rendu ci-devant de
grands fervices, «me Tpddhlv l’ulfltfr’.
pilum, fans marquer de qui il avoit reçu
ces grands fervices.



                                                                     

Herode fe
rend à Alexan-
drie, d’où il
part pour Ro-
me.

64 .AINTIQUITÉ s v] UIV E s,
qu’il avoit: tenue à (on égard , 8c fit: courir après lui, mais bien
inutilement; car comme il (e hâtoit d’arriver à Pélulè , il avoit,
déja fait bien du chemin. Aucun des vaiireaux qui étoient;
dans le port (a) ne voulut le porter à Alexandrie , a: il fut:
obligé de s’adreffer aux Magillzrats, qui l’y firent conduire avec
les plus grandes marques de diliinétion à: de refpeâ. La Reine
Cléoparre voulut le retenir , mais elle ne put l’engager à ref-
ter, quoiqu’on fût en hiver (b) , 8c qu’on eût des nouvelles
d’Italie, que tout y étoit dans le trouble 8c dans la confufion ,
tant il avoit d’empreflèment pour le rendre au plutôt à Rome.

III. Il s’embarqua donc , côtoya la Pamphylie; 8c eliuya
une rude rem ère , qui obli ea de jetter à la mer toute la
charge du vai eau , 8c il ne e rendit à Rhodes qu’après avoir
couru les plus grands dangers. Il y trouva deux de [es amis ,
Sappinas 8c Ptolémée. La uerre contre Camus avoit réduit
cette ville à l’état le lus trille (a). Quoiqu’il ne fût pas bien
lui-même dans les a aires , il crut devoir la foulager, à: il le
fit au-delà de [es forces. Y ayant équippé une galère, il s’em-
barqua avec les amis, fit voile pour l’ltalie, 8c gagna Brindes, I
d’où il fe rendit à Rome (d). La première vifite qu’il y fit , ce V4
fur à Antoine , qu’il informa de ce qui s’étoit paire en judée;
il lui apprit que (on frere , Phafaël , avoir été pris par les Par-
thes, qui l’avoient fait mourir; qu’ils retenoient Hircan pri-
fonnier’, 8c qu’ils avoient fait Roi Antigone , qui leur avoit
promis mille talents , 8c cinq cents femmes , tant de [a mai- -
(on que des meilleures familles de lajudée; que les ayant (ouf: ,
traites la nuit aux ennemis , il s’étoit échappé de leurs mains
avec bien ide la peine , après avoir couru de grands dangers;
que celui auquel étoit expofée [a famille , acïtuellement allié-

la.) a). Des Marelors qui alloient à
a: Alexandrie, refuferent de le recevoir
a) dans leur vailleau « [M.d’Ann’illyJ
C’ell: le fens de Sig. Gelenius, mais ce
n’en pas celui de lofeph. Les Auteurs de
l’Hiltoire univerlelle du monde , Tom.
7. pag. 164. y ont vû le même fens ;
mais ce qu’ils difent , que le Roi des
Arabes fit courir promptement après
Herode , ni rejetta certe propofition
qui lui furtive a Pélufe , n’en pas plus
exaâ.

(à) Il fit ce qu’Appien dit de Gratins:

.. quoique l’hiver ne permit pas aux vaill .
leaux de tenir la mer, il ne lailTa pas
de mettre à la voile, aigu-réant gandin

- rît Mahaut. Guet. Parth. pag. au.
(c) Camus s’en étant rendu mais

tre , l’avoir pillée , a: enlevé de (es
temples tout ce qui put contenter fa ra-
pacité : il n’y eut que le char du (caleil
qu’il épargna. Dia» Cafll liv. 47. p3-

se nî- ,(il; Selon Phono: , Herode trouva
M. Antoine à Brindes . d’où il [e rendit
avec lui à Rome. Coda; , :38.

zée S
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gée , l’avoir déterminé à le mettre en marche, malgré les difIi;’

cultes de la faifon , 8c à méprifer tous ces périls pour le rendre
auprès de lui, parce qu’il étoit le feul dont il efpérât quelque
fecours.
j I V. Marc-Antoine fut fort touché de l’état d’infortu ne dans
lequel Herode étoit tombé. La première réflexion qu’il fit, fut
que les perfonnes les plus élevées en dignité font les plus ex-
pofées a de pareils revers , 8c cette réflexion le détermina
d’abord à le fervir erùout ce u’il pourroit: mais il fe fortifia
dans cette rêfolution par le (louvenir de l’accueil obligeant
8c plein d’affeâion ue lui avoit fait Antipater, par les pro-
nielles d’argent quelui fit Herode, s’il le falloit déclarer Roi,
prenielfes dont reflet le arantillbit par celui qu’il lui avoit
donné lorfqu’il l’avoir étaËli Tétrarque. Un motif encore plus

puiflànt porta Antoine â le déclarer pour Herode , ce fut la
aine dont il étoit prévenu contre Antigone , qu’il regardoit

comme un féditieux , 8c un ennemi du Peuple Romain. Céfar
étoit é alement difpolé à lui être favorable , tant par le fou-
venir u fecours qu’Antipater avoit envoyé à fou pere en Égy-
pte, des préfens qu’il lui avoit faits , 5c de l’amitié dont il lui
avoit donné des marques en toutes occalions , que parce qu’il
étoit bien aife d’ailleurs d’obliger Antoine , qui prenoit les in-
térêts d’Herode avec chaleur : ils afiëmblerent donc le Senat.
MeKala, ô: après lui Aretinus, qui parlerenr pour Herode ,
firent valoir les lei-vices qu’Antipater avoit rendus , 8c l’aEec-
tion qu’il avoit toujours témoignée pour le Peuple Romain. Ils
acculèrent Antigone , 8c foûtinrentqu’il en étoit l’ennemi , puif-

que, non content de lui avoir toujours rélilié , il venoit encore
de lui donner une marque outrageante de mépris , en rece-
vant la couronne de la main du Roi des Parthes. Le Sénat fut
irrité de cette conduite , se Antoine s’étant avancé , dit que
dans la circonfiance de la guerre qu’on avoit contre les Par-

i thes , il convenoit de déclarer I-Ierode Roi. Ce qui fut unani-
ment approuvé , 8c le Décret en fut porté. ’

V. Herode dut le croire d’autant plus obligéau zèle d’An-
toine, qu’il lui procuroit une couronne qu’il n’avoit pas olé ef-
pérer (a). Il ne l’étoit point allé trouver dans cette vuë , car il

(a) Herode avoit promis de grandes déclarer Roi comme il l’avoir fait Té.-
(ommes d’argent àAntoine, s’ille falloit trarque; 8c quelques lignes plus bas, il

Tome I l l. ’ I
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ne croyoit pas que les Romains pudeur le déterminer à lui
faire porter une couronne , contre l’ufage où ils étoient de
n’élever au thrône que des Princes nés de fang Royal. Il
s’étoit borné à le folliciter pour le frere de (on époufe , petit-
fils , par [on pere, d’Ariiiobule (a), 8: d’Hircan par fa mere.
Il fit mourir dans la fuite ce jeune Prince , comme nous le
dirons dans fou lieu. Une autre marque du zéle d’Antoine, fut:
d’avoir fait expédier cette allaite en fep jours, 8: d’avoir mis,
dans ce court efpace de temps , Hero e en état de s’en re-
tourner quand il voudroit , revêtu d’une dignité à laquelle il
n’avoit pas cru pouvoir afpirer. A la levée du Senat , Antoine
8c Céfar l’ayant au milieu d’eux , 8c précédés des Confuls 8:.

des autres Magilltrats. , allerent offrir des facrifices 8c dépofer
le Décret du Senat dans le Capitole. Antoine lui donna à matir.
gcr le jour qu’il fut déclaré Roi. Ce fut ainfi qu’Herode par--
vint à. la couronne; la cent quatre-vingt-quatriéme (b) Olym-
,iade, fous le Confulat de Caius .(c) Domitius Calvinus pour
a leconde fois , ôt de Caius Afinius Pollion.
l V1, Antigone alliégeoit pendant ce temps-là ceux qu’He--
rode avoit laiil’és dans Mafada. Les provifions- ne leur man»
quoient pas, il n’y avoit que de l’eau qu’ils n’avoient point (d).

Joleph , frere d’il-Ieroden avoit pris le parti de le retirer avec

ne croit pas que les Romains voulull’enr (:5) Ull’erius prétend qu’il faut lire:
k Alui donner la couronne, et il fe-bornoir cent quatre-vingt-cinquiéme. Vqu le

à la folliciter pour le frere de (on Epoufe. Cam. Noris. Cenotaphe l’ifan. pagd 3,,
Cela fe contredit. ’ ( c ) M. Toinard prouve , dans les Pro--

(a) a, Pour Alexandre, frere de Ma- légomenes de fon Harmonie Evan éliw
n riamne, petit-fils d’Ariftobuledu côté que , qu’il faut lire Cneius Domitius..
A» de (on pere , et d’Hircan du côté de» Vid.Cartl.Noris,Cenotaph.PiC dillert. 1..
a: lamere, qu’il fit depuis mourir, c: &c. pag. tu.
1’. Hérode n’avoir garde de pulluler la l ( d) Jofeph vient de dire plus haut ,,
couronne pour Alexandre ,,à qui Scipion. que la place étoit fournie de grain, d’eau ,.
avoit fait trancher la tète à Antioche , l et de toutes les provifions nécellaires pou:-
par ordre de Pompée. 1°. Mariamne étoit foûtenir. un liège , 8c il la fait ici man-
fille, 84 non fœur d’Alexandre. 3°. Ale- quer d’eau. Ou il le contredit l’enGble.,
xandte étoit fils propre, 8c non petipfils ’ ment , ou il manque quelque choie à
d’Ariliobule. Enfin ce ne fut point lui, j (on Texte. Si l’on pouvoit citer un Au-
qu’Hetode fit mentir dans la luire. Le f teur aufli décrié que jofeph Ben-Gorion ,,
Texte des anciennes Éditions prefente à j je dirois qu’il fupplée ce qui y manque,
la vérité ce fens; mais un peut de tréflé. r Car il dit, pag. me. Edit. Oxon. qu’An.

mon eût pt’i faire connoître à l’élégant Ç tigone avoit Coupé tous les conduits qui.
Traduâeur qu’il étoit corrompu, et ’an- I portoient l’eau dans la ville. Il n’y a pu
(tienne traduâion Latine, qui nous acon,» d’apparence, qu’après avoir rapporté que
fervé’ le véritable fans de Jofeph, l”em- Malade. étoit bien fournie de grain ,.,
pécha: de tombe: dans ces inadveuen- d’eau, a: des autres profilions nécelTaires
ces, l pour loûtenir un liège ,,Joieph. dife enfuira
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deux cents de les gens en Arabie. Car il avoit appris que .
Malchus le repentoit de la manière dont il en avoit agi avec
Herode 5- mais Dieu ayant fait pleuvoir toute une nuit , les
puits le remplirent d’eau , 8c rien ne l’obligeant plus de penler
à le getirer, il abandonna ce dellëin. Tous au contraire repri-
rent courage , St l’eau que Dieu venoit de leur accorder leur
donnant lieu de croire qu’il veilloit à leur confervation , ils
failoient de fréquentes [orties fur les troupes d’Antigone, quel-

uefois à découvert , quelquefois en cachant leur deli’ein , 8c
ils en tuoient beaucoup. Sur ces entrefaites, Ventidius, Géné-
ral Romain, qui avoit été envoyé pour chalièr les Parthes de
Syrie , palTa en judée , prenant pour prétexte qu’il venoit don:
net du fecours à jofeph 5 mais le véritable motif étoit de tirer
de l’argent d’Antigone. Il campa auprès de jerulalem , mais
il le retira avec la plus grande partie de les troupes , aulTi-tôt
qu’il en eut reçu de grandes fommes. Cependant , pour cou-
vrir la prévarication , il lailfa Silon avec le relie. Antigone
attendoit un nouveau fecours des Parthes, 8c il gagna Silon ,
afin qu’il ne le’traverl’ât pas.

CHAPITRE XVn
I. U S SI-tôt qu’Herode fut arrivé d’Italie a Ptolémaîde ,

il leva un corps confiderable de troupes , tant étrange-
res que de la Nation , 86 le hâta d’entrer dans la Galilée , pour
marcher contre Antigone. Silon 8c Ventidius devoient le
lofitenir; car Antoine avoit envoyé Dellius leur porter l’or-
dre de le rétablir. Ventidius étoit alors occupé à appailer
dans quelques villes les troubles quel’incurfion des Parthes y
avoit caufés; a; Silon , que l’argent d’Antigone avoit corrom-
pu , étoit relié en judée dans ’inaétion. A mélitte qu’I-lerode

s’avançoit , les forces augmentoient; prefque toute la Galilée

que l’eau manquoit aux alliégés , fans ; reur que Iofeph Ben-Gatien, peut avoir
marquer pourquoi elle leur manquoit ajouté bien des fables , 8c beaucou de
plutôt que les autres rovilions. La ré- r merveilleux, al’Auteur qu’il compi oit.
flexion donne , ce lem le , lieu de con- il n’y a pas d’apparence qu’il y ait a’oûté
jeéturer, avec beaucoup de vrai femblan- une circonlhnce li naturelle, s’il e la

le, que les Copines ont omis ici quel- trouvoit pas dans (On Exemplaire.
que chole. Car li un aulli grand Fabula- ’

" I ij
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Herotfleqf’e le donna à lui. Il’le propofa’,’ pour première opération, d’aller

2’32; agi-9’, délivrer fa famille, qui étoit alliégée à Malade -, mais Joppé ,7

dégage Silon , qu’il trouvoit dans fou chemin ,, l’inquiétoit : c’étoit une ville
gzêrru’âsoimf’ ennemie, dont la prile étoit importante , afin de ne pas laif.
a: fait lever lé fer derrière l’ui , lorfqu’il iroit le préfenter devantjerulalem ,.
il?” 4° hm” une place forte au pouvoir du parti d’Antigone- Silon ayant

j pris cette oecafion pour le retirer , les Juifs le pourfuivirent(a);
mais Hérode vint à Ion fecours avec quelques troupes , les

i mit en fuite , 8c dégagea cet Ofiîcier , qui fe défendoit allez:
O mal. Hérode, après. avoir pris Joppé , le prelÏa d’aller faire

lever le fiége de Mafada , oû la famille étoit enfermée. Tout
le pays le déclara pour lui 3 les uns par l’alïeélion qu’ils avoient.
eue pour l’on pere; d’autres ,â-caufe de la réputation 3 plu-
lieurs, par reconnoifiance des bienfaits qu’ils avoient reçus de
fou pere 8c de lui 5 le plus grand nombre enfin, par l’elpérance
des avantages qu’il pouvoit leur procurer , ayant été établiROÎ

de la Nation.
1 I. Antigone le voyant s’avancer avec une allez nombreufe

troupe , le lailit des endroits les plus propres à le mettre en
embulcade; mais il ne lui caufa aucun dommage, du moins.
fort peu. Il fit donc lever ,. fans beaucoup d’obliacles le lié e
de Mafada , dégagea la famille , prit le fort de RelTa , 8c a la;
fie prélenter devant jerulalem. Il avoit avec lui le corps de.
troupes de Silon; a: plufieurs Juifs, qui, étonnés de le voir li
bien accompagné , étoient fortis de. cette ville pour venir le
donner à lui. Il établit fort camp au couchant. Ceux qui la de?
fendoient vtirerent- des fléches, lancerent des dards contre les
troupes, 8c firent même quelques fortins allez vigoureufes fur
les gardes avancées. La première attention. d’I-ierode fut de
faire publier par un Heraut autour des murs , n qu’il n’étoit
sa venu que pour le bien du Peuple sa la confervation de la
sa ville; qu’il ne prétendoit exercer aucun acte de vengeance
sa contre les ennemis , a: qu’il, oublioit volontiers tout le-mal
a! que lui avoient fait ceux dont- la haine avoit été la plus mat-r

. sa. quée.f« Pour. réponle à ces déclarations faites par Herode ,,

(in) lia narration de Jol’eph n’en pas
allez développée. Ventidius avoir laillé
Silon auprès de Ternfalem, qui, corrom u

l oceafion pouffe retirer. les me , qui Je-
Î urluivirent dans l’a retraite, purent le
f aire fans l’ordre d’Antigone , uniquement

par l’argent d’Antigone , yl étoit re é
ans rien faire. Cependant’quand Hercde

feint avancé enIudée, il profita de cette

pour latisfaire leur haine contre les Ro-
i mains , ou pour le venger des maux.
’ qu’il. pouvoitavoir faits a leur pays.



                                                                     

LIVRE XIV. CHAP. XV. 69Antigone repréfenta à Silon 8c aux troupes Romaines , sa que
n le Peuple Romain n’avoir pû , fans violer les principes de fa
sa juliice ordinaire , déférer la couronne à Herode , qui n’étoit
sa qu’un Particulier , un Iduméen, c’eltà-dire un demi-juif ;
n qu’il devoit la donner , félon fia contume , à ceux à qui elle ap-
a: partenoit par le droit de leur nailTance :Que fi,prévenu contre
sa lui, il avoit cru l’en devoir priver , parce qu’il l’avoir reçue de

n la main du Roi des Parthes , il y avoit dans la famille des
a: Princes , à qui il étoit d’autant plus jolie qu’il la donnât ,
si qu’ils n’avaient jamais manqué aux égards qui étoient dus
sa aux Romains; 8c qu’étant Sacrificateurs , ils ne pouvoient
sa qu’être très-fenfibles à; l’aHront qu’on leur mon, de les pri-

au ver de cette dignité. n Des raiforts que chaque parti appor-
toit pour jujiifier [on droit , on en vint aux reproches 8c aux.
injures. Hérode (a) permit aux liens de le défendre contre les
traits qu’on leur lançoit. Ce qu’ils firent avec tant d’ardeur ,
qu’ils écarterent fans peine ceux des ennemis qui étoient lin:

les Tours. ’ . iIII. Ce fut alors que Silon ne lama plus lieu de douter
qu’Antigone étoit venu à bout de le corrompre par de l’argent.
Car il engagea quelques-uns de les loldats à le plaindre que les

au fiens de tiret. a: Mais ceux du partia Je fu le ’Anti ne a: ris ici
( ) m qu En P r: d’Antigone haranguant de leur Côté,la place d’Herode. M. d Andilly , et le-

nonvel Editeur , ne changent rien au sa a: ne permettant pas qu’on litenténï
Texte de joleph , a: peut- tre qu’il n’y u dre ce qu’Herode faifoir pu lier , ni
a rien a y changer. Ainfi , fans rejetter le n qu’on ghangeât de arti ,. llël’mlt en-
fens qu’ils ont fuivi , voici ce qui m’a en- a: n , Ta xonror, de e défen- à coups
gagé à préférer celui queje propole. La ’ n de traits, de ceux qui étoient fur les

rfonne dont il s’agit permet aux liens
de tirer fut les ennemis, 8c. cela ne con-
vient ,ce femble , qu’a Hérode. 1°. Dès

ne les troupes approcherent de Jetufa-
lem , celles d’Antigone tinrent delTus , a:
firent une (ortie , fans que Iofeph mar-
que qu’Antigone eût befoin de le-leur

ermettre :. pourquoi automne a elles in
efoin de cette permilfion t a°. Cette
rmillion donnée à des tro s, de tirer
r l’ennemi , infirme-qu’on esravoit te.

tenues -, cela ne peut convenir à celles
d’Anti one , qui tirerent fur l’armée d’He-

roded fis qu’elle parut. Joleph raconte -
le même évenement dans le premier
Livre de l’l-lilloire de la guerre des Juifs ,
et c’en Hérode qui y donne périmaient

a: Tours. ce C’en aulli de cette manière
que l’a entendu l’ancien Interprete. 4°. ra

’ narrât marque qu’ont donne-une pennif-
- lion pour la fuite, qu’on-n’avoir pas eue

auparavant t les troupes d’Antigone l’a-
votent eue. 5?. To’ît après indien." cl!
fuperfln , 8: ne fait aucun feus dans celui

; qu’ont donné ces Sçavans. Quelques mas
nufcrits lil’ent 1"on , 8: cela en fait un fort

’ bon dàns la manière dbnt j’ai traduit;
, w Honda permit auxL riens de repoull’et

a: à coups de traits ceux qui étoient
n- fur lesTours. «Les Macédoniens n’eut
rent pas de peine de chalÏer les Indiens

. de dellus leurs chariors: V in la?! 13v.

. typai-ra» irradia» du XGÀFK’D: "tu nm".

. Anisa, EÎBCdrAlm liv. 5. pas. n’y.
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provifions leur manquoient; à demander qu’on leur donnât de
quoi acheter des vivres , 8: qu’on leur ailignât de bons quar-
tiers d’hiver , toutes les villes des environs étant ruinées par
les pillages que les troupes d"Antigone y avoient faits. Il tâcha.
même de les porter à fe foulever ,8c à quitterle camp. Mais He-
rode conjura les Ofiîcicrs,qui , fous les ordres de Silon comman-
doient les troupes Romaines , 8c ces troupes ellesvmêmes , de
ne le point abandonner. Il leur repréfenta, qu’il agilToit fous
l’autorité de Céfar , d’Anroine , 8c du Senat; il ajouta, qu’il

alloit pourvoir aux provifions , a: promit de fournir avec abon-
dance ce qu’on demandoit. Enfuite de ces inflances 8c de ces
promelTes , il le mit en campagne pour ramafler des vivres , a;
en fit venir au camp plus qu’on ne l’auroit efpéré. Il ôta par-là
tout prétexte à Silon de fe retirer. Il mandaâ ceux de Samarie,
qui lui étoient attachés , de former à jericho des magafins de

rain , de vin , d’huile , 8c de befliaux , afin que dans la fuite
es troupes ne manquaflènt de rien. Dès qu’Antigone en fut

informé ,il envoya des troupes pour s’oppofer à l’établiEement
de ces magafins , 8c tâcher d’enlever ceux qui étoient em-

loyés à les former. Tandis que les gens d’Antigone , poilés fur
es montagnes , veilloient à la découverte de ceux qui voitu-

roient des vivres , 8c tâchoient de les furprendre , Herode ne
relia point oifif: il prit avec lui dix cohortes, cinq de troupes
Romaines , cinq de Juives , quelques compagnies étran eres ,
avec quelque cavalerie, à: le rendit à Jericho. Il trouva a ville
abandonnée 5 cinq cents habitans feulement s’étaient jettés
dans la citadelle, avec leurs femmes 8c leur famille; il les prit,
8c les relâcha enfuite. Les troupes Romaines (accagerent la
ville , 5; ils en trouverent les maifons pleines de toutes
fortes de provifions , qu’ils pillerent. Herode y lailla garni-
[on , 8c (e retira. Il afligna des quartiers d’hiver aux troupes de
Silon dans les provinces qui s’étoient données à lui,l’ldumée,

la Galilée , 8c le pays de Samarie. Antigone obtint de Silon ,
en retour des préfens qu’il lui avoit faits , qu’il confentît d’en-

voyer une partie de l’armée Romaine à Lydda : il cherchoit
par-là à faire (a cour à Antoine (a), Les Romains le trouvant

a
l (a) Jol’eph parle ici par énigmes. Ie traiter les troupes Romaines, a: faire (a
ne (gai fi je ferai allez heureux que de les cour à Antoine , qu’il obtint de Silon
deviner! Lydda appartenoit vrai-fembla- qu’il les y enverroit en quartier d’hiver.
bleutent à Antigone. Ce fur pour y bien Marc-Antoine commandoit en Orient y
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dans l’abondance, ne fongerent point à faire d’expédition.

1V. Mais Herode ne crut pas devoir demeurer dans l’inac-
tionsil envoya [on frere Jofeph en Idumée,avec deux (a) mille
fantallins, 8c quatre cents cavaliers , 8c il alla lui-même à Sa-
marie, où il lama la mere Sala famille , qu’il fait avoit forcir de

7’!

Mafada. Il le porta enfuite en Galilée, où il enleva quelques ’
"places, dans lelquelles Antigone avoit établi des garnifons. Il
neigeoit loriqu’il arriva à Sepphoris z la garnifon qu’Antigone y
tenoit,l’abandonna 5 Herode y trouva toute forte de provilions. Il
y avoit aux environs de-lâ des. bandits , qui le retiroient dans
des cavernes. Pour faire cella leurs brigandagës, il envoya con-
tre eux trois compagnies d’infanterie Je une de cavalerie. Ces
"cavernes étoient auprès d’un village nommé Arbela. Il fut
joindre ce détachement quarante (b) jours après, avec le relie.
de les troupes. Les ennemis le défendirent avec vigueur , a;
l’aile gauche de l’armée d’Herode plia; mais étant venu prom-

vptement à (on recours avec (a brigade, il ramena ceux des
Vfiens qui fuyoient, 8c miten fuite les ennemis , qui s’étoient crus
victorieux 5 il les pourluivit par diverfes routes iulqu’au jour-
daim. Cette viâoire attira à fou parti toute la Galilée; il n’
çut que ceux qui s’étoient retirés dans les cavernes qui ne

’ foumirent pas. Il fit de grandes largellès à Ion armée , don-na.
cent cinquante dragmes à chacun deles foldats , gratifia les Offi-
ciers à proportion , 8C les envoya dans leurs quartiers d’hiver.
Silon quitta les liens , 8c vint, avec les Capitaines, porter les
plaintes à Herode , de ce qu’Antigone ne vouloit plus pour.
voir à leur fubfiflance. Il ne les avoit fournis de vivres que
pendant un mois , après lequel il avoit en effet ordonné aux
habitans du pays d’enlever toutes les provilions, ô: de le retirer
dans les montagnes , voulant ainfi faire mourir de faim les
troupes Romaines. Hérode chargea Pheroras, le plus jeune de
fes freres , de faire au plutôt venir des vivres , 8c de rebâtir
Alexandrium. Pheroras mit bientôt les Romains. dans l’abom

(4) Les anciennes Éditions n’en com»ainfi, les troupes qui v étoient lui appar- I
’ prent que mille. Voyez la Note s.tenoient en elque forte ; à les bien

traiter , c itou lui faire [a tout. Antigone
pur efpérer de les détacher Je (on ennemi
par ces bons traitemens ; mais voyant .
qu’il ne novoit les débaucherxil neveu-
lut plus ut fourni: de profilions.

(b) On ne voit pas pourquoi Hercd’e
auroit été quarante jours (ans aller join-
dre (on détachement; mais peut - être
ne les Copilbes ont mis un p allient
’un J.

Diverfes .
expéditions
d’Herodc.
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dance .5 8: rétablit le château d’Alexandrium , qui depuis long;
temps étoit abandonné.

V. Antoine étoit pour-lors à Athènes. Ventidius , qui étoit
en Syrie, manda à Silon de rafl’embler les troupes des Provin-
ces alliées , a: de le venir joindre , pour terminer la guerre con-
tre les Parthes. Il lui recommanda cependant, de prêter au-
paravant à Herode tous les feeours dont il pouvoit avoir befoin
pour celle dans laquelle il étoit engagé. Hérode ne voulut
point retenir Silon , 8c le [ailla en liberté d’aller joindre Ven-
t-idius. Pour lui , dans le deflèin où il étoit de détruire les
bandits , il marcha contre eux avec les troupes. Leurs caver-
nes étoient dans des rochers .efcarpés 5 le (entier ui y con-

» dnifoit étoit au milieu d’affreux précipices, 8c cl es étoient
entourées de roches pointues. C’était dans ces endroits qu’ils

Hem? force le retiroient avec leur famille. Herode fit faire des paniers ,
ËËË’ËÇËÊZÎ qu’il fit attacher à des chaînes de fer , 8: delcendre du haut

de la montagne avec des machines. Car la montagne étoit
trop efcarpée du côét des cavernes, pour qu’on pût y.monter

- ou en defcendre. Il avoit mis dans ces paniers des foldats , à
qui il avoit donné de grands crocs , avec lefquels ils puŒnt
accrocher les bandits 8c les jetter dans les précipices. Ces pa-
niers ne le defœndoient pas fans danger , à caufe de la pro-
fondeur des précipices ,8c que d’ailleurs ceux qui étoient retirés
dans ces cavernes , étoient fuffifamment pourvus de toutes les
chofes néceflaires (a).’.Quand ils furent defcendus, aucun des ban-
dits ne le préfenta à l’entrée des cavernes: la crainte les retenoit
comme immobiles. Un foldat , impatient de ce qu’ils n’ofoi’ent
(e préfenter , prit des deux mains la chaîne â laquelle étoit (ufpen-
du le panier dans lequel il étoit , 8C s’élança à l’ouverture d’une

de ces cavernes. Il tua plulieurs de ces bandits à coups de Hé-
ches. Il fe fervit enfuite de (on croc pour accrocher ceux qui
fe défendoient , 8c les jetter dans les précipices, avança dans
la caverne, où il en tua encore plufieurs, après quoi il rentra
dans (on panier. Les cris des mourans , que les autres bandits
entendoient , les faifit de crainte , 8c leur ôta toute efpérance
de falut. La nuit , qui furvint , mit fin à l’aétion. Plufieurs [e

N rendirent après qu’HÇrode eut fait publier qu’il les recevroit

(a) Autrement: Mais ceux qui étoient I «citenécelfaire pour l’entrepril’e.

dans ces paniers , avoient tout ce qm’ r
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’à comquition. L’attaque recommença le jour fuivant de la mê-

me manière, 8c encore plus vivement. Plufieurs loldats forci.
rent de leurs paniers , attaquerent les bandits à l’entrée de leurs
cavernes, se y mirent le feu , qui les confuma bierftôt , car
elles étoient pleines de matières combuliibles. Dans l’une d’elles

étoit renfermé. un vieillard avec fa femme 8c les enfans, qui
le prioient tous de (e rendre aux ennemis , mais en vain. Car,
s’étant mis à l’entrée de la caverne, il les é orgea a mefuro
qu’ils s’y préfenterent: il égor a enfuite fa emme 5 ô; après
avoir jetté tous leurs corps ans les précipices , il s’y jetta
lui-même , aimant mieux périr de cette forte , que d’être ré-
duit a l’efclavage. Il fit auparavant beaucou de reproches a
Herode, fur [on peu de naill’ance 5 quoique e Roi, qui avoit
été préfent à toute l’a&ion lui tendît la main , 8c lui promit
toute fureté. Ce fut ainfi que Ces cavernes furent nettoyées de

bandits. ’V I. Herode [ailla Ptolémée pour gouverner en ces quartiers-
lâ , a: ayant pris avec lui fix cents Cavaliers , 8c trois mille ( a)
-Fantallins , il alla à Samarie , dans le deflèin d’engager Antigone
a une aéiion décifive. Ptolémée réulIit mal dans (on emploi.
Ceux qui avoient déja troublé la Galilée l’ayant-attaqué le
tuèrent , 8: le retirerent dans des marais , 8c dans des lieux
inacceflibles, après avoir pillé 8c ravagé le pays. Herode fut
obligé de retourner fur fes pas pour les punir. Il les châtia, 8c
alliégea ceux qui s’étaient refugiés dans des lieux forts. S’en
étant rendu maître, il les détruifit, 8c fit mourir ceux qui s’y
étoient retirés. Il condamna enfin les villes à cent talents d’ .
mendc ,8; mit ainfi fin à tous ces foulevemens.

VIL Sur ces entrefaites , Pacorus (b) fut tué dans une
bataille que les Parthes perdirent , 8c Ventidius envoya , par
l’ordre d’Antoine , Macheras au feeours d’Herode avec deux
légions, 8c mille Cavaliers. Macheras , qu’Antigone tâchoit de
gagner par argent , s’avança vers lui (c) , contre le fentiment

(a) Le Peu Calme: en compte fi:
l mille: ce peut-être une faute d’impref-

fion. HUI. univtrfi Tom 4.1.. pas. 4 g. Car
les anciennes Éditions n’ont que trois
mille , dans les Antiquités Juives &t dans
l’Hilloire de la guerre des Juifs.

(b) n Venridius défit Pacorus , fils du
u Roi desl’arthes , qui s’étuit jetté dans

Tome 111.

sa la Syrie, lui tua beaucoup de monde
u dont ce Prince fut. c: iAppÏtn , Gutr.
Part. pué. 169. Tire. Liv. 1.8. Tacite ,
Liv. ç. ill:. num. 9. Juliin, Liv. 4:.
font Pacorus Roi des Parthes. Voyer. Plu-
tarc. in Anton.

(c) La manière dont Jofepli rapporte
ce même événement dans le premier Li:

K



                                                                     

Herode mene
du Iecours à
Antoine , qui
allié colt Sa-
mo te.

7;. AN-TIQUITÉS JUIVES, .
d’Herode , comme pour reconno’itre l’état de fes alfaires. Mais
Antigone n’étant pas tout â-fait affuré du motif qui l’enga-
geoit à venir trouver, ne voulut point le recevoir dans la.
ville : il ui fit même lancer des pierres épar les frondeurs, pour
l’en écarter , et montra par ce procéd , quels étoient fes fen-
timens. Macheras fentit alors que l’avis que lui av°it donné
Herode étoit bon , 8c qu’il avoit en tort de le rejetter. En fe
retirant à Emmaüs , dans le chagrin d’avoir été jouéjpar An-
tigone , il fit tuer tous les Juifs qui lui tomberent fous la main ,
fans diliinâion d’amis ou d’ennemis. Hérode , qui fut outré
de cette conduite , fe retira à Samarie , réfolu d’en aller por-
ter les plaintesà Antoine -, 8c de lui faire connoître qu’il n’avoir
pas beloin d’un fecours qui lui faifoit plus de mal qu’à les en-
nemis , St qu’avec les feules forces il efpéroit réduire Antigone 5
huais Macheras fut l’y trouver, pour le prier de ne pas aller plus ’
loin, ou au moins , s’il avoit abfolument réfolu de fe rendre
auprès d’Antoine’, de lui laiflèr, [on frere jofeph , pour com-
mander les troupes a: les mener contre Antigone. Herode fe
rendit aux prières de Macheras , fe’réconcilia avec lui, laide
fou frère , à qui il recommanda de vine bien avec Macheras ,
se de ne rien bazarder , se fe hâta d’aller joindre Antoine, ô:
de mener à fou feeours’ un corps de Cavalerie 8: d’Infanterie.

V111. Il alliégeoît alors Samofate, qui cil une ville forte ,
limée fur l’Euphrate. Quand Herode fut arrivé à Antioche, il
y trouva beaucoup destroupes allèmblées, qui ne demandoient
pas mieux que d’aller joindre Antoine , mais qui n’ofoient fe
mettre en marche; parce que les Barbares occupoient les che-
mins, 8c y faifoient de grands ravages. Il les ralfura , fe mit
a leur tête ,8: les y conduifit. Les ennemis avoient établi une

vre de l’HiRoire de la guerre des Juifs,
éclaircit ce qu’il ra d’oblcur a: d’embar-

tallé dans le récit qujil en fait ici. nMa-
à: cheras commandoit les troupes ne
a: Ventidius en voyoit par ordre d’Antome
a: au recours d’Herode. Antigone lui
a: écrivit pour l’engager à rendre (on
à: parti. Il inveflivoit contre es violen?
a: ces d’Herode , 8c plaignoit l’état on [e

a: trouvoit le royaume, a: remettoit de
aslui donner de grandes ommes d’ar-
a, gent. Macheras avoit beaucoup d’égards
a: pour celui qui l’avoir envoyé. Toit rep-

, a, «lutant , ad pas tarifias fuma r. . . au

a: feconrs dufiuel il cil venu. u[ Mann-
dilly, Guet. juifs, Liv. n] Si c’efl ce
qu’a voulu dire lofeph , fun exprellion
n’es ime certainement int (a (éea
Il vgoit dedire ue Venîiiiius aviliren-
voyé Matberas au cœurs d’Herode : c’en
je crois relativement à cela qu’il aioûte :
sa La confidération qu’il avoit pour celui
n qui l’avoir envoyé , jointe à ce qu’He-

a: rode donnoit davantage que ne pouvoit
a: promettre Antigone , fit qu’il refufa de
u fe lailÏer gagner, 8c feignant de favo.
n rifer Antigone, il s’avança pour recon-
nnoître en quel état étoient (enfaîtes.
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embuièade a deux marches de Samofate, pour furprendre ceux
qui alloient trouver Antoine. Elle étoit compolée de mille
Cavaliers , poilés au débouché d’une forêt qui donnoit dans’la
plaine; ils y demeuroient dans l’inaâion , jufqu’â ce que ceux
qui alloient fuirent tout-â-fait engagés dans la plaine. L’avant-
gar e d’Herode étant palIée , les ennemis fortirent de leur
embufcade au nombre d’environ cinq cents , le jetterent fur
l’arrière-garde qu’Herode commandoit , a: en firent plier
les premiers rangs 5 mais ce Prince s’étant avancé avec
le corps qu’il conduifoit , il les arrêta , redonna du contage
aux liens , 8c ayant ramené au combat ceux qui avoient lâché
pied , les Barbares furent entièrement défaits. Il les poulI’a vi-
vement , sa continua fa route , après avoir enlevé tout le
butin qu’ils avoient fait 5 beaucoup de bêtes de char es , 8c
un grand nombre de prifonniers. Un plus gros corps ’enue-
mis, poilés dans la forêt, proche ce même débouché, étant
venu faire une nouvelle attaque, Hérode donna delTus avec
.un Corps de les plus braves , les défit, en tua plulîeurs, 8c
adam les chemins à ceux qui Je fuivoient , qui tous lui donne-
rcnt le nom de Confervateur 8c de Sauveur.

1X. Lorfqu’il fut près d’arriver à Sam’ofate , Antoine envoya

au-devant de lui un corps de troupes avec toute (a maifon ,
tantpour honorer fa, marche que pour lui fervir d’efcorte; car
il avoit appris quem Barbares l’a-voient attaqué. Ravi en
admiration de tout ce qu’on lui dit qu’il avoit fait de glo-
rieux en chemin , fatisfait fur-tout du fecours confiderable qu’il
amenoit, il le prévint dès qu’il le vit, l’embraEa, lui donna la
main (a) , loua fa valeur, perfuadé qu’il ne pouvoit faire de
trop grands honneurs àunthme qu’il venoit de mettre fur
le thrône. Antiochus rendit peu de temps après la place: cela.
unit fin à la guerre. Antoine donna le commandement de Sy-
:rie âSofius (b) , avec ordre de prêter à Hérode tous les feeours
.dont il avoit befoin : il partit enfuite pour l’Egypte. En exécution
de cet ordre , Sofius donna deux légions à Herode , qui 1’ -
compaguerent en judée , où il le fuivit avec le gros de l’armée.

(a) menu-ripa : Si Iofeph avoit écrit I chufe,la manière dont J’ofeph s’exprime
en François . je crois qu’il le feroit expri- dans le premier. Livre de l’I-Illlotre de
nié comme je l’ai traduit, l la guerre des Juifs , prouve que ce fut
’ (b) T6). :uçï’a.» manque ici. Outre que I en yrie ’qu’Antoine fit Sofia: Gouver-
le (en: demande qu’on fupplée quelque -, .neur.

aKij
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i X. Infeph avoit été tué "pendant ce temps-là en judée:
Contre les ordres que [on frere lui avoit laiffés loriqu’il partit
pour aller trouver Antoine, il alla avec cinq (a) cohortes, que
ui donna Macheras , le camper fur les montagnes , dans le

defTein de tomber fur Jericho, 8c de recueillir la moiifon. Ces
cohortes ,-’tîrées en grande partie de la Syrie , étoient compo-

, fées de troupes tout récemment levées v 8c fans expérieneemufli
les ennemis étant tombés fur lui dans des défilés, ou il s’étoit
lamé enfermer, toutes fes troupes furent défaites 5 il y perdit (in:
cohortes , 8c lui-même fut tué , quoiqu’il le défendît avec beau-

coup de courage.Antigone, qui demeura maître du champ de
bataille , lui fit couper la tête, que (on frere Pberoras voulut
racheter , 8c pour laquelle il oErit cinquante talents. Les Ga-
liléens [e révolterent enfuite contre leurs Magilirats, 8c jette-
rent dans des étangs ceux qui tenoient le parti d’Herode. Il-
y Cut de grands mouvemens dans la judée , Macheras y fit

fortifier Gitta. IX l. Herode apprit ces nouvelles à Daphné , qui étoit un
des fauxbourgs d’Antioche , aulii-bien que le fort malheureux
de [on frere. L’image de (on frere mort, qui s’était préfentée.
à lui dans un (on e, l’y avoit préparé. Il le hâta de (e rendre
en Judée. Lorf u’iE fut arrivé au mont Liban , il prit huit cents?
foldats qui y toient , a; s’avança avec une légion Romaine
vers Ptolémaide. Il en partit la nuit avec toutes (es troupes 3
a: continua fa marche par la Galilée , où les ennemis vinrent
à fa rencontre. ils furent défaits dans une bataille &contraints
de fe retirer dans le lieu d’où ils étoient partis la veille. He-
rode les yafliégea le lendemain , mais un grand orage qui fur-
vint, l’obligea de diflribuer [on armée dans les villages voifins.
L’autre légion , qu’Antigone lui avoit donnée , l’y vint join-
dre. Saifis d’étonnement, les ailiégés ’abandonnerent ce polie
de nuit.I-Ierode, tou’ours occupé du deEein de châtier les auteurs
de la mort de [on être , fe rendit en grande hâte à Jericho».
Il s’y campa , ô: donna un rand feliin aux rincipaux de la.
ville. Le repas étoit à peine ni ,8: lui rentré ns fa chambre,
après avoir congédié la Compagnie, que le toit de la falle où

OŒciet lui avoit envoyées , 8: non de
la Cavalerie , que ce mot ne fignifie
pas.

(a) » Jofeph marcha . . . . avec cinq
sa Compagnies de Cavalerie , que Ma-
n cireras lui avoit données. a [M.d’An-
dilly.] C’étoient latin-t au!" que ce:
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Ton avoit mangé tomba, fans bleEer aucun desConviés , qui
avoient tous eu le temps de (e retirer. Cette marque vifible du
foin particulier que Dieu prenoit de la confervation d’Herode,
perfuada à tout le monde qu’il en étoit finguliérement chéri 5
car ils ne pouvoient croire qu’il eût. pû, (ans miracle , éviter
un aufli rand a: aufli imminent danger. I . .

X11. es ennemis , au nombre de ,.fix mille hommes, def-
tendirent des montagnes le jour fulvant , pour (a) tâcher
d’épouvanter les troupes Romaines. Leurs troupes légeres jet-
terent des pierres , 8c llancerent des dards contre ceux qui ac-
com agnoient plusw particulièrement le Roi , 48L ce Prince fut
ble é d’un trait au côté. Antigone envoyai: Samarie un Offi-
cier nommé Pappus , avec quelques traupes, dans le deflèin
de faire croire à Herode qu’il lui étoit fupérieur en forces.
Cet Officier fit face à Macheras. Cela n’empêcha s Herode
de s’emparer de cinq villes , aufquelles il fit mettre l): feu , après
en avoir fait mourir environ deux mille hommes»; Il marcha
enfaîte contre Pappus , qui étoit campé auprès de la bourgade
d’lfanas. lireçutde confiderabies-renfnrts dola Judée a: de
vgericho , ce qui n’empêcha pas les ennemis de l’attaquer avec

eaucoup de courage, lorique les armées furent en préfence 3
mais il les défit, 8c animé du defir de venger la mort de [on
frere , il les pouri’uivitsôcfit umigrand carnage de cqu-x;qui
s’enfuirent dans le village. Toutes les.maif.ons, furent bientôt
:remplies de.foldats , il yen avoit iniques,furlçs’toiishHerode
força tout , fit’fauter lesytoits des maifons , 8c mit à découvert
les (oldats dont elles étoient pleines. Ses troupes ictterent alors
de grolles pierres en l’air, qui retombant En eux les écrafoient
par monceaux. Le (pariade. affreux de-ee nombre prodigieux
de corps morts (la) entafiés les uns fur les autresrda-ns cette
.Bourgade , fit perdre tout courage 6c toute bonne, efpérarr-

(a) n Les Antigoniens , qui étoient tenaient d’efeatmoucher,comme il pa-
n fort (upérieurs ennombre, mirent les toit par-I’Hifloire de laguette des Juifs.
s, troupes en déroute. u [M. Pridmux, M. d Andilly n’a pas airez développé la
Tom. 4.. pag. 389.] Joleph ne marque penféc de (on Auteur.

pas que les troupes d’Antigone fuirent
plus nombreufes que celles dHerode , a:
elles ne les mirent point en déroute. El-
les voulurent jette! l’épouvante , mais
elles n” tendent pas , 8c elles le con-

(b) beetreâion dont l’Auteur de la
Note I fait honneur à Lovtbius, ne paroit
point néteflàire. Jofeph ne dit point
qu’on jette les corps de ceux qui avoient

été me: , dans le folié de cette burgade:



                                                                     

7: . art-nourris JUIVES,ce aux ennemis. On les voyoit par troupes , après s’être
avancés vers ce village, reculer avec horreur , 8c fe dérober à
ion afpeét par une fuite précipitée. Sans l’extrême rigueur de
l’hiver , l’armée d’Herode , fière de fes fuccès , auroit été fondre

furJerufalem, 6c la guerre eût été finie; car Antigone longeoit
déja à fortir de la ville a: à s’enfuir. . ’

XIII. Comme il étoit tard , Herode envoya les foldats louper;
8c lui-même fe (entant fatigué , entra dans une petite maifon
pour prendre le bain. Il y courut un grand danger , mais
Dieu le préferva par une providence particulière. Des foldats
Ennemis, que quelque frayeur avoit faifis comme ils fuyoient,
s’étaient cachés-dans cette maifon. Lorlque le Roi, gardé par
un’fe’ul domeibique , s’étant déshabillé , commençoit a entrer

dans le bain , un de ces foldats’lortit , un fécond le fuivit , 6c
un troifieme-enfin , tous l’épée nue» à la main,- fans faire la.
moindre infulte au Roi, trop heureux , félon eux , d’avoir pû
.fe fauve-r», tant la préfence de ce r prince leur avoit infpiré de
Frayeur.1Herode , le jourrfuivant, fit couper la’tête à Pappus ,
quien perdant labaraille avoit perdu la vie,& l’envoya à Place
roras , vengeant par cette repréfaille la mort de (on frere que
cet» Officier avoit-tuéde fa main. - V A ., .

XI V. Les grandesarigueurs de l’hiver étant panées, Herode
partit pour JernfaIern ,65 vint camper roche cette ville. C’é-
nuriultrôflîéme année!qu’il avoit été y éclaré Roi à Rome. Il

thangea-enfuitezcette difpofition , 8c (établit ion camp devant
le Temple , contre l’endroit des murailles qui étoit le plus
foible , réklu de former (es attaquesfur le plan que Pompée
avoit fuivi quelque tentpsauparavant. 1A res avoir fait couper
Ionskslbois quiïétoient» aux environs , i entoura cet endroit
de trois? latesjformes i, foûœuues sir-fortifiées par débourres
Tours. I employa à ces: ouvrages un nombre confidetable de
travailleurs; 8c lainant la direéiion du fiége à des perfonnes
capables de le conduire (a) , il alla époufer à Samarie la fille d’Ale-
-xandre-fils d’Ariflzobule qu’il av,oit fiancée , comme je l’ai dit.

il dit feulement dans (on! premier Livre Ç liner?" sa; neutrino-7; «45506:1 enfo-
de l’Hiltoire de la guette des Juifs, que minium ( je crois qu’il faut enfumant)
-le manant fut fi grand .vque les corps , i mg) et.) une. ï ro’1r hayon v
entaifés les une fur les autres, en ren- (4),, Pendant qu’on faifoir àceré en!
doient le page diflicile aux foldatn - ,, les préparatifsnécellaires , Hem Je



                                                                     

Liva a xylv. cria r.- .va .7,
L .. CHAPITRE xv1.’
I. ERO DE après fes noces revint de Samarie à jeru-

falem,avec un corps de troupes d’environ trente mille
hommes. Scfius le vint joindre par la Phénicie -, il avoitenVOyé
devant , par le milieu des terres , un gros corps de cavalerie
a: d’infanterie. Toutes ces troupes , réunies devant erufalem ,
formoient une-armée compofée d’onze légions , a: e fix mille
hommes de cavalerie , outre les troupes de Syrie: elle étoit
campée au nord de cette ville : deux Généraux la comman-r
doient; Sofius , qu’A moine avoit envoyé, au fecours d’Herode ,
8c, ce Prince, qui .faifoit la guerre pour lui-rmême , afin de fe
conferver la couronne que lui avoit donné le. Senat, 8c de ré:-

ner en la place d’Antigone ,que Rome avoit déclaré ennemi.
v Il. Les Juifs , qui étoient venus de toutes les parties du
Royaume le ictter dans ljerufiilern fpour défendre cettewille r
s’yportoient avec le zèle e plus aâi r Pleins de-oonfiance dans
leur Temple a dans leur Autel (-a) t ils. in [flattoient :th
Dieu les délivreroit du danger dans lequel ils fe trouvoient.
Par de fecrettes ferries , ils enlevoient dans la campagne tout
ce qu’ils pouvoient de vivres 8c de fouragesï, afin que l’ennemi
en manquât, si que ni. gens ni bêtes ne trouvailènt dequoi
vivre. Pour prévenir cet inconvénient ., ne arrêter’les ,courfes .
que faifoient les alliégés , à deffein de la procurer , Herode
mit en embufcade des troupes par-tout où il le jugea convena-
ble 84 nécefiaire ,. 8c en ayant envoyé d’autres chercher des
vivres au loin , il fe procura une fi rande quantité de toutes
fortes de .ptovifions , que l’armée [ë trouva en peu de temps

3, rendit a Samarie , pouryconfommer
,, [on mariage avec Mariamne. ” Hifl.
arriver]. du monde , Tom. 7. pag. 169x i
Ce ne fut oint pendant qn’Hetode faiè
(oit des prgparatifs pour le fiége de Je-
ruialem , que ce Prince fut a Samarie
(poulet Matiamne. Ce fut pendant le
tége même , après l’avoir afliégée du côté

du nord , y avoir élevé des plates-formes

a: des tours. .(a) J’efiace NMU,POBI’ lui fubliituer
94min. La cotteüion en hardie, aniline

la foûtitns-je pointzfc’efl: beaucoup que
j’oie la propoler. Mais après avoir dit que"
le parti d’Antigone élevoit , exaltoit le
Temple, je l’avoue, je ne vois pas que
tes louanges; ces acclamations qu’il don-
ne au peuple , foientbienyconléquentes;
a: il me paroit bien plhs naturel, qu’a;
près lui avoir fait mettre( au parti d’Am
rigbne Ha .confiantei dans le Temple , on
la lui falle mettre dans l’autel , que de
lui faire faire des acclamations en faveur

du peuple. .. . i



                                                                     

80 «A NTIQUITÊ-S jU IVTE sz, ï
dans la plus grande abondance de toutes les choles nécelTaires
à la vie. Comme il s’étoit pourvu d’un rand nombre de travail-
leurs , les trois plates-formes furent ientôt élevées. On étoit
alors en été , ainli rien ne pouvoit retarder l’ouvra e , ni le
défaut de bras,’ni l’intempérie de l’air; toutes les mac ines pro-

tes à abbatre des murs étoient miles en ufage , aucun ex-
pédient n’était oublié. Les aliiégès cependant ne perdoient
point coura e , ils oppofoient machines à machines , 8c brû-
loient dans eurs (orties les ouvrages des aliiégeans , commen-
’cés ou achevés. Moins expérimentés que les Romains , ils ne
leur cédoient ni en activité ni en bravoure.Toujours en garde
contre’les machinesdes alliégeans, à melure qu’ils leur détrui-

loient quelque ouvrage 5 ils le rétablilloient , 8c par le moyen
des contremines qu’ils pratiquoient , ils alloient, fous terre , à
la rencontre des ennemis , 8c lebattoient corps à corps avec
eux. Animés de défefpoir , 8c incapables de fuivre les mouvemens
d’une lage prévoyance , .quoiqu’ils le vinent alliégés par une
aulii nombreule armée , qu’ils manquali’ent de vivres , a: quela
faim dût les prelTer , (on étoit alors dans l’année Sabbatique)
ils le réfolurent à poulier la guerre à toute outrance. Vingt
braves cependant monterent (a) les premiers fur la muraille,
ils furent luivis par des Ofliciers de Sofius , 84 le premier mur
fate i Régaprèstquarante jours de liège : le fecond quinze
haïtes; Quelques Portiquesdu Temple furent brûlés , a;
Herode , pour rendre Antigone odieux au peuple , l’accula
d’y avoir ,mis le feu. Les dehors du Temple étant pris , 85 la balle.
ville , les juifs le refugiérent dans la haute , a: dans l’interieur
du Temple. Et craignant que les Romains ne les empêchali’ent

(a) Selon le (cavant Continuiteur de
l’Hiltoire Romaine de M. Rollin ’ ,, le
u Temple , qui étoit la dernière relieurce
,, des Juifs, 8c fur la fainteté duquel le
,, peuple , toujours charnel, fondoit une
,, avanrageufe elpèrance , fut emporté
,, d’allaut un jour dç,33l)b8. se Jofeph

I ne le dit pas , ce Semble. Ce ne fut qu a-
près qu’Herode .&,Solius eurent pris les
environs du Temple, que le fit le grand
carnage qu’il raconte. Ta. ne) en! laçât

1 il Tom. r4. psy. r70. v
l" Liv- 49- F5. "T!

ixia-ana. Ce qu’il ajoute , que l’on égout

gecit ceux qui le tefu ioient dans les Pot.
tiques , fuppole qu’i s n’avaient pas été

pris d’allaut , encore moins le Temple
proprement dit. Aulli ell - ce de la ville:
qu’il dit, retraçâtes tu: 1-63 réa".

Dion ** me: ce funelle accident un
jour de Sabbat, Peu inflruit , commuons
les PayAens , il a pli confondre le jour du
Sabbat avec l’année Sabbatique. Mais Jo,
feplivmieur influait de l’Hilloire de fa

o

d’offrir,



                                                                     

LIVRE XIV. CHAP. XVI. 8rd’offrir les facrifices prefcrits par la Loi pour chaque jour , ils
leur firent demander la ermillion de faire entrer dans le Tem-
ple les viâimes néce aires. Herode la leur accorda. Mais
Voyant qu’au lieu de le rendre , comme il s’en étoit flatté , ils
Combattoient au contraire avec plus d’opiniatreté pour (nû-
tenir Antigone , il donna un ailiut li violent à la haute ville,
qu’il l’emporta (a). Tout fut alors rempli de carnage , les Ro-
mains étoient outrés de la longueur du liège , Gales Juifs du parti
d’Herode vouloient entièrement détruire tous ceux qui avoient
embrailë le parti contraire; ainfi , les uns 8c les autres égor-
geoient tout ce qui le préfentoit à eux dans les rues, dans les
maifons , même ceux qui couroient au Temple pour s’y refu-

ier , fans épargner ni vieillards , ni femmes , ni enfans , qu " ne
e Roi donnât par-tout des ordres contraires , qu’il joignît mcme

la prière à (es commandemens. Le foldat n’écoutoit que fa Fu-
reur 5 8c ne cellbit de tuer tout ce qu’il rencontroit , (ans dif-
tinâion d’âge ni de fexe. Alors Antigone, par un oubli inde-
cent de ce qu’il avoit été, et un fentiment peu réfléchi fur fa
fituation préfente,defcendit de laTour où il ’s’étoit retiré , pour

le jetter aux pieds de Sofius, qui, au lieu de aroitre feniible
à (on changement de fortune , l’infulta cruel ement , 8e l’ap-
pella ANTlGONA : il n’eut garde cependant de le laitier aller ,
comme il eût pû faire une femme. Il le fit mettre aux fers 8c

garder avec grand foin. w
I I I. Un des foins particuliers d’Herode , après cette grande-

viâoire , fut de contenir l’avide curioiité des troupes étran-
geres. Elles faifoient les derniers eEorts pour entrer dans le
Temple , 8c jetter des regards profanes fur ce qu’il renfermoit

Nation, en mettant la prife de Ierufalem
un jour de ieûne, a fuppofé qu’Herode
ne l’avoir pas conquife un jour de Sabbat.
Dion ajoiire,que ceux desJuifs qui avoient
été ris dans le Temple prièrent Solius
de eut permettre de rendre en ce faim
’our le culte qu’ils devoient à Dieu. Le
si: cil vrai-femblable. lofeph peut l’a-

voir ignoré, ou ne s’en être pas (ouvenu
loriqu’il rapportoit cet évenement.

Ce ne furent pas a: vingt loldats Ro-
,, mains , qui monterent fut la muraille, .

t M. d’Andil’y.

Tome ’I Il.

,, a: étant fuivi d’un des Capitaines qui
,, étoient fous la charge de Salins , a; (ca.
,, tenus par d’autres troupes, ils s’en ren-
,, dirent les maîtres. cc ’ Ce furent les
braves , se l’élite derl’armée d’Herode.

qui efcaladerent la muraille , a: qui fu-
rent fuivis par des Cilicie" de celle de
Salins. lofeph ne marque pas ici quels
étoient ces braves a il dit exprellément

. dans l’Hiiioire de la guerre des Juifs ,
qu’ils étoient des troupes d’Herode.

(a) Voyez Remarque Xlll.

- 1 r.



                                                                     

82. ANTIQUITÊS jUIVES,
de plus laint. Il employa prières a: menaces , même la force
des armes , pour les en empêcher , perluadé que la victoire
lui feroit plus funelie que n’auroit été une défaite , li des étran-
gers en profitoient pour voir des choles fur lelquelle’s il n’ef!
pas même permis aux Inifsfl de jetter les yeux , s’ils ne [ime
Prêtres. Il n’eut pas moins à cœur de prélervet la ville du
pillage -, pour cela il reprélenta fortement à Solius, que li les
Romains la ’faccageoient , il ne feroit donc Roi que d’un af-
freux défert , ôt lui déclara qu’il ne prétendoit pas acheter
l’Empire de l’Univers au prix du lang de tant de les concitoyens.
A quoi le Général Romain lui ayant répondu qu’on ne pou-
voit refufer aux loldats le pillage d’une ville prile de force ,
po les récompenler des fatigues qu’ils avoient (mirettes
peu ant le liège; Herode s’engagea de tirer de les propres
fonds de quoi les fatisfaire abondamment , 8c racheta tout ce
qui relioit dans Jerulalem d’hommes a: de biens , par les
grandes largeHès qu’il fit aux foldats. Il traita les Officiers à
proportion ,, à; fit à Salins des préfens digues d’un grand Roi :
ainli tout le monde fut en état de le retirer comblé de biens
8c de richellës.

1V. Cette. prile de Jerufalem arriva fous le Confulat de
Marc Agrippa, a: de Caninius Gallus, la cent quatre-vingt-
cinquiéme Olympiade , le troifième mois , pendant la folemnité
du jeûne, 8: le même jour précifément qu’elle avoit ellùyé le
même malheur fous Pompée,qui s’en étoit rendu maître vingt-
lèpt ans (a) au aravant. Solius , a res avoir confacré à Dieu
une couronne or, partit de Jet alem avec Antigone , qu’il
conduifoit, chargé de chaînes , à Antoine. Mais Herode appré-
henda qu’Antoine ne le gardât pour le mener à Rome, 8c que
là,Antigone ne trouvât moyen de repréfenter au Senat qu’l-Ie-
rode n’étant gu’un homme privé , 8c lui étant Prince du lang

Royal, les en ans au moins ne devoient rien foui-frit des offen-
les qu’il avoit faites au Peuple Romain , ôt ne pouvoient fans
iniuliice , être privés du droit que la naillance leur donnoit
au royaume. Frappé de cette crainte , 8c pour s’en délivrer ,
Herode obtint d’Antoine à force d’argent la mort d’Antigone.
Ce Prince fut le dernier Roi de la race des Almouéens. Sa

(a) Peter. marins Tempor. pag. 6g. EdrlPsril’. Ulftr. psg. y 18. Edit- Genev-



                                                                     

LIV. XIV. CHAP. XVI., amailon,illull:re dans (on origine , 5c toujours honorée de la
fouveraine sacrificature , a gouverné la Nation pendant un
efpace de cent vingt - lix ans. Elle a fourni des Rois 8c des
Princes linguliérement recommandables, par les grandes ac-
tions qu’ils ont faites pour le bien commun 5 mais des dilTen-
tions domelii nes ont enfin opéré (a ruine , la: la couronne a
palle dans la amille d’Herode, fils d’Antipater, qui tiroit (on
ori ine d’une famille Plébéienne , qu’aucun titre ne diliin uoit

dg a condition commune aux autres fujets des Princes o-

n eus. ’

a r. ’iWEll’ ’

(a ’ ’32

Li) l



                                                                     

ANTIQUITÈS JUIVES.
LIVRE .QUATORZIÈME.

REMARQUE&

REMARQUE L
Antipater étoit Idwrte’m de

"Qfimuüdwwm.

U N Auteur moderne acupon-
voir concilier les différents

fentimens fur l’origine d’Herode ,
en difant (a) qu’il étoit de la race
d’Ifraël , mais defcendu de quel u’un

des Juifs qui embralTerent le aga-
nifme pendant la perfécution d’An-

tiochus Epipliane une de-là vien- l
ment les contradiétions qu’on voit
dans la conduite de ce Princes, tan-
tôt zélé pour la gloire du Temple ,
tantôt idolâtre iufqn’à en éri r un
à Ju ’ter fur le modèle du meux
tem e de Jupiter Olym ien.

IFn’y a d’oppolîtion. ut l’origine

d’Herocle , qui mérite qu’on s’y ar-

rête, que celle qui cl! entre Nico-
las de Darius 8: Jofeph. La confec-
tnre de ce Sçavant la plus arbitraire

-. mil-en de la Généalogie de Notre
m, parLG. Doéteus en Théoio.
51e , au. ’

, î

8c la moins fondée , n’ell pas capa-
blé de les concilier. Comme les
Iduméens n’étoient Juifs ni de naïf-

fance ni de Religion , du rem s du
perfécureur de la Loi de Moi" e, ils
n’eurent rien à fouillât de fa perfe-
cution. Aulli l’i-lilioire ne nous four-
nit-elle rien qui puilTe donner lieu
de conieétuter qu’Herode delcendoit
d’un de ces Juifs qui avoient apolL
tallé fous le régné d’Antiochus lipi-

phane. Le plaifit de dire quelque
chofe de nouveau cil: féduifant : il
nous fait louvent méconnuître la vé-

rité , 85 emballer ce qui quelque-
fois n’en a pas même l’ombre. Après

avoir découvert la véritable généa-

logie d’Hcrode , que Jofeph igno-
rort, il ne relioit plus au fçavant
Critique , que de nous a endre en.
quel temps , 8c de quel ’e manière
les ancêtres de ce Prince firent ab-
juration de leur apolialie (l).

Nous avons dans les Memoires
deTrévonx (r), une Diliërtation fur

l (b) Voyez Mémoir. Trévouz, in).
p:g. ryfiy.

(c) sur. pag. 1659.



                                                                     

Liv; "*x1v. Remarques. a,
Ies I’feptante Semaines de Daniel.
L’Auteur, fans néanmoins vouloir dé-

cider , propofe deux ou trois raifons
pour prouver qu’I-lerode étoit Juif
d’origine. 1°. Nicolas de Damas ,
qui vivoit de [on temps , 8c qui en
aréCtit l’l-lilioire , l’allure 5 86 quel

motif de lui référer le témoignage
de’Jofephîs il l’a pû dire ut flat-

ter un Prince dont il écrivoit l’l-iif-
taire , Jofeph l’a pû nier , par la
haine que lui portoit fa Nation. La
parité n’eli as;.égale. Nicolas étoit
en quelque ’ artel de la maifon d’He-
roda, 8C c’e Prince l’avoit[chargé
d’affaires (a) ,- aufquelles il prenoit
le plus vif intérêt. Il ne pouvoit
ignorer que la qualité d’lduméen
rendoit le.Roi l’objet du mépris des
Juifs , ’80 le fuiet’ de leurs repro-

’ clics-Quel cil l’l-lillotien q ’,- dans

une femblable polition , ne. âtre pas
un "Prince. d’une origine , qu’Herode
s’attribuoit allez probablement , 85
qui’feul’e pouvoit lui procurer l’at-

tachemeut de fes fujets 2 Si la Nation
Juive bailloit ce Prince, on ne voit
pas que Jofeph ait en aucune raifort
particulière de le haïr t il en avoit
au contraire de ménager la mémoire
autant que la vérité de l’l-lilioire le

.lui’ permettoit. A rippa, petit-fils de
ce Prince -, le .co’n idéroit , 8c on voit ,

par lihilioire. de la Vie de Jofeph,
u’il avoit pour lui les, égards qui

2tbient dus à fou rang. Aiuli ,i nul
lieu de le fou çonner d’avoir-voulu
avancer’un’ it qu’il ne" pouvoit
à noter devoir n’être pas a éable à
fgtippa,’ s’il n’en eût été ien allii-

xé , 8c s’il n’eût,cru que la fidélité

demandoit’cela’de lui.

- . , I ’là ( a )- Antiqt Jfiinv. r6. chap. si. in fixe.
’ (la) Antiq. Juiv. liv. sa. chap. der-ri.
4141m- Œuopuau. v ’

le) Liv. 3,6. il" f intimera. p33. 27v.

La féconde raifon que ce ’Sçavant

apporte, eli prife du difcours que
Jofeph fait faire à Herode avant que
d’entreprendre les rands ouvrages
qu’il vouloit’faire aire au Tem le.

Car il y appelle (la) les Juifs fes
compatriotes; mais outre que c’elt
ce Prince qui. parle , le fils d’un Sei-
gneur qui auroit demeuré en France ,
qui y auroit en des charges ime
portantes , 8: qui y lieroit mort , ne
pourroit-il pas fe dire François , 8:
appeller les François fes compatriow
tes? J’ajoute que Dion Camus re-
marque que le nom de Juif fe don.-
uoit à des Peuples qui n’étoienr as
de cette Nation , lorfqu’ils ob er-.
voient leur Loi (r). C’eli bien vrai-
femblablement dans ce liens , que
J ofeph fait Hérode appelle: les Juifs
les compatriotes. ’
L 3°, Enfin , l’l-lillorien Juif dit
que les Juifs qui gardoient l’entrée
de’l’Eg pre lamèrent palier le fe-
cours qu Antipater conduifoit àCéfar,
zani 1o 5,4590» , à caufe qu’ils étoient

de la même nation: mais Jofeph le
contrediroit grolliéremeur , fi , après
avoir foûtenu contre Nicolas. de
Damas , qu’Antipater étoit Idu-
méen , il. difoit ici qu’il étoit de la

même Nation que les Juifs qui gap
rioient l’entrée de l’Eg pre. Il ne dit

as «au: ÉMDÇJÂOV. mon , à calife qu’il

ptoit de, [même Nation qu’eux ,
mais à caufe qu’il étoit de-la même

nationaque les troupes qu’il menoit
à Célar. Antipater leur perfuada:
a: de prendre le parti de ceux qu’il
.. condùifàitd Céfar , à «un; (a);

» a! qu’ils étoient. de lamême net--
a! tion.’ -’ ’. . . ’

ma higoïr mon» âtîtph’fl’fl" in; Tù ripa

P1 d’un" , Tlp 1Mo 094063711: men.
(d y Tir. alu-Ira; 94:!qu ure. mamelu

Mtiq. ils," à . r -



                                                                     

a; ANTIQUITES
4°. Le l”eret Ponflines avoit te-

marqué ( a) , u’uu illulire Sçavant
faifoit dire àJo eph,qu’Herode étoit
Juif d’origine. Le fait eli véritable ,
6c l’aveu d’une li légere méprife

n’eût fait que relever le mérite de
ce Sçavant. Jofeph rapporte les rai-
fous que les Juifs de Célare’e allé-

guoient , pour fe conferver le droit
de Citoyens de cette ville: il le de-
voit , en qualité d’Hillorien , mais
il ne les approuve pas. Il avoit allez
fait voir ce qu’il penfolt de l’origine
d’Herode , lorfqu’il avoit critiqué

Nicolas de Damas , qui le fai oit
Juif. D’ailleurs , les Juifs de Céfa-
rée , en difant ( 6) qu’Herode, fon-
dateur de cette ville , étoit 78 pivot
leud’atiov, ne difent point micellaire-
qu’il étoit Ifra’c’lite comme eux. Car

72m ne lignifie pas toujours dans
Jofeph , naillÎance , origine ; il le
prend fouvent pour marquer Reli-
gion , profelllon , 86 c’ell le feus
dans lequel il paroit s’en fervir ici.
La principale raifort que les Payens
apportoient , pour exclure les Juifs
du droit de Bourgeoilie à Céfare’e ,
étoit qu’ils n’avaient pas les mêmes

ufages , 8c qu’ils n’obfervoient pas
les mêmes cérémonies religieufes
qu’eux. A cela les Juifs répondoient
fort bien , que c’étoit un Roi de leur
Religion, Juif de Religion , 1-3 yém-
louJ’Jxor , qui avoit fondé Céfarée ;

(a) DiE’ertation fut diverl’es matières,

Tom. r. pag. "a. .
(b) Antrq. Juiv. liv. ac. chap. 8. nu-

mero 7. ’w (c) Tous. r. pag. sa. - ’ -
(d) Je n’ai il trouver dans aucune;

Édition de Jof , que cet Hiltorien au:
un profélyte d’ ircan. Hifl. Juifs,’rom.r.
pag. 49. lignage. Jet-t’y ai pu nuai trou-
ver ces endroits ou Jo epb a habillé en
Roman l’Hilioire. deMoïfe . . , . se ou
il effanerilé le préjugé qu’on débite der

J U I ’V E S I; .”

d’où ils concluoient que’la tiqué
des mêmes triages, des mégir; cél-
rétnonies religieulès qu’avoir prati.
qué fou Fondateur , devoit leur dom
neî droit de Bourgeoifie dans cette

vil e. . - " vOn ne le feroit .pasinamrellement
attendu à’ttouver dans l’Hillcoire des

Juifs, par M. Bafnage (c) , qu’An;
ripas ayeul d’Herode avoit été Vas
let’d’uu des Prêtres d’Afcalon (d).

Enfebe (e) magane, à la vérité ,
d’après Jules A ’caiu, que les s
rens de Jefus-Chrili difoient qui?»
tipater , fils d’un Pintade Valet d’un
Prêtre, avoit été enlevé par un
d’Iduméens , 8: qu’il étoit devenu

dans la fuite tout-puillant,fous Hirç
tan , Grand-Prêtre des Juifs ( f) ;
mais Enfebe faifo’lt fi peu de fonds
fur ce que les patens de 135139
Chriil: chioient v, qu’a res avoit en
poli. la manière dontil; rapportoient
a généalo ’e du Sauveur, il ajoute:

n’ Soit qu elle foi: ainfi,foit qu’elle
n foit d’une autre manière . . . . nous

n devons nous en contenter, quoi,
a. qu’elle ne foit appuyée; d’aucune

sa preuve. C’eli ce que. nous ont
n aillé les patens du Sauveur; foi:
u qu’ils ne le pro (airent que de’
sa nous infimité, oit qu’ils voulut:
sa fent fe-faire valoir , par; slangs
u Ces arens 1, vrais ou fuppefe’s ,
de JeIus-IChrili , pouvoient (en

puis quelque temps, que les Juifs n’onu
connu les peines a: les récom nfes de
l’autre vie , qu’après avoir lû es Poète:
Grecs , t’ai-adire, a leur retour de En
bylone. lbid. pa . 7o. ’

(e) Hili. En eb. lib. r. chap. 7. J
(f) Saint Epiphane procure à Antipaa

l’honneur des bonnes races de Démé-*

trins Eucaire , qui le it Intendant du
Judée; mais dei! une faute que (on f -
vant Éditeur n’a point malte.

, .h ...; .1
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würmien: fa généalogie; mais il
viellipàs vrai-&ntblable qu’ils [çuil-
fiem mieux celle d’Herode que Jo-
feph , qui, en qualité d’Hifiorien ,
a dû s’en informer d’une manière
particulière. Ce qu’ils difenr, qu’He-

rode avois fait brûler tous les an-
ciens titres de généalogie, en: un
fait démenti par cet Hiflorien -, a:
qui n’a aucune vr’ai-fèmblatice. I

Nicolas de Damas s’était contenté

de dire qu’Herode étoit Juif.]ofeph
l’en a critiqué , 84 il a prétendu qu’il

ne lui avoit donné cette origine que
par flatterie. Sa cenfure n’a pas em-
pêché quelques Écrivains des der-
niers (reclus . d’ajouter à la qualité
de Juif, celle d’être de laTribu de
Juda, 8: le Du de fenton ajut de
la ophétie de Jacob. L’expérience
(ouï peut faire croire que même
des gens d’efprit puiflènt donner
dans de fi grands écarts. Herode
lui-même i noroit qu’il fût d’une
fi haute nai ance , fi l’on s’en r
porte àr]ofeph. Car il n’efpe’roit
pas , lot u’il alla à Rome, que les
Romaimîe déclareroient Roi: leur
:coûtume étant de ne donner des cou.
tonnes qu’à ceux ni étoientdu (mg
Royal. Mais il cf oit obtenir celle
de udée pour Arifiobule , frere
de on épeure, tir-fils d’Ariûobule
a d’Hircan 3 u premier par (on
pore, 86 du recoud par (a mere.

Î n mé d’olïrir n

h

REMARQUE Il.

Explication de quelque: en-
.droit: du finaud (7’ du

troifième Chapitre. Du Cep
de Vigne. - - a ’

I L maque ici quelque choie fans
doute , car j’ai ligne à croire que

ipfeph ait dit que plus confiera;
es des Juifs fe retinrent en Égypte

au temps de Pâque , (me en dire le
mouflât qu’ill’air laiITéà deviner ères

Lcâeurs. Si Jofeph Ben-Gorion. n’a
.rien ajouté à ce qu’il liroit dans [on
marmitât de Jofeph , cet Exemplaire
avoit ce que je conjeâure manquer
dans ceux que nous avons de l’Hif-
rorien’Iuif. Car après avoir dit que
.plufieurs perfonnes de bien 8c de
piété quitteront la Judée, 8: (e re-

tirerent en E pre , il ajoute, pour
y célébrer la En: des Azymes g ( ap-
paremment diras le Temple d;0nia.r,.)
éloi nés de a ui e faifoir l
dansg la tcrre q
l a’Mais Bienne différa pasàfaire

a 4a vengeance d’un tel crime. en
n le jour de Pâque étant arrivé,
a dans lequel nous avons accoutu-

grand nombre de
sa faorifice’s , Ariflobuleôc les Sacri-
sa ficateùrsïqui étoient avec lui man-
» quant. deviâtimes , ils priérent
sa les alliégeans de leur en don-
» net ...... mais ces médians»
n après avoir reçu l’argent , ne don-

-.» notent ’ttdeviûimesmCeoar
cil inc’o éciment, il mncele rap»-
port d’une punirionà un Crime ’en

ne trouve point. La mauvaife oi de
ceux du parti cri-liteau , qui refit.

, 1 (a) lofeph Ben-60m, un. Gagner. fig. 73.3.
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rerent de fournir à leurs freres, qu’ils
tenoient alliégés dans le portique ,
des victimes dont ils avoient reçu
l’argent , loin d’être un châtiment

du meurtre d’Onias , cil un nouveau
crime qu’ils ajoutoient à celui qu’ils

venoient de commettre. Il faut qu’il

y ait encore ici une lacune 3 car
Iofeph rapportoit fans doute la ven-
geance que Dieu fit du fàng de cet
Homme de bien 3 mais ce qu’il en
difoit s’en: perdu , ou par l’injure
des temps ou par la négli ence des
Copiltes. Le manufcrit e Jofeph
Ben-Gatien paroit s’être préfervé de

l’unôcde l’autre. Car il dit que Dieu

frappa de clic le camp de Juda ,
86 ne plu leurs en moururent , à
cau e du meurtre de Chonias,com- .
me il s’exprime. On ne voir pas ce
qui auroit pû porter cet Auteur ,
quelque fabulateur qu’il [bit d’ail-
leurs , à inventer cette circonflance ,
s’il ne l’avoir pas trouvée dans (on
Exemplaire. Si l’on veut qu’elle loir

de (on invention , on lui fait hon-
neur de s’être ap erçu qu’il man-

uoit quelq o e dans cet endroit
de (on manu t, 86 de l’avoir (up-
pléé bien vrai-femblablement.

La conjecture d’Uflèrius efl très-

vrai-femblable. Le Roi Alexandre
avoit fait prefent de cette vigne d’or
auTemple,mais Arillobule la donna à
Pompée. La fin de ce Chapitre l’au-

torife. n On dit qu’Ariftobule , Prince
a) des Juifs, l’envoya. n Car cette
exptellion donne lieu de conclure
que celui qui avoit fait faire cet
ouvrage, n’étoit pas le même que
celui qui en avoit fait prefent à Pom-

.pée. La fçavante Société ui nous a
donné l’I-lil’toire univerfel edu mon-

’ (a) Tom. 7. pag. x44.
tu Numero 6G.
(s) M. Gréen , Reéteur à Melfein , a

de , dit (a) n que le Senat.ne trouà
n lant pas reconnoître Ariftobule
u comme Roi de Judée , fit ajouter
n au prefent cette inferiptionufle
n xandre Roi de: Juifs. a Ce n’en:
pas ra porter les faits que l’on trouve
dans es anciens, c’ell être original
foi-mêmeÆncore ce qu’on tire de fort

fond devroit-il être vrai-femblable!
Ce que Freinshem’rus. dit dans (on
Supplément du deux cent deuxième
Livre de Tire-Live ( b) . que cette
vigne fut trouvée dans le Temple .
n’elt qu’un défaut de mémoire. Ce

Sçavant cite Jofeph à la marge pour
le juûifier, mais cet Auteur ne rap-
porte oint cette circonftance (a). La
mépri e cit légete . 8c elle a pû
échap t àl’attention du nouvel Edio

teur e Tite-Live (d), ou ut-être
n’a-t-il pas jugé à propos giflait:

remarquer. . .Selon Stabon , ce jardin , ou cette
vigne, dont Ariftobule fit prefimrà
Pompée,s’appelloit Terpolé, stipulait.

L’ancien Interprete l’a rendu par
deleâabile, 8c c’en: le feus que lut
ont donné ceux qui ont traduit ce:
endroit de Strabon. On ne trouve
ce mot que dans Suidas , 85 parce
qu’il le cite non au nominatif, mais
à l’accufatif , comme il cit dans le
paillage que. Jofeph rapporte . on a
ien de croire qu’il ne connoifToit

pas d’autre Auteur qui s’en fût fervi.

l le regardoit cependant comme
Grec , ô: il l’expliquoit par rifla,
mais (on autorité n’en pas d’un grand

poids; de Strabon remarquant qu’on
appelloit ce jardin on cette vigne
11;:de , A moins voulu marquer
que e’étoit le nom que lui donnoient
les Grecs. que celui qu’il avoit chez

fait imprimer une Diflettàrion fur cette

vi .gne d or. l(d) BibliopGermanique,Tom.4;.p.t t7;

les
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les 4 Car, [oit qu’on lifejvé-g
page. , ou «MW , il nommoit, ou
il: nommoient , cela ne peut s’en-
tendre naturellement que de la Ju-
dée , qui en: le fabllrantif le plus
proche. S’ il avoit voulu faire connoî-

tre aux Grecs le nom qu’on lui don-
noit, auroit-il employé un terme
qu’on ne trouve dans aucun Autour
qui ait écrit dans cette Langue, 8:
qui leur auroit été ou peu Connu ,
ou» même abfolument inconnu r

mu. rai . .Tarap fignifiefeuille , en Hébreu, a
86 Guephen vigne dans la même.
Langue. L’altération que (coffrent

[toujours des mots qui pallient d’une
Langue dans une autre , fous des
caraéteres étran ers , les fautes
énormes qu’ont fait lesCopilles en.
tranfcrivant des mots qu’ils n’entena"
ioient pas , ont pû faire de la réunion"
de Tarap Guephen -,.mais mutilés Ter-

olé. Le feus que donne cette con--
méture efi bon, 85 il exprime bien
la chofe dont il s’agit. Mais c’efi:
«.auflî l’unique mérite qu’elle. peut

avent. ’ - i wt Ce ne peutçêtre que fur l’autorité

de Pline, que l’Hiflotien des En)!
pites 8c des Républiques (a) rap-
porte que le prefent fait par Artf-
tobule à Pompée , n étoit un .cep
od’or .-, qui ferroit d’une tenace
u decqlline du.[m,ême métal , ac-,
si compagnée de toutes fortes de,
a. fruits , 8: de plufieurs animaux ,I”
sa comme des cerfs 86 des lions , qui
sa repofojent fous l’ombragc de cette -
O, vigne . . . . . . Elle fut tranÇpottée ,

in) Tom. 7.’pag.’ tu. t’avoîtéré
fenriment de J; Lipfe , Eleflorum’ libre t. ’;
cep. 1. qu’a fuivi le Perd Lami. Mais"?
Strabon ne dit pas , comme l’allure le
fçavant Oncorien , quece ce de vigne
étoit-fi. grand , a; Jupiter on. priant ap-

Tome I l I.

E’M A R Q9 E S.
sa dans le Te au’Ca’;

itole , ou e le devint l’objet de.
sa l’ admiration publique, au rapport-
» de Pline 8: de Strabon,qui l’avoiene v

n vue. si Il ou vrai que Pline rap-
porte, qu’entre, les fomptueufes ra-
retés que Pompée rapporta d’Orient,
il y avoit n un mont d’or, quarré (6) ,
n entouré d’une vigne ,Ï avec des
n cerfs, des lions, 8c des pommes
n de toute forte d’efpèces..« Mais il

ne dit as que ce fût un prefent
d’Atifi’ , ule -,: ni.d’aucumde fa Na-

tion. Il ne marquelpas non plus qu’il
.l’ait-vû danslç Capitole mû il
fait l’admiration lique. La’vigne
n’étoit que l’acce. aire du magnifique

Ouvrage que Pompée fit voir aux-
Romains dans fou triomphe selle

a 8:; ’CO ,’unique ,1 du "prefent qu’Aciilobulev
menhir-,3 ce grand;IHomnio. La
vigne qn’Herode fit’mettte dans le
Temple qu’il venoit de bâtir , étoit
fans doute fur le modèle de Celle-
qu’Alexandre y avoit confacrée 3 85 .

out remplacenle vuide qu’avoir.
taillé le.prefeut .qu’Ariflobule avoit .
fait. à-Pompe’e. ï].ofeph;. avoittyû Plus F.

fleurs. fois cette vigne , mais il n’y.-
avoit vû ni lions ni cerfs ,qui (e ro- ;

ofoient bus font. ombrage, ni- route
Forte de ;fruits. Si Alexandre avoit ’
fait. Z reptéfeflten des nous. 86: des i
cerûîfutl le sprefenr tqu’il faifo’itî au ;

Temple , les Juifs ne’l’èulfintpas
foufi’erts oui; , malgré lathaine dont-
ils étoient animés contrelui, ils n’eut-’-

fent pû l’en empêcher , ils le lui l
enfilant au moins reproché 58C il ne

1’

pcllel. Temp. Hierof. pag. top.
(à) Pline. liv. 37. chap. 2.. Montem

aureum quadratum , com cervis. 8: leoni-
bus a: pomis omnis generis , circumdata

z vite aurez.

a
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toit pas, parJofeph, qu’ils aient.
ir l’un ou l’autre.L’esJuifs étoient

alors fi prévenus contre toute repré-
(cotation d’animaux, qu’à ce (cul

trait, on ut affurer que ce n’elt
pas dupré ont d’iA rillobule que .parle
Pline; ou que s’il prétendxen parler »,:
il ne l’avoir jamais vil ,8! qu’iln’en.

parle que fur desmemoires abfolu-
mentrfauu. ’ ’
.Le P.-Calmet (a) lace ce cep

de vi e , au-dedans u veflibu’le ,
aux. (la): côtés de la porteldu Saint."
Il. fembleaufli que c’eli le l’enriment.l

du Perclæmquais Jofeph lamer .a.auudelTnsl de porte du Vellibule;
car c’étoit ,-felon.lui , au demis de la l

porte duvTemple, nqlllétOlt,COm-
a; me l’on mur , couverted’or , com-

n. me il venoltde le dire. si Or cielll
de lapone du Vellibule Qu’il avoit"
dit quelques lignes plus liant s qu’elle
étoiecouverte d’or. m5475 IN. leur"; r

minai. . . lenticule il ni un": unifias. .
Sig. Gelenius, en traduifant.ii J3 ri?
aïno «a». par ânerie»; porta, a pû

donner-.lleuaufçavanu I
cœlæqohidéthdeihpoiœ du Saint,
dont Jôlkpl: parloit. Mais ce que l’on
vient de. remarquer, 86 ce qui fuir,
prouve que c’eli: fur la tre du
Veflibnle qu’étoit-oe cep e vigne,
(danuJofepb. Je ne trouve point
dans cet: humagne le Pore Cal-
me: lnifait dire , que (on prix étoit
de ille talents, 6c. que. les grains
dans es grappes n’étaient Que des
pigresprécie’ufæ u

Jo) Comment. j. Rois , chap. i. 3. l
Templ. Hierofi pag. :030.

’ ’n’,de:

1U r vas ,
A

fi
REMAnQUE III.

Il ne paraît pas que Pompée
air impojë un tribut repre-
ment dit à, la Judée. l ne la
re’dmfit pas en province. g

E S T le fentiment de plufieurs
Sçavans , 8c prefque de tous ,

que Pompée, avant que de retour-
ner à Rome , impofa un tribut à la
Judée , 8e latendit province de.
l’fimpire. Jofeph femble dire le pre.
mier , 8c il n’y a que divers traits
répandus dans quelqu’un des éve-
nemens qu’il raconte dans la fuite ,
qui failentvoir que ce n’eli: as fa
patfée; mais il ne dit rienqui d’arme
ien de penfer que Pompée réduifit

laVJudée en province Romaine: au
contraire, il en certain, par ce qu’il
raconte de la prife de Jerufiilem ,
a; des fuites de. cet évenement ,
que la Judée ne devintprovince de
l’Empire qu’à l’exil d’Archelaüs.

- Jofeph dit (à) quePompée-rjïxaïpa
107: [maximas «unifié pépon Le feras

le plus commun 8: le plus ordi-
naire de 03m, off de marquer un
tribut; il ne lignifie aulii quel ue-
fois que taxe , amende, frais. golf.
dans ce liens que les Carthaginois
dirent dans A pieu (e) aux Ambaf-
fadeurs de R0 e pépons cadène 0’071,»-

m : Nous payons exaaemenr les
amendes. que vous avez im fées.

Les.Ca,i-tha.ginois ne paroi ont pas
avoir été proprement tributaires
des, Romains; mais ils furent obli-
gés de ieur payer un certain nombre

talents , en dédommagement des

(b) Guet. Juifs , liv. I.ch. 7. n. C.

t l
(e) Appien, guet. puniq. pag. 7a. v i

J
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frais. de la guerre" dont ils avoient
été caufe. C’étoit la coutume des
Romains , d’exiger d’un peuple au.

quel ils accordoient la paix , après
avoir été en uerre avsc lui , qu’il
en payât les gais , par une fomme
d’ar eut dont on convenoit. En ac-
cot ut la paix au grand Antiochus ,
ils le côndamnerent à ayer douze
mille talents, pour les d’édoimnager
de ce qu’ils avoient foufiert en-
dant la guerre. On peut voir plulléurs
autres exemples de cette coutume
dans l’hilloire des anciens Traités

par M. Barbeyrac. , ”
Ï Dans les guerres qui ont affligé

l’Europe depuis un fiécle , on a
louvent vû les Princes qui avoient
les armes à la main contraindre des
États Souverains 85 qui n’avaient
point. uerre aveceux ,tde luminan-
nir, ,. ous différents prétextes , des
rations en argent ou en;efpèce’. Cent,
Ce femble l’idéesqu’on le peut for,-

mer de l’impolition que Pompée mit
fur Jerufalem 86 fur la Judée. Ce
fut une efpèce de taXe ou d’amende,

çà laquelle il condamna les Juifs
pour les frais de fou expédition.
.Qiand Jofeph rapporte qu’un Prince
c-impol’é un tribut proprement dit
à un peuple , il marque ordinaire-
ment en uoi il corilillôit, en quels
termes il e devoir ayer. Colt ainfi

qu’il dit (a) que Sa manafar-obligea
.Phacée de luipayerides tributs ré-
glés, épia-penne . I. . . .- pépwc 5 &lnpl’iil

ra porte après l’Ecriture, que les
tributs que les Rois de Babylone
im ofetent à Eiéchias 8: à les [ue-
ce eurs étoient annuels. ’ e 2l

Il fe plaint dans le quatosziéme
livre des Antiquités , que les R0
plains exigeront en pende nantis

(a) Antiq. juin liv. a. chap; tr.’ Ibîd. chap; Il). ’

sa
s’y fluxé 3403m, plus dandinai-dl taf

lentspde fa NationaCette expre on
en par. de temps , marque que ces
exaétions n’étoient pas. ordinaires :8:
réglées , 8c u’elles n’eurent pas de

fuite. Car» i n’eût s pû direaz
peu de temps , li c’eur été un «filent
gui le fût levé régulièrement depuis
. ompée jufqu’à la ruine de .Jerufa-
lem. CralTus pana par la.Judée , lori.-
qu’il marchoir contre les-Parthes ,’
8c il en enleva une grande quantité
d’or 8: d’argent. Calliùs "un des
alfallins de Céfar,-la4pillai qn I
.ternpsa rès. Mais dansle tégirque
.Jofeph ait de ces brigandages, on
,n’apperçoit rien qui punie faitecroire

que les Juifs payoient alors un tri-
.but «réglé aux Romains. L’occalion

demandoit cependant. ue leur HI.
godenot! Œtvguelque c de, s’ils en
admiré tributaires-t... i .1. « «r: . -
.3 Bande &lfQÎËude grands preniez
à. différeras .Ofliciers . de l’Empire .,

urtgagner leur amitié 8: mériter
eut proteétion. Il en falloit à An-

toine , à Agrippa , à Augulle, au.
«un, ôte. Qn ne remarque riendans
la. manière, :-.dnnt ; s’en andine J9»-
fqph5qui indique untribu; quai-fût
obligé. de payer. Entre les dillérents
reproches que litent à la mémoire
de ce Prince, les Juifs dépurés à

gR’ome , ut demander à Augullekla
.perèmillirgn’devivrelelon’leurs Loir ,

ilng plaignirent que. none mon: ’
,du tribut qu’ilvfe faifoic ’ pastichions
les ans , ils étoient encore contraints

.de faire des préfens à fesamis , à
les Officiers , à fes dom’elliques.S’ils

gavoient payé butte cela un tribunal
il’rEmpirer,: ils-n’eulïenr pas manqué -

"d’un. parler. Ils «En amena dû
-.le.fairet, -p0ut faire’IEntlr combien

1

q

I a
sur

Mij



                                                                     

9* a .. .ils avoient été opprimés (bus le rée

ne du grand Herode. Mais le Décret
à Céfar, qu’Obti’nt le Grandal’rêtre ,

cil une preuve à laquelle ie ne vois
pas de replique , que les Juifs ne
payoient pas alors un tribut au peu-
ple Romain. a: Je n’approuve pas ,
sa dit l’Empereur , que les troupes
sa prennent des quartiers d’hiver en
A Judée , ni qu’on en exige de l’ar-

a: gent. a Ogelques Gouverneurs de
Syrie , ou quelques Généraux , trai-
raient vrai-femblablement les Juifs
comme CrafTus 8: Camus les avoient
traités. Hircan en ayant porté’fes
’ laitues à Céfar, il marqua qu’il dé-

lzapprouvoit ces concuflîons. Ce n’ell

as une exemption de tribut que
’Empereur accorde: Hircan ne le

demandoit . C’étdit’d’arrêter les

extorfions- fquelqueÇOŒciers de
l’Empire. Ces 0Œcie’r’s ïfaifoient ro-

bablement ce quenous ’venon de
remarquer que quelquesiPrinces ont
louvent fait en temps de guette à
des Etats indépendants d’eux, mais
’moins r paillai-us. Ils , prenoient des
i marierai) Judée g &jéri exigeoient
3è ’fubfid’es fous diversl’prétextes.

Céfar défàppmuve cette Conduite ,
de il ne veut pas qu’on y faille des
levées de deniers. fille n’étoit donc

as tributaire du peuplei’Romain.
Elle étoitprobablement fur le pied
qu’étoit l’Amiénie.’ Elle recevoit l’es

îEthnarques a; Îl’es Roisxdés Empe-

i murs , mais elle nepayoit pas tribu:
ià’l’Empire. -

La guerre que les Romains eurent
avec Mithridate , leur procura la con-

f guète de: plufieuts Erars’g &Aentre
autres de la Palefiina’iAppienzlïqui i

.a ait- cette remarquerait commen-
Leèmeut dei fbnrHifioirç «le me
guerre, aioûte qu’ils impoferent en
même temps des tributs a quelqueav

o

A] N’Y r qu I ni s. y-urv ses; *
uns de ces États: mais qu’il y en
eut d’autres , aux elsils n’en im-à
pofe’rent que dans a faire. C’efl , ce

femble , la manière dont ils fe con-
duifirent envers les Juifs ; 8: cet
Auteur paroit l’avoir eu en vuë ,
lorfqu’il- failbit cette remarque. Pom-
pée fe rendit maître alors de la Ju-
dée, de la Phénicie , 8: de la Syrie;
mais la Judée ne fut réduite en pro-
vince qu’après l’exil d’Archelaüs.

Au retour de fa lorieufe ex
dition d’Afre , Pompee avoit été au-

teur de la loi Agtaire, par rapport
aux Terres de la Campanie : cette
Loi diminuoit confidérablement les
revenus de la République. Pompée
répondoit aux reproches qu’il arole
par la feiziéme Lettre du [grand

ivre de Ciceron à Atticus , qu’on lui
"en Faifoit , que s’il avoir diminué les
revenus de l’Etat , en Italie , r cette
Loi , il les ravoitiaugment s confi-
’dérablement davanta e par les tri-
buts qu’il avoit impo és aux Peu les
de l’Anti-Liban. Comme la Palelllne
formoit un Etar plus étendu , plus
peuplé , plus riche que l’Anti-Liban 1
plus en état par conféquent de payer
un plus and tribut , c’eût été ce
tribut qu il eût allégué , s’il l’eût rem

due tributaire , plutôt que celui qu’il
avoit mis fur les peuples de l’Anti-
Liban , pour faire voit. que , loin
d’avoir diminué les revenus de la
République, il les avoit augmentés

. confidérablement. Nm: verà , Sam.
flamme , quid dires Î Veâigal no-
"ôis in monte anti-Liban confliruif-
je , Campani abflulr’flè .3 La.

tre 16. limez. vLes Romains n’im’ ofoient- pas
- touiours un tribut aux euples qu’ils
z faumettbient. Cela paroit par ce que

dit Silla , dans l’aflèmblée qu’il tint

à Bphèfe: (la: , les Peuples qu’ils
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avoient cédés à Eumench aux Ro-
diens , étoient fous la oteé’tion de
la République,mais qu’i s n’en étoient

pas tributaires. 06x 618 n’Mç 1M "Il
vpaçairwç. App. guet. Mithrid.p.3 56.

Ammien Marcellin dit que Pom-
i ée, après s’être rendu maître de
Jerufalem . réduifit la Judée en pro-
vince. C’ell fans doute fur Ion auto-
rité, que Charles Sigonius, M. de
Valois , Herman Witfius , 8c quel-
ques autres Sçavans , ont foûtenu
que la Judée , devint province de
,l’Empire , depuis que Pompée fe fut
rendu maître de fa Ca itale. M.deVa-
lois ajoure que ç’a ér aull’i le fenti«

ment de Jofeph. Il dit à la vérité ,
que les dill’enfions d’Hircan&d’A-

riftobule firent perdre aux Juifs leur
libertés mais on ne trouve rien de
femblable dans l’Hifiorien des Juifs
à ce qu’on lit au huitième cha itre
duquatorziéme Livre de l’Hi oire
d’il mmien M llin. In provincie
f ecicm, maori darâ junfdic’ïiane ,
flemavù , 86 il n’a point connu d’au-

tres Officiers Romains établis en
Judée avant l’exil d’Archelaüs. On

ignore fur quels Memoires Ammien
.3 dit que Pompée réduifit la Judée
en province. Ceux fur lefquels Plu-
tarque écrivoit la vie de ce grand
Homme, ne le difoient pas , 8c la
manière dont s’exprime (on Billo-
xien , porte naturellement à croire ,
qu’il ne le fit pas. Car après avoir
raconté que .le Général Romain fit

la Syrie province , bien propre
du peuple Romain, swapxt’ar x3 x1;-
par, il fe contente de dire qu’il le
rendit maître de la Judée, 8c qu’il
prit fou Roi Ariliobule. Tri à? lou-
Ônï’u mas-pedum à endurer! Amé-

poum 13v putain. Plutarq. Pomp.
Qmi u’une leérure attentive de

un peu réfléchie de Jofeph, fulfife
pour convaincre que la Judée ne fut.

province de l’Empire qu’après ladif-

grace de cet infortuné Prince, on
a .cru devoir mettre fous un feul
point de vu’e’, cinq ou fix faits qu’il

rapporte : perfuadé que leur réu-
nion mettroit la chofe hors de
doute.

Herode, ayant urgé de voleurs
le ays de les conllhs de la Syrie ,
le Et connoître de Sextus Céfar. ,
Gouverneur de cette province. Si la
Judée eût été alors rovince de
l’Empire, elle l’eût ét de celle de

Syrie , a: un Particulier, comme eût
été Herode , eût-il olé faire la
guerre fans être autorifé par le Gou-
verneur 8c à (on infçu? Cette bonne
aiîiion lui fit une mauvaife affaire.
Hircan le cira à venir rendre raifort
à Jerufalem de la mort des voleurs
dont il avoit pû fe faifir. C’eût été
dans la régle , que l’affaire eût été

rtée au Tribunal de Sextus Céfar ,
r la Judée :ayoit été de fou gouver-

nement? Non-feulement on ne l’y
porte pas , mais le Gouverneur de
Syrie écrit à Hircan, pour le fier
de tirer Herode de cette a aire.
Cette prière prouve que le Grand-
Prêtre ne dépendoit en aucune façon
de Sextus Céfar.

Antigone auroit-il ofe’fe plaindre
devant Céfar , qu’Antipater s’étoit

emparé par violence du gouverne-
ment de la Nation! Cela ne l’eût
pas regardé , fila Judée eût été fou-

mife a la Syrie. C’eût été aux Gou-

verneurs de cette province , c’eût
été à l’Empereur de l’en punir. An-

tipater, pour infpirer des fientimens
de paix aux Juifs qui vouloient
brouiller , leur difoit , que, s’ils ne
vivoient pas en paix , ils auroient
en Hircan un Tyran au lieu d’un
Roi , 8c en lui un maître dur de fé-
vere , au lieu d’une. perlbnne qui
s’intéreEe a: veille à leur bien. Ces
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menaces n’autoient pas dû faire
grande impreilion , dans le fentiment
des Sçavans tu prétendoient que la
Judée étoit a ors province de l’Em-

pire. Les Juifs à qui on les faifoit ,
auroient pû ré on te, qu’ils ne dé.
pendoient ni e l’un, ni de l’autre ,

mais du Gouverneur de Syrie. Le
Grand-Prêtre Hircan avoit eu le droit
de vie 8c demort. Herode l’avoir ,
8: il n’en avoit malheureufement
que trop fait ufage. Les Juifs ne
l’avaient plus fous l’Intendance de
Pilate. Cela cil certain’par l’Evan-
gile.»La forme de leur gouvernement
n’étoit donc plus la même fous Pi-
late qu’elle avoit été fous Hircan
,86 fous Herode; 86 quelle pouvoit
être cette difiéœnce , linon qu’ils
avoient été réduits en province a

Céfar déclarez. dans deux Décrets

ne ra otte Jo e h , qu’ilveut ne
l’on enggye des Arîibafl’adeursà élir-

can , fils d’Alexandre , pour traiter
d’alliance 86 d’amitié avec lui. Les

Romains envoyereut-ils jamais des
Amballadeuts pour faire alliance
amen pæple, dont ilsavoient ré-
duit le pays en province de l’Em-
pire iJe ne dillîmulerai point que ce
Décret e11: un peu fufpeét. Mais ,
vrai ou fuppofé , quelque jugement
qu’on en porte , il cil: une preuve
incontefiable , que l’Auteur qui le
rapporte ne croyoit pas que fou pays
fût réduit en province. A rès la mort
d’Herode , les Juifs d puterent à
Rome , pour prier l’Empereur de ne
leur point donner de Roi, mais de
les mettre fous le gouvernement de
Syrie,& de ne les foumettre(a) qu’aux

Gouverneurs que Rome y enverroit.
Ceût été importuner bien maha-

( a) ..... 1100M Zuçi’ar mysté-
11: hum 1’07: indes fleurât.
Antjq. Juin liv. r7. du rhp. tu.

ANTIQUI’TÉS JUIVES;
propos l’Impereur , que de. lui de:
mander en grace de n’être gouverrié
que par des Officiers de l’Em ire ,
1 depuis long-temps il étoit oumis

au gouvernement de Syrie , 8: fi
Pompée l’avoir réduit en province.
Herode n’ofoit fe flatter que les
Romains vouluflënt lui donner la
couronne de Judée. Ambitieux com-
me il étoit, il le foubaitoit fans doute,
mais il fçavoit qu’ils s’étoient en

uelque forte impofé une Loi, de ne
donner la couronne , dont ils potto
voient difpofer , qu’à ceux qui étoient

de la famille Royale. Et la fienta!
n’était que celle d’un Particulier, 8c

airez commune. Ainfi, il bornoit fes
vuës , dans fou voyage de Rome , à
obtenir que ce fût le jeune Arifio-v
bule fou beau-frere, que le Serra:
déclarât Roi. Si la Judée eût été
province de l’Empire, c’eût été" un

obfiacle infiniment plus difficile à
furmonter que celfiue l’ufage des
Romains oppofoit à l’ambition d’He-.

rode. 041e ce fût la politique , que
ce fût l’honneur , ui avoit en agé
le Senat à fe prellçrire cette oi.
comme l’intérêt n’y entroit pour rien,

il étoit bien moins diflicile de l’en"-
âager à ne s’y pas toujours allreifid-

re, qu’à démembrer une province
de l’Em ire pour en faire un royau-
me en fgveur d’un Particulier, dont
ils n’avoient rien à craindre ni à
efpérer. C’étoit une maxime de à.
politique , maxime érigée en prin-
cipe de religion ,i que leur Dieu Ter-
me (b) ne reculoit jamais ; u’on
pouvoit étendre les bornes de lEmb
pire , mais qu’on ne pouvoit as les
teiller-ter. Hetode ne pouvoit ’ignd-
ter , de en le fçachant, fi la Judée

(b) Voyez Zozime , liv. 3. Il fait voir
que les Romains n’ont jamais voulu té-

, der ce qu’ils avoient conquis, ni faufil:
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dt été province de l’Empire , n’eût-il

J int fenti que fou démembrement
frimoit àfon ambition un obliacle
infiniment plus infurmontable que
le défaut de naiWance dont il paroit
uniquement occupé 2
Z Un mot ou deux , fiertés fans beau-

coup de réflexion , 86 échappés eut-
être dans la chaleur de la compo rtion,
ne font point capables de détruire
l’imprellion que doivent faire des
faits fi précis. Œand Jofeph auroit
dit dans l’Hiiioire de la guerre des
Juifs , que Pompée joignit la Judée
au gouvernement de Syrie , ce feroit
une mé tife qui - lui feroit échappée ,

a; qu’i faudroit corriger par les
faits que l’on vient de tapporter,8c
qu’il femble avoir vou u corriger
lui-même dans f es Antiquités Juives.
Car il y répete prefque en mêmes
termes, ce qu’il avoit dit dans l’Hif-

tdire’de la guerre des Juifs , fans
marquer que laJudée fût renfermée
dans le ouvetnement que Pompée
donnoit a Scaurus.

La manière dont l’Hillorien finit
le dix-feptiéme Livre des Antiqui-
tés Juives , fournit une nouvelle
preuve qu’il n’en pas d’accord avec

rit-même (a) , ou que ce font lès
Copines ou fes Scholialies , qui lui a
font dire que Pompée joignit la Ju- I
déc» au gouvernement de Syrie. Car r
a ès avoir raconté la difgrace (Un:
c au: , .86 y avoir fait quelques

. réflexions , il ajoute : a, Angine ayant.
aloumis la Judée au gouvernement t
a de Syrie , il y envoya (luirinius’. « ’

Mil-ludion , prévenu qu’avant cet »
éventement la Judée faifoit partie ’

l
ne d’autres enflent ce ni étoit une

au: tombé fous leur pui ence.
(a) Antiq. luit. liv. r7. chap. u. nu-

MO je

I
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de ce gouvernement , (initient qu’il
faut traduire: n L’Etat d’Archelaüs ,

n qui avoit été fournis à la Sy-
rie (é). Et ragione que filé Ar-
chelai diâione filtrat Veâigalz’ Si-

rius contribua , mitrirur Quiri-
» nias, 8re. .« Mais il cil clair que ce
n’en pas le feus de Jofeph ; de ce qu’il

ajoûte auscommenœment du Livre
fuivantzn Quiriniusi vint en Judée ,
a; qui avoit été ajoûtée à la Syrie , a

ne permet pas d’en douter. Car la"
Judée ne put être ajoutée à la Syrie
qu’en la réunifiant à fun gouverne-

ment, & on ne réunir pas ce qui
ne faifoit déja qu’un tout. Enfin ,
l’Hiliorien Juif raconte , (c) que les
États d’Archelaüs étant réduits en"

province , les Romains y envoyerenr’
Coponius pour Intendant. C’en aulne
ce que’l’lrotiusI a Ivû dans. cet Au-

teur. Car dansl’ex’traitqu’il fait de.

fes Antiquités , a tés avoit rapporté.
la difgrace d’Arcllelaüs , il ajoute :
n Depuis ce temps la Judée ’, de
n royaume, devint province. u Me-
renifler 311138» lwd’aïa du Minbar à;

frayaient. l

8

3,

,3

REMARQUE 1V.
sur le temps! qu’Àfiflobit’le a Ï

ragué , filon Jofeplz. a

OS E P H dorme dans uniendroit
trois ans fix mois de’ré à

Arifiobule , de il l’abrege dans un ï
autre de trois mois.’Trois mols plus i

(b) Note 0. ’ , .(c). Guet. Juifs,’liv. a. chap. 8. nm, ’

mefo le V
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ou moins n’eli as ce qui fait la
grande difficultë Mais Ullërius a
prouvé, par Jofeph même , que ce
Prince a dû regner fix ans. L’Hiflo-
rien Juif (a) met le commencement
du règne d’Hircan fous le Confulat
de (filintus Hortenfius, ô: de Me-
tellus. Arifiobule lui enleva la cou-
ronne trois mois après, ô: Pompée
le fit defcendre du thrône fous le
Confulat de Ciceron 86 d’Antoine.
Or l’intervalle de fes deux Confulats
ell: de fix ans. On peut confulter fur
cette difficulté les Auteurs que l’on

indique au bas de la page ( ).
Le dénouement , en énéral , fe

réduit à dire que Jofeph s cil trompé
fur le nombre d’années qu’Ariliobule

a regné , ou qu’il y a erreur dans
fes chiffres. Il n’y a tien que de paf-
fible dans l’une de l’autre fuppofi-

tion. Il feroit , ce femble, plus na-
turel cependant de faire tomber fun
erreur fur les Confuls, fous lefquels
il met le commencement du régne
d’Hircan, que fur la durée de celui
d’Ariflzplgule. Il ne paroit pas avoir
fait une étude rticuliéretdes Con-
fuls fous lefque s étoient arrivés les
éventements qu’il raconte. Son clef-

fein ne le demandoit pas, mais il a
dû en faire une du temps qu’ont
duré les dilfenfions d’Hiroan 86
d’Atillzobule , 84 des diflérentes ré-

e volutions qu’elles toduifirent. Com-
me elles furent a première caufe
de la erte de la liberté des Juifs,
86 de a ruine de leur Etat dans la
fuite , elles faifoient un morceau de
leur hilloire trop intérellant , pour
que Jofeph négl
truite avec la erniére exaéititude.
Hircan 8: Arillzobule fiJrent les deux
derniers Grands-Prêtres de la Na-

in) Antiq. luit liv. to. chap. to.
(é) Le P. Peau , J. Capel, Prideaux ,

igeât de s’en inf- .

tion qui parurent avec éclat , 6:
porterent le diadème. Ainfi , il elb
plus vrai-femblable- ne leur Hulo-
rien fe fuit trompé ut le nom des
Confuls fous lefquels il place le com-
mencement du régne du premier ,
que fur la fin de celui du dernier.
S’il ne fait regner Arillobule , dans
le vingtiéme Livre des Antiquités ,
que trois ans 85 trois mois , au
probablement qu’il le regarde com-e
me ne régnant lus , du moment que
Pompée le fit arrêter. Il donne , dans
l’Hilioire de la guerre des Juifs ,
trois mois davantage au règne de ce
Prince. C’efi qu’il y joint le temps
que dura le fiége de Jerufalem , 8:
qu’il ne le regarde déchu du thrône ,

que quand Pompée donna la fou-
veraine Sacrificature à Hircan , a:
le déclara Prince de la Nation. ’

REMARQUE V.
De I’Expéditon de Scaurus

en Arabie.

A manière dont Jofeph raconte;
dans le premier Livre de la

guerre des Juifs , l’expédition que
Scaurus fit en Arabie , 8c les diffi- ’
cultés qu’il y rencontra , éclaircit ce -
21’in a. d’obfcur dans le récit qu’il .

it ici du même évenement , 8: t
juilifie la manière dont on a traduit
cet endroit. Je fuppofe que fes Co-
piiles ont omis de tranfcrire âne»,
de je le fupplée du huitiéme chapi-

tre du emier Livre de la uerre a
des Juifs”, numero premier. Je les
(oupçonne d’une féconde faute: c’ell:

d’avoir mis Exéupou gantée-ma; au ’

l t frimoit: univerfelle du monde.

génitif f
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génitif , au lieu qu’il doit être au
nominatif. Je julrifie mon foupçon ,
parce que c’ell la même confiruâtion
dont Jofe h s’elt fervi au commence-
ment du c apitre que je viens de citer.
J’efface enfin à devant lui 13 Ampè-
M’lé-rnv. Je mets «N entre 1d dt t’y d’un;

86 lis , Indépoç J” fui [IIITPÆV’HICApaCs’aç

typés-water, si» ne J’ai 13 J’uflpCoAæ’lairm

e’rvq 1è J” t’y du? «PME-roc 1’01”76 à "il

fld’lflJ’Æd’MÇ Mai-flmos a &c. a: Scau-

n rus fut arrêté dans l’expédition
a) qu’il fit contre Petra , parce que
n les chemins font mauvais, 8c pref-
u que impratiquables. Comme les
a) troupes ravageorent tout aux envr-
sa tous ,Ielles foulFrirent beaucoup
n par le défaut de vivres, mais An-
» tipater leur en fournit de la Judée
u par ordre d’Hircan , 8: les autres
n provifions dont ils manquoient.

Je ne fçai ce que c’ell que la
reliitution ne l’Auteur de la Notec
dit avoir aire au commencement
du huitième chapitre du premier Li-
vre de la Guerre des Juifs. welle
que foit cette reliitution , il eût pû
lui en joindre une antre plus né-
cellaire , en effaçant UéMu. pour met-
tre en fa place nés-pu. ’Ce que dit
Jofeph dans les Antiquités Juives
du même évenement , de qu’il ex-
prime dans les même: termes, de-
mande cette rellitution. Ce fut en
entrant en Arabie , que les troupes
de Scaurus ravagerent une ville. Ce
ne put donc pas être Pella ,
étoit , felon Jofeph (a) , de Judée ,
non d’Arabie. C’était contre les
Arabes qu’il marchoit , non contre
les Juifs , 8c ce fut d’Arabie qu’il
fortit , lorfqu’Aretas racheta les ra-
vages qu’il y faifoit, en lui donnant
trois cents talents. i

(a) Guer.!uifs,liv.t.num. j.& y.
lb) Tom. a. pag. 8.

Tome III.

qui ’
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On a une médaille dans le T [refait-

rus Morellianus, donné par M. Br
vercamp (é) , relative àl’expédition

de Scaurus en Arabie. Aretas y cil:
reprélîtnté à genoux , tenant de la

main gauche un chameau , 8c pré-
fentant de la droite une branche
d’olivier. On a eu raifon de dire
que la flatterie 8c le menfouge fe

ravoient anal-bien fur les médail-
es, qu’ils le confignoient dans les

Livres.
M. Galland dit dans les Mémoires

de Trévoux , (a) qu’Aretas fut mis
en fuite par Scaurus , 8c pourfuivi
jufqu’à Petra. Jofeph n’en dit pas
tant , 8c j’ignore quels font les Au-
teurs fur l’autorité defquels il appuie
ce fait. Au lieu d’Aretas à genoux,
qp’on avoit cru voit fur cette mé-

ille . ce Sçavant y voyoit une Vie.
taire, que Scaurus avoit fait repré-
fenter dans cette pollure , comme
lui demandant pardon. J’aurois mau-
vaife grace de vouloir coutelier avec
un Sçavant qui avoit une li grande
connoilfance des médailles, mais je
ne puis m’empêcher d’avouer que-
j’ai ine à croire qu’un Romain
ait ofé faire repréfenter la viétoire,
qu’il devoir , fuivant fa Religion .
regarder comme une Divinité , prof-i
ternée à fes enoux, 56 lui deman-
dan: pardon ’avoir favorifé fou en-
nemt.

L’Hiflorien des Empires 8c des
Républiques (il) raconte, que Pom-
pîe voulant détruire les Arabes Na-

théens , a: entra dans leur ays à
sa la tête d’une armée nombreu e , s’a-

n vanêajufqu’à Petra , "qu’il emporta

n d’a aut; prit le Roi Aretas rifon-
. n nier. si Je ne trouve rien de embla-

l

ble dans Jofeph ni dans Plutarque.

(c) Juin, nos. pag. 9:.
(d) Tom.7.pag. [1&0



                                                                     

98
les deux premiers Auteurs u’ilcite
pourgarans de ce fait : ils di eut à la
vérité, l’un de l’autre, que Pompée eut

delfein de châtier les Nabathéens ,
mais le dernier raconte qu’ayant
appris la mort de Mithridate (a), il
fe retira fans être entré dans leur
pays. Dion dit quelque chofe de
plus, (à) mais outre que l’endroit cil:
obfcur , il ne dit point que Pompée
prit Aretas prilbnnier.

REMARQUE V1.
C e nefat oint danriIeDelta ,

que Mir ridate Ü Antipater
donnerenr bataille aux trou-
pes du Roi d’Egypte.

sa E Mithridate 8c An-» tipater furent arrivés à Del-
» ta. u Une traduâion Françoife
palle pour être en quelque forte un
commentaire de fou original. Celle
de l’élégant Traduâeur n’en: rien

moins que cela en cet endroit.
L’Hillorien’ des Empires 8c des

Républiques (c) , après avoir dit :
sa (brand Mithridate fut arrivé au
sa dernier bras du Nil , qui forme
sa le Delta, a reproche à trois cé-
lèbres Auteurs modernes d’avoir dit ,
que l’endroit où Mithridate s’étoit
campé , s’appelloit Delta. En vou-
lant foûtenir ou relever les autres ,
on bronche quelquefois foi-même.
Ce n’eli point le dernier bras du
Nil qui forme le Delta. Ce fleuve,

(a) Était: fatigant" in fît ApaCt’cr.
Plutarq. Vie de Pompée.

(à) Axewrl Tl durcît æpouydytro à,
"trépan "un". Liv. je. p33. 36.

(c) Tom. 6; pag. tu.

ANTIQUITÉS JUIVES;
en fe anageant en deux branches 5
Cerc 0re, en fait les deux côtés ,
dont la pointe prend nailfance à
cette ville;& la mer ou elles vont
fe perdre, en fait la bafe.

Le camp de Mithridate n’étoit
point dans le Delta, 8c il n’ occu-
poit point un très-petit e pace ,
comme dit le fçavant Hiliorien :cela
eli certain , par la matche queJo-
feph fait faire à ce Général. Il fe
rend maître de Pelufe. Il entre en-
fuite dans le Nome d’Heliopolis ,
ou étoit le Temple d’Onias. Il en
fort pour ga net Memphis , 8C il
donne batail e aux Égyptiens dans
ce qu’on appelloit le camp des Juifs.
Tous ces endroits font hors du Del-
ta , 8c Mithridate eût pris un extrême
détour pour aller combattre les Gé-
néraux de Ptolémée à Canope. Ce
Prince a ant a pris que l’es troupes
avquent ré dé aires , monta fur les
var eaux , ut s’o et à ce ue
Mithridate fiât gaglilélr’ Alexandl-lie.

Céfar apprit en meme temps que le
fecours qu’on leur amenoit avoit
battu les ennemis ; mais connue il
étoit inférieur en vaillëaux , il fe
mit fur le lac de Marea, 8c joignit
Mithridate avant que le Roi fût
arrivé pour le combattre. Car on
ne peut entendre ne de ce lac, ce
que l’Auteur de Guerre d’Ale-
xandrie dit (d) en, parlant de Céfar :
Circumveêlus en mari quad Affine
partis ml? dicitur. Ét c’ell: une nou-
.velle preuve que Mithridate n’émit
point encore entré dans le Delta , 8c
qu’il n’avoir fait que le tourner lorf-
qu’il défit les Égyptiens (a).

(d) Chap. 1.8. 1(e ) tout ô 1-8 momon au". sa.
mp1 influes. Poltquàm aurem locum,qui
Delta vocatut , jam circuilret.



                                                                     

LI’V.

REMARQUE VII.

Sur l’âge que Jofeplz donne à
Herode , lorfqu’ântipater lui

confia le gouvernement de
Galilée.

OSE P H dit qu’Herode étoit
extrêmement jeune , 8: qu’il n’a«

voit que treize ans lotfqu’Antipater
lui confia le gouvernement de Ga-
lilée.C’a été un nouveau fujet de cen-

fure pour quelques Sçavans (a) , mais
le plus grand nombre a mieux aimé
fuppofer erreur dans fes chiflies ,
que de croire qu’il avoit avancé un
air qui leur aroilfoit fi peu vrai-

femblable.
Cafaubon . d’Ulferius , du Cardinal
Noris , du Pere Pagi , 8c de M. Allix.
Les Copilies ont pû facilement écrire
n’ au lieu de m’ , quinze au lieu de

vin t- cinq , 85 le Cardinal Noris
pa e pour l’avoir démontré dans
es Cenotaphes de Pife. Le mot

d’adolefiens lignifie quelquefois une
performe de plus de vingt ans. Le

ere Pagi l’a prouvé , 8c on ne le
coutelle pas. Mais Jofeph ne dit pas
feulement que Jofeph étoit jeune ,
n’a; , lorfque le gouvernement de
Galilée lui fut confié, mais n’es vra-

n’æam, jeune entiérement,8c cela
ne fe dit pas d’une performe qui a
vin t-cinq ans.

l ell vrai que Jofeph raconte
dans l’Hilltoire de la guerre des Juifs ,
que Domitien ayant ap ris latté-
volte des Allemands , i voulut ,
quoi qu:pntiétement jeune nandou"

cit le fentiment de .

XIV. REMARQUES. 9,n’es , aller commander les légions
de l’Émpire , qui marchoient pour
aller punir leur révolte. Mais outre
que la différence en grande entre
ouverner une très-petite province ,

fous les yeux d’un pere comme
Antipater , dont on peut recevoir
des avis 8c des ordres , 86 aller com-
battre un peuple qui avoit fouvent
défait les légions Romaines; pour
que la conclufron qu’infete de ce
paffage le fçavant Critique des An-
nales de Baronius fût concluante ,
il eût dû faire voir que , felon Jo-
feph , le jeune Prince avoit dix-
neuf ans alors. Car , s’il croyoit qu’il

n’avoir que quinze ans , on pourra
le convaincre de fe tromper ; mais
nulle preuve qu’il l’ait appellé en-
tiérement jeune , quoiqu’i crût qu’il

avoit dix-neuf ans. ’ -
Ulferius dit que Ptolémée 8c Nia

colas de Damas , anciens Écrivains .
de l’Hilioire d’Herode , paroilfent
avoir mis m’ au lieu de si , lorf-
qu’ils ont parlé de l’âge qu’avoir ce

Prince quand il fut pourvu du gou-
vernement de Galilée. Ils affirment
même, qu’il avoit alors vingt-cinq.
ans, felon les Auteurs de l’Hilloire
univerfelle du monde (à) ; mais
on ne voit pas fur quoi ces Sçavans

uvent l’allurer. Photius nous a
confetvé quelques fragrnens du pre-
mier , 8c M. de Valoisa recueilli 8c
fait imprimer tout ce qu’il a pû res
cueillir du fecond ; 8c je ne vois rien
dans ces fragmens , qui donne lieu
de penfer ue Ptolémée 8:, Nicolas
de Damas onnoient vingt-cinqans
à Herode lorfque le gouvernement
de Galilée lui fut confié.

Mais s’il n’eli pas d’ufage dans

notre Langue de dire d’une performe

(a) Salien , fur l’annk du monde 4008.
(b) Tom. 7. pag. tu. Nij



                                                                     

me
qui a vingt-cinq ans , qu’elle efl:
entièrement: jeune , la Grecque pou-
voit fouffrir cette façon de par et ,
86 ce qu’Ap ien dit de Scipion (a) ,
prouve qu’e le ne lui étoit pas in-
connue. Après avoir dit qu’il mou-
rut extrêmement jeune , 1:0de n’oç,
il ajoute , qu’il mourut à l’âge de
vingt-quatre ans. Car l’adverbe n’a;

joint à mais: paroit auffi expreflif
que «méca», 8c lui être fyno-
nime. Aulli Photius ( b ) rend-
il le ouvraison de Jofe h , par
nopal (c). Ainfi , comme ’une part
Jofeph a pû aullî-bien fe tromper
ut lège qu’l-lerode avoit lorfqu’il

prit le. gouvernement de Galilée ,
ne fur celui auquel il mourut; aque

de l’autre, fes Copilles ont pû te-
ret fes chiffres , 8: qu’on n’a rien
d’ailleurs qui’puilfe faire découvrir

de quel côté vient l’erreur , je me
contente de remarquer , que la rai-
fon qu’apporte le Cardinal Noris ,
pour prouver que le texte de Jofeph
cil corrompu , n’elt pas aulli déci-
five que quelPues Sçavans le croient;
mais the fi on texte cil: pur , fon
calcul n’elt pas julie.

Il cit certain , par Jofeph , qu’An-

ti ater mit fes enfans comme en
pôt chez Aretas , lorfqu’il faifoit

la uerre à Arillobule. Ce fut, félon
U erius, vers l’an fix cent quatre-
vingt-neuf de la fondation de Rome
que cela arriva. Herode avoit au
moins deux ans lorfque fon pere le
confia au Roi des Arabes. Céfar
donna l’intendance de Judée à Anti-

pater , après avoir terminé la guerre
d’Alexandtie , 86 il la termina l’an

fept cent fept. Herode avoit donc

la) Guet. Hifpan. pag. 4.41...
lb) Codex 133.
le) Plutarque dit ne Pompée étant

extrêmement jeune, u 5 pnpdxm in
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vingt-un ans, à-peu-près , lorfqu’il
prit le gouvernement de Galilée z car
il ne l’eut qu’après que l’Émpereur

eut fait Antipater Intendant de Jo.
déc.

Le raifonnement du Cardinal No-
ris fuppofe qu’Herode étoit le fecond
des enfans d’Antipater , 8c l’on n’en

a point de preuve ; car on ne peut
le conclure de ce que Jofeph le met
immédiatement après Phafa’cl , les
Hilioriens n’obfervant pas toujours
l’ordre dans le rang qu’ils donnent

aux rfonnes dont ils parlent. Sa-
lom pouvoit être l’aînée des enfans
d’Antipater , 8: en fuppofant qu’elle
fut confiée à Aretas , avec Phafaël ,
pendant qu’Antipater étoit en guerre
avec Ariliobule , on remplit l’ex--
prellion de Jofeph a 8c ce qu’il dit du
dépôt qu’Antipater fit de es enfans
entre les mains d’Aretas , ne prouve
pas qu’Herode fût né dès-lors. On
peut porter l’attaque d’un autre cô.
té, 8c juliifiet la nécellité de corri-
ger le texte de Jofeph , ou l’erreur
de fou calcul. Herode fut , felon
lui, déclaré Roi par le Senat, fous
le Confulat de Cu. Domitius , 8c de
C. Afinius , l’an par conféquent fept

cent quatorze de la fondation de
Rome. Il devoit être a é alors de
trente-trois ans, puifqu’i en régna
trente-fept , 8c qu’il en vécut foi-

xante 8c dix. Le gouvernement de
Galilée ne lui fut confié qu’après que

Céfar eut terminé la guerre d’Ale-

xandrie , 8c ce fiat en fept cent
fept. Il ne fe palfa donc que fept
ans , entre le temps qu’il fut fait
Gouverneur de Judée 8: celui où
le Senat le déclara Roi; il en avoit

rendirent ,8: fervent fous (on pre dans
les guerres de Cintra , avoit pour ami un
nommé LuciusJerentius.



                                                                     

L I V. XIV.
t conféquent vingt- Ex lorfqu’on

ui confia le gouvernement de Ga-
lilée , s’il en avoit trente-trois (clou
le calcul de Jofeph , lorfqu’il fut
déclaré Roi.

REM anoure VIII.
Des deux Décret: du Chapitre

huitième.

O N a remarqué ailleurs (a) , que
fi les deux Décrets du chapitre

huitième ne (ont pas fu pofés , ils
ne (ont du moins pas à lém- place.

Les Ambaliladeurst u’Hircan en-
voya à Rome, ne pré enterent point
une coupe 85 un ouclier , valant
du uante mille piéces d’or, comme.
le ir M. Prideaux (la) , après ’élé-

am Traduôteur: mais ce n’efl as
lTerius, qui, en traduifantphialgm

à clypeum ex aura, a jetté le [ça-
vant Anglois dans l’erreur, comme
le conjeéture .M. Barbeyrac (c). C’eli

lutôt le Grec de Jofeph , tel que
le reprefentent les anciennes Edi-
tions. Car elles ont piner, au lieu
de 904’419. Ces S avans eulTent évité

cette méprife , s’i s enlient fait atten-
tion à la fin du Décret. a Il a été
n réfolu . . . . . . de leur accorder ce
a) qu’ils demandent , 86 de recevoir
sa le bouclier d’or qu’ils ont pré-
» renté. u (baud le Grand-Prêtre
Simon renouvella l’alliance que fes

(c) Liv. X111. -Remarque X11.
(b) Rift. Juifs , Tom. 4.

1 (c) Hifloir. des anciens Traités, pa-
ge 417.

(J) Numero y.
(e) On peut voir l’Hifloîre des Juifs

de M. Pricleaux , Tom. 4.. pag. 2.7. mais
on remarquera qu’il ne s’exprime pas

REMARQUES. 10!
deux fieres , Judas a: Jonathas
avoient faite avecles Romains , il ne
leur fit préfenter qu’un bouclier d’or.

Ces derniers mots (d) , » ce Dé-
» cret fut porté en cette manière ,«
[ont dlun mauvais Compilateur,qui
a mis ici fans jugement les deux
Décrets qui fuivenr..Celui qu’obrint
Hircan , qui le confirmoit dans la
fouveraine Sacrificature , (e) 8c qui lui
ermettoit de relever les murs de

ferufalem , (e trouve au numero
cinq du dixiéme chapitre. C’ell
la preuve de ce que l’on vient de
remarquer , que ces mots, n ce Dé-
» cret fut porté de cette manière,«

font une fourrure de uel ne mau-
vais Compilateur. Car Ë JoiJeph avoir
rapporté ici ce Décret , il ne l’eût
pas ré té dans la fuite fans aucune
néce rté.

C’efl, avec airez de vrai-femblance,
ce Décret des Athéniens , que le
Sincelle avoit en vuë , lorfqu’il di-
foit qu’Herode 84 Hircan avant en-
voyé des Ambuliàdeurs à Arhenes ,
le Senat leur envoya un Décret
d’alliance 85 d’amitié. Mais il joint

mal-à-pro s Herode à Hircan.’
Herode ne t point en état d’en--
voyer des Amballàdeurs à Athenes
avec le Grand-Prêtre , avant qu’il
fût emmené prifonnier par les Par-
thes , 85 ils n y envoyerent certaine.
ment point enfemble depuis fou
retour de Judée 3 mais ce Décret
ne peut regarder qu’Hircan, premier
du nom.

avec afez d’enflirude, brûlai! dit que
ce fur en vertu de ce Décret qu’Hircan
fur rétabli dans la Souveraineté de la
Judée. Il en jouifibit , puifqu’Antigone
fe phi noir que lui a: Antipaters’éroient
empar s de force du gouvernement de la
Nation. chap. 8. mantra 4. Ptidtaglx ,
lbid. pas. 31;. ’



                                                                     

102.
. On n’a point d’exemples d’aâes

qui (oient dattés dans un en-
droit,;lu nom dont un peu le ap-
pelle un de (es mois; 8c s un
autre de celui qu’une nation dimè-
rente emploie pour défigner un des-
fiens. La premiére date de ce Dé-
cret en: du nom d’un mois Macedo-
nien 3 la feeonde, d’un mois Athe-
nien. Datte-bon un aéte deux fois ,
fur-tout de deux-dattes diflëren-
tes 2

Le Cardinal Noris a prouvé , que
le Paneme des Macédoniens com-
mençoit au vingt-cinquiéme de Mai ,
8: que le Mounouchion des Athé-
niens répondoit au mois de Mars
a: d’Avril. Ézéchiel Spanheim fait
répondre prefque entièrement le
remier au mois de Juillet; 86 le

Focond aux mois de Mats 86 d’Avril.
Mais quel que (oit le partage de ces
Sçavans fur ceux de nos mois , aux-
quels répondenr préciiémenr ceux
des Macédoniens 86 des Athénieus ,

ils conviennent que le Paneme 8:
1e Mouneuchiou ne fe répondoient
.35.

il n trouvera dans la Note a, la
manière dont quelques Criti nes ont
tâchéde lever cette difiic té. La
meilleure folution , ce femble , elt
de fuppofer que tout ce qui cit en-
tre :flflw 8c 05:05; Maniv-
îpoo , c’en Jofeph qui le dit , ou
quelque Revifeur , qui remarque que

ce Décret ne fur délivré aux Stra-
teges que dans le mois de Paneme ,
quoiqu’il eût été porté dans celui de

Monnouchion. L’éléganr Traduéreur

cit tombé en quatre ou cinq inexac-
titudes en traduifanr cet endroit ,
mais je ne m’y arrêterai pas.C’ étoit

au relie une coutume très-ellimable
chez les Athéniens , de faire éri-

Ü

(a; Chap. to. numero r.

ANTIQUITÉS JUIVES;
et quelque monument public en
honneur de ceux qui leur avoient

fait du bien. M. Spon nous a con-
fervé une infcription qu’ils avoient
fait graver , pour marquer leur re-
connoiiiance des bienfaits de la gran-
de Reine Julie Bere’nice , fille de
Julius Agrippa , 86 petite-fille de

rands Rois qui avoient fait du bien

a leur ville. 7
Remarque 1X.

Le: Décrets que Gronoviur 4
fait le premier imprimer en
Grec , fourme compilatiou
de quelque Jmf , pflle’rieur
à Jofeph. Ceux que les une
tiennes Édition: ont , à”
qu’on croit avoir été recueillis»

par Jofeph , ne [ont parfin:
défauts.

’AI cru devoir rapporter ici les
Décrets qui ne (e trouvent in:

ans les Éditions qui ont élidé
celle d’Oxford 8: de Hollande. L’an-

cien Interprete les avoit dans (on
Exemplaire, à quelques légeres difa
férences près; mais fi c’efi une preuve

que le recueil (oit ancien , ce n’en
cit pas une qu’il (oit de Jofeph. Les
Décrets des nombres vin -trois 8:
vingt-quatre ont été portes par des
villes particuliéres , 8c Jofeph ne pro-
met (a) de rapporter que ceux que
le Senat ou les Empereurs avoient
donnés en faveur de fa Nation. Ce-
lui de Lentulus eii répeté deux fois ,»

au numero treize 8: feize. Cette
répétition ne peut convenir qu’à quels ,
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’ e Juif Elleniiie , qui compiloit
ans jugement tout ce qu’il trou-

voit de réglemens en faveur de fa

Nation. .Le Décret des habitans de Per-
game eii en artie du Senat de cette
ville , mais i n’en eli pas moins du
recueil de quelque mauvais Com-

ilareur (a). On ne fçait qui cil le
héodore , que les habitans de cette

ville introduifent dans leur Senat.
Car il n’ell: point des Ambaliàdeurs
d’Hircan , dont il eli parlé dans ce
Décret. Quel motif de préfenter à
ceux de Pergame un Décret qui ne
les regardoit pas, 8c ui n’avoir été
donné u’eu faveur es JuiÉsZOn

lue fçait a qui le Conful Lucius Pet-
tius recommande l’exécution du Dé-

cret du Senat. Si c’eii aux habith
de Pergame , leur éloignement de
la Judée , 8c leur infériorité en force

aux Rois de S rie , ne leur fermet-
toient uères e s’acquiter e cette
commi ion. Mais que faifoit alors
Anale , le dernier Roi de Pergame ,

ndant que fou Senat recevoir des
AmbalTadeurs 8C faifoir des Décrets.
Celui du Senat de Rome , qui efi:
rapporté dans ce numero , e11 anté-
rieur au fiége de Jerufalem , par
Antiochus Sidete. Uliëtius met ce
fiége fous l’année trois mille huit

cent foixante8cdix , 8: ce [cavant
Chronologii’te ne rapporte la mort
d’Attale qu’à l’année fuivanre. Il y

a là quelque chofe qu’on ne con-
çoit pas. Tout ce qu’on peut dire ,
c’en: ne le Corn ilateur a réuni
deux ragmens de décrets our n’en
compofer qu’un , mais e pièces
mal aiTorties , 86 qui ne font pas
faites l’une pour l’autre. L’auteur du

quatrième Livre des Machabées ,
çlmpitre treizième , rapporte ce Dé:-

(4) Numero sa.

je;
cret, 8c dit que ce fur Hircan premier
qui l’obrint. Jofeph ne l’attribue pour

à J. Céfar , 8c il ne dit point que
ce fut le dernier Hircan qui l’ob-
tint, comme l’a dit le doâe Inter-
prete , Note à , fur le troifiéme cha-
pitre de ce Livre. Qmique les Dé-
crets des numeros trois, quatre , cinq
8: fepr , (oient dans les anciennes
Éditions, 8c qu’on croye que ceux
qui s’y trouvent ont été recueillis
par Jofeph , j’ai peine à croire qu’il

ait fait une compilation fi mal di-
gérée. Ce ne font pour la plus grande
partie.que le Décret, du numero
deux , 8c il n’y a pas d’apparence
qu’après qu’Hircan eut obtenu de
Céfar la fouveraine Sacrificature 8c
l’Ethnarcat de fa Nation , il eût fol-
licité de nouveaux Décrets , 8c que
l’Empereur eût eu la complaifance
d’en donner pour lui accorder ce
dont il jouilfoit, 8c que performe n’eût
olé lui contefler.]ofeph le fût bien
oublié, s’il eût dit que Céfar avoit

réglé qu’on enverroit des A -
deurs à Hircan pour traite ’-
tié 8c d’alliance. Pour avoir avancé
un fait fi faux , il faut avoir été bien
décidé à bleiTer la vérité, ou avoir

entièrement méconnu le caraéIere des

Romains. Ils avoient bien affaire de
l’alliance d’un peuple" qui faifoir alors

aufii petite figure que les Juifs ,
pour envoyer emander leur amitié
8c leur alliance par une Ambaffade
folemnelle l Le jugement le plus
vrai-femblable qu’on puiire porter
de ces Décrets , c’eii que ce font -
des fragmens d’un Décret u’Hir-
can avoit obtenu ; 8c qui ren ermoît
ce qu’on trouve de, arriculier dans
ces Décrets. Un Jui Elleniiie, plus
foigneux de ramaiiër tout ce qu’il
croyoit faire honneur à fa Nation ,
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que judicieux dans fes recueils ,a pû
- trouver quelques parties de ceDecret

citées dans les Écrivains de fa Na-
tian , felon que leur dellèin le de-
mandoit; les regarder comme au-
tant de Décrets de l’Empereur, 85
dans cette vuë en faire une com-
pilation, qu’il aura inférée dans fou

Exemplaire de Jofeph.
Les Décrets des numeros treize

86 feize font les mêmes pour les
mots 8: pour le feus, àcette diffl-
rence rès , que les noms de ceux
en pré ence defquels ils ont été por-

tés , font au nombre treize , 8c
que le feiziéme ne les a point. Ce
Décret exempte de la milice les
Juifs qui étoient citoyens Romains.
On a dit dans une petite remarque
fur le Décret de ceux de Délos, le
foupçon où l’on étoit, que la qua-
lité de citoyens Romains, que quel-
ques-uns de ces Décrets donnent
aux Juifs,font un prefenr que quelque
Ellenifle faifoit a fes compatriotes.

v. Gronovius prétend que les
Juiæii demeuroient dans des villes
de l’Empire , achetoient du Senat
ou des Empereurs le droit de ci-.
toyens Romains : que comme ce
droit les mettoit à cuuvert d’une
grande partie des mauvais traire-
mens 8L des injuflices que leur eulÏ-
fent fait les Payeus, s’ils ne l’eulfent

pas eu , ils l’achetoient à quelque
prix que ce fût. Ceux qui étoient
en état de l’acheter ne manquoient
pas, fans doute , de fe le procurer;
mais le plus grand nombre n’étoit

as en état de faire cette dépenfè ,
l je puis m’exprimer ainfi: les fré-

quentes difputes que les Juifs avoient
ont le droit de Bourgeoifie, avec

l’es habitants des villes où ils de-
meuroient , fait voir , que fi quel-

(u) Antiq. Juiv. liv. r9. chap. y. pag. 945.

ANTIQUITÉS JUIVES,
ques-uns achetoient celui de citoyens
Romains , cela étoit particulier , 8:
n’étoit pas commun au cor s de
la Nation. Agrippa 8c Herodb d)-
tinrenr de l’Empereur Claude un
Edir, qui accordoit à leur Nation
les mêmes droits dans routes les
villes de l’Empire , que ceux qu’il
lui avoit accordés àAlexandrie. Ce
droit ne lui étoit point nécell’aire ,
li tous les Juifs avoient acheté celui
de citoyens Romains; .8: ces deux
Princes n’eullènt eu garde d’impor-

tuner l’Émpereur , pour en obtenir
une Erace dont leur Nation n’avoir
pas efoin. L’exem tion qu’elle de
mandoit de la mi ice , étoit pour
tous les Juifs, uifque le motif eu
étoit l’impoflibi irè d’obferver leurs

Loix en fervant dans les troupes
Romaines. Il cil certain , par le
Décret de Dolabella , 8c ar celui
de Lentulus (a) au peu le Ephèfe ,
que ’c’efi ce qu’elle ollicitoit , 8:
qu’elle l’obtint. Ainfi , il (Emble que
le nom de Romains s’efl mal-à-pro-
pos gliflé dans quelques Décrets
après celui’:de Jui , au lieu de celui
de l5 ville dans laquelle ils demani ’
doient le droit de Bourgeoifie.

REMARQUE X.
Deux ou trois contrefirent dans

le Décret du [ixième

numero.

’ÉTO 1T à Sydon , félon tou-

tes les Éditions de Jofeph , que
fe devoit dépofer le tribut ne l’Em-

pereur ordonne que les Jui s payent
tous les ans à Jerufalem. Mais c’en:
vifiblement une faute de Copine ,’

l

qui



                                                                     

L tv. xrvz. a E M A a QUE-s.
ïqui fait dire à cet Auteur une chofe
Ïqui eft contre toute vrai-femblance,
8C rend cet endroit inintellgible.

Le Décret de Céfar cit en veut
des Juifs ; 8c ce Décret , qu’ils avoient

follicité , les obli e daller porter
le tribut annuel qu’i s devoient payer
à Jerufalem , dans une ville payen-
ne qui ne dépendoit pas d’eux, qui
étoit très-éloignée de beaucoup d’en-

droits de la Judée , 8c fans qu’on
en uilfe voir aucun motif, aucune
rai on. Cela n’eft point dans l’arran-
pement qu’on prend pour faire payer
es tributs à ceux qui les doivent.

C’ell à la ville à laquelle ilsefont
dus qu’on les fait porter. Une lettre
ajoutée mal-à-propos au nom de
l’endroit ou ce tribut fe devoit dé-
pofer ,-fait faire un réglement lapa
vrai-femblabie. Car fi l’on. e ace
le d qui’efl: dans "S don, ce fera à
Sion , ce feraà Jet alenti; ne l’Em-a
pereur ordonne que les Jui s portent
le tribut qu’ils doivent payer. C’é-
toit en eflèt dans la ville fainte qu’ils
devoient le payer , 8c dépofer" la

me.
Une l’emblable addition, cinq ouE

Ex lignes plus bas, caufe le mente
dérangement , 8c a donné lieu à
ceux qui ont traduit cet.endroit,de
donner un fens- qui répond peu aux
termes qui le compofent, 8c qui ne
convient pas ici. On peut s’en con-
vaincre , fi l’on iveut fe donner-la

ine de comparer la traduétion ,
r exemple , du dernier Éditeurde

Ëfeph , avec fou original (a). Ce
n’eil point en un: pour le grain»

V (a) New: n me raillant rît maïas ,
TeXŒiàV i700 Aasgaivæçou 616! 1171::
ululoit , traçât. 7L). 72v VEMOMgQflV XU’fœt ,

à Muguet ignifayr’ou un? immolât F183",
poJ’L’our Mouflon; iâutxmt’aur , «Clou;-

xv’lœ 13 la. ,, Qu’Hircan fils d’Alexandte ,

Tome I I I.

Je;
qu’on tranfportoit tous les ans de
Joppé à Sydon , que l’Empereur veut ’

qu’on en paye , par forme de tribut ,
’ vingt-fix mille foixante 8: quinze me-
fures à Hircan. On ne voir pas que
la premiére de ces villes eût fournit
l’autre dg grain, 85 fi ce tribut n’eût

été mis que fur celui qui fortoitde
fon port , rien ne lui auroit été plus
facile que de s’exemprer de le payer,
il lui eût fufli de faire ce commerce
avec quelque autre ville. Selon la
traduétion du fçavant Éditeur, Cè-
far n’accordoit ce tribut au louverait:
.Pontife , que pour le grain que les
habitans de Joppé recueilloient de
leur Territoire, 8c pour celui qu’ils
portoient à Sydon. Les autres fonds
de cette ville, 86 l’autre commerce
qu’elle auroit fait , n’en auroient
donc point dû. Cela ell: contraire
aux termes du Décret. Car Céfar y
ordonne-qu’Hircan 8c fes enfans ,
auront les tributs de Joppé . copions
imputant; rît mAéuçTpxuo’r’i’xewgmais A

que ce tribut fe payeroit en grain .
8c qu’il fêtoit de vin tI-lix mille
foixante ’ &îqttinze me ures. Sans fça-

voir .précifément en quoi confinoit
le commerce de cette ville, il n’y a
pas.» d’ apparence qu’il le renfermât

dans le tranfport de grain à Sydon.
Pourquoi n’auroit» e le * ,ayé tribut

que pour cette branche e fou corn-
merce a? .Pourqubi’ n’en ’aurëit -çlle

pas I payé pour .fes autres fonds. 2 "Î

- a Quant aux Terres 8c autres cho-.
sa fes que les Romains avoient dona
a nées aux Rois de Syrie 8: de Phé-
n nicie , acaule de l’alliance qui

,, 8c (es enfans après lui, aient les tributs
,, de Joppé , 8c qu’ils perçoivent tous
,, les ans de ceux qui pofledent des terres , t
,, et de ce qui fort du port , vingt-li:
,, mille foixante 8c quinze mefures de

l ,, grain ,deus à Sion , â krafalem. ;

0



                                                                     

106 psa étoit entre eux , le Senat ordonne
niqu’Hircan , Prince des Juifs , en
sa jouira. « Si ce n’en: pas le feus du
Décret , c’ell celui que lui ont donné

Tous ceux qui ont traduit cet en-
droit; Après avoir découvert lemal ,
on attend .qu’ou yuapporterle re-
merle. Je crois enfgénéral , que Cé-

far donne aux Jui (fiat ceDécret,
les Terres 8: lesfon que les Rois
de Syrie leur accordoient pour le
fervice du Temple ( a ), lorfqu’ils
étoient leurs alliés. Ce feus demande
qu’on (agace Pantalon, comme étran-

ger à cet endroit , 8a qu’on life ,

W" , au de koulak. a:a: jouifiënt des Terres , des endroits
a 8c des villages dont ils percevoient
aile revenu ,1 par la libéralité des
mitois de Syrie 8c de Phénicie s
a: riorfqu’ils en étoient alliés.

i

fifi

RÉMARQUÉ.XL

Ce une , art-point par-le mayen
- de: arzapharnes que Infra-r
1’ m’as fît amitié avec» Anti-

Î gone. ou étoient ceux defim
. parti , . and Herode fit une
ï, finie En eux f .
.,i Yerras.ÇQ.pu n
a. ’ moyen de Barzapharnes qui
n avoit grand pouvoir ut lui, aéon-

» man amitié avec Anri ne, fils
a ’d’Ariliobule. u QIOique e nouvel

Éditeur ait traduit-cet. endroit dans
le même feus, ce n’eli pas celui de
Jofeph. On s’emprellë peu à recher-

dépouillé de les États. Et Barzaphar.

(a) Antiq. Juin liV. t4.ch. 7. nom. 4.
tu) Autiq. Juiv. liv. r. ch. 13mm. r.

sANTiqurrÉs

cher l’amitié d’un Prince fugitif, dt l

l

J U I V É S , .

nes uvoit-il avoir avec Antigone
des iaifons capables de lui donner
une grande autorité dans fou efprit?
Lyfanias étoit fou allié. Sou pere
avoir époufé une de fes fœurs , l’avoir

élevé chez lui , 8c étoit entré en
Judée (6) , pour tâcher de le réta-
blir fur le thrône de fes ancêtres.
Ainfi Jofeph n’a pû dire , Lyfauias
fe fervit du crédit de Barzapharnes
pour lier amitié avec Antigone. Ce
fut l’allianCe que fou pere avoit prife
avec lui, en époufant fa fœur , qui
le porta à gagner Barzapharnes ,
dans la vuë qu’il engageât Pacorus
à le rétablir dans le royaume de
fes ancêtres. Si l’exprellion de Jo-
feph a quelque obfcurité , il y a quel-
que apparence que c’efi ar la faute
des Copifles , qui ont oub ié de tranf-
crire nuépau entre. flapi-flac, 86
9min. sa Lyfauias ayant fuccédé à
a: fou pere , ménagea à Auti onc
a) l’amitié de Pacorus , s’étant ervi

a pour cela de Barzapharnes , com-
as me d’un infirument propre , par
a. le crédit qu’il avoitauprès de fou
a, maître. tr C’ell le feus que Pho-.
tins a donné (c) à cet endroit.

L’Hiflorien Juif ne marque point
Fuel étoit ce mur , 797x06, que Pha-
a’c’l gardoit. Ce u’étoieut pas , ce

femble, les murailles deJerufalem,
puifqu’uue partie de ceux qu’Herode
défit s’ retirerent, lorfqu’il fit une

fortie ut le parti d’Antigone , que
les Juifs qui fe rendirent à Jerufa-
lem pour la fête de la Pentecôte, y
entrerent, 8c que , felon Jolèph ,
ceux- du parti d’Antigoue étoient
maîtres de la ville 8e du Temple.
Ce que cet Auteur n’exprime ici
qu’obfcurément , s’éclaircit par ce

qu’il dit dans l’Hilioire de la guetté

(c) Codex :38.



                                                                     

L I V. X 1V.
des Juifs. Car il y raconte que l’É-
chanfon qui avoit ordre de fe faifir
d’Herode, tâchoit de le faire fortir

furprife , est? felxûw . du palais.
[il-l’étude n’étoit maître que du palais;

86 il s’y étoit retranché, comme dans

un endroit de défeufe (a). C’étoit
donc de-là que Pacorus tâchoit de
le faire fortir par trahifou , n ne
a croyant pas qu’il convînt, d’enle-

sa ver de force une perfouue de fou
la rang. n L’iuattention des Copifies
a un peu embrouillé ce que Jofeph
dit du même éveuement dans l’Hif-

toire de la erre des Juifs s mais
il u’cft as iflicile de corriger ce
petit dé ordre. Je fuppofe pour cela,
que 138mm: cil une petite Note,
qu’on avoit mife au-delf us de 10’ 759w,

pour expliquer le fouira commun
qu’il a ici; que cette ote cit palfèe
dans le texte 3 qu’icpodpi doit être
après 1-3 15950; , 86 qu’il faut effacer n

a; devant 1’07; croupion. sa Pendant
a que Phafaël gardoit le Palais ,
s. Herode fit une fortie du côté du
w feptentriou , fur les ennemis,qu’il
u trouva en défordre (é). »

Ce ne fut point fur ceux qui
étoient dans le fauxbour , qu’Heé-

rode fit une vigoureufe ortie, qu’il
en tua plulieurs,86 qu’il contraignit
de fe retirer , les uns dans la ville , 86
les autres dans le Temple.,Les Juifs
du parti d’Antigoue , maîtres de la
-ville 86 du Temple , aŒégeoieut
Herode 86 Phafaèl dans le palais.
.Herode ne pohvoit donc pas aller
atta uer ceux qui étoient dans le

-fauibourg. Pour le faire , il eût dû
attaquer premiérement ceux qui
étoient dans la ville , qui l’allié-

REMARQUES. la?
gui font dans un fauxbourg, ne peu-
enr ni à fe refit ier dans la ville, ni

ne le peuvent, orfqu’uue fortie des
ennemis les met en fuite. Kami 19’
Wurtlïw cit ime faute de Copiftes,
qui ont traufcrit ce mot au lieu de
tramai r3 malpûlor, comme on lit dans
l’l-lifioire de la guerre des Juifs.

Ou ne cannoit pas allez Jerufa«s
lem pour fçavoir ce que c’étoit que ce

retranchement extérieur , jufqu’au-
quel Herode oufla les ennemis.
M. d’Andilly e place , après Sig.
Geleuius, proche le Temple ; mais
Jofeph n’en marque point la poli-
tion. Le Temple étoit environné ,
du côté du feptentriou d’un profond

précipice , 86 le alais des Afmo-
néens . ou il femb e que Phafaèi 86
Herode s’étoienr refugiés , étoit du
même côcé.Ce fur eut-être iufqu’a

cet endroit, que Joprh appelle plus
haut,n.l6mt pépaqê,86 qu’il appelle
ici 1-3 lift» xapdiwpd.

Q

REMARQUE X11. l

Dans quelle faifon Herode alla
à Rome. Quelle année il

fut déclaré Roi.

C O’M ME ’ je ne prends pas
tant de terrein que le Pere

Torniel , les raifons qu’emploie fun
coufrere , le vPere’ Salien , contre fou
fentiment, n’ont pas la même force,
ou plutôt n’en ont aucune coutre
v celuiqueje propofe : Que ce fut , ü-
lon Jofeph , dans l’hiver de l’an fe t

Ageoient, 86 les défaire. Des troupes. cent, quatorze de la fondation; e

(a) Antiq. Juiv. liv. t4. chap. r3. nu-
mero 4..

(la) Ouranos Allô ri 1.770: ipgoépa Hpâ- .l

la: Ô me la «omît 707: roumi)" briffa.-
p.3! àcuv’ldx’lou 86C. Guet. Juifs, llv- h

-chap.t;.num.3.” t”on
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Rome , qu’Herode s’embarqua à

Alexandrie pour fe rendre dans la
Capitale de l’Émpire. En fuppofant

u’il mit à la voile vers le milieu
de Novembre, il put s’y rendre le
douze ou le quinze du mois fuivauts
il obtint en fept jours le Décret
du Senat , ’ui le déclaroit Roi , 86
ce fut fous e Confulat de Cueius
Domitius , 86 de Caius Afinius. Ces
Confuls ne finirent pas leur année ,
les Triumvirs leur ayant fubliitué
L. Cornelius , 86 P. Canidius :
mais l’Auteur qui rapporte ce fait,
remarque qu’ils ne devoient jouir
que peu de jours de cette dignité (a).
Il ajoute qu’un Édile étant mort le
dernier jour de l’année , on lui en
fubfiitua un autre pour quel nes
heures. QI’l-Ierode fait arrive à
Rome le quinze de Décembre , il
fut déclaré Roi le vingt-deux. Les
huit jours du mois qui relient, fuf-
fifeut pour le peu de temps que les
fubititués à Cueius Domitius , 86 à.
Caius Afiuius, jouirent du Confulat.
Jofe’ h eut d’ailleurs avoir ignoré

un ou ulat de li peu de jours , ou
avoir cru u’il convenoit mieux
de datter l’ lévation d’Herode au
thrône, du Confulat de ceux qui en
avoient fait les fonétions toute l’ -

nuée, à quelques jours près , que de
celui de Lucius Cornelius, 86 de
P. Afinius , qui n’avaient été en
quel ne forte Confuls que quel-
ques entes.

Le Cardinal Noris. qui croit que
ce ne fut pas dans l’Hiver qu’Herode

fit voile pour Rome , mais fur lafin
comme , prétend que les Inter-

(a) if biwa: âpipar. Dion , liv.
48.

V (b) Je ne conçois pas comment M. Bail
nage a pû dire :.,, qu’Herode s’expofa à

’,. toute l’impètuofiré de la mer pendant

ANTIQUITÈS JUIvEs,
pretes de Jofëph 011:.le multi
zonaient Mo; , par hiberna rempare.
Ulferius , le Pagi , M. Bafna e (6) ,
8: quelques autres Sçavans fâûtien-r
nent la même opinion. La préven-ï
tion cil: toute pour un feutiment ,
que foûtienuent des Sçavans d’un
r grand mérite; j’ai cependant peine

à croire que papaïne 5’le fi nifie ,
pendant une tempête. Xerfwr a ce
eus en plufieurs endroits, 86Jofeph

le lui donne deux li nes plus bas ,
mais il me paroir (laguifier ici l’hi-

ver. sLe vaiii’eau que montoit Herode
fut accueilli d’une fi violente tem-
pête, avant que de toucherà Rho-
des, que ut l’empêcher de périt,
ont fut o ligé de ’etter une partie
de fa charge dans la mer. Ce n’étoit

- as la continuation de celle ridant
’ aquelle le Prince , felon es Sça-
vans que l’on vient de citer, ne
craignit pas de fe mettre en mer.
Mais fi c’en en une feconde,Jofeü
auroit dû le marquer, 86 il n’en °
rien. Herode dit à Antoine qu’il
étoit parti , mi xEMVOs, 86 qu’il avoit

affronté tous les dangers pour fe
rendre à Rome. Si 9404461 fi uifie
ici tempête, il devoit dire, d’un xa-
pdnn, pendant des tempêtes. Car ,
outre celle que l’on veut qu’il fai-
foit lorfqu’il partit d’Alexandrie , il
fut battu d’une r violente tempête .
dans la mer de Pamphilie. mât
Mp5 amen; Jofeph donne une
épithete à cette violente tempête ,
pour uoi n’en donne-t’il pas à celle
que lon prétend ne l’avoir pas em-
pêché de fe mettre en mer .9

,, la rigueur de l’hiver , a: pairs en 1m-
,, lie, a 86 foûtenir qu’on peut fixer le
commencement de fou ré ne au mois
deJuin ou deiuillet.Hyi.Juifi (1’0an-
pag. 1:7. 158.



                                                                     

LIV.
La folegnnité de la Pentecôte étoit

poirée , lorfque les Parthes entretenr
dans Jerufalem. On ignore le temps
qu’ils y relierent avant qu’Hircan
86 Phafae’l le déterrninalTent à aller

trouver Barzapharnes. Alexandra
avertiflbit Herode d’être fur fes ar-
des contre la mauvaife foi des ar-
rhes. Il déféroit beaucoup à (es
fentimens 5 mais Phafaël , 8: quel-
ques autres du parti , n’avoient pas
la même confiance dans les avis de
cette Princeile. Cette diffërence de
feutiment mit dans la néceflité de
conférer pour (e décider , 8: ces
conférences emporterent du rem .
Cependant Herode , perfuadé que es
avis d’Alexandra étoient bons , gagna
1e plutôt qu’il put TrelTa. Mais cette
multitude de femmes , d’enfans , de
bouches inutiles (a) , a: de ba a e,
ne lui permettoient ères a et
vite. D’ailleurs, les di rentes atta-
ques que. les Juifs 8: les Parthes lui
livrerent dans le cours de fa retraite ,
8: le renverfementdu chariot où étoit
fa mere , durent le retarder beaucoup.
Il fallut envoyer demander permir-
fion au Roi des Arabes d’entrer dans
(es États , 82 en attendre la r’ nfe.
Comme elle ne lui fut pas avata-
ble , il fut obligé d’aller en Egypte (à).

Aucun des bâtimens qui étoient dans
le Port de Pelufe , lorfqu’il y arriva ,
ne voulut le aile: à Alexandrie.
Nouveau retar ement, qui l’obligea
de s’adreflër aux Ma ’ftrats , 8c de

leur demander un or te pour uel«
qu’un des Capitaines des vai eaux
qui étoient dans ce Port, de l’y paf-

(a) 13m: P inti; intutxnlour. Guet.
Juifs . liv. r.chap. 1;. nuai. l.

(la) Herode a: s’enfuit en Égypte , dans
,, l’efpérance d’y trouver Marc-Antoine ,

A, (on protecteurne ïM.Bafn :,Hift.
Juifs, Tom. r. pas. 157.] I eph n’a

XIV. REMARQUES. to il
(et. Cinq ou [in femaines Furen’t
bientôt paflëes , à la cour d’une
Princellè qui vouloit le retenir (c) ,
8c qui le retint en errer quelque
temps à fa cour. Peut-être n’y avoit-
il pas dans le Port d’Alexandrie de
vailleaux qui fuirent prêts à mettre
à la voile pour l’Italie, 8: qu’il fal.

lut attendre qu’il y en eût. I
Si l’on réunit tous ces différents

retardemens, qu’l-lerode dut natu-
rellement elliiyer , on concevra fa-
cilement qu’il ne put être en état
de partir pour l’Italie, que vers le
milieu du mois de Novembre. o-
fepli dit (d) qu’il mit à la voile ans

’craindre coquin m7 goyim, 8: cette
expteflion doit fi ifier une violente
tempête , dans le yflême des Sçavans

ui veulent que ce ne fut dans
lhiver,qu’il fit voile pour l’Italie.
L’état où il le trouvoit , pouvoit le
faire s’expofer aux plus grands dan-
fiers; mais , quel cil: le Capitaine

e vaillèau qui eût voulu mettre à
la voile pendant que la mer étoit
battue d’une violente tempête a 8c
s’expofer à périr , pour contenter
une efpèce de défefpoir d’un Parti-
culier. Célar put dire à un Pilote ,
qu’une violente tempête contraignoit

e retourner en arrière (e) :» Avance , ’

n mon ami. Ofe tout, 8: ne crains
a: tien. Tu menes Céfar 8: fa for-
a; tune. n Mais Herode n’étoit pas
Céfar. Une tempête ne dure pas
toujours ; on attend qu’elle (oit paf-
fée: un vaiflèau ne rifque pas de
fortir du Port dans le temps d’une
tempête , à moins qu’il n’en foie

point connu ce motif d’Hetode, d’une;
en Égypte.

(e) Tard Raccord-r un «embole.
(d) Guet juifs , liv. l. .
(c) Plutarq. Vie de Céfar.
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chaifé par fa violence. On ne peut
pas dire qu’on ait mis à la voile fans
craindre la tempête , s’il n’y en avoit
point lorfqu’on a levé l’ancre : mais

on peut fort bien dire , qu’on cit
arri du Port fans craindre la ri ueur
e l’hiver, quoiqu’elle ne fe tr pas

encore fentir , 8: que cette (ai on
ne fit que commencer. a.

REMARQUE XIII.

De la r ’ e de Jerufalem par
Heroïlïfü’ Sofms. Du rem s

(7’ de la faijbn dans laque le
elle fut payé.

DION rapporte (a) la prife de
Jerufalem par Sofius , au Con-

fulat de Claudius 8c de Norbanus ,
8c Jofeph le met fous celui de Marc-
Agri a , 85 de Caninius Gallus :
la digërence cit d’un an (à ). Une-
rias a tâché de concilier les doux
Hifioriens , mais le Pere Petau croit
que Dion s’elÏ trompé fur le nom
des Confuls fous lefquels Jerufalem
fut rife par Herode’ôc Sofius. Le
Cardinal Noris, au contraire , pré»
tend que c’el’i l’Hiftotien Juif qui a

mal datté cet évenement. Mais la
révention efl entièrement our lui ,

se il faudroit des preuves p us fortes
que celles qu’apporte le fçavant Car-
dinal , pour croire qu’il s’eft trompé

fur le nom des Confuls fous lef-
quels un évenement de fi grande
conféquence pour (a Nation étoit

(a) Liv. 49. p: . 40;. o l(b) M. Toinar croyoit que fi Dion ,
en parlant de 717. dit: n Les Romains
,, ne firent rien l’année fuivante en S -
,, rie, digne de racinaire; i’ c’efi qu Il

’ANTIQUITÉS JUIVES,
arrivé. Comme il en écrivoit l’Hif-A

toire , il a dû faire une étude par-
ticulière de ce qui la regardoit.

L’évenemeut n’intéreifoit Dion

que d’une manière airez générale.
L’aéltion s’était panée dans un pays

éloigné de celui ou il vivoit, 8C du
temps où il écrivoit. Il n’en put
faire le récit que. fur les memoires
de ceux ui s’y étoient trouvés, 8:

ui , par e peu d’efiime qu’ils fai-

oient des Juifs , purent ne fe pas
donner la peine de s’informer exac-
tement fous quels Confuls cet éve-
nement cit arrivé. Enfin , Dion le
raconte d’une manière obfcure 8c
peu exaéle , 8c comme un Auteur
qui n’en étoit pas bien informé, ou
qui , par le peu d’intérêt qu’il y pre-

noit ,. n’a pas voulu fe donner la
peine de le raconter avec netteté 8:
précifion.

Le fçavant Diil’ertateur objeâe ,

qu’on ne trouve que deux hivers
marqués dans le récit que Jofeph
fait de la guerre d’Herode 8: d’An-

tigone. Il y en eut trois , 8c fi le
Cardinal Noris n’en voit que deux,
c’eft qu’il achangé en une tempête ce-

lui dans lequel Jofeph dit qu’Herode
s’embarquer à Alexandrie pour le ren-
dre àRome.Ce fut vers la mi-Novem-
bre , comme on l’a remarqué (c), u’il

mit àla voile. Arrivéà Rome , ne p
fut que fe t jours à folliciter le; Se-
nat en fa veut, & à le déterminer
à lui décerner le thrône.

Jofeph ne dit point combien il
relia’aRome avant que de s’embar-
quer pour la Judée. Mais l’état ou

i avoit me fa famille , la crainte

rapporte fous 7:6. ce qu’ils ne firent
qu’en 7:7. Pagi , Appar. Chronol.
4g. t7.
« (c) Voyez la Remarque précédente.



                                                                     

LIV. XIV. .REMARQUES.
DquAnti one ne prit Mafada , ou il

l’avoir aillée en s’embarquant pour

l’Italie , durent le faire partir le
plutôt u’il pourroit. La faifon
put l’arttter quelque temps , les
vents purent être contraires : une
navigation pendant l’hiver ell: tou-
jours longue , 8: fouvent retardée

ar le mauvais temps. On ne peut
ire fur cela que des confidérations

générales , fans pouvoir rien dire de
précis. Mais on peut fuppofer avec
vrai-(emblance , qu’Herode ne put
fe rendre en Syrie que fur la fin de
Février , ou au commencement de
Mars. Œelque diligence qu’il pur
faire pour lever des troupes , il ne
put guères fe mettre en campa

ue dans le mois de Mai. Il l’ouvrir
par le fiége de’Joppé. Comme la
place étoit de conféquence , elle put
’arrêrer un temps confiderable avant

que de le rendre. Il fe porta enfuite
à’Mafada , pour en faire lever le
blocus. La rife du château de Relfa
fuivit , 8: i le rendit enfin devant
Jerufalem. La faifon étoit trop avan-
zée ont en. faire le liège , 8c il
femb e que c’étoit moins pour l’en-

eteprendte , que pour tâcher d’en
porter les habitans à obéir au Dé-
cret du Senat , qui l’avoir déclaré

Roi , 8c Antigone ennemi du Peu-
le Romain. Ce fut à quoi fe termina

l’a campagne de fept cent quinze.
Car les troupes Romaines deman-
derenr des quartiers d’hiver , il
fallut leur en donner.

Herode ne demeura pas dans
l’inaétion pendant l’hiver. Il fit quel-

ques entràprifes , Br il fe mit en cam- r
pagne au i-tôt que le retour du
printemps lelui permit. Il prit uel-
ues villes , fit la guette aux -

dits , 8: gagna une bataille. Le peu
de fecours qu’il tiroit de Macheras
l’obligea de borner-la fes entrepri.

rr x
fes. Antoine le lui avoit envoyé avec
deux légions 8c mille chevaux 5
mais, corrom u par l’argent d’Anti-
gone , il ne e donnoit aucun mon.
verneur pour l’aider à conquérir un
royaume que le Senat lui avoit don-
né. Cette conduite l’obllligea d’aller

trouver Antoine , qui a tégeoit Sa-
mofate , tant pour conférer avec
lui fur l’état où il fe trouvoit, que
pour fe faire un mérite du fècours
qu’il lui menoit. Le fiége fur long ,
8c il put n’être de retour en Judée
qu’à la-fin de fept cent faire. .

Ce fut pendant l’hiver qui fuivit ,
qu’il ve ea la..mort de fou frete
Jofeph , ut ceux qui en avoient-été
les auteurs , 8: qu’il défit Pappus ,
qu’Antigone lui avoir mail Il alla
enfuite aJerufalem , a i-rôt que la
faifon le permit. Mais Sofius , qu’An-
toine envoyoit lui mener du (cœurs ,
n’étant as encore arrivé, ilfut con-
traint e fe borner à la faire enfer-
mer par trois plates-formes. Pet-
fuadé que (on mariage avec Ma-
riamne lui procureroit une grande
confide’ration dans l’efprit des Juifs,

il le te fada liège , ou du blocus
de Jerufalem , fut des Officiers dans
lefquels il avoit confiance , 8c il
alla à Samarie époufer la PrincelTe.
Il retourna au liège après cette cé’-
témonie, 8: Sofius s’y étantrendu,
le premier mur fut forcé après na-
tante jours de défenfe, 8: le fecond
quinze jours après. Jofeph ne marque
point combien de rem s le Temple
e défendit, mais il emble que la

défenfe nerfut pas longue. Ainli ,
l’on. peut réfumer’ qu’Herode s’en

rendit m tre après environ deux
mois de liège; A,

Sofius ne put refufer quelques
femaines de repos à fes troupes ,
avant que d’aller trouver Antoine.
Comme on ne voit rienqui l’obliv



                                                                     

in.
geât de le prellèr de s’y rendre , il
put , pour les ménager, ne marcher
qu’à petites journées , 8c ne s’y ren«

dre que fut la fin de l’automne. Quoi-
ue Jofe h ne marque pas exproll

Pément os étoit Antoine alors , ce
- u’il dit , que ce fut à Antiochequ’il

fit trancher la tête à Anti onc, que
Salins lui avoit amené , onne lieu
de préfumer qu’il étoit alors dans
cette ville. Il avoit réfolu de réfer-
ver cet infortuné Prince pour l’on

’ triomphe , 86 s’il l’a réfolut à le faire

mourir , il y fut en quel ue forte
forcé , par es grands pt feus que
lui envoya Herode. qui croyoit que
fa couronne ne feroit ’amais allurée
tant qu’il vivroit. Le liège de leur:
falem, ui le fit dans l’été , le repos
que So tus dut donner à les troupes ,
[éloignement de Jerufalem à An-
tioche 5 joint à ce qu’I-lerode put
envoyer plus d’une fois à Antoine,
pour obtenir la tête d’Antigone : tout

cela mena naturellement a la fin de
le t cent dix-fept , 85 remplit en
meme temps les trois hivers qui,
(clou Jofeph , le pellètent entre le
Décret du Senat , ui avoit. déclaré
Herode Roi , 8: I a mort d’Anti-

gone. .Si ce ne fut que fut la fin du mois
de Décembre fept cent dix-fept , -
qu’Antoine fit tranchet la tête à An-
tigone , ce ne fut que vers la fin du
même mois , fept cent quatorze ,
qu’Hetode fut déclaré Roi, 85 non
fur celle de Septembre ou d’Oâo-
bre , comme le croient quelques
Sçavans. Ainli , ce Prince put ne
artir pour Rome que dans le mois

de Novembre fept cent quatorze ,
8c Jofeph , dire ue ce fut dans

" l’hiver. Car ,’quoiquà parler exac-

(4) S. Marc , chap. 8. i. ir. S. Martin. chap. r6. Ü. 1.1.. Voyez Ull’erius,
&M. 3967. pag. 5.18..

ANTIQUITÉS JUIVES;
rement’, on n’entre dans l’hiver-que

dans le mois de Décembre , il cl!
certain que dans lai manière ordi-
naire de s’exprimer , Novembre en:
le commencement de l’hiver, com-
me Mars en ell la fin.

Le calcul de JolEph ne paroit pas
li exaâ, lorfqu’il rapporte que Je-
rufalem litt prife vingt-lèpt ans après
que Pompée s’en étoit rendu martre.

Le Cardinal Noris en conclut qu’il
le trompe,lorf u’il met la conquête
qu’en fit Hero e fous le Confulat
e M. Agrippa, 8c de Canidius Gal-

lus. La conc ulion du fçavant Dif-
fertateur elt un peu récipitée. Elle
fuppofe que Hrr’ in r2 ne peut figui-
âer qu’après vin t-fept ans , 86 on
a des exemples du contraire , 8c il
ne les ignoroit pas; mais il n’y fait
loir pas attention. La vingt-feptié-
me année pouvoit être commette
cée , 8: K peut ne lignifier que
cela (a).
A C’elt une fuite de la préférence

Erin donne àDion, fur le nom des
nfuls fous lefquels cet évenement.

arriva. Mais li cell: une nécelIité de
reconnoiue que Jofeph s’elt trompé,

ou dans le nombre des années qui.
s’écoulerent entre la prife de Jeru-
falem ar Pompée , 8: la conquête
n’en t Herode, ou dans le nom

des Confuls fous lefquels il place le
dernier évenement , il elt vrai-fem-
blable que l’erreur tombe plutôt fur-
le premier que fur le dernier. I

L’Hiliorien Juif pouvoit n’avoir
pas fait une étude particuliére de la
uite des Confuls qui poll’ederenr

cette dignité , dans l’intervalle de
M. Antoine 8c de Ciceron , 8: de
M. Agrippa 8c de Canidius Gallus.
Mais la prife de Jerufalem a tou-

jours.



                                                                     

Liv. xiv. REMARQUES.
Jours été un évenement li intéref-

- ’fant 8: li remarquable pour les Juifs ,
qu’un Hillorien de la Nation a dû
sen infiruire exaâement, 8: n’a pli
l’attacher à un Confulat fous lequel
il ne feroit pas arrivé. Jolèph avoit
lû l’hilloire que Nicolas de Damas
avoit faire d’Herode , 86 l’on croit
que c’elt de cette hilloire qu’il a
tiré la plus grande partie de ce qu’il
en dit. Ce Prince n’a pû ignorer ous
quels Confuls il avoit pris Jerufa-
lem , 8c , les liaifons 8c les auds
rapports n’avoir eu Nicolas e Da-
mas avec ui ne lui ont pas rmis
d’ignorer un des évenemens e plus

glorieux de fa Vie. I
L’Aureut de l’Hilioire des Empi-

res & des Républiques , raconte (a)
Pu’l-lerode le rendit maître de Jeru-

- alem après un liége de lix mois.
a Les fçavants Auteurs Anglais de

l’I-lilloire univerfelle depuis le com-
mencement du monde (b) , le font
durer environ lix mois. C’elt peut-
être fur ce qu’Agrippa dit dans l’l-lif-

toire de la Guerre des Juifs (c) , que
M. l’Abbé Guion s’ap nie , pour
donner lix mois à ce iége ; mais il

. y a li peu d’exaétirude pour les faits ,
dans ce qu’on fait dire en cet endroit
à ce Prince , que l’on croit ne de-
voir pas s’y arrêter. Jofeph fixe la
durée de ce liége à cinq mois , dans,
l’Hilloire de la guette desJuifs.’ Cela A

demande explication, pour le c0n-.
cilier avec ce qu’il dit ici , que le
premier mur fut emporté en quarante
jours, 8c le fecond,enquinzê.1?ans
le premier endroit, il prend le comv
mencement du liège de Jerufalem
du jour qu’l-lerode la fit entourer
par une triple circonvallation, 86 fa
lin , de celui où il la prit. Sofius

(a)’Tom. 8. a . 404..
(b) Tom. pâlira.

Top: I Il.

t r g
n’étoit pas encore arrivé , 8: il put
n’arriver que long-temps après qu’il

l’eut inveltie 3 mais , impatient de
relièrrer l’ennemi , 8: dans l’elpé-

rance , peur«êtte , que le Général
Romain arriveroit plutôt qu’il n’ar-

riva , ce Prince le mit en campagne
aulIi-tôt que la faifon put le permet-
tre. Cependant trois mois le palle;
rent avant que Sofius le rendît devant
Jerufalem. C’elt apparemment de
fou arrivée , 8c du jour que commen-
ça l’attaque, que Jofeph compte les
cinquante-cinq jours après lefquels
il dit, que le premier 6c le fécond
murs furent emportés. Il ne paroit
pas ne le parti d’Antigone air fait
une ongue téliliance. Ainfi, Jerufa-
lem put être prife deux mois après
la jonâion des troupes de Solius ,
8c cinq après qu’Herode l’eut.in-

vellie. ICe fut le troiliéme mois , 86. un ,
iour de jeûne, que ce Prince le ten-
dit maître de Jerufalem. M. Bali.
nage veut qu’ on efface 7 pour lui
fubllituer l, 8: qu’on lile quatre au
lieu de trois. Si a correélçion paroit
être un eu de commande , elle con«
cilie allé; bien les différentes cir-
conliances de cet évenement. Jo-
feph ne marque pas de quelle année,
de la Civile, ou de l’Ecclélialiique ,
étoit le troiliéme mois dont il parle.
Il ’n’étoit pas, ce femble , de l’an-

née civile. Car comme elle ne com-
’mençoit que dans le mois de Tifri,
.rquiJépond à nos mois de Septem.
àbre 8c d’Oétobte ç’auroit été plutôt

en automne 8: en hiver,qu’Herode
8: Olius eullènt alliégé Jet’ufalem ,

qu’en été, comme le dit Jofe h ,
8: la différence eût été de lus
de cinq mois;ou Herode ne s’etoit

l (c) Liv. ppag. 94.9.

P



                                                                     

tu.
as mis en campagne aulli-tôt que
a faifon le permettoit. Dans un cli-

mat aulii» tempéré qu’eli celui de

Judée , les troupes peuvent le met-
tre en campagne fur la fin de Fé-
vrier ; 8: depuis le commencement
de Mars , jufques vers la fin de
Novembre , ou au commencement
de Décembre a il y a plus de huit .
mois.

On voit par le Pro héte Zacha;
rie ( a) , que les Jui ablervoient
un jour folemnel ( 6) le quatriéme
mais , 8: l’Ecriture n’en indique
aucun pour le troiliéme. Il cil: vrai
que les Rabbins en mettent un dans
ce mois ; mais , outre que leur
témoi nage ne fait pas toujours preu-
ve, celt dans le troilième mois de
l’année Civile qu’ils le mettent (a) ,

85 il femble , par ce que l’on vient
de remarquer, qu’on ne peut
meuler la prife de Jerufalem jufqu en

(a) Chsp. 8. 1. 19. ,
(b) Inflitué acaule de la défenfe que

Ieroboam fit à les (niers, de porterieurs
prémices à Jerufalem.

( c) Inflitué parce que le Roi Joachim

ANTIQUITÉS torves;
Novembre ou jufqu’au commence
ment de Décembre.

0321m1 l’Ecriture dit , qu’un jeu.
ne , qu’une fête , ou quelque céré-

monie religieufe tombe dans un
mois , c’ell ordinairement d’un
mois de l’année Ecclélialiique qu’elle

arle. Il ell: probable qu’Herode prit
Jerufalem (leur mois après que So-
lins le fur rendu au liége, 8c il l’elt

u, qu’il n’y loir arrivé que lut la
n d’Oâobre. La failon eût été bien

avancée , pour commencer le liége
d’une ville aulli grande a: aulli forte
que Jerufalem.

Il faudroit réformer les fyllêmes
de nos plus habiles Chronologilles,
li Herode avoit alliégé Jerufalem
trois ans après qu’il avoit été déc
claté Roi parle Senat. Mais li Jofe h
dit cela en Latin 8: en François (f ,
il ne le dit pas en Grec (a).

brûla la prophétie de jérémie, que Ba-
ruch "on écrite.

(d; Sig. Gelenius. M. d’Andilly.
l e) Tpflot f 1016 Taille Plus :1 i930-

uMln i! un, ârüéflmt’lo. v
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ANTIQUPTÈS JUIVES.
LIVRE QUINZIÈME.

CHAPITRE’I.
v. - ’AI fait, dans le Livre précedent, le récit de la
t prile de Jerufalem par Herode 8c Solius , 8c de

. la manière dont Antigone fur fait prilonnier.
Je vais rapporter dans celui-ci les fuites de cet

r ’4’ il évenement. Herode devenu rouverain de toute la
Judée , éleva aux honneurs 8c aux dignités ceux d’entre le peuple
qui s’étoienr attachés à lui lorfqu’il n’étoit que limple Particu-

lier , 8c ne pailloit point de jours fans faire éprouver les cruels
effets de (on iellèntiment à ceux qui lui avoient été contraires.
Il témoigna beaucoup de reconnoilIance au Pharilien Pollion
8c à [on ’difciple Sameas , 8c les eut en grande confidération , l
parce qu’ils avoient confeillé aux habitans de Jerufalem de lui
en ouvrir les portes , lorfqu’il en falloit le liége. Ce Sameas (a)
étoit celui, qui , lorfqu’I-Ierode prévenu d’un crime capital
fut cité devant le Sanedrin , prédit à Hircan 8c aux Juges ,
que cet Herode , auquel ils vouloient alors confervet la vie ,
la leur ôteroit un jour. Cela arriva en effet, Dieu ayant per-
mis que l’évenement jullifiât la vérité de cette prédiâion. A

1 l. Maître de Jerufalem , Hérode s’empara de tout ce

(a) Pollion , qu’on lit dans quelques corriger par l’ancien interprete.
Éditions ,r rit une faire qu’on auroit pu l

P ij



                                                                     

.116 ANTIQUITÊS JUIVES,
Cruauté a: qu’il y trouva de précieux, enleva aux citoyens opulents leurs

:533, 35j; plus riches efi’ets , 8c amalTa ainfi une grande quantité d’or se
grands prélens d’argent , dontil fit prefent à Antoine 6c aux amis particuliers
il "Minet de ce Romain. Il fit mourir quarante-cinq des principaux par-

,tilans d’Antigone , 8L établit des gardes aux portes de la ville ,
pour empêcher qu’on ne fit rien palier avec les corps de ces
malheureux 5 il donna ordre qu’on les fouillât , 8c qu’on lui
apportât tout ce qu’on trouveroit fur eux en or , en argent , ou
autres effets de quelque prix. On ne pouvoit guères elpérer
de voir finir ces maux 5 l’avarice du Prince étoit d’autant plus
inlatiable , que les finances étoient épuilées , 8c l’on étoit alors
dans l’année Sabbatique , pendant laquelle il ne nous cil: pas
permis’d’enfemencet les-terres. U

Amine fait Antoine retenoit toujours Antigone dans les fers, 8c le.
simienne: falloit garder pour fervit d’ornement à lori triomphe 5 mais
a m”’g°"°’ ayant appris ne la Nation remuoit , 8c qu’en haine d’hie-

rode elle con ervoit de l’aE’eôtion pour ce Prince , il prit le parti
de lui faire trancher la tête à Antioche. C’étoit bien en effet
le lcul moyen de foumettre lesJuifs à Hercde.Strabon de Cappa-
doce en garant de ce que j’avance. a: Antoine, dit cet Philo.
4’ tien , fit conduire Antigone à Antioche. Je crois que ce fut
a le premier des Romains qui fit trancher la tête à un Roi. Il
a ne crut pas pouvoir autrement obliger les Juifs à reconnaî-
o tre Hérode , qu’il avoit établi Roi en la place. Car , quel-
» ques maux qu’on leur eût faits , ils n’avoient pû le refondre
fi à lui donner le nom de Roi, tant ils étoient prévenus en
n faveur d’Antigone (a). Antoine elpéra donc que l’infamie du
n fupplice détruiroit cette alfeâion , 8c diminueroit la haine

, n qu’ils portoient à Hérode. C’efl ainli que Strabon s’exprime.

CHAPITRE Il.
I. t U SSI -tôt qu’Hircan , qui fut premièrement Grand-
. Prêtre, 8c Roi dans la faire (b) , eut appris qu’Herode
étoit établi Roi , il le vint trouver. Prifonnier chez les Par-
thes, voici comme il avoit recouvré la liberté: Barzapharnes

de la Note a , qui croit qu’il faut eli’acer ( b) M. d’Andilly trouvoit fans doute
la) l’ai lnivi la conieéture de l’Auteur l toit pas le premier Roi des Juifs.

minaudent: noiera. Antigone n’ée de la diŒculté en .ce que Jofeph dit



                                                                     

LIVRE XV. CHAP. Il. 117&Pacorus , qui l’avoient pris avec Phalaël frere d’Herode ,les
emmenerent chez eux 5 mais Phalaël ne pouvant le réloudre à
palier la vie dans une honteule captivité , préféra une mort

énéreule à l’ignominie des fers, a: le tua de la manière que
je l’ai rapporté.

II. Phraate Roi des Parthes, inllruit de l’illullzre naill’ance
d’Hircan, le traita avec bonté5 il lui ôta les chaînes , 8c lui
permit de demeurer à Babylone , où il y avoit beaucoup de
En ,qui le relpeéterent comme leur Grand-Prêtre 8c comme

ur Roi. Ceux de cette Nation qui demeuroient vers l’Eu-
phrate , eurent pour lui les mêmes égards. Hircan goûtoit les
douceurs d’une telle fituation 5 mais ayant appris qu’Herode
étoit monté lut le thrône , il conçut des elpérances plus flatteu-
fes. Il avoit dans tous les temps donné à Hérode.des marques
de la plus lincére amitié 5 il compta fur la reconnoill’ance, 8c le
perfuada fur-tout qu’il n’avoir pasdû oublier le fervice impor-
tant qu’il lui avoit rendu , lorfque prêt d’être condamné à mort,

il avoit trouvé le moyen de le tirer de ce danger, 8c de le
loultraire même à la honte d’un pareil jugement. Il s’entretint
avec les Juifs en qui il avoit le plus de confiance , des différen-
tes penfécs qui l’occupoient: ils le prierent tous, avec les plus
grandes infiances de relier avec eux , La: l’all’urerent qu’ils
avoient toujours pour lui le relpeâ: qu’ils devoient , 8c qu’ils
pourvoiroient à l’entretien’de la mailon 5 qu’ils lui feroient
rendre, autant que cela dépendroit d’eux , tous les honneurs
dûs aux Rois 8c aux Grands-Prêtres 5 8c pour le décider abl’oo
.lument,ils lui repréfentetent,qu’il ne pourroit jouir des mêmes
avanta es à Jerufalem , où l’outrageante mutilation dont An-
tîgoneâ’avoit fait afliiger, ne lui permettroit pas d’exercer les
fonâions de la louveraine facrificature 5 que d’ailleurs , le chan-
gement de fortune en apportoit prefque toujours un grand
dans les fentimens 84 dans les al-feôtions des hommes, &qu’on
voyoit rarement des Rois le fouvenir , 8c reconnoître , dans

dans la dignité de Grand-Prêtre , a ilqu’Hitcan avoit été Roi dans la faire.
et il n’a point traduit alfa. fluviale. Il

ell vrai que cet Auteur auroit pû s’ex-
pliquer davantage; mais il le fait allez

r voir qu’il veut marquer les deux
rats dans lefquels s’étoit trouvé Hir-

can. Il "on fuccedé au Roi (on pare

lui avoit jomt l’autorité Royale,après la
mort de la Reine Alexandra. (luciqu’il
n’ait confetvé la couronne que trois mois ,
c’ell cependant ce double étarque Jofeph
veut marquer, Iotfqu’il dit . . . . . tu)!
1:31» âgxugla. flinguai il. punis.



                                                                     

Hircan re-
tourneen Ju-
déc.

l

Herode fait
Annuel Grand-
Prêtre.

118, ANTIQUITÉS JUIVES; s
leur élévation , les fervices qu’on leur a rendus lorfqu’ils étoient

fimples Particuliers.
III. L’avis étoit fage , mais Hircan vouloit retourner en

judée. Dans ces circonflances , il reçut des Lettres d’Herode,.
par lefquelles il le prioit d’engager Phraate,,8t les juifs qui
demeuroient dans (es Etats , à le laitier venir partager
avec lui la fouveraine autorité; il l’invitoit lui-même à.
ne point mettre d’obflacle a les delI’eins , puif ue le temps
étoit arrivé, où toute (a reconnoiflance devoit clater, pour
les obligations qu’il lui avoit de l’avoir élevé, 8c de lui avoir
Confervé la vie dont il jouilÏbit. Ces Lettres lui furent ren-’
dues par Satamalla , que ce Prince envoyoit en ambafl’ade à
Phraate , avec des préfens , pour obtenir de lui qu’il ne le
privât point du [cul moyen qu’il avoit de s’acquiter de tout ce
qu’il devoit à [on bienfaiâeur. Ce n’étoit pas cependant ce
qu’il fouhaitoit davantage, mais (çachant bien qu’il portoit une
couronne à laquelle il. n’avoir aucun droit, il craignoit, avec.
raifon, une révolutlon , a: il cherchoit a avoir Hircan en (a
puîlrance, pour s’en défaire dans l’occafion , comme il le fit -

dans la fuite. V
IV. Cependant Hircan , plein de confiance 7 retourna en

judée,a res en avoir obtenu l’agrément du Roi Phraate,8t les
Juifs lui ournirent l’argent néceiTah-e pour le voyage. Herode le
reçut avec les plus grandesxmarques d’honneur , lui donna.-
toujours les premières places dans les allemblées 8c dans les
repas , l’appellant (on pere; mais c’était pour le mieux trom-
per , a; pour l’empêcher de foupçonner la trahifon qu’il mé-
ditoit. Car toutes fes démarches ne tendoient qu’à affermitr
fou autorité , mais elles exeiterent de grandes divifions dans
fa famille. ,Perfuadé qu’il étoit dangereux pour lui de donner

’la fouveraine Sacrificatute à quelque homme d’une nailTance
diflinguée , il la conféra (a) à un nommé Ananel; c’étoit un
Prêtre, d’une famille des plus obfcures (la ) , qu’il avoit fait
venir de Babylone.

(a) Quel un Modernes au: écrit ,’ noiffant qu’il étoit Prêtre, lofiez, il ru:
après le Since e L iiu’i-lerode fut le pre- connoît qu’il étoit non-feuleraient de in
mier , comme le ditJofeph , qui éleva à . Tribu de Lévi , mais encore de la fl-
la (cuver-aine Sacrificature Ananei. qui mille d’Aaron.
étoit d’une autre-Tribus «halener. Loin (à) Ce que dirent les Auteurs de l’Hif-
que l’H’iflogen Juif dite cela , en renon-g - taire univerfelle du monde, ’ que u la

* Ton. 7. p33. l7h



                                                                     

LIVRE XV. CHAP. Il. n,V. Alexandra, fille d’Hircan , époufe d’Alexandre , fils du
Roi Ariflobule, fut fort fenfible à l’indignité d’un tel choix :
elle avoit donné â Alexandre deux enfans 5 un Prince parfai-
tement beau , nommé Ariflobule, a: une Princelle pleine de
Charmes , àppellée Mariamne , u’Herode avoit époufée. Elle
ne put foulfrir l’injufiice qu’on aifoit à Ariüobule , de lui pré-

ferer , pour la louveraine Sacrificature,un homme inconnu (a).
Elle écrivit donc à Cléopatre , 8c la pria d’obtenir d’Antoine
cette grande dignité pour [on fils , 8c elle confia fa Lertre à
un des Muficiens de cette Reine , afin qu’elle lui fût plus fûte-

ment remife. -’ ’V I. Antoine ne le preiToit point de fatisfaire Cléopatre fur»
cet objet. Cependant Dellius (b), un de [es confidens , vint
en Judée out quelque allaite particulière; il y vit Arillrobule:
l’eXtrême eauté de ce Prince , 8c [a taille avantagcufe , le ra-
virent en admiration , il ne fut pas moins frappé des charmes
de Mariamne, épaule d’Herode. Il difoit hautement u’Ale-
xandra étoit la femme qui eût mis les plus beaux en ans au
monde. Dans une converfatîon qu’il eut un jour avec cette
Princell’e , il lui confeilla d’envoyer leurs portraits â,Antoine 5.
ne faifant , lui dit-il , aucun doute , qu’après qu’il les auroit
vus , elle n’obtînt de lui tout ce qu’elle délireroit. Alexandra
ne négligea point cet avis , 8c envoya en eEet, dans cette con-
fiance , les portraits de fes enfans à Antoine. Dellius , de fou côté,
étant de retour , en fit à Antoine les éloges les plus exa étés , Paf--
furant qu’il n’avoit pû les voir, fans le perfuader qu’i s devoient.
leur nailTance à quelque Divinité , plutôt qu’à des créatures
mortelles. Dellius n’en parloit ainfi que pour exciter les pallions
d’Antoine , qui cependant n’ofa appeller auprès de lui -Ma«

,, vénération des juifs ut Kircan alla 1 de cette grande dignité.
même lus loin , Io qu’ils apprirent (4)É’Irnsluflos. Pris appelle d’ailleurs.

. z: q’uHergde avoit conferé la grande Sa- (la) Antoine s’étoit’fervi de cet 063-
,, ctificature à un homme d’une famille cier pour aller dire a Cléopatre de venir
,, obfcure, n merite d’être reailié. Si jo- le trouver. on croit qu’i ménagea. la
feph a fuivi l’ordre des temps , comme paillon du Triumvir pour la Reine d E-
on a lieu de le préfumer, la vénération pre , a: qu’il en eut également pour
que les kifs qui demeuroient dans les e le. .8eneque, le pe , tirades Lettres
Buts du Roi des Parthes avoient pour de lut a cette Prince n Ancien l’ap-
Hircan , ne put pas augmenterlorfqu’ils pellOlt Voltigeur’ des guerres Civiles , à
apprirent qu’Herode avoit donné la (on- taule de les fréquents changemens de l
veraine Sacrificature à Annuel. Car ce ni; thultomn ballonna civilmm.Mnf-
n’en qu’après le retour d’Hircan en lu- la qui Saut. Suafor. x.
dée,que Jofeph dit , qu’Ananelfut revêtu l r v - ’



                                                                     

tao ANVTIQU’ITÉS jUIVES, .
riamne; outre qu’elle étoit mariée à Hérode , il craignit de
donner de la jaloulie à Cléopatre. Il fe contenta d’écrire à

’ Herode , &Ide lui demander Ariliobule , le priant cependant
avec politelfe , desne fe point gêner. Herode ne crut pas qu’il
fût prudent d’envoyer à un homme aulli puillant que l’était

Antoine, un Prince aulli jeune (a) , 8c qui joignoit à une grande
beauté , une taille extrêmement avantageufe(b ). Il fçavoit que
ce voluptueux Romain abufoit ouvertement de (on autorité
pour (e procurer les plus infames plaifirs; craignant donc qu’il
ne le dellinât à làtisfaire fes criminelles voluptés , il lui fit
réponfe que li le jeune Prince ferroit de iudée , tout y feroit
suffi-tôt plein de troubles 8: de mouvemens de guerre , les juifs
efpérant toujours tirer quelque avantage d’un changement de

Roi a: de ouvernement. ,V lI. erode’ s’étant ainfi excufé auprès d’Antoine , crut

devoir ménager le jeune Prince 8c fa mereAlexandra. Ma-
riamne, (on époufe , ne celI’oit aulli de le prier de faire juil
nice à fou frere, 8c de lui donner la grande Sacrificature. Il ju-

ea qu’il étoit de (on intérêt de conférer à Aria-obule (c) une
gignité qui ne lui permit pas de fouir de la Judée. Il tint fur
cela confeil avec les amis , 8c leur fit de grandes plaintes
d’Alexandra. Il l’aCcufa u d’entretenir des intelli ences fecret-
n tes contre l’Etat, a: de chercher, par le crédit e Cléopatre,
se à lui ôter la couronne, pour la faire palier , avec le feeours
n d’Antoine, fur la tête de (on fils 5 a; en cela, dit-il , elle ne:
sa confulte. ni la jultice, ni (on véritable intérêt , puifqu’elle ne
9, peut réunir qu’en faifant tomber la couronne de delTus la
I3, tête de la fille , ce qui exciteroit de grands troubles dans
si le royaume. Il ajoûtoit , que quoiqu’il ne le fût procuré la.
in couronne qu’avec beaucoup de peines a: de travaux , ô: en

(a) Il n’avoir que feize ans.
’ (b) A la Lettre ,fe diltinguant ar fa

naill’ance. Mais la milfance d’Ati obule
n’entroit pour rien dans les morifs que
Jofeph pt te à Herode , de ne vouloir
pas envoyer ce jeune Prince à Antoine.
Il avoit dit plus l’t, que Dellius avoit
admiré (a beauté ne fi la stemiére (le:-
be de pnyÊos étoit efiacée ans le manuf-

crit du Copille fut la copie duquel ont
aété’ tranfctits ceux qui (ont venus jul u’à
nous , il a pli facilement lire. fin, au ’eu

de yiôu. Voyez ch. a. nuai. 3..
(c) Quand Antoine fit dire à anode

,, de mettre Ariflobule à la place d’A-
,, nanel, il s’en excufa, fous prétexte que
,, de pareilles dépolirions étoient con-
,, traites à laLoide Moïfe,fuivant laquelle

4 ,, la dignitéde fouverain Pontife étoit à
’ ,, ’vie. ’* Hilt. univ. du monde, Tom. 7.

’ ag. r73. Je n’ai pû trouver ni cette
î, Seinande d’Antoine,ni cette réponfe d’ide-

; rode , dans aucun des exemplaires de
l Jofeph.

sa s’expofant



                                                                     

IIVRE XV. CHAP. III. in’5’ s’expofant aux plus grands dangers , le reflèntiment d’une

sa conduite qui pouvoit lui être li préjudiciable , ne le porte-
aa toit jamais à aucune injuftice; qu’il donnoit à Ariliobule
a: la fouveraine Sacrificature , à laquelle il n’avoir élevé Ana-
aa ne] , que parce que le Prince étoit trop jeune pour en être
sa revêtu. cc Ce dilcours, qu’I-Ierode avoit foi neulement pré-
médité , dans la vuë de furprendre les Prince es , 6c ceux de

A fes amis qu’il avoit appellés à cet éclairciflèment , produifit
tout l’elïet qu’il fouhaitoit. Alexandra , ravie de joie d’avoir
contre fou efpérance , obtenu pour fou fils la fouveraine Sacri-
Vficature , 8c pénétrée de crainte. de s’être rendue fufpeélze à
Hérode, toute fondante en larmes, lui déclara, sa qu’à la vé-
aa rité elle s’étoit beaucoup inquiétée de l’affront dont la pri-

aa vation de la fouveraine Sacrificature couvroit fou fils; mais
sa que pour la couronne , elle étoit fi éloignée d’y prétendre ,
aa qu’elle la refuferoit, même fi on la lui préfentoit ;qu’elle fe
sa trouvoit fufiîfamment honorée de la voir fut la tête de l’
sa poux de (a fille 5 qu’elle étoit vivement perfuadée , qu’étant

aa plus capable qu’aucun autre de régner , (on ré ne faifoit la
aa fureté de fa famille 5 que comblée de fes bien aits, elle re-
n cevoit avec. reconnoiflance l’honneur qu’il falloit a [on fils ;
aa qu’elle lui protefloit une entière foumiilion pour la fuite 5
aa 8c qu’elle le prioit de lui pardonner ce que des fentimens
aa propres de fa naiflance lui avoient fait entreprendre avec trop
sa de vivacité , à la vue du mépris que l’on avoit marqué pour
aa Ariliobule. n Cet éclairciEenient produi’lit une réconcilias
tion , mais plus prompte que folide (a) , 8c toutes les défiances
parurent dillipées.

CHAPITRE III.
I. BRODE ôta fur le champ la fouveraine Sacrificature

H à Ananel , juif étranger , a: de par-delà l’Euphrate ,
comme nous l’avons dit : il y avoit beaucoup de Ijuifs établis
aux environs de Babylone 5 c’étoit parmi ceux- à qu’il avoit
pris naillance , 8c il étoit d’une de leurs familles Sacerdota-

S

(a) La tradué’rion fuppofe tapît , au lieu de Vérin, qui ne fait aucun feus ici.

Tome lI I. Q

Atiliohule A

Grand-Prêtre;



                                                                     

m ANTIQUITÊS’JUIVES,
les (a). HCI’OCle étoit depuis long-temps lié avec lui, 8c par
cette confidération , il l’avoir honoré de la (ouveraine Sacrifia
cature loriqu’il monta fur le thrône ; des divifions domeflri-
ques qu’il vouloit étoufiër , l’obligerent de la lui ôter dans la.
luire. Ce qui étoit cependant contraire aux Loix; car quand
on cil une fois revêtu de cette dignité , on ne peut en être
privé. (b) Ce fut Antiochus Epiphane , ui le premier tranf-
grelfa cette Loi, en dé ofant Jelus de la ouveraine Sacrifica-
ture , pour la conférer a (on frere Onias: Ariflobule l’ôta dans
la fuite à (on frere Hircan , 8c Herode à Ananel , pour en re-
vêtir le jeune Ariliobule.

Il. Il crut avoir appaifé les troubles de fa maifon; mais ,
ainfi que cela arrive dans la plûpart des réconciliations , il ne
relia pas pour cela fans défiance. Les premières entreprifes d’Ale-
xandra lui donnerent lieu de craindre qu’elle ne fe portât à

uelque nouvelle, fi elle en trouvoit l’occafion. Il lui ordonna
de fe tenir dans le palais (c), 8c de n’y faire aucun acte

’d’autorité ; il la fit obfcrver avec tant de rigueur , que
rien de ce qu’elle falloit de plus commun 8c de plus ordi-
naire, ne lui échappoit. Une telle âne l’aigrilToit infenlible-
ment , 8c fortifioit la haine dont efie étoit prévenuë contre
I-lerode. Pleine d’orgueil , paliion ordinaire à (En fexe , elle
regarda comme un outrage , le foin inquiet 8c foupçonneux
avec lequel il la faifoit garder; la perte de la liberté lui parue
de tous les maux le plus infup ortable, Scellé ne put fe réfou-
dre àcontinuer de vivre ainfi , ous des dehors trompeurs d’hon-
neurs 8c de refperl , dans une crainte 8c une captivité conti-
nuelles.Elle écrivit donc a Cléopatre , a: l’inflruifit du trille
état où elle étoit , la conjurant de l’aider à en fortir. Cette
Reine lui manda de fe dérober feerettement, 8c de la venir

dîlelâmâff trouver en Egypte. L’avis fut fort du goût d’Alexandra , 8:
fuite (8:12:02: pour l’exécuter , elle fit faire deux cercueils , comme pour por-
ment. ter des morts en terre. Elle devoit être mife dans l’un , 8c fou

v la) Comment lofeph peur-il dire chapitre premier , que Salomon dépoli
qu’Ananel étoit de la famille des Grands- Abiarhar, un des defcendans et des fuc-
Prétres, après avoir dit qu’il étoit Prêtre relieurs du Grand. Prêtre Heli [pour
des plus obfcurs.’ lugiez 73v hmm on. donner la (ouveraine Sacnficarure a Sa-

Peut-etre qu’un Copilte , peu attentif, a doc. lmis ces troislettres un; de trop. (c) le crois Michelin une faute
(b) Jofeph ne fe louvient pas ici de d’imprellion , pour Aœrûdror’llsa

ce qu’il a dit dans fun huitième Livre,



                                                                     

LIVRE XV. CHAP. III. tufils dans l’autre ,par des domefiiques affidés, puis portés l’un
&l’autre, fuivantfes ordres , la nuit, hors de la ville, d’où elle
Comptoitfe rendre lur le bord de la mer ,où un vailTeau devoit les
attendre pour les palier en Egypte; mais Efope, un de les domef-
tiques, révéla le fecret à Sabion , qu’il rencontra par hazard ,
êtqu’il croyoit inflruit du projet. Le Roi bailloit Sabion,parce
qu’il le fdupçonnoit d’avoir été un de ceux qui avoient em-
poifonné Antipater: Sablon , perfuadé que le temps étoit fae-
vorable pour fe mettre dans les bonnes graces d’Herode ,
lui découvrit le deflein d’Alexandra. Herode la [ailla tout
difpofer , à: ne la fit arrêter que lorfqu’elle 8c (on fils alloient
être tranfportés. Quelque difpofé qu’il fût à; la faire repentir
de ce procédé , il n’ofa cependant fc déterminer à lui faire
aucun mal, penfant que Cléopatre ne foufïriroit pas qu’on lui
fit une affaire de ce qu’elle le bailloit ; il prit donc le parti de
fe faire un mérite de la généralité avec laquelle il parut
.lui pardonner. Il étoit cependant bien réfolu de fe défaire - i
d’Ariflobule ; mais pour mieux cacher fou. dellein, il ne crut
pas devoir l’exécuter dans les circonflances préfentes.

lIl. Cependant la fête des Tabernacles arriva : c’efl: une
de celles que nous célebrons avec le plus de folcmnité. He-
rode la palTa avec le peuple en fel’tins a: en réjouiilances. Mais
ce ui arriva durant cette fête, augmenta fa jaloufie contre
LAri obule,a& lui fit hâter l’exécution de fou delfein. Ce jeune
Grand-Prêtre , qui avoit alors dix-fept ans , étant monté a
l’autel avec les habits de fa di nité , pour s’y acquitcr des
fonâions facrées , 8c y offrir les acrifices prefcrits par la Loi;
fou extraordinaire beauté , [on port majellueux , joints aux

avantages d’une taille beaucoup au-delTus de celle des jeunes
eus de fou âge, 8c qui annonçoit fi bien la haute nailIance ,

En gagnerent l’aEeétion du Peuple , 8c rappellerent à la mul-
titude’ le fouvenir des grandes aélions de (on grand-pore Arif-
tobule. Dans cette efpèce de ravinement , 8c dans l’excès de
joie que relientirent alors les Juifs, ils ne purent cacher leurs
véritables difpofitions. Ils firent en fa faveur des acclamations
accompagnées de vœux, qui ne découvrirent que trop l’af-

feélzion qu’ils lui portoient , 8c la reconnoillànce dont ils
étoient pénétrés , pour les bienfaits qu’ils avoient reçus de
fa famille. Herode ne put différer plus long-temps à exécuter
la réfolution qu’il avoit prife de fe défaire de ce (ieune Prince.

il
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Après que la fête fut pallée ;, Alexandra invita- le Roi à venir
manger chez’elle à jericho.’ Ce Prince y fit beaucoup d’amitié
a Ariliobule , 8c il l’engagea à palier dans un lieu particulier (a),
ou il aEeéta de prendre part à tous les divertiifemens qui parus
rent plaire au jeune Prince ;- mais comme la chaleur étoit
exceffive en Cet endroit, tous ceux qui y étoient entrés. en
fouirent hors d’haleine , 8c allerent prendre le frais fur. le
bord des grandes pieces d’eau qui entouroient le château.
.lls s’amuferent d’abord a regarder nager quelques-uns de leurs
amis , 8C de leurs d’omeiiiques. Ariftobule fut enfuite bien-aile
de fe baigner auili , Herode ne manqua pas de l’y exciter.
Alors quelques Officiers du Roi, qui en avoient l’ordre, pro-
fitant des premieres ténèbres de la nuit , qui approchoit , plon-
gerent, par forme de jeu , Arillzobule qui nageoit ,8c ils le firent
tant de fois , qu’enfin ils le noyérent.Ce fut ainli que périt ce
jeune Prince , n’ayant pas dix-huit ans (à) accomplis ; il ne

’jouit qu’un an de la (ouveraine Sacrificature , qu’I-Ierode teu-

dit auŒ-tôt à Ananel. I v1V. Les pleurs 8c les fanglots fuccederent bientôt aux ris
a aux jeux : la mort du Prince , arrivée par un accident li
imprévu , plongea les Princellès dans la plus amère douleur ;
elles fondoient en larmes fur fou corps, et ne pouvoient s’en
féparer. Lorlque la nouvelle en fut portée à Jerufalem , toute
«lalvilleI-en’ fut-pénétrée, 8c il n’y eut aucune malien , aucune
Îfamille’, qui ne regardât ce malheur comme s’il lui eût été

particulier. Alexandra en étoit Air-tout inconfolable , mais
lorfqu’elle en apprit les cruelles circonflances , [a dou-
ïleur devint furieufe ; néanmoins la crainte d’un plus
grand mal lui en fit modérer les tranfports. Elle voulue plu-
. eurs-fois s’arracher la vie, 8c fi elle n’exécuta pas ce terrible
’deflèin ,ice ne fut que par l’efpérauce de pou-voir un jour con-
tribuer à venger la mort de [on fils. Ce fut le feu] motif qui la ,

retint , a qui. la porta. même a. aŒeéter de ne pas paroître avoir

Il la) l’attirail rénnl’nlocum fertirum. Erre la chiée. Il vient de l
ergv. Ed". Ne faudroit-il point lire , Prince. alitoit dixJept ans adlffgttéed:
mon Ténor v, traduire , dans un lieu Tabernacles. La Princeffe (a mere donna.
agréable ,.délicitux? v à manger à Herode a rès que cette fête

(b) Agé de du huit ans. Hi . univ. fut pallée , a: ce fut alors que ce Prince
du mande , Tom. 7. pag. 17;. Si Jo- " le fit noyer. Il manque la: négation aux.
feph paroit dire cela , un peu-d’attention devant gardian , u n’ayant pas dix-huit

- en: fait appercevoir que ce ne peut pas a: au: accomplis.
g
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Yété infimité queïcette mort avoit été. l’effet d’une trahifon

préméditée. Elle louchit ce perfonnage avec beaucoupde fer-i
maté , perfuadée que cette dillimulatian même pourroit fervit
au delfein qu’elle formoit dès»lors de tirer une vengeance fûre
de ce cruel attentat. Hérode , de fun côté , n’oublioit rien
pour perfuader au Public , que la mort du Prince étoit un pur
accident , non-feulement par le-grand deuil qu’ilLvoulut qu’on
en ortât , mais encore par les’larmes qu’il répandoit,.8c par
i’afiliâion qu’il en faifoit paraître avec tant d’art , qu’elle fem-

bloit être lincére. Peut-être aulii que, quoiqu’il eût penfé que
. la lureté dépendoit de cette mort t, il ne put s’empêcher d’être

attendri ala vue; d’u.anrince aulii aimable , enlevé au vie
dans la fleur dia-fa jeunelTe. Quai qu’il en fait ,êileil: certain
que tout ce.qu’il fitvalor’s’; n’était que pour écarter. le (trop- "
çOn qu’il en étoit l’auteur. il fltcélébrer fes funà-ailles avec
beaucoup d’appareil , .8: lui éleva unlmagnifique .maufolée.
Gobi-fila par les ordres une grande quantité de parfums fur
donztonibeau , 8c on enterra avec lui plufieurs’ .chofes PféCiell?
fes. Il tâchoit dq diminuer , par la magnificence déterre, pompe
funèbre, l’aŒiétion des PrinceEes, 86 de leur. donner quelque

ombre de confolation. . ’ . i n - v , . A 1
V. Mais rien de tout cela ne put toucher Alexandra; le

vfouvenirdc la perte qu’elle avoit faite. ne pouvoit s’effacer de
[a mémoire , a: fa douleur s’irritant de jour en jour, elle écri-
ait à Cléopatre pour la lui apprendre , &l’informer’ de latta--

, Lbifon d’Herode. Cette Reine , fenfiblementftauchée de fes
malheurs , avoit toujours fouhaité l’obliger ; ainli elle prelfa
-vivement Antoine de venger la mort d’Aril’tobule ,’ a: lui re-
-préfenta qu’il ne devoit pas fouffrir qu’I-Ierode , à qui il avoir
:mis une couronne fur la. tête, à laquelle il, n’avait aucun droit,
maltraitât li injuliement ceux à qui elle.a partenoit.ÇAntoinc-,
(fur fes remontrances , écrivit avant fou. d part pour Laodicée
a Hérode , de venir s’y juliifier de la mort du jeune Prince ,
,dont on l’accufoit d’être l’auteur par un crime qui le rendoit
(très-coupable. Herode , intimement convaincu de la vérité
-de l’accufation ., a: fçachanc d’ailleurs qu’il devoit redouter-la
rhaine de CléoPatre, qui ne cefl’oit d’aigrir Antoine contre lui,
ifut faifi de Crainteen recevant cet ordre: il. obéit cependant,
» n’ayant pas de meilleur parti-â prendre. Il confia le gouvernement
du royaume , a: le maniement des affaires ,-à (on oncle Jofeph ,

Hérode v:
trouver Antoia
ne à Laodicée :
ordres qu’il

donne avant
que de partir;
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8c lui ordonna en .fecret de faire mourir Mariamne,fi*Antoine
[e portoit a quelque violence. contre lui. Il aimoit infiniment
la Reine , 86 il fe feroit cru déshonoré , fi quelqu’un , même
après la mort , l’eût recherchée à caufe de fa beauté. Il lui déc

couvrit qu’Antoine avoit conçu de la paflion pour elle , fur
le rapport qu’on lui avoit fait de fa beauté. Après avoir donné
ces ordres, Hérode , incertain de ce qui lui arriveroit, partit
pour le rendre auprès d’Antoine. j ’. . .

de h &- V I. Jofeph , ainii chargé de l’adminilizration des affaires du
cogml’rordœ royaume , croit obligé de voir (auvent la Reine , tant pour
qu’rierode lui remplir fou miniflere que pour lui rendre fes refpeéts. Dans
«am: les converfations qu’il avoit avec elle, il ne manquoit jamais
Mariamne de l’entretenir des fentimens d’amour qu’I-Ierode avoit pour
Irtèsfsmono eue ,1 ac de’la tendre aficélion qu’il lui portoit. Mais comme

la Reine le moquoit’de tout ce qu’il lui difoit , 8c Alexandra
encore plus qu’elle ; jofeph , pour convaincre les Princeifes
qu’il ne difoit rien que-de très-véritable, eut l’imprudence de
leur découvrir l’ordre qu’Herode lui’avoit donné; croyantbien

prouver qu’il ne pouvoit vivre fans la Reine, (puifque , quelque
accident qu’il lui arrivât , il ne pouvoit fe réfou re a en être fépa- -
ré même ar la mort. C’eft ainfi qu’en penfoit jofeph; mais
les Prince es , comme il cit bien naturel, ne furent pas tant
touchées de l’excès de l’amour d’Herode , u’elles’*ne le trou-

vailènt fort à plaindre , puifque la mort meure de leur Tyran ’-
ne les préfetvoit pas du danger de périr : St ce qu’elles veæ
noient d’entendre, les plongea dans les réflexions les - plus

trilles. ’ .VII. Les ennemis d’Herode firent courir le bruit, qu’An-
toine l’avoir fait mourir après lui avoir fait donner la quelz
tion. Cette nouvelle , comme il en» facile de le concevoir , jetta
un grand trouble dans le palais , mais fur-tout dans l’efprit
des Princefies. Alexandra voulut perfuader à jofeph de fortir
du palais ,8: de s’enfuir avec elle 8c avec Mariamne , 8c d’aller
fe mettre fous la proteéhon des aigles Romaines d’une légion, .

ui , pour la fureté du royaume , campoit alors après de la ville ,
Fous le commandement de. julius. Cette Prince e penfoit , qu’é-
tant aulli bien qu’ils l’étaient avec les Romains , ils feroient
fous leurs aufpices en état d’agir avec plus de fureté , s’il fe .
faifoit quelque mouvement aux environs du palais. Elle fe per-
fuadoit d’ailleurs , que des qu’Antoine verroit Mariamne , elle
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en obtiendroit tout ce qu’elle ’fouhaiteroit , même fan téta.
blilTement dans le royaume ,8t qu’il ne lui refuferoit aucun des
avantages dûs a fa naiEance.

VIl l. Les Princefiës faifoientces arrangemens ,lorfqu’elles
reçurent des Lettres d’Herode , bien contraires au bruit qui
avoit couru , 8c. qui les inflruifoit de toute’ la fuite de fou
affaire. Arrivé à Laodicée , il avoit facilement gagné An-
toine , par les grands préfens qu’il avoit apportés de Jerufa-
lem our les lui offrir; il avoit aifément détruit , dans des
conf rences articuliéres, les préventions qu’on lui avoit don-
nées contre ui , et toutes les menées de Cléapatre n’avaient

û tenir contre ce qu’il avoit mis en oeuvre pour fe le rendre
favorable: Antoine ne penfoit pas qu’il convînt de demander
talion à un Roi de la façon dont il fe conduifoit dans fan
royaume , parce qu’autrement ce feroit être Roi fans l’être.
Antoine étoit encore du feutiment ï, que dès qu’un homme
avoit été établi Roi , ceux qui lui avoient remis le fauverain
pouvoir , ne devoient point l’empêcher d’en faire l’ufage qu’il

jugeoit convenable; que d’ailleurs, il étoit contre toute bien-
féance, que Cléopatre jettât un œil curieux fur la conduite
des autres Rois. C’était ce ue contenoit la Lettre d’Herode:
il y faifoit de plus le récit es honneurs qu’Antoine lui avoit
faits , comment il l’avoir fait alTeoir avec luidans lesjugemens
qu’il rendoit , 8: manger tousvles jours à fa table ,"quoique
Cléopatre lui fût toujours contraire , 8c qu’elle ne celsât de
falliciter Antoine contre lui, 8c de mettre tout en ufage pour
le perdre , afin d’obtenir pour elle le royaume de Judée, qu’elle
fouhaitoit depuis long-temps: il ajoutoit enfin , qu’Antoine’
lui avoit rendu juiiiœ , qu’il ne craignoit plus rien , 8: qu’il
feroit bientôt de retour ; que l’affeé’tion de ce Triumvir, pour
le royaume de Judée 8c pour fes intérêts , étoit plus marquée
que jamais ; qu’Antoine avoit contenté Cléopatre, en lui donnant ’
la Célé - Syrie-en place de ce qu’elle demandoit , 8: mis fin

ar-là à toutes les follicitations qu’elle faifoit pour obtenir

a Judée. sIX. Ces Lettres firent changer aux Princell’es la réfolution
qu’elles avoient prile, de fe mettre fous la proteétion des Ro- lo

Herode gagne
Antoine.

mnie
mains lorfqu’ellès avoient cru Hérode mort. Ce Prince n’igno- mûme-
ra cependant pas qu’elles en avoient conçu le delfein: fa mere
à: (a futur Salomé , le lui apprirent. Salomé même , des. qu’il

Salomé en
M31
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fut de retour en Judée , après avoir accompagné pendant quel-i.
que temps Antoine qui partoit pour la guerre des Parthes ,Î
accula Jofeph fan mari d’avoir eu un commerce criminel avec.
Mariamne; Elle inventa cette-noire calomnie parce qu’elle la
bailloit depuis long-temps. Dans quelques différends qu’elle:
avoit eus avec laReine , cette Princelre l’avait traitée avec
mépris , 8c lui avoit reproché la balIeITe de fa naifl’ance. Herc-
de, quiavoit toujoursaimé pailionnément Mariamne, (e fentit
écran ement troublé : les plus vifs fentimens de jaloufie faîti-
renu on ame ; mais quelque agité qu’il fût de cette pallion ,
il fçut le modérer , de peut que l’amour ne lui fit faire quel...
que Édémarche inconfidérée. Il parla en particulier à la Reinej
de ce qui regardoit Jofeph, mais elle rotella toujours , 8c
avec ferment,qu’elle n’était point coupa le,8c elle fçut fibien
mettre en oeuvre toutes les reli’ources de l’innocence fautie-
ment acculée , qu’elle le erfuada de la Germe. Il ne douta
point, qu’en effet elle ne ui avoit point manqué de fidélité.
Toute fa colère s’évanouit , l’amour rentra dans fes droits; le
Roi fe reprocha d’avoir indifcrettement prêté l’oreille aux rap-
ports qu’on lui avoit faits , il proteiia à la Reine qu’il étoit
très-fenfiblement touché de fa vertu , 8c qu’il l’aimait à un
point qu’il ne pouvoit exprimer. Cet éclaircillement , comme
ilharrive ordinairement entre des perfonnes qui s’aiment, les
fit fondre en larmes l’un 8c l’autre , 8c le termina par les plus
tendres embrafiemens. Comme le Roi s’efforçait de la convain-
cre de fan amour , 8c de l’engager à lui rendre toute fa ten-
drCITe : sa L’ordre, lui dit la Reine , que , fur le point de vous
sa rendre’auprès d’Antoine , vous avez donné de me faire
as mourir , s’il vous arrivoit quelque malheur , quoique je ne
sa vous cuire donné aucun, fujet de plainte, n’elt pas une preuve
sa que vous m’aimiez autant que vous me l’afl’urez. u Ce re-
proche, indifcrettement échappé à la Reine,qu’I-ierode tenoit
encore embraŒée , le troubla au point qu’il la quitta brufque-
ment, s’arracha les cheveux , 8c s’écria, qu’il ne pouvoit plus
douter qu’elle n’eût fatisfait la criminelle pallion de rJofeph ,
n’étant pas concevable qu’il lui eût découvert un ecret de
cette importance , s’il n’ avoit eu entre elle; 8c lui les plus
intimes liaifons. Peu s’en allut qu’il ne la tuât dans le moment:
fan amour. l’emporta cependant, il retint 8: calma fa colère ,
mais ce ne fut, pas fans le faire une. extrême violence. Il

’ ’ l ordonna.
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A [ordonna qu’on fit mourir Jofefiph; fans vouloir permettre qu’il

vferpréfentât devant lui, 8: il t mettre Alexandra en prifonig
comme la caufe de tout le défordre. . -

CHAPITRE!
I. L y eut en ce temps-là des troubles dans la Syrie,’-Cléo- Cruautés a:

patre’abufant du pouvoir ue la paflion qu’Antoine avoit agricemd’

pour elle lui donnoit fur [on e prit , ne caloit de le rprefl’er de (au l
porter la guerre dans toutes les Terres voifines de es Etats q,
d’en envahir tous les domaines, 8c de les lui donner. Natuj-
tellement ambitieufe 8c avide des poilèflions d’autrui , aucun
crime ne lui coûtoit pour fe les procurer. Elle empoifonnafon
frere , âgé de quinze ans , à qui elle [gavoit bien que le thrône
appartenoit. Elle porta Antoine à faire mourir [a fœur Arlinoé
à EphèFe (a), quoiqu’elle [e fût’refugiée dans le temple de
Diane. Car, pour amaflèr de l’argent , en quelque endroit qu’il
y en eût, il n’y avoit point de temples , point de tombeauir

qu’elle ne profanât; point d’afyle , quelque [acté u’il fût,dont
elle le fît fcrupule d’enlever les richeflès; point de lieu impur

lac profane, ou elle craignît de commettre les plus grandes
indignités , des qu’elle y trouvoit de quoi contenter fan infa-
fiable cupidité. Rien n’était capable de fatisfaire cette ambi-

tieufe 8c voluptueufe Reine ;elle croyoit touiours manquer
de tout ceun (on imagination lui (airoit fouhaiter. Elle poil
toit Antoine , par fes importunités continuelles , à dépouiller
ceux qui poirédoient quelque bien , pour l’en enrichir.Dans le
voyage qu’elle fit aveclui en Syrie, elle ne fut occupée que
du foin de pourvoir aux moyens de fe rapproprier. Elle accula
lLifanias , fils de Ptolémée , d’être d’inte ligence avec les Par.-

thes , pour exciter des troubles, ô: fut , parcette accufation ;
la caufe de fa mort. Enfin , elle demanda à Antoine la judée
’86 l’Arabie , 8c le follicita d’en dépôuiller les Souverains qui y
régnoient. L’afcendant qu’elle avoit pris fur lui étoit tel , u’on -
croyoit que fa arfaite fourmilion à tout ce qu’elle ’voucloit ,

étoit plutôt l’e et de quelque charme , que le fruit d’une vio-.
lente paliion. Un relie de pudeur le retint cependant , il ne

l( a) Appien dit à Mile: dans le temple de Diane pleucophryne ,-liv. ç; (Guet. civil. A

Tome l 1 I.
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trot pas devoirfe prêter à des iniuŒœs suffi criantes a M J
pentue fept!» mettrieau rifque d’être accuiëid’avoir, dansles cher-

fes les plus importantes ,faenifié (on honneur Mon aveuglemen-
plaifance pour elle , 8c néanmoins , pour ne la pas refufer entiére-
ment , il détacha de l’Arabie 8l de la judée , une partie de
ces royaumes ,dont il lui fi: préfent. Il lui donna toutes les vil-
les renfermées entre le fleuve Eleuthere sa l’Egypte (a), excepté

Tyr .8: Sydon. Elle lui fit les plus grandes infiances pour les
avoir , mais il les luirrqfitfa , parce qu”il fçavoitqu’elles avoient
toujours été libres.

li. ’Qiand elle eut obtenu , me qu’Amoine crut pouvoir 1:45
donner ,I 8c qu’elle l’eut accompagné» ju’fques- fur les bords de
"l’Euphr’are , lorfqu’il alloit faire la guerre en Arménie , ell’e
’s’en retourna. Elle palTa par Apamée 8c par Damas , pour (e
lrendre cn]ndée.Herode.alla a fa rencontre ,, traita avec elle du
revenu de ce qu’Antoine lui avoit donné dans l’Arabie 8c dans
îles environs de I éric’ho. C’efl: le feu! endroit où on trouve le

baume, ce par nm délicieux 3 "il y croit aufii beaucoup
de. beaux palmiers. ’Herode. 8c Cléopatrejfe virent ,plulieur’s
fois pendan’t’le (éjour qu’elle fit en Judée, 8c elle tâcha de lui

infpirer de l’amour; Comme cette Princeffe étoit naturellement
peu chalie , 8c qu’elle profitoit , fans rougir, de toutes les occa-
lions qu’elle trouVOit de fatis’faire ion tempérament volup-
tueux , on ne (çait fi elle eut pour lui une véritable paflion ,
ou li , ce qui efi beauœup (plus vrai-(emblable , elle ne cher-
choit pas, dans (on déshonneur , un prétexte pour le perdre.
Quoi qu’il en foi: , elle laina croire que la paflion l’emportoit;
mais Herode , qui ne lui vouloit aucun bien , parce qu’il (ça-
voit qu’elle ne goûtoit de plaifir que lorfqu’elle pouvoit faire .
du mal à quelqu’un.,*fe tint en garde contre elle. il crut qu’elle
ne méritoit que la haine; ôt penfant que fi la pafiion lui fai-
Toit faire de’tel’les avances, ce n’etoit qu’un iége qu’elle lui
tendoit, i’l’fongeaa’la prévenir: ainl’î il rejett’a (Es propofitions,

8c délibéra avec Tes amis , s’il ne devoit pas la faire mourir

A 44.) Si.les l[intimes mon: point mis l Il! paroit, par le Trairépqne È: Herode
f pre pourJudée ,’on ne voit pas com- avec cette Princefle pour le revenu (les
mon: Jofephaipû (lire . qu’ûntomeidon- domaines qu’Antoine lui avoit cédés s
ga-àiCléoparre tontes les Terres trenfen- qu’il ne lui avoit donné en Judée que
m es entre l’Eleuihere a: l’Egypte. De le territoire de Jéricho. Rai ra: 1&2. lupu-
quelles villes Hetode étoit-il donc Roi) x0511: rporélousfipéd’ouprwqûôou.

l
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LIVRE Â,XV..ACHAP. IV. un
tandisqu’e’lle étoit en en voir, ô: rendre , par fa mort, un
fervice aufii cirentiel à ceux à qui elle avoit déia fait du mal ,
qu’à ceuxà qui elle prétendoit en faire dans la fuite; il leur

t entendre que ce feroit même peutviêtre obliger Antoine ,
ni ne devoit guères compter. fur (a fidélité ,lpour peu que ,
ivant le temps ou les circoniiances , elle trouvât fon-avanta-q

ge (a) a l’abandonner. .Mais fes- amis s’oppoferent- à ce témé i
raire deiTein , 8c lui remontrerent , qu’ayant à s’occuper d’af-

faires bien autrement importantes , il lui convenoit peu de
s’expofer aux rifques évidemment dangereux d’une pareille
entreprife. Ils le prierent 85 le conjurerent sa de ne point agir
u avec précipitation , mais de confidérer que, de quelque uti-
sa lité qu’Antoine pût penfer lui-même que lui dût être la more
si de Cléopatre, il ne verroit point avec indifférence qu’on eût
u ofé la lui enlever de force 8c par trahifon 5 que toute fa paf-
» fion pour elle fe ranimeroit , alors qu’il s’en trouveroit pri-
s: vé; qu’uniquement occupé du mépris outrageant qu’il ju-
a) géroit qu’on auroit fait de fes fentimens,il n’écouteroit jamais
n ce qu’on rpourroit alléquer pour iuüifier un tel attentat , fait
la à la per orme de la p us puiflante Reine qui fût au monde.
si Enfin ils conclurent, que ne pouvant rien entreprendre con-
» tre Cléopatre , fans attirer fur lui , fur (on Etat , 8c fur fa
n famille , les plus grands malheurs , il devoit, en évitant de
n fe êter au crime qu’elle lui propofoit’, fe fervit néanmoins
sa ilemeut , 8c avec tout l’avantage qu’il pourroit , des ciré.
sa confiances dans lefquelles il fe trouvoit. u Ce fut ainli , qu’en
lui failant une vive peinture du danger auquel il s’expofoit , ils le
lui firent craindre , 8c l’empêcherent d’exécuter fon delTein. Il,
ne penfar donc qu’à gagner la Reine par des préfens.
. III. Antoine fe rendit maître de l’Arménie (la), fit prifon-
nier Artabaze, fils deTigrlanes , avec fes enfans et fes Satra-
pes , se les envoya chargés de chaînes en Egypte. Il en fit
prefent à Cléopatre , ainfi que de toutes les richeflès qu’il l
avoit enlevées dans ce royaume , dont la couronne pa-fl’a fur la

1

(a) Autrement , qui non- feulement
ne devoir aères compter fur fa fidélité,
mais peut ir’e encore moins fur fou fe-
cours , s’il (e trouvoit dans le cas d’en

avoir befoin. N(b) Appien en parle bien différem-
ment. a: Antoine, dit-il , étant rentré en .

’ u Arménie , y engage! Ambaze ; par
a: priùes a: par. promenés àsleyenir
n trouver. Il le fit mettre aux fers, a:
» l’emmena en triomphe à Alexandriem
Venin fin de la Guerre des Parthes. mon.
Camus, liv. r4. pag. p6. y

Rij



                                                                     

Antoine fait .
enchaîner le
Roi d’Armé-

nie. Herode
rend à ferme

es pays qu’An-

ruine aveu
donnésàCléo-

patte.

Guerre con-
tre les Arabes.

.3: ANTIQUITÊS JUIVES,"
tête d’Artaxias , qui d’abord avoit pris la fuite. Ce Prince
étoit l’aîné des entans de Tigrane; mais Archelaüs 8c l’Empe-

reur Neron l’en chaiTerent dans la fuite , 8c mirent fur le
thrône (on frere puîné.

IV. Herode, perfuadé qu’il lui faoit dangereux de donner
prétexte à Cléopatre de lui faire reEentir les effets de fa haine,
lui paya exaâement les tributs qu’il lui devoit, pour les pays
qu’elle tenoit de la libéralité d’Antoine en Judée (7’ en Ara-

bie. Herode avoit de fa part traité avec le Roi d’Arabie , de
celui que ce Prince devoit pour ceux qui étoient fitués dans
fes Etats. il en tira pendant quelque temps deux cents talents,
mais dans la fuite il eut beaucoup de peine à le faire payer ,
a s’il parvenoit à en recevoir une partie , ce n’étoit pas fans
quelque fupercherie de la part du Roi des Arabes.

à. 1’

. CHAPITRE V.
I. ’INJUSTICE du Roides Arabes, qui refufa enfin de rien
v L payer, fit prendre à Hérode la réfolution d’aller lui faire
la guerre; mais il crut devoir attendre quelle feroit l’ilfuë de
celle ne fe faifoient les Romains. Car on étoit dans l’attente
de la ataille d’Aâium , qui fe donna la cent quatrecvingt-
feptiéme Olympiade, 8c qui devoit décider de l’Empire entre
Céfarôt AntoineJ-lerode, qu’une longue 86 paifible jouiifance
d’un royaume fertile 8c abondant avoit mis en état d’amaiier de
grandesrichelies,qui d’ailleurs avoit toujours entretenu de bonnes
troupes, fit de grands préparatifs , pour envoyer du fecours à
Antoine; mais il lui manda qu’il n’en avoit pas befoin , qu’ainfi
il étoit plus à propos qu’il marchât contre le Roi des Arabes,
dont Cléopatre 8c lui, lui avoient fait connaître la mauvaik
foi : Antoine entroit ainfi dans les vuës de Cléopatre , qui
croyoit avoir un intérêt particulier à ce que ces deux Rois
s’entre-détruifiiient l’un l’autre. Ces ordres obligerent Hérode
de prendre d’autres arrangemens , 8: d’afl’embler les troupes
pour entrer en Arabie. Lorfque fon infanterie a: fa.cavalerie
furent en état , il s’avança vers Diofpolis , où les Arabes vin-
rent à fa rencontre; car ils avoient appris qu’il marchoit con--
tre eux. Il fe donna une ’fanglante bataille , la viétoire fe
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déclara en faveur des Juifs. Les Arabes raflèmblerent quelque
temps après une nombreufe armée à Cana , qui eii un canton
de la baffe Syrie. Herode , qui l’apprit , y marcha avec toutes»
[es troupes (a). Il campa près de ce lieu, où il avoit réfolu de
fe bien retrancher, ne voulant point engager d’aâion qu’il ne
vît l’occafion favorable. Il donna pour cela fes ordres , mais le
Eldat fe mit à crier qu’on le menât fans différer à l’ennemi.
Cette ardeur venoit du bon ordre dans lequel il voyoit l’armée ,
6c de la confiance que lui donnoit l’impatience des braves qui
avoient remporté la remiére vidoire , fans donner le temps
aux ennemis de leur aire face (b). Hérode crut devoir profiter
de ces ardentes difpofitions , déclara à la tête de l’armée , qu’a;

ne lui cédoit point en courage , 8c la fit avancer en bon ordre.
Une fi brave contenance étonna les Arabes , 8c les déconcerta
au point , u’apres une très-courte réfifiance plufieurs s’enfui-
rent; ils eu ent été cntiérement défaits , fans la trahifon d’A-
thenion , ui commandoit pour Cléopatre en ce pays. Ce Gé-
néral haïiiloit Hérode , il attendit donc l’événement de la
bataille en bonne poflzute , réfolu cependant , fi. les Arabes la
gagnoient , de ne faire aucun mouvement; &s’ils la perdoient ,
comme il arriva , d’attaquer les juifs avec ceux du pays qui
s’étoient joints à (es gens. Il fe jetta en effet fur l’armée d’Hec

rode, qui, fatiguée du combat dans lequel elle avoit épuifé
fes forces contre les Arabes , perdit aifément une viétoire.
qu’elle croyoit avoir remportée. Il en fit onagrand carnage ,
profitant avec avantage de la nature du terrein, qui étoit ex-
trêmement pierreux , 8c où la cavalerie ne pouvoit pas aifément
manœuvrer , mais auquel les naturels du ays étoient accoû-
tumés. Dans ce défordre, les Arabes fe ra lièrent, revinrent à
la charge , ù tuèrent beaucoup de ceux qu’Athenion a; (es
gens avoient mis en fuite. Les luifs étoient battus par-tout ,
6c le peu qui put fe fauver fe jetta dans le camp. Quoiqu’He-
rode défefpérât de renouer l’aétion, il fe méfia cependant d’al-

- .( a) M. d’Andilly, a; le nouvel Editeur ,
ne font mener parHerode que la plus an-
de rtie de (on armée ;m..is il n’el as
trahfimblable , que (sachant le nom re
prodigieux des ennemis, il n’ait pas mar-
ebé a eux avec toutes les troupes.

( b) Oeil à peu-près , mais en moins
de paroles , ce que Jofephdit dans mir-

raire de la guerre des Juifs , liv. r.
C’en ce qui me donne lieu d’effacer du),
car toute l’armée fe portoit a vouloir le
combat. J’ai traduit. âmor hériter, par
les braves. J’ai en] que c’éroir ce que
vouloit dire J ofeph , mais j’avoue que je
n’ai in: d’expreflion fembIable pour le
j ’ r. V14. pag. 751.. fifi. finnum. a.

6

Les kifs
font défaits d
Cana , par la
trahifon d’A-n
thenion.



                                                                     

Grand trem-
blement de ter-
si.
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Ier au fecours de fes troupes; mais quelque diligence qu’il ne;
il lui fut impoliible d’empêcher les ennemis de fe rendre maî-
tres du camp. La viâoire , dont les Arabes fe croyoient bien
éloignés ,-paiTa de leur côté , contre toute efpérance , êt ils
défirent un grand nombre de leurs ennemis. Hérode fe cou-
tenta dans la faire d’envoyer des partis , qui fe jettoient de tous
côtés dans le pays , 8: y faiibient de grands dégâts. Il cam-
poit fur les montagnes , évitoit avec foin toute rencontre , à:
ne laifl’oit pas cependant de fatiguer beaucoup les ennemis a:
fes anuries fréquentes, travaillant de toute manière, et. faiâm:
continuellement les derniers eEorts, pour réparer l’échec que
lés troupes avoient reçu.

Il. Il y eut en Judée, dans le temps que la bataille d’Ae-J
tiurn fe donna, la fe tiéme année du régnc d’Herode , un i3
grand tremblement e terre , qu’on ne croyoit pas qu’on en
eût jamais refleuri un femblable dans tout le pays ; il caufa la.
perte de beaucoup de bétail; près de ’dix mille hommes (a)
furent écrafés fous les ruines des maifons. L’armée ne fouffrie
aucun dommage, elle étoit campée dans des plaines. La non-à,
velle de ce funefle accident fut bientôt portée chez les Ara- »
bes, 8c ceux qui la leur apprirent réglant leurs expreliions fur
la haine que ces peuples portoient à notre Nation , exagere-
rent encore le mal. Pleins de cœur 8c d’efpérance , 8: s’imagi-f
nant que tout le monde étant péri dans la Judée, ils y entre-’-
roient fans aucun obitacle , les Arabes tuérent les Députés que
les Juifs avoient envoyés traiter de paix avec eux , 8c fe mirent
en marche pour venir combattre le pas qu’ils prnfoienr être
reflé de troupes à notre Nation. Les Juifs n’oferent leur faire
tête, leur dernière défaite les avoit entièrement découragés ;
le peu d’efpérance qu’ils avoient de pouvoir rétablir leurs af-.
faires par eux-mêmes, après lespettes qu’ils avoient faites à
la guerre; le peu de refl’ource que les défordres caufés dans
leur. ays par le tremblement de terre leur lainoit, pour tirer
des ecours étrangers , les avoit jettés dans un tel abbate-
ment , que l’amour du bien public n’était plus un motif af-

I fez puiil’ant pour les ranimer. Dans de fi trifles circonflances ,’
le Roi n’oublia rien pour relever le courage des Chefs , 8c
lorfqu’il en eut gagné a: raEuré quelques-uns des principaux ,

. (0)11 en compte trente mille. Gant lem, liv. r.

O
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LIVRE 3CV. CHAP. v. 1,;
il crut devoir tenter de redonner-du cœur aux foldars , en les
haranguant (a) : la crainte de ne pouvoir faine revenir des
efprirs rebutés par tant de revers , l’avoir empêché de le faire
jufquîallors.

III. a: Je ne fuis pas moins fenfible que vous , leur dit-il ,
En lorfqu’il les eutaflèmblés, aux malheureux obitacles qui s’op-

as pafent depuis quelque temps à nos progrès : ils font tels,
a: qu’il n’y auroit pas lieu de s’étonner qu’ils enflent ébranlé

«sa le courage le plus femme 86 le plus hardi r mais liennemi
a: nous ,preIIe , sa quelque définît qui nous fait arrivé, un foui
as fumes peut nous rétablir z; j’ai orudevoir vous cadastrer a
a. le tenter: reprenez vos premiers fentimens de génétofitér ,
as de vous mais le procurerez. infailliblement. La «guerre que
«in nous faifons .efl ajuiie , .ce (ont nus ennemis qui nous y for-

. in cent par l’injuilice la plus criante ,8:ch motif efi bien allez
a: puiiIantpour nous faireseprendtezcourage; nos afi’aires ,après
a. tout me fontpas dansnnétat tellement défefpéré, que nous ne
4.» piaillions nous flatter de remporter la wiflioire. J’envous prends
àa vousmêmes à témoins de l’injufiice et .de la perfidie des
".53 Arabes ;l-ils en font (cotir les :efi’ets à tous iles peuples , a:
i: peut-on attendre autre choie d’une nation bar.bare,-qui n’a
4.. aucunfentiment de religion 21cm fordide avarice çleur in-
» faine jaloufie , les a [cuvent portés à profiter des troubles
a: qui nous agitoient , pour nous attaquer 8c nous fatiguer par
,ss des .incurfions auiii iubites que facumterue nousdirai «je
a, de plus? lorfqu’ils ont couru :le danger .de.perdre leur État,
a» 8c d’être aficrvisà Cléopatre , qui des .a.délivrés .dc cette
a: crainte? N’a -ce pas été par la reconnuiiiance qu’Antoine
sa me témoigne de mon attachement à faperfonne, .86 par lès
a, difpofitions fi favorablesïpour notre Nation , qu’il craint
a: même de rien faire. qui punie lui damqnelque ombrage,
9s qu’ilsont été préfervés de cemalhenrs à: .lorfqueLCléopa-

a: tre a’enfin obtenu de lui quelque .pantie.de leur aysôt du
4a nôtre , n’ai-je pas arrangé cette affaire ,. par a es grands

(a) Jofeph fait faire à Hérode une (ont les fruits de leur imagination. Mais
intense: furie mêmefujet dans le pre- ’ cependant , pour ménager ü .miafem-
«mier Livre de l’I-Jiiloire de la guerre - blanee , .Ionh eût au palpas prétend
.des Juifs , mais différente de celle qu’il Hérode deux harangues différences tu:
"lui prête ici. On f ait que les harangues le même fujet,1t dans les mêmes cie-
,gu’on trouvedans ennoient Hilloriena, guillemeta e -



                                                                     

ne ANTIQUITÉS JUIVES,
sa préfens que j’ai faits , 8c que j’ai tirés de mon épargne; N’elïo’
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ce pas pour calibrer le repos des deux Nations, que l’ai pris
fur moi toute la charge, 8c que l ayant deux cents talents
de tribut annuel, pour les terres ntuées dans notre diâriâ,
je me fuis rendu caution , 8c ai réellement payé pareille fom-
me pour celles qui [ont en Arabie. Les Arabes cependant,
ont refufé de nous en tenir compte. Et fur quel droit ont-
ils pû prétendre que nous payions ces tributs . (au; percevoir
le revenu des terres fur lelquelles ils [ont impolés, eux , fur-
tout , qui ,par l’arrangement dont ie-fuis garant nous [ont re-
devables de leur falut 8c de. leur liberté , ainfi qu’il-s l’ont
eux-mêmes reconnulen nous en failant remercier. Peut-on,
(ans infamie, manquer de foi à les amis; n’en-on pas même
obligé de la garder à les plus grands ennemis a C’en: néan-
moins en pleine paix , que les Arabes ont entrepris de cefl’er
de nous payer ce qu’ils.nous doivent. Que pouvions - nous
attendre autre choie de la part d’une nation qui a pour ma.-
xime , qu’on peut honnêtement le procurer ce qui efl: utile,
de quelque manière que l’on s’y prenne , 8c que les injufli-
ces’les plus criantes ne (ont point un mal, des qu’on en [catit

tires quelque avanta e 2 sn Formez-vous que que doute qu’il (oit permis de châtier
les méchans 2 Dieu le veut , 8: il nous ordonne de haïr l’in-
juflice à: l’infolence. La uerre dans laquelle-nous femmes
engagés , cit donc non- eulement julie, mais néceflàira,
puif ue nos ennemisnous attaquent. En faifant mourir nos
Am afladeurs , ils ont commis un crime , que les Grecs 8c
les Barbares regardent comme le plus énorme..Les Grecs
ont déclaré les Envoyés , des perfonnes fanées, 8c ç’a été

par le miniliere des Anges, qui font les Envoyés de Dieu -,
que nous avons reçu nos. plus belles maximes 8c nos plus
(aimes Loix. Le nom d’Envoyé ne fçauroit être trop réveré,

puifque Dieu fe fert de les Envoyés pour le manifeiier aux
ommeS , 8c» que la paix entre les plus. grands ennemis

fe fait par le minilFere des Envoyés. N’en-ce pas le com-
ble de l’im iété , de faire: mourir des gens qui .vontzde
bonne foi ,e foumettre à ce qui fera trouvé jufie 2 Peut!-
on (e flatter de mener une vie heureufe , ou de remporter
quelque avantage a la guerre i après s’être chargés d’un tel
crime î je ne puis le croire. Oui, dira peut-être quelqu’uq,

a a
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LIVRE ’xv. CHAP. v. «3-,-
la iufiice se l’équité [ont toutes pour nous , mais nos en-
nemis font en plus grand nombre 8c plus forts que nous.
Penfer ainfi , c’el’t le déshonorer. Qui a la jufiice de (on côté ,

a Dieu pour foi 5 a: avec (a divine ailifiance , une armée
efl: toujours allez forte 8c allez nombreufe: mais revenons fur
nous-mêmes. Nous avons vaincu nos ennemis dans la pre-
miére bataille , ils n’ont ofé réfifler à nos premiers efforts;
dans la feconde nous les avons mis en fuite, 8c la-viétoire
étoit à nous , fi Athenion , avec qui nous n’avions point de
guerre déclarée , ne fût venu’nous l’arracher, par une atta-
que qui ne peut être regardée ne comme une lâche à: hon-
teufe perfidie. Ce revers inopin doit-il nous les faire effi-
mer plus braves, 8c abbatre notre courage! Craindrons-
nous des ennemis que nous avons battus, quand ils ont ofé
en venir à une a&ion régulière, 8c ui n’ont pu prendre
d’avantage fur nous , que par une in igue trahifon , mais

and nous les croirions plus braves qu’ilsne le [ont , cela.
même devroit animer notre courage. La véritable valeur ne
confilie pas à attaquer des lâches , niaisa pouvoir vaincre

des braves. - - Ïsa Nos calamités domeiiiques , a: les triftes effets du trem-
blement de terre, nous étonnent 8: nous déconcertent imais
nous ne (airons pas réflexion , que c’efi précifément ce qui
trompe les Arabes; ils croient le mal plus grand qu’il n’efi:
profitons de leur erreur, 6c ne nous lamons. point abbau-e
par un évenement qui leur-donne une auili famille confiance.
Ils «n’ont acquis aucunes forces nouvelles, 8c ils ne fondent
leur efpérance que fur ce qu’ils nous croient accablés fous
le poids de nos maux: marchons généreufement â-eux’, nous
leur fermas ientir combien leur préfomption en: vaine , et
nous nous procurerons l’avantage de’ïn’avoirïplus a combat-’-

tre une nation plus infolente que véritablement brave. "Nous
n’avons point fouŒert de fi grandes pertes , 8c le fléau qui
nous a tant effrayés, n’a point été marqué au coin d’un
châtiment particulier , que Dieu voulût exercer contre nous;
Il n’a été l’effet que d’une de ces révolutionslqui arrivent

de temps en temps dans la nature :mais quand ,après tout,
Dieu nous l’eût envoyé dans falcolere , la bunté l’a fait
cellèr , 8L c’en: une marque qu’il ne veut pas poulier plus
loin les efiets de [a vengeance.cs’il7eôt VOUlü’ nous pour:

Tome l Il. S



                                                                     

:32 a N’T’I qu I M: s 30.1 v E s,
a: davantage (a) , il n’eût pas; mis de li promptes bornes à nos
sa maux; il nous donne donc à connoitre que c’efl lui qui veut que
u nous entreprenions cette uerre , 8c qu’il en reconno’it la
n jufiice. Le tremblement e terre , qui a fait périr tant de
sa monde dans le royaume , n’afait’aucun mal à nos troupes.
sa Dieu pouvoit-il nous marquer plus clairement, que, fi. toute-v
sa la nation , hommes ,. femmes 6L enfans,avoieur pris les ar-
a: mes , performe n’aurait refleuri les effets fuuefies de ce
a: fléaua Que ces réflexions nous animent , 8c fur-tout n’ou-
sa blions jamais que Dieu a toujours été notre puilTant protec-
a: teur. Marchons avec la confiance que doit- inmirer la
sa. jufiice contre des ennemis ,qui ont oie violer les devoirs la»
ufl’éS’ëlC l’amitié , quifout fans foi dans la guerre , impies.
sa envers les Ambaflâdeurs. , 8c qui nous ont toujours été infé-

a rieurs en courage. , Il.1 V. Cette harangue ranima entièrement celui des juifs , 8c
Herode, après avoir offert des facrifices comme la Loi l’or-
donne ,ie mit à la tête de les, troupes , paila le jourdaiu ,8:
alla camper auprès des ennemis. 111311: devoir ferendrc mai-
tre d’un fort qui étoit entre les deux armées 5 8c ni pouvoit
lui fervir à engager promptement la bataille, ou à laitier [on
camp fi elle le diEéroit. Les Arabes eurent les mêmes vuës ,,
a, ce fut ce qui engagea l’aétion. Elle commença v des gens.
de trait;, on en. vint enfuite aux mains. Il y eut eaucoup de
monde de tué, de part 8L d’autre; mais enfin , les Arabes..fu«
rent contraints de prendre la fuite. Cet avantage donna du.
courage aux Juifs. Le Roi ,. qui jugea que les ennemis: ne Voir.
loient rien moins qu’en agerune feconde aâion ,. fit combler
leurs retranchemens ,a n de pouvoir pénétrer dans leur camp.
Les Arabes furent alors obligés de fortir pour. combattre, mais.
ils fetrouvere’nt en fi mauvais ordre, qu’ilsperdirent courage ,,
8c toute efpérance de vaincre. Ils (e battirent néanmoins,
parce que leur fupériorité en nombre, 8c la nécefiiré de le dé.
fendre ,, leur. fit faire quelques eEorts. La viâoire ne lama pas
d’êtrelong-remps difputée , il périt beaucoup de monde dans.
l’une: l’autre parti. Les Arabesprirent enfin la. fuite, a; par.
dirent en fuyantïencore beaucoup de monde , tant par les
armes des. juifs que par l’extrême confulion où les jetta leur

capèle. faudroit-il pas lire Mur, au ’d’âfm’û? pag. a". lign..14,

rsa



                                                                     

A L. 15V Il E KAN! 105171 IA R. «VA p3»;
’ tande multitude 5 car le précipitant les uns furies autres , ils’
à fouloient ’àîüx’pîedé’,"ôu’Ê’pëtçbient eux-même"? ’éii"tôinî

bant fur leurs armes. Cinq mille hommes furent tués dans cette
déroute: ceux qui’purent gagner le camp, ’fentirent bien qu’ils
n’y pourroient tenir long-temps , par le défaut de vivres.,,&
d’eaufur-tout. . .’ ” ç ’ . ; ’

V. Les juifs qui les pourfuivorent.’n’ayant pû y entrer avec
eux les y afiiégerent, 8c les y tinrent fi exaûementrenfermés’ ,
que rien ne pouvoit y entrer ni en fortir : ce qui les réduifit à
une telle extrémité , qu’enfin ils députerent à Herode , 8c lui
demanderent à capituler; 8c la foif cantinuant â les prefl’er, ils
le firent prierqu’à quelque prix que c,e"fût, il leur accoidâtla
vie: mais il ne voulut ni étouter. leurs Députés , ni traiter
de leur rançon , ni entendre à aucune forte d’accommodement,
tant il avoit à cœur d’exercer (ut eux la vengeance la plus ter-
rible, pour toutes les injures qu’il en avoit reçues. Enfin, man-

uant de toutes, provifions , 8: ne pouvant plus remier à l’ar-
gente foif qui les relibit,quatre mille le préfenterent en cinq
jours , pour fe biller charger de chaînes, 8: le ,fixiéme jour .,
tous ceux qui avoient tenu bon fortirent militairement en ar-
mes, 8c s’expoferent à tous les rifques d’une aétion , plutôt que
de fe mettre dans la néceflité de le voir traiter aulli ignomi-
nieufement les uns après les autres. Mais quoiqu’ils regardalient

- alorsla mort comme un avanta e , 8c la vie comme un mal-
heur, l’état de foibleiiè où la foi? (a) 8c la difette d’alimens les
avoient réduits, ne leur permit pas de foûtenir l’effort d’un com-
bat , ils céderent enfin. Les juifs leur tuèrent fept mille hom-
mes. Cette perte abbatit entièrement l’orgueil des Arabes. Ils
admirerent, dans leur malheur, la bravoure ô: les grands ata- -
lens militaires d’Herode; ils eurent dans la fuite tant de con- ’
’fidération pour lui , qu’ils le déclarerent proteéieur de leur
nation. De li grands’fuccès éleverent merveilleulement le cou-
rage de ce Prince. Il retourna à Jerufalem, comblé d’honneur

8c de gloire. »
(a) Je crois que 75mn a pris la place V battre qui manquoit aux. Arabe; : c’é-

dc 151w. Ce lien pas la place pour com- toit le défaut de vivres , fur-tout d’eau.



                                                                     

.340 lNTI’QUITÈS JUIVES;

À: p a . l aCHAPITRE V13
I. OUT réunifioit alors à; Herod’e- , a: rien ne paroit-ï
. fait lui devoir être funefie-s mais la victoire que CéfarL
remportaâ Aéfiumnfur Antoine , l”expofa aux derniers dangers.
Il défefpéra de les affaires, 8c les amis , comme les ennemis,
en porterent le même jugement. lly avoit enelïet peu de vrai-s
[ambiance que (es grandes liaifons. avec Antoine ne palliaient-
’daus l’e’fprit du Vainqueurpour. un crime, auquel fa politique

ne devoit point. «mettre de faire grace. Ses amis douterent
donc u’il pût [a ûtenir :. les ennemis paroillbient i.l’extérieur
s’en a ’iger , mais ils en triomphoient intérieurement , dans.
l’efpérance d’une révolution qui leur feroit avantageufe. Com-
me I-lircan étoit le feul Prince qui reliât de lafamille Royale,
Hérode (e perfuada qu’il n’était point de fou intérêt de lamer
vivre l’a feule performe qui pouvoit lui donner de l’inquiétude i.
R que s’il étoit allez heureux que de (ortir dudanger où il fei-
trouvoit , la fureté demandoit qu’ille défit d’u nzhomme. qui par

’ la fuite,ôc dans de femblables circonliances,pouvoit patoitre avoir

Alexandra
confeilleà Hir-
can de fe reti-
nt chez le Roi
le: Arabes.-

plus de droit que lui’au thrône :.ôt.,,d’un autre côté,’fa jaloufie lui

faifoit penfer. que, fi Céfar jugeoit. le devoir condamner aperp.
dre la vie , la mort lui paraîtroit. moins amere , s’il ne lainoit
point après lui le [cul homme. dont. il. avoit pû. craindre lari-
valité’. V

Il. Il étoit occupé deces penfées, lorfque la famille d’Hir--
tan lui fournit l’occafion d’exécuter fou defl"ein. Hircan étoit-
d’un: naturel fort doux.,,eunemi de tout. trouble; il ne s’était
jamais mêlé, 8c ne fe mêloit encore d’aucune affaire. Il le pré.-
toit à la. fortune , sa le contentoit de ce qu’elle. lui préfeutoit.
Alexandra au contraire-étoit d’un. caraéizereremuant, elle ef-
péroit 8c elle attendoit: im tiemment quelque révolution. :
elle repréfentoit (cuvent a on.pere , qu’il devoit (e mettre à.
couvert des. injufiicesa cruelles qu’Herode faifoit à- leur maifon ,,

rvoir à la fureté) , 8c le conferver pour; une meilleure
5 ontune. Elle. lui conféillbitpour cela- d’écrireâ’ Malchus, Roi

des Arabes , pour le prier de les recevoir dans fes Etats, 8c de
leur procurer les moyens d’y pallier avec fureté a, étant vrai-



                                                                     

LIVRE XV. CHAP. V1. r41.Îemblable, que li Céfar traitoit Herode de la manière dont (à
colère contre lui prélageoit qu’il le feroit, la couronne rentres
toit dans leur maifon , n’y ayant qu’eux qui puflènt y préten-
dre, par l’afieâion que le peuple leur portoit.

Hircan rejetta d’abord ce confeil; Alexandra niant du. pri-
vilége que les femmes penfeut être attaché à leur fexe , ne
crut as devoir céder. Elle ne ceii’oit ni jour ni nuit de lui
repré enter les mêmes choies , 8c de l’entretenir de ce qu’il avoit
à craindre de la jaloufe perfidie d’Herode contre leur maifon.
Hircan , vaincu par (es importunités , confentit de donner
une Lettre àDofithée , fur l’amitié du uel’ ii comptoit. Il prioit

dans cette Lettre le Roi des Arabes lui envoyer de la tava-
lerie, pour l’enlever 8c le conduire par-delà le lac Afphaltite ,
difiaut de trois cents liardes deJerula em. Il le confia à Dofithée ,
parce qu’il paroiflbit lui être extrêmement attaché . ainfi qu’à

Alexandra, 8c qu’il avoit de grands fuites de haïr Herode. Il
étoit parent de feph ,qui avoit été mis amure par fes ordres,
ê: frere de que ques-uns (a) de ceux u’Antoine avoit fait mou-
rir dans Tyr. Malgré tous ces moti s de reflèntiment , Dali-
thée fut un traître; a: faifant beaucoup plus de fonds fur ce qu’il
pouvoit eipérer d’Hérode que fur ce qu’llavoità attendre d’Hir-

eau , il remit à Herode la Lettre d’Hircau. Hernde loua fun
zèle, se exigea de lui un fervice plus im ortant; ce fut de re-v
plier cette Lettre, de la recacheter , de a porter à Malchus ,
ce de lui rapporter (a réponlè 5 ce qui lui étoit d’une extrême
conféq’uence. Dofithée fe prêta facilement à tout ce ne voulut
Herode. La réponfi: du Roi des Arabes fut: u qu’i recevroit

. sa volontiers Hircan , avec toute la fuite 8c tous les juifs qui
sa l’accompagnoient -, qu’il enverroit des troupes le prendre,
sa 6c que rien ne lui manqueroitm Aufli-itôt qu’Herode eut cette
lettre ,. il fit venir Hircan pour l’interroger dans fou confeil ,
fur le Traité qu’il avoit fait avec Malchus. Hircan nia qu’il ramdam.
en eût fait aucun 5 mais Herode l’ayant convaincu , par laLet- du" mm -
tre du Roi des Arabes qu’il lui reprélenta, ordonna qu’on. le i on

fluaourir. r(a) sa thu’Antoi’neavoitfâit mourir - qu’il avoit retenus prironniets s mais
a: à Tyr deux de les fret-es. «Joleph ne ayant peine: croire que les quinze per-
mutait: point le. nombre désira-res de lnnnes quem mourir le néral Romain
Dofithée ,. qu’Anroine lit un urir a Tyr. fuflent tout frittes de Do abée , j’ai tre-
ll dit feulement qu’il y lit mourir ceux duit: fait de peigna-uns de 0c.



                                                                     

.4. ANTIQUITËS’JUIVES;
I Il. Je fuis ,dans le récit de cet évenement , ce que je trouVË’

écrit dans les mémoires de ce Prince; mais les Hiiloriens le.
rapportent différemment. Ce ne fut point, felon eux , pour les
raifons que je viens de rapporter , qu’I-lerode fit mourir Hircan g
mais par un piège qu’il lui tendit 8c parce qu’ilen vouloit à fa vie 5
6C voici ce qu’ils en ont écrit. Herode demanda dans un repasà
Hircan ,d’une manière mêmeàne lui donner aucun fujet de mé-
fiance, s’il n’avoir point reçu de lettres de Malchus : à quoi Hircan
ayant répondu qu’il en avoit â la vérité reçu, mais qu’elles n’é-

toient que de compliment , Herode ajoûta , Mais ne les a-t-il pas
accompagnées de quelque prefent. Sur quoi Hircan ayant déclaré
que ce Prince lui avoit envoyé quatre mules pour fa monture,
Herode fit palier ce prefent pour la preuve d’une intelligence
fufpeéle , 8; le fit mourir. Pour prouver qu’i-Iircan ne s’était
rendu coupable d’aucun crime qui pût lui mériter une telle
mort, les mêmes Hiflzoriens font remarquer , qu’il étoit natu-
rellement très-modéré , que jamais il n’avoir penfé à fe difiinguer
par quelque entreprife hardie, ni dans fajeunelie,ni après qu’il fut
monté fur le thrône; qu’alors même il avoit abandonné le
foin. des aEaires à Antipater 5 qu’ainfi il n’étoit pas pollible dé
concevoir , qu’à l’âge de plus de quatre-vingts ans , ’voyant le
thrône d’Herode aulii bien affermi, 8c venant de quitter les
juifs de par-delà l’Euphrate, parmi lefquels il vivoit en grand
honneur, pour fe mettre auprès d’Herode 8c fe foumettre à fa
domination , il ait pû fortir de fou caraétere , au point de for-
mer le projet de faire changer les affaires de face en judée :
d’où ils concluent, que le crime dont il parut chargé cit une
pure invention d’Herode.

I V. Telle futla fin d’Hircan ,dont la vie avoit été un tilla des
plus accablans revers. Il fut fouverain Pontife fous le régne de fa
,mere Alexandra, 8c il jouit de cette dignité pendant neuf vans.-
Il monta fur le thrône après la mort de la Reine , mais il ne
s’y maintint ne trois mois(a) , Arifiobule fou frere le lui ayant
enlevé. Rét li par Pompée (b), il jouit pendant quarante ans
de tous les honneurs dus a fa naiflance. Il en fut enfuite dé-
pouillé par Antigone , qui l’outragea dans fou corps. Emmené

Tell. croit qU’il faut lire trois ans. fouvetain Pontificat.
(a) Ullerius,dans res Annales de l’Anc. ne fait Pompée rendre si Hircan que le

(a) lnfiph, Amiq, Juiv.liv. quels. 4. l
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«captif par les Parthes, les chaînes furent rompues; il revint en
Judée , malheureufement déçu par les efpérances que lui don-
noit Herode. Il y palfa de trilies jours. Le comble de,fes mal-
heurs fut de n’avoir vécu jufqu’a une extrême vieillelle , que
pour mourir de la mort injulle 8c déplorable dont je viens de
faire le récit. Par un effet de l’extrême douceur de fon carac-
tere, il s’appliqua li peu aux affaires, qu’incapable de gouver-
net par lui-même , il abandonna le foin de [on Etat à les Mi.-
nilires. Antipater ôt Herode profiterent dela’ nonchalante bonté
de ce Prince, pour pouffer leur fortune au de ré d’élévation
ou on les a vus. a 8c le dernier ne l’a bien foëidement affer-
mie que parla mort cruelle 8c injufle de fou bienfaiéteur.
, . V. Hérode , après s’être ainli défait d’Hircan , s’occupa du

dellein deferendre auprès d’Augulle , quoique les grandes liai-
fons qu’il avoit eues avec Antoine ne lui permident guères d’ef-
pérer qu’il pût lui être favorable (a). Comme il craignoit
qu’Alexandra» ne profitât de fou abfence pour faire fou-
lever le peuple, 8c remplir le royaume de trouble 8c de con-
fulioni, il chargea fun frere Pheroras du- foin des aEaires,& lui-
recommanda de ne point le défiller du gouvernement, quand
même il apprendroit qu’il lui fût arrivé quelque chofe de fu-
nelle. Ilmit fa mere Cypros, Salomé la lueur , 8c toute fa fa-
mille en fûreté à Mafada. Et perluadé que la Reine (on époufe

. ne pourroit vivre avec Cypros 8c avec Salomé, à taule du peu
d’union qui régnoit entre elles , il la mit avec Alexandra fa
mere, dans le château d’Alexandrion ,fous la garde de jofeph ,
Ion Trélorier , 8c de Soëme , Ituréen , qu’il chargea de prendre
foin d’elles.Ces deux Ofiicierslui avoient toujours été fort atta-
chés , 8c l’honneur qu’il leur falloit de leur confier des perfon»
nes li cheres , lui faifoit penfer que ce feroit un nouveau motif j
pour l’être encore davantage. Ainli, il leur ordonna (b)de faire l
mourir l’une 8c l’autre de ces PrincelTCs fur le champ , s’ils
recevoient quelques mauvaifes nouvelles fur fon compte , 8c de
travailler de tout leur pouvoir, avec Pheroras, à conferver la
couronne à les enfans. - ’
Î V I. Après avoir donné ces ordres, Hérode fe prel’là de pao-

s sa que le Juif Hérode , qui avoit (b)Defe rendre maître de l’ouest Je
sa quelques légions &quelques cohortes l’autre. Vqu Remarque l.

(a) n Antoine apprit en même temps aa d’A-ugulie. u Plut. Vit. Anton.

a: fous les ordres , avoit pris le parti l
I
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tir , pour tâcher de rencontrer Céfar à Rhodes. Quand il fuel i
arrivé , il quitta [on diadème (a), mais ne rabattit rien de ce:
air de nobleffe 8c de majefié qui caraâerife un grand Roi. Il
le préfenta à l’audience que lui donna Anguille, avec une fer-r
meté libre; 8c fans s’abbailTer, comme tout autre , en (embla-
bles circoniiances , auroit pû le faire , à. employer ou prières
ou excufes , fans témoigner enfin aucune crainte , il rendit
raifon de fa conduite , sa avoua à l’Empereur a: qu’il avoit été
u extrêmement attaché à Antoine, ac qu’il avoit fait tout ce qui
a: avoit été en (on pouvoir pour l’aider à demeurer maître de
sa l’Empire; qu’occu é à la guerre contre les Arabes, il n’avoir

n pû lui mener de ecours, mais qu’il lui avoit envoyé de l’ar-
a) gent (b) 8c des rovifions : u’intimemeut perfuadé , que

- n quand on s’eft éclaté l’ami e uelqu’un à qui l’on fçaic

n avoir de grandes obligations , on oit partager avec lui les
n plus grands. dangers , lui facrifier [on bien, (a vie; s’il ne
n s’étoit point acquité envers Antoine de tous ces devoirs, ce
a: n’était point fans le plus fenfible regret; u’il (e flattoit au
u moins qu’on ne pouvoit lui reprocher de ’avoir abandonné
u après la bataille d’Aâium , à: que le renverfement de [a for-

* (4)» M.d’Andilly fait paraître Herode Courage a: de fa majefié. Il parut and
n avec tous les ornemens de la di nité
a) Royale , excepté (a couronne. u lie-
rius a cru de même , que Jofeph le diroit:
de ultra parera "gin niâil marnait. Et
M. Bafnage , Annal. polit. Ecclef. a copié
ou employé par hazard la mêmeex ref-
Eon, pa . to. Les Auteurs de l’H’ cire
univerfe le du monde, Tom. 7.pag. xBo.
dirent : Il parut devant Au (le avec les
ornemens Royaux , except la couronne.
On lit la même choie dans le Pere’Cal-
met , liv. 4a. pag. 89. Mais ces Sçavans
paroilfent n’avoir pas fait attention a ce
que cet Hillorien dit dans le chapitre
vin dème du premier Livre de la Guerre
des uifs, numero premier,» u’Herode
a arut devant Céfar fans diad me, avec
n ’habit a: l’extérieur d’un Particulier: c:

7L); ,46 30.314 à ri gambadait. Il eli peu
croyable qu’il (e fait contredit a dans
un fait li remarquable. Ainli je crois
qu’àëtépu’lor ne veut in: dire habita,

ou marque de la dignité Royale , mais
- rands!" d’un: , élévation , généralité 3

8c c’en: le (en: qu’iupn’xan prefente na,

tutellement , fans rien rabattre de (on

l’habit a: l’extérieur d’un Particulier .
mais avec la grandeur d’ame d’un Roi.

Tl 5 filmait. patarin. Vil. Antiq.
Juda’iq. pag, 7Go. -(6) n Je lui ai envoyé des troupesac
a: des vivres. cc [M. Crevirr.] Hemde
n’envoya point de troupes a Antoine .
Iofeph le dit rellement : spatiale; nô
ou XMICIÊI’IM ne à. rapinait T?» Won

J’aurais * embellir cet endroit de
ma tradu ion , en empruntant du
[cavant Continuateur de M. Rollin , le
difcours qulil dit ne Jofeph met dans
la bouche d’Herode orfqu’il parut devant
Augulte. Mais, trop timide , je n’ai de
prêter à mon Auteur des penfées in:
nobles a: plus ropres afon fujet, r on
veut , mais qu’i n’exprime pas. J’ajoûte.

qu’l-lerode palle chez le (cavantConti;
nnateur les bornes d’une noble libetté.
Si elle fier! infiniment a un Prince , dans
quelque état qu’il le trouve; une fierté
prefque infultante ne lui convient jamais .
ur-tout lorfqu’il en dans le cas ou r.

trouvoit Herode.
l.

tune g



                                                                     

LIVRE,XV.CHAP V1. r4;à. urne eût en rien diminué cet inviolable attachement , par
a: .l’efpérance de fe procurer l’alïeétion de fou Vainqueur. Si je
n n’ai û, .ajoâtavt-il toujours avec la même. fermeté , venir
n com attre à (es côtés , 8c lui prêter un fecours allez eflicace ,

1) ’je me glorifie néanmoins encore de lui avoir donné le [cul
n confeil qui pût l’empêcher de le perdre fans relTource , c’étoit

n de faire mourir Cléopatre (a) , puifque , par la mort , il fe
a: feroit conferve quelque efpérance de rétablir allez folide-
si ment fes affaires pour pouvoir traiter de paix avec Céfar ,
sa ô: (e réconcilier avec lui. Il a méprifé ce falutaire avis pour
si [e livrer aides confeils qui l’ont conduit à fi ruine , 8c ont
a: établi votre fortune. Si, trop animé contre Antoine , vous
a, vous portezà me faire un crime de mes fentimens d’affection
n pour lui, je n’en ferai pas pour cela un honteux défa-
cc veu : mais écartons un nom qui peut vous être odieux 5
u influoit par moi de ce que j’ai fait pour lui , éprouvez par

1» vous-même quel ami je luis , ôt ma confiante reconnoill’ance
a: pionna mériter votre, eliime , 8C les louanges de l’univers. .
v Il. La noble franchife avec laquelle Hcrode pronon a ce
difcours fit une telle impreffion fur Augufle , qui avoit i’ame
grande êt généreufe, que ce qui fembloit devoir rendre He;
rode criminel à les yeux , devint un motif pour cet Empereur
de lui accorder [on amitié; il ceignit de nouveau la tete du
diadème , le combla d’honneurs , l’invita à s’attacher àlui
avec autant d’alïeétion qu’il l’avoit été à Antoine , 84 Pallium

qu’il le fouvenoit avec reconnoiEauce , que Quintus Didius
l’avoit informé du zèle (b) avec lequel il l’avait lècouru dans
l’affaire des Gladiateurs. Comblé de joie de le voir fi favora-

,blement.reçu , 8c de le trouver , contre toute efpérance , (i
bien affermi fur le thrône , tant de l’autorité de Céfar que par
un Décret du Sénat qu’il eut l’attention de fe procurer, He-
rode accompagna pendant quelque temps Augulie , comme il
alloit en Egypte (a), 8c lui fit, ainfi qu’à (es plus particuliers

l (4).»:Confeilla a Antoine de le défaire Ï sa guerre contre. munie HM.Rpmdirre,
a) deCléopatre, de le rendre maître de I

A u (es États. a Jofeph dit le premier .
- M. le.Çlei’c le recoud. Bd). Anc. 6- mal.
, Terri. 6 pu . 7. Il ne. dit pas, davanra- ’
age." .. n e lui ai 05H: mes riclicjleç , "
i ’! me; places fortes , mes trou es, nia ,

a) performe . pour l’aider à (o tenir la à

Tome I l l.

Tom. 16.p4g. x07.
(b) Après la bataille ll’ACiinniî ’Arf-

toine apprit que le Juif Hernde ,qui
avoit quel nes troupes fur pied , avoit
pris le parti de cent. Plutarq. Vie (au.
Joule. ’ ’ ”’.. M z ’zeeôrèësçi’fënfls ï-



                                                                     

Herode trai-
te magnifique-
ment Augulle
à Ptoléma’ide.
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amis, de fi riches et de li ma nifiqùes préfens,’ qu’ils ancrent
même au-delà de (es forces. Il upplia I’Empereur avec inüanoe
de faire grace à Alexandre (a), qui avoit été ami d’Antoine ,
mais il ne put l’obtenir , parce qu’Augufle avoitnjuré de ne lui

en faire aucune. a -Le nouvel accroilTeme’nt d’honneur 6c d’autorité avec le"-

quel Hérode reparut en judée ,n étonna beaucoup ceux qui
s’étoient attendu au contraire. Ils ne purent voir fans étonne-
ment, que, par une providence particulière des Dieu fur lui ,
les circonl’tances les plus critiques ne faifoient qu’ajoûter un
nouvel éclat à fa gloire. Peu après il alla attendre Céfarafonv ’
paillage de Syrie en Égypte :ril le reçut avec une magnificence
vraiment Royale , à Pro émaïde , 8c fournit abondamment fun»
armée’de vivres-8c de toutes les choies qui lui étoient nécef’-
faires. Il donna à manger à l’Empereur lui-même , a: à tous
ceux que quelque emploi important rattachoit à fa performe
ou à (on fervice , dans cent cinquante falons a fuperbement
meublés (b). Devenu ainli un des amis d’Augulie les plus-
intimes , on le voyoit à côté de-lui toutes les fois qu’il montoit
àcheval pour faire la revuë de [es troupes. L’armée ayant à
paflèr par des endroits où il n’y avoit point d’eau , Herode trouva
le moyen de la prélerver des inconvéniens d’une pareille di-
fette; il la fournit abondamment d’eau , de vin, 8c de-tout ce
qui en: néceli’aire à des foldats qui (ont en marche :7 il fit pre-
lent de huit cents talents à Augulie, 8c tout le monde convint
que la profufion de (es donsôc l’abondance des provifions qu’il

. lçavoit faire trouver à propos , excédant de beaucoup les forces.

Égypte. [M. d’Andilly. L’exprellion de a) fidélement de [a commiflion,’ il de-
Jofeph eut recevon- ce eus selle femble a menin-la, trahit Antoine,’& eutl’au-
rnème e demander , mais la faire fait a dace de le préfenter devant Céfar , le
voir certainement, qu’Herode rerourna a conflanràla proteéiion d’Herode. Cette
en Judée avant qu’Augulle entrât en a roteeigon lui fut inutile ; car Céfar

ppm. ’ s, e fit mettre en prifon , a: l’envoya(a) sa Mens de Laodicée ,qui, par le i a: peu de jours après lié a "garrott dans
a: mOyen de Timagene , avoit été fort a (a patrie , ou il ordonna qu’on le fît

I000

a» «connu d’Antoine a Rome, qui avoit , n mourir. «Plutarq. Vit. Ant. 1’ rad. de
a acquis plus de crédit auprès de [in M. Dacitr. i .
a) qu’aucun de tous les Grecs , 8L ui (b) J’ai fuivi dans ma traduction la
aéroit devenu le plus fort de tous es ’manière dont l’ancien Interprète aroît
a: inflrnmens. dont Cléopatre (e fervoit avoir lû.’ M. d’Andilly tort ne gavoit
a; contre Antoine pour le tenir dans la pas connue, dt avoir r du cet endroit
a: de riante . . . . . . avoit été envoyé ’ lutât d’imagination que finie remaille

9g à erode pourl’empècher de rban er O opiAuteur’.’ ’ a i’-’ ’i "l" ’
a» de parti. Mais au me de’ flemme; b A p , .1 a," un y

i e. k V, 1
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connues de (on Etat , on ne devoit point douter de la fincérité de
(on zéle. Tel fut le profit qu’il tira d’avoir fçû li bien accommoder

aux circonfiances le gout qu’il avoit pour la magnificence. Il
ne le fit pas éclater avec moins de noblelle lorfque l’Empereur

revint d’Egypte. l

.CHAPITRE vu.
I. EiRO D E trouva a [on retour en Judée (a maifon dans
. H le trouble à: dans la divilion 5 Mariamne , a: la mere

Alexandra, étoient extrêmement irritées. Elles croyoient , a:
ce n’étoit pas fans fondement , qu’on les avoit miles à Alexan-,
drion , moins dans la vuë de pourvoir à leur fûreté , que pour
sulfurer-de leur perfonne , 8c les mettre hors d’état de faire
aucun ufage des prérogatives de leur rang , fait pour elles-2
mêmes, (oit pour les autres: cet état leur paroiflbit une dure
captivité. Mariamne fe perluadoit que le grand amour que lui
témoignoit le Roi n’était qu’une feinte , qu’il croyoit orillon

les ail-aires. Elle ne pouvoit penfer qu’avec indignation à la
Cruelle prévoyance qu’il avoit eue de s’allurer ,autant qu’il lé

Soè’me réa

vele l’ordre
qu’Herode lui
avoit donné.

pouvoit, de fa mort, au cas qu’il lui arrivât à lui-même quel- ’
que fâcheux accident. Le (cuverait des ordres qu’il avoit don-
nés a’jofeph , lui fit chercher tous les moyens de agner les
gardes ,. 8L particulièrement So’eîme , qu’elle [cavoit erre le de,

politajredu (ecret. Soëme fut pendant quelque temps très-g
fidèle à Hcrode; mais les douces 8c infiuuantes paroles des
Princelies, ôt fur-tout leurslpréfens , l’ébranlerent infenfible-
ment. Ne pouvant d’ailleurs jamais fe perfuadcr que ce Prince
revint avec la même autorité , il penfa qu’il n’avoir rien à crain-
dre de fou côté, mais qu’au contraire il étoit abfolument
fou intérêt de ne pas refufer d’obliger la Reine : il efpéroit que
cette Princeffe conferveroit fa di nité , qu’elle régneroit , ou
qu’au moins elle appartiendroit e fort près à celui qui accu”-
:peroit le thrône , qu’elle feroit conféquemment en état de rég-
compenfcr (on V;éle.,ll ne comptoit pas moins fur le crédit de.
cette PrinchTe , dans le cas où le voyage d’Hcrode feroit aulli
heureux qu’il le pouvoit fouhaiter-5 parce que connoifl’ant toute
la violence de fa pallion pour’laï Reine, il ne fado-li": aucun doute

lJ
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qu’elle n’en obtint tout ce qu’elle lui voudroit demander. Ces
confidérations , jointes à ce qu’il [e croyoit devoir aux Princefis
par reconnorjance , le déterminerent enfin à leur découvrir les
ordres fetrets qu’I-lerode lui avoit donnés. La Reine fut faifie
de dépit 8c d’horreur , en apprenant qu’un premier danger étoit
toujours pour elle la fource d’un autre a elle ne fouhaita au-
cun accident fâcheux au Roi (a), mais elle regarda la né-
cellité de vivre avec lui comme le lus grand des malheurs ,
8c cette fituation lui parut fi allienlgqu’elle ne-put s’en taire.

I l. Tout avoit réufli a Herode au-delà de les efpérances; la
Reine fut la première à laquelle il crut devoir faire part de l’ai
joie: ce fut donc chez elle qu’il le rendit d’abord. Tranfporté
d’amour, ôt la tenant embralTée, il le hâta de lui faire le récit
de l’heureux fuccès’de (on voyage; elle parut n’y prendre au-
cune part a plus afiligée que réjouie, 8c toute occu ée des idées
de fa grandeur 8c de la noblelTC de fou origine, e le ne répon-
doit aux tendres carelles du Roi que par des foupirs , quiîétoiene
une preuve non é uivoque de l’extrême agitation de [on ame.
Uné’indilférence l vifible a: fi marquée jetta le Roi dans les
plus grandes inquiétudes 5 il nevput douter qu’elle n’eût conçu

pour lui des feutimens d’averfio’n , tout le lui difoit, 8c la Reine
ne prenoit aucun foin de le détromper. Pénétré de douleur,
il ne fçavoit quel parti prendre; plein d’amour 8c de refleuri-
ment; pallant rapidement des tranfp’orts de [a pallion aux fu-
reins des nouveaux feutimens qui fiifidoientfon ame,ne pouvant
fe-rél’oudre à écouter’ceux-ei ,’ ni a le livrcrdéformais à au»

la, la penfée de punir les mépris outrageans ’ de la Reine l’oc-

i (a) a: Elle faifoit continuellement des
ça vœux , afin que tout fût contraire à
” Hernie. a [M. d’Andilly. J Crans
Optanfque et nihil æqui. impetraret.
Nouvel. Éditeur. Si je ne prends pas mieux
le feus de Jofeph , je prête au moins de
plus nobles fenrimens a Mariamne, a:
plus conformes au portrait qu’il en fait.
On lui (Ëicfaire des vœu: continuelle-
ment, a n-que tout t contrairea He-
rode. Pouvoir-elle lui fouhaiter la mort,
Æ elle fçawir qu’elle feroit la première
viâime qu’on immoleroit à les maries.
:Mariamne ne foohaitoit pas malheurau
Roi, mais la vie lui paroifoit malheu-
reufe, s’il la falloit palier avec lui. in:

fgnifie quelquefois finfiun , peut-être. lo-

feph a pu donner ce (bus à leur, kilt
prendre pour lignifier bavards. MIN qui-
de"! firmilorum ci and": apuré." , [Ed

. inmlembilem fifi fait VÏIM’ purabau ,fi
(un ce NMfigtnl.’ au Elle ne lui (miroitoit
a: aucun des accidens qui uvoient lui
a! arriver , mais elle regar oit la vie inh
a: (a nable, fi elle étoit obli éede la
a» pu et avec loin: en bien, el ene fou-
haitoit pas qu’il lui arrivât rien de ce

n’en nferoitqvi lui arriveroit, maie
Vie il; paroilloit infupportable , li elle

étoit obligée de la palier avec lui. Une
partie du fens que lancien Interprète a
vû en cet endroit , revient a celui qu’on
propofe.
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tripoli: quel nes momens si mais bientôt rendu à toute la
violence de (la pallion ,- il fe trouvoit tro , faible pour-exécuter
les projets de vengeance. L’idée. feule . e fe priverde la par-
forme dumonde qu’il aimoit le plus,luiçpar9ifl’oit’un mal plus

infupportable que lancmort. -.’ f « . j; .. 5 I y
III. La mereôt la futur. d’Herode s’étantiapperguesde le:

in uiétudes au fujet de la Reine , crurent que c’était une ces
ca ion favorable pour fatisfaire la haine qu’elles portoient a
çette Princell’e. Elles obfederent le Roi..ôçinventerent toutes les
calomnies capablesd’aigrirfon efprit arde nourrir fa haine k
fa jaloufie. Quoiqu’Herode écoutât peu’ivolontiers de pareils
difcours , 8c qu’il n’y ajoûtât pas allez de jfoil, pour rien entre-

prendre contre la Reine a cependant la véritable fource du
mal alloit toujours croilfant. Mariamne ne pouvoit vaincrefea
feutimens ni les dilIimuler , au Herode retombant toujours
dans fes alternatives d’amour &.d’indignation ,s’aigrifibÎt conç-

tre elle de jour en jour , jufqueslâ qu’il fût dès-lors arrivé quel-
que grand malheur ,fi l’on n’eût appris qu’Augulle , viélorieux

en Egypte , venoit de fe rendre maître de ce royaume par la
mort d’Antoine 8c de Cléopatre; Herode , à cette nouvelle ,
fe prefla d’aller au-devantde l’Empereur (a), a: lailfa fa mai-
fon dans l’état que je viens de décrire. Au moment qu’il par-
rit, la Reine lui recommanda Soëme , qu’elle l’allura avoir
de grandes attentions our elle; elle lui demanda un emploi
pour cet Officier , qu’el e obtint. I-lerode fut traité par Augulle
comme un ami déja ancien , avec lequel on cil lié’de familia-
rité; il en reçut plufieurs graces. L’Empereur lui, fit prakrit
de quatre cents Galates , qui avoient fervi de gardes à Cléopa.
tre, se il lui rendit les pays u’Antoine lui avoit ôtés pour les
donner à cette Reine. Il ajouta même à fou Etat , Gadara ,
Hippos, Samarie.(b),,& fur le bord de la mer, Gaza , Anthe-
done , joppé , a: la Tour de Straton.Tant de bienfaits le com-

(a) M; le Clerc * fait Herode aller de Jerufalem , ainfi Augulle ne put pas
trouver Augufle à Alexandrie : cela le ajoûter à fes États, superflue à, par;

ut, mais je ne trouve pas que Jofeph nia,&c.ane ville qui’en dé ridoit déja:
Ë dife. Il dit feulement qu il fut en mais quelle peut-être cella et Samarie
Égypte. Guerre du Juifs , liv. a. chap. a pris ici lapine? Jofeph raconte, (Art-
ao. numaro . t tiq. Judaïq. liv. 1;. chap. 9v. mimera r.)

(.5) Ber e étoit maître deSamarie. qp’Hircan ayant apEa-la mon d’Anrion
Mariamne y demeuroit pendant le 663e c us, attaqua les v’ a de Syrie,.& qu’il

P miles. ancien. et modern. Tan. c. "r,
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blerent ’îde gloire. Après lavoir accompagné lAifguflze jufqu’â.

Antioche, il retourna dans les Etats. . -
I V. Autant ce Prince étoit heureux a: recueilloit degrands

avantages au-debdrs ,’autant ellhyoivil de peines a; de chaf-
grins domefiiques. son mariage , qui avoit paru dans le coma
mencement faire fan’bonheur , lewrend’oit un des us mal-
heureux hommes de (on royaume. Sa paillon pour femme
avoit été une des plus violentes dont l’hilloire nous ait œn-
fervé le fouvenir. Cette Princeflè étoitvfage, agnelle ne manqua
jamais de fidélité alan mari , mais elle avoit la lûpart des
défauts de (on fexe. Fière a: impérieufe, elle abu oit louvent
de la paillon que le Roi lui témoignoit pour le traiter avec un
mépris infultant : fans décence 6c fans refpeâ pour la cou?
tonne-qu’il portoit , elle fe livroit quelquefois contre lui à des
excès de mauvaife humeur outrageans , qu’Herode faufiloit
avec la plus grande patience. Elle prenoit plaifir à faire publia
quement les railleries les plus piquantes du peu de nailTance
de la mere 6c de la foeur du Roi (on mari. De-lâ cette haine
mortelle , que Cypros a: Salomé lui porterent 5 de-lâ le projet
qu’elles formerent de la perdre; ile-là les calomnies qu’elles
inventoient pour cela tous les-jours, fur-tout pendant. l’année
qui s’écoula depuis qu’Herode ’fut de retour du voyage qu’il

avoit fait pour aller trouver Augulle en Égypte. Ce lunette
projet réunit enfin , de la manière que je vais le raconter.

Un jour que le Roi s’était retiré fur le midi, pour prendre
quelque re os, il fit appeller la Reine ,-qu’il aimoit toujours
avec la meme paflion. Cette Princeflè vint le trouver , mais
elle ne voulut pas le mettre auprès lui , 8: elle ne répondit à
toutes ces invitations , que par des mépris 6c des reproches
de ce qu’il avoit fait mourir (a) fou grand-pere 6c (on frere.
Hérodes’en ofenfa 8C alloit le porter à quelque éclat ,- lorfe
que Salomé (a fœur mit en oeuvre un Echanfon , qu’elle avoit

. gagné depuis long-temps , 8c qu’elle avoit engagé à le préfen-

(e rendit maître de Samega. Elle paroir
avoir été par-delà le Jourdain, comme
Hippos à: Guidez. Ainfi ,’ ce pourroit
bien êtrelcettegville qu’Augufle ajoura
aux États leenolie. Andy. IudaÏq.
liv. 14. chap. rç.:numero 3. 6. a: la.

(a) lofe li dit, ion per: s mais il dit dans
llHilt. de fa Guerre des Juifs,liv. r. eb.: 1..

numero a. (on grand-per! Hircan , ce
qui en: plus cuti. Cu- Herodenn’avois
pnsfnit mourir Alexandre , permienne-
riamne. C’avoit été Scipion; ni lui and:
fait trancher la tête à Antioc e. par et:
dre de Pompée. Andy. Judaïq. liv. 145
chapu 7. numero 4. 61m. fuifi, lin x1.

I chap. 9. numero a.
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ter devant le.:Roi ,- &.â’ lui dire que Mariamne l’avoir fait
appeller pour l’aider a préparer un philtre qu’elle deltinoit au
Roi. Si ce Prince paroifToit inquiet , 8: lui demandoit ce que
c’était que ce philtre, il devoit répondre que la Reine en avoit

’ la recette a que pour lui, il’n’étoit chargé que de le lui pré.-
afenter. Salomé-Ilui avoit encore recommandé, que fi ce récit
que faillait aucunezimprefiîon (a: l’efp’tit du Roi , il ne s’avançât pas

davantage , n’y ayant jul ues-rlà pourglui aucun; danger. Ce;
Officier étantdonc entré. ans le moment critique ,, ditlau Roi
conformeraient à fitsinflztuâions, d’un-tairaemprelïé ô; propre -
à s’attirer de. lar’confiance , qu’il venoitde. la par de la Reine lui
bâtir ce piaulent-(«1) 5 à: voyant? que lefioi ferrou’blqit ,:il ajoûtan

. que c’étoit’ un breuvage qu’elle nuit préparé , 8c que, tant pour

la fureté du Roi que pour la fienne propre , il croyoit devoir ,
en le lui préfentant , l’avenir qu’il .nîeniconnoifl’oit point la
propriété. Ce difCoùrs jetta le Roi’dans un nouveau trouble »,
tôt acheva de ’l’aigrlr nonne la Reine. Il. fit donner la quellion
fur le fait du philtre , à un Eunu ue qu’il fçavoit être fi attaché
a la Reine , qu’elle ne faifoit abfoîumentrien fans le lui commu-
niquer. Cet homme ne put rien dire fur ce qui étoit l’objet
des ’tourmens qu’on luifaifo’itloufïtirg mais il déclara que
Mariamneifavoitpafl’é à ces fentimens de haine contre le Roi,
que fur ce qu’elle avoit. apprils dei Soëme. -.A ces mots Herode
s’écria , que cet Officier , qui lui avoit toujoursdonné’les plus

andes-mar ues de fidélité ,I ne fe feroit. jamais déterminé a
révéler à la Reine deswordre’stdont infecter. étoit; fizimportant,
fi fes’ïliaifonsavec elle’iïn’éuflèptmafflues-bornes du. dCYOÎr.

Il l’envoya prendre fur le champ ,8: ’ordon’naqu’on le Semou-

Fa) L’expreliionde Jolëph’eq’uel ne femme n’étoitgpas âtres imprudente pour

obeuriré, Gril ne développe-point a et lui ordonner rien de femblable. Ces
les tintonllances de cet évenemenr; mais q
a et"
,, lEchanl’on le préfenta devant Herc-
,, Ide . . ,. .. . tenant d’une main une coupe
à empoifonnée’, 8: ayant dans l’autre une

n fomme d’argent qu’il feignoit avoir
,,’”reçrre de. Mariamne , à condition qu’il

a fît boire, erre coupe à Herode. a l’
ï’Et ’ riflin’lâi’vit Ïens.flolutel’inlhu&ion

ail! Trip)! lointaine 5’ à cette irréalisme

t. v. un un u 7 mini-1"". * . r
avilit vain! monde ,ÏTom. l;
WIÔIÏ’ÏÊIIQIÈI dent-"u ne...

l

i la 01.l.mm K

fée ’n’ell certainement pas , a, que h t
AEchanfori’fe» fûi conduitfen homme qui
avoir» perdu l’efprit, s’illftfûtLavifé à:

dire au Roi que Mariamne lui avoit don-
né une fomme d’argent pour l’engager

à prendre un breuvage dont il-convient -
qu’il ne concilioit-pet la propriété . a:
s’il n’eût pas (cuti qu’un teldéhut alloit

l’envoyer fait [ajours (tu; un écha-

o .. 1.karman. a si. en: mugir



                                                                     

.5. ANTIQ’UITÉS"]UIV’ES,
rit. Il aflèmbla enfaîte les perfonnes en qui il avoit le plus-de
confiance, pour faire le procès à la Reine.’ Dans l’accufation
qu’il intenta contre elle , il anhéla de faire valoir le philtre
a: le breuvage dont une infame calomnie lui imputoient la
criminelle préparation. Sans égard pour les bienféances qui [e
doivent obierver dans uneaâion juridique, il ne fiiivit que les
mouvemens de fa colère , à: parla avec un tel empattement -,
que ceux qu’il avoitappellés pour la juger, ne pouvant douter
de ion intention , la condamnerent à la mort. Plulîeurs’ des
Juges cependant, «8: le Roi lui-même, furent d’avis qu’on. ne
devoit pasîfe prefler d’exécuter ce jugement; 81 qu’il falloir le
contenter de faire enfermer la Reine dans quelque place forma
mais Salomé (e donna de grands mouvemens pour empêcher

u’on nediiïérs’lt fa mort, 8:. perfuada au Roi’qu’il- devoit crain-

dreque le peuple. ne [e .foulevât, ce qu’elle, affuroit ne devoir
pas manquer d’arriver I, s’il. apprenoit! âuîontalui eût conferve

la vie. Cette infirrtunéePrinCeflesfut onc conduite au (up,-

’lCC. .4 .1 3-;-Pl V. * Dans ces circorftances critiques, Alexandra, jugea bien
u’elle ne-devoit pasfe flatter qu’Herode lui deliinât un fort
lus doux. Toute (a. fierté , .qu’ellei’avOitrvfouvent pouflée

qu’à l’indécence, l’abandouna 5.81 ,l pour prouver.qu’elle n’avoir

aucune cennoili’ancedes griefs dont on acculoit la: Reine, elle
vint lui faire , en-préfence deum: le mende , les plus (enfibles

’ outrages: criant , que c’était une méchante 8c une ingrate ,
:qui"n’anoit jamais .lçûlteconno’itre toutes, les bontés que le
Roi avoit euespour elle , 8c qu’elle étoit; infirment. puni: des
criminelles entreprikshqu’elle avoit ofé forme; contre un mari
qui l’avoir. fi tendrement aimée. Une aulli honteufe dillimul
lation , qu’elle punira jufqu’à vouloir s’arracher les che-
veux (a), [lui attira le mépris de toute l’afemblée. La
malheureufe Princelïe qui ,allcliitmcrdrc la. rie en remit bien

(a) M. mm l. a: le nouvel sa. in. mm. nanan... eue un nioit
(eut , font fauter A exonda aux cheveux
de Mariamne. Il [amble que fi ofeph
l’avoir voulu «me, bémM , quiet,
eût mieux exprimé la penlëe qu’allait!
106m; , prendre , toucher. De plus, J oieph
ajoûte, pour faire voir la grandeur d’ame

le Mamie;Ct quÎelle .vit (au: remontai: l’infulte
quiellenearépndit rien. i

arraché les cheveux , il eût marqué ’
cette circonllance. Souffrir qu’on nous
arrache les cheveux. fans ,s’émouvoir ’5’

marque. plus , de. grandeur d’une, guède
Mit. de. En les inlnwÆ’Çltenfi que
Salomé. pour e jullifier de ce dont l’ac-

, suroit I.PherqtË ,Ls’apaçlia xles. ehggepx.
v4min]. [lilial a ÉMVÏHWOJÂ,

plus
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plus vivement la lâcheté , mais elle ne répondit rien , 8c ne
parut pas même faire attention à l’outrage que lui faifoit Ale-
xandra : elle le regarda comme la fuite de quelque dérange.
ment d’efprit , 8c ne fut touchée que de la confufîon dont
fe couvroit fa mere. Ellemarcha à la inort d’un pas ferme
6c affuré: il ne parut aucune altération fur fon vifàge; on y
admira, jufqu’à la fin cet air de grandeur 8c de nobleffe que -
les grands fentimens qu’elle avoit. de fa naifTance avoient tua-
jours répandu fur toute fa performe. ,

VI. Ainfi- mourut Mariamne , Princeffe d’une chafteté 8c
d’une grandeur d’ame vraiment admirables; mais tro fiére,
fi louvent d’une humeur aigre ô: difficile. Elle furpafIPa , plus
, ne je ne puis exprimer , toutes les femmes de fon temps par
a beauté , par la majeflé de (on port 8c par la dignité de fun

maintien dans les cercles. Ces grandes qualités furent précifé-
j ment la caufe du peu de complaifance qu’elle eut pour He-

rode , 8: par ce défaut de complaifance , elle mena avec
lui la vie la plus, trifle. Perfuadée u’elle n’avoir rien a
craindre de la part d’un mari qui la tec erchoit toujours avec.
le plus vif empreffement , elle ne fçut fe contenir dans les
bornes d’une jufle modération. Extrêmement fenfible aux mal-
heurs de fa maifon, elle ne cefToit de lui faire fentir toute l’im-
preliion qu’ils avoient faite fur fon ame , a: le reflèntiment
qu’elle en confervoit. Par une préfomptueufe confiance que le
Roi feroit toujours dif ofe à prendre fon parti, elle indifpofar
contre elle la mere 8c a futur de ce Prince , s’en fit des eng-
nemîes irréconciliables , 8c le contraignit enfin lui-même à la

haïr. " -rode le renouvella. Il l’avoir éperduëment aimée, tomme nous
l’avons dit; aucune forte de mécontentement jn’avoit jamais
.pû lainer de vuide dans fou cœur. Cette paffion n’étoitv. point
de celles u’éteint la jouiffance; c’était une efpèce de tranf-

rt de finie qui prenoit de nouvelles forces, même dans l’ha-
itude de°vivre familièrement enfemble; la privation le-rendit

encore plus vif 8c plus fenfible. Dieu le permit ainfi, fans doute
pour venger la. mort de cette infortunée Princefle. Herode
inconfolable rononçoit à toute heure le nom de fon époufe.,

[curoit , 8c e répandoit en plaintes peu di nes Quelquefois de
il ma’eflé royale. Dans ces momeus de foibëcfle , il ordopnoit

ont: l I I. - - ’ V- -

VIL Après la mort de. Mariamne, toute la paflion d’He-

Honda se.
grue Marier»,

ne.
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Alexandra
tâche de s’em-

parer des deux
citadelles de
Jerufalem.

a fes"0lficiers d’appeller la Reine 5 comme fi ,ïvivante encore ;
elle eût pû les entendre: fuccombant a fou défefpoir , il cher.-
cira, mais inutilement , jufques dans la débaucehe , quelque
foulagement à fa douleur 5 l’excès en devint fi grand , qu’il
abandonna le foin des affaires de fon royaume. Dans cestrifles
circonllances , il arriva une pelle qui emporta une grande partie
du peuple , 8c la plupart des perfonnes de confidération auf-
quelles le Roi vouloit le plus de bien. Tout le monde te arda
cette terrible calamité comme un eflet de la colère de leu .
8c de la vengeance qu’il vouloit tirer de l’injufliee qu’on avoit
faiteâ Mariamne. Le défaf’trequecaufa ce fléau acheva d’acca

Herodc,qui’,fiaus prétexte de prendrele plaifir de la chaffe, fe r
ra dans une folitude , où fèlivrant à toute l’amertumedu chagrin
qui ledévoroit , il fut enfin atteintd’une très-dangereufe maladie;
on mal fut une violente douleurdans le derrière de la tête , avec

inflammation 8c délire. Tous les remedes qu’on lui donnoit ,’
au lieu de le foulager , lui étoient contraires , 8c on commença
à défefpérer de fa vie. Les Médecins, voyant que la maladie
réfutoit à tous leurs cflînts, et que le Roi ne pouvoit obferver
d’autre régime que celui auquel fes fantaifies , fuites de la vio-
lence de ion mal , l’affujettifloient , ordonnèrent qu’on lui
donnât tout cequ’il demanderoit,abandonnant ainfi au hazard
le peu d’efpérance qu’ils avoient de fa guérifon , qui ne pou,-
voit cependant s’opérer s’il ne prenoit quelque nourriture.
C’étoit à Samarie , qu’on appelle maintenant Sébafle, qu’hie-

rode étoit tombé malade. * tV l i l. Alexandra , qui étoit à jerufalern , ayant appris le
péril où il fe trouvoit , chercha à s’emparer de la citadelle du
Temple , 8c de celle de la ville. Ceux qui en étoient les mai-
ïtres , l’étoieht en quelque forte de toute la Nation , parce qu’on
ne pouvoit offrir des facrifices qu’autant qu’ils jugeoient à pro-
pos de le permettre 5 6c les juifs aimeroient mieux mourir 5 que
de manquer à offrir ceux.qui font prefcrits par la Loi, 8c d’être.
réduits dans la dure néceflité de ne pas rendre à Dieu le culte
qu’ils lui doivent. CettefPrincefTe eut une conférence avec les *
Commandans de ces deux citadelles , 8c tâcha de leur par»
fuader qu’ils devoient les remettre en Es mains 8c en celles
des enfans d’Herode; parce que S’il mouroit , il y avoit lien
de craindre .que quelqu’un ne s’en faisît , ont le rendre mai»-
tre des aEaires5& que s’il recouvroit la nté , performe ne
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Liv. ’XV. CHAP. VIL tu,
pouvoit les lui conferver avec autant de fureté que (es pra-
ches; mais ces Ofiîciers n’eurent aucun égard aux follicita-
tions d’Alexandra. Ils avoient toujours été nes-fidèlement atta«
chésâ Herode, 8c ils crurent lui devoir alors moins manquer
de foi que jamais. Ils n’aimoient pas Alexandra , 8c ils ne penv’
[oient pas qu’il leur fût permis de défefpérer de la fauté du
Roi tant qu’il jouiroit de la vie. C’étaient d’anciens fer-vireurs
de ce Prince, 8c un d’eux , qui s’appelloit Achiabe , étoit [on
parent.,lls lui manderent les defleins d’Alexandrah, a: fur le
champ , il ordonna qu’on la fît mourir. il recouvra enfin la
fauté avec beaucôup de peine. La maladie avoit beaucoup
anibli [on corps 8c (on efprit: tout le chagrinoit , 8c il Faifoit
mourir , fous le premier prétexte qui le préfentoit , ceux qui
avoient le malheur de lui faire quelque ombrage. Il fit mourir
Cofiobare, Lyfimachus, Gadias, furnommé Antipater , 8c Do-
fithée ,.les meilleurs de les amis. . ’

IX. Coliobare étoit Iduméen de naiflance, 8c de la famille
la plus difiinguée du pays -, [es ancêtres étoient Prêtres de Cofé ,

le Dieu de ces peuples. Hircan avoit changé la forme de leur
gouvernement, pour leur faire prendre les Loix 8c les coûtumes
des juifs. Lorfqu’Herode parvint à la couronne , il fit CORO-
bare Gouverneur de l’Idumée (a) 8c de Gaza , 8: il lui donna
(a fœur Salomé en mariage , après qu’il eut fait mourir io-
feph , fou premier mari , comme nous l’avons rapporté. Coi o-
bare , élevé à une fortune beaucou au-deffus de (es efpéran-
ces , ne fçur le contenir; il s’oublia Jufqu’à croire qu’il lui étoit’

honteux d’obéir aux ordres d’Herode, se que les idumêens de
(on gouvernement fuirent obligés de vivre felon les Loix 8c
les coutumes des juifs. Il fit repréfenter àCléopatre,
ruée avoit été du domaine de les ancêtres; qu’à ce titre elle
pouvoit avec juliice la demander à Antoine, 8c qu’il fe déta-
cheroit d’Herode pour fe donnerâelle. Ce n’étoit s qu’il
aimât mieux que l’idumée dépendît de cette Prince e , mais

que l’œil-r ,

(a) n Aufli rôtqu’Herode eut été éta-

n Mi Roi, il donna a Çofiobare le gou-
m vernement. de lfldnmée a: de Gaza. se
(Tell la traduâion du 9min; primùm que
Sig. Gel’enius avoit aioûié au terre de
Jofeph. La remarque ne mériteroit pus
d’être fairefans qu’il fembleque c’eli cette

addirion qui a fixage un (cavant léfuize
à reprocher a Jo eph une ,comradic’tion"

dont il ell: innocent. Après unir dit une
page plus haut ,qu’Augvufle avoit ajoûté
au royaumed’Herode, Gadara. Hi pan ,
Gaza, 8re. la eonrradiflion eût 6: tr
frappante . de dire ici que ce Prince avort

ï fait Coiiobare- gouverneur de Gna’anfi’.
16: qu’il étoit parvenu au thrône , suffi
ne le. dit-il pas. De transmis Henri. n.

, puy. 3; r. Op". Idem
Vij



                                                                     

Salomé le ie-

pare de (on
mari Colloba-
se, et I’eccufe
de méditer une
révolte.

156, A’NTIQUITÊS JUIVES;
il riperoit qu’il lui feroit plus facile de s’en rendre maître lui-r
même , 8c de (e frayer le chemin à une plus haute fortune. Il
com toit beaucoup fur la noblelie de fou origine , 8c fur les im-
men es ricbeiles qu’il avoit amaEées par toutes fortes de voies ,
8c ne mettoit aucunes bornes à (es ambitieux projets 5 mais
Cléopatre ne put obtenir d’Antoine qu’il lui donnât l’Idumée.

Herode fut informé des defleins de Coitobare , 8c il l’eût fait
mourir , fi fa mere 8C (a fœur n’euiTent obtenu (a grace; il lui par-
Soma ,Vmais il conferve. toujours contre lui une (ecrette me-

ance. .Il arriva dans’la fuite, que Salomé s’étant brouillée avec (on

mari; elle lui envoya le libelle de divorce. Elle agit en cela
contre nos Loix, qui donnent bien le pouvoir au mari de n’-
pudier fa femme, mais nullement à la femme , qui, même
féparée d’avec [on mari,’ne peut en époufer un autre , s’il n’ya

confenti en larenvoyant. Mais elle crut pouvoir , au mépris d’une
Loi ancienne , fuivre un abus qui prévaloit alors , a: notifia à
[on mari (a) qu’elle le (épatoit d’avec lui. Elle s’en jultifia au-
près d’Herode , en lui déclarant qu’elle n’avoir pris ce parti
que par zéle pour fa fureté, 8c parce qu’elle avoit découvert
que Coiiobare , de concert avec Antipater , Lyfimachus , a:
Dolithée , tramoient quelque entreprifc contraire à fa tran-
quillité 8c à celle de l’Etat; a: pour l’en convaincre, elle lui dit:
qu’il avoit confervé la vie aux enfaus de Babas , 8c qu’il y
avoit douze ans qu’il leur donnoit retraite , ce qui émit

, vrai.
X. Cette nouvelle furprit étrangement Herode: le fait lui

parutfingulier ,6: preique incroyable; il en fut d’autant plus frap-
pé , qu’autrefois il avoit réiolu de les faire mourir, parce qu’ils
s’étoient déclarés les ennemis: mais il s’étoit paire, depuis, un
Il long temps , qu’il n’avait plus penfé à eux. Voici ce qui avoit s
donn lieu a la. haine qu’il leur portoit. Lorfqu’il aliiégeoit je-
ruialem , fous le régne d’Antigone, le défaut de vivres ô: les
autres incommodités d’un liège contraignirent plufieurs des
habitaus alouhaiter qu’on ouvrît les portes à Herode , pour
lequel d’ailleurs ils [e prenoient d’indication, parce qu’ils con-
cevoient quelques bonnes efpérances de (on gouvernement; mais
les enfans de Babas , qui étoient en grande autorité, toujours

tu), Volez Remorque Il.
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fidèlement attachés à Antigone, s’y oppoferent,& mirent tout
en uia e pour décrier Herode , 8c perfuader au peuple qu’il.
étoit e l’honneur 8c de l’avantage de la Nation de ne point
laitier fortir la couronne de la famille Royale. Après la prife
de la ville , Herode devenu maître des affaires, chargea Collo-
bare du foin de faire exaâement garder toutes les avenues de
la ville , afin qu’aucun de ceux qui s’étaient déclarés contre 7
lui ,lou qui étoient prévenus de quelque crime, ne pût le fau-
ver. Coflobare fçavoit que les enfans de Babas étoient en grand
crédit 8c en grande confidération parmi le peuple; 8c que ,
dans le cas de quelque nouvelle révolution , ils pouvoient être
très-utilement employés; ainfi il facilita leur évafion , a: les
retira dans (es terres. Herode en eut quelque foupçon , mais
Coliobare l’ailitra avec de fi grands fermens , fqu’il ne fçavoit
ce qu’ils étoient devenus , que le foupçon (e di me. Ce prince
ne laiiTa pas , dans la faire , d’en faire de très exactes recher-
chEs , 8c de faire publier qu’il donneroit de grandes récompen-

. les à ceux ui les déceleroient 5 mais toutcela fut, inutile ,
Coftobare tut inébranlable. Comme il airoit nié d’abord qu’il
eût aucune connoiiiance de l’endroit où ils s’étaient retirés ,
il ientit bien que s’ils étoient découverts , Herode le feroit
punir ,ainii , autant ar néceilité que par amitié , il étoit obligé
de les tenir très- oigneufement cachés: mais Salomé ayant
découvert a; indiqué le lieu où ils étoient, Herode les y en.
voya prendre avec les autres criminels d’Erat , 8c les fit mou-
rir (a). Par leur mort, la famille des Aimonéens (b) Fut entié.
irement détruite , 8c le pouvoir d’Herode devint abfolumenc
arbitraire , ne reliant plus aucune erfonne dont l’autorité fût;
allez grande pour s’oppofer a l’in aâion des Loix.

’ (a). Ce n’en pas contenter (on lefieur , tout ce qu’il veut dire. Car la mort de
que de ne lui pas apprendre ce que de- ces enfant de Babas , ne fit pas feule-
vim Coilobare. I ment En: les parens d’Hircan ,. mais

(a) Joie h dit de la parenté d’Hir- toute famille des Afmonéens , de
(un tmais on eaprellion ne nuque pas Mattathias.

W

vfie nul-am (PI.



                                                                     

Herode éta-
blit des jeux se
des fpet’tacli a
en l’honneur
d’Augufie.
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r .CHAPI.TRE ’VIIL
I .E R O D E ne fuivit plus d’autre régie que fa volonté I...

8c s’écarta fans crainte de nos ufages a: de nos coûta-
mes. Il changea la forme de notre gouvernement, qu’il auroit;
dû maintenir invariablement ,j 8c nous allùjettlt à des mœurs,
étrangères. Le mépris dans lequel on tomba infenfiblement, pour,
tout ce qui portoit auparavant le peuple à la piété, fut la foute:
de tous les malheurs auxquels nous fumes expofés dans la faire.
Il commença ar initituer , en l’honneur d’Augulte, des jeux ï
qui. devoient e célébrer tous les cinq ans. Il fit élever un chez,
ne à Jerumem s si un "fie amphithéatre hors la ville (a). Ces
deux édifices’furent auiii célèbres par la magnificence de leur
confiruélion , que par leur oppofition aux Loix des juifs (b). Car
leurs ancêtres n’avoient point de théatres , 8c ne donnoient:
aucuns f eéiacles. Herode cependant fit célébrer ces jeux avec
le plus omptueux appareil. Il les fit annoncer non-feulement
dans tous les environs , mais aulIi dans les pays les plus éloi-
gnés. Les athlètes , 8e tous ceux qui font profeilion d’entre;
en lice pour ces fortes de combats, y furent appelles de tous
les pays du monde. Attirés par la valeur des prix propofés ,
autant que par la gloire de les pouvoir mériter,les hommesles
plus formés à ces exercices s’y rendirent. Il ne s’étoit pas borv
né aux (Culs. exercices du corps, il avoit’aulli annoncé des prix
à difputer pour les Muficieus , qu’on appelle Tymélices (c), ou;
Ceuxlqui conduiroient avec le plus ’adreilè 8c de vite e un
char à deux ou à quatre chevaux , ou qui (gantoient le mieux
manier sa poulier uncheval; 8c, il s’était donné de rands mou-
vemens pour que les eus les plus qualifiés vinifiant difputes
ces prix. Tout ce que es autres nations avoient fait de plus
brillant en ce genre ,lil tâcha de limiter , tan: il avoit à beau

(a) C’était en cilier hors des villes,que chantoient , ce qui les faifoit appelle:
les amphithéatres étoient ordinairement Thymélices.
bâtis. Mena. Acadrm. lnjcript. Tom. Il; ÇQua’ Thymelen [petiot . derifinempue

pag. z4l. Lalinum , -(b j Voyez Remarque III. Illrîfiome, pretor, carmina noflræltgar.
(c) and»: fignifie une artie du théa- Marc. l. tr.

ne , chez les Grecs , où es Muliciens
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dedonner de l’éclat aux fpeâacles qu’il êtabliiioit. Le théarre
étoit par-tout orné d’lnfcriptions en l’honneur d’Auguite, 8c

des trophées des nations qu’il avoit vaincues, le tout admira-
blement travaillé en or se en argent manif, 8c très-fin. L’œil
du fpeétateur émirent-cre merveilleuiement ravi par la richeilë
des habillemensdeilinésà ceux qui devoient [e donner en (pec-
tacle , par la magnificence des meubles néceflaires ,6: par
l’éclat des pierreries dont les vafes qui fervoient d’ornement
étoient revêtus. Herode avoit de plus fait venir plufieurs lions ,’ il
6c beaucoup d’autres animaux remarquables par leur férocité
ou par leur extrême rareté. On les fit le battre les uns contre
les autres, ou contre des hommes condamnés à ce genre de
liipplice.1.a fomptuofité de oesfpeâatles tarifoit aux tétran-
gers un agréable ravinement, ils prenoient un intérêt (enfible
aux divers dangers que couroient les combattans , 8c s’en amu-
foient. Les juifs au contraire regardoienttout cela comme le
ventralement de leurs luges coûtumes , qu’ils avoient toujours
en grande recommandation. Ali pouvoient le periuader
qu’on pût,fans impiété, livrerde emmes si des bêtes , pour
procurer à d’autreshommes le cruel plaifir de les Voir deve,
sur la proie de leur voracité. Des mœurs li éloignées des leurs ,
leur paroilroient routa-fait contraires aux falotes Loix -, fui--
vant lefquelles ils avoient vécu jufqu’alors. Les trophées fur-
tout les leandalifoient- extrêmement, parte que la Loi défend
de rendre’auoune flirte d’honneur àdes «filantes; - - *

Il. Herode ne pouvoit ignorer les murmuresque canfoient
ces nouveautés, mais il ne crut pas devoir nier de violences il ”
clichad’en gagner quelques-uns par douceur , a: deleur perlan-
der que leur trouble étoit l’elfet d’une vaine luperilition: mais
il n’avança rien, car prévenus qu’il commettoit, par cette
infraétion de leur Loi, un . très-grand péché , ils s’écriérent
tous d’une Voir: unanime: , dans l’amertume de leur douleur ,

ne quand il leur faudroit endurer les derniers maux , ils ne
?oulfiiroient jamais des imagES, des figures d’hommes , des pro-
pihées à jerufalem , parce que leur Loi le défendoitexpreiTé-ej

ment. .Herode jugeant , par une déclaration (i politive ,-
qu’animésœomme ils étoient , ilnîétoit poliible de les ap-
paifer qu’en les détrompant (a) , fit Iappeller les principaux

v ’ (a) Ou qu’enth quelque choie adent prévention.



                                                                     

Herode dé-
couvre une
conjuntion,&
en ù punir les
tuteurs.
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pour les mener au théatre; a: leur ayant montré les trophées;
il leur demanda ce u’ils croyoient que ce fût. Ils s’écriérent
tous, que c’étoient des figures d’hommes : alors le Roi ayant
ordonné qu’on ôtât l’armure, ils neivirent que de fimples po-
teaux de bois p6: le mirent tous à rire d’abord; mais ils refle-
rent confus , d’avoir cru que ces armes leur cachoient des figu-
res humaines (a). .

III. Ce fut ainfi qu’Herode modéra l’emportement du peu-
ple, dont la plus grande partie parut avoir changé de [enti-
ment , 8c être tout-à-fait appaife’e; mais il y eut toujours quel-

ues Juifs zélés , qui continuèrent à condamner des mœurs 85
es mages contraires aux leurs , a: a être perfuadés que l’abano

don des coutumes de leurs peres feroit la foui-ce d’une infinité
de maux 5 que leur Religion demandoit d’eux qu’ils s’expofaf-
lent aux plus rands périls , plutôt que de paraître fouffrir
qu’on renversat la forme de leur gouvernement , 8c qu’Herode ,
fous le nom rqlpeftable de Roi , traitât la Nation en véritable
ennemi , en y introduifantfe force les coutumes des nations
étrangères. Dix Citoyens , ans s’eiïrayer de la grandeur du
péril (b) , s’engagerent par’ferment , ôc s’armerent de poignards,

qu’ils tenoient cachés fous leurs habits. Un aveugle, indigné
de ce qu’il entendoit dire , avoit voulu être du nombre de
ces conjurés , non qu’il leur pût être d’une grande utilité .,
mais parce qu’il le dévouoit à fouffrir tout ce qui leur arriveroit;
8c ce énéreux dévouement fervit beaucoup à les confirmer dans
leur eEein.

1V. Etant bien.convenus de leurs faits , ils (e rendirent au
théatre, prévenus de l’efpérance que le jettant fur Herode à:
le furprenant au moment qu’il s’y attendroit le moins , il ne
pourroit leur échapper, 8c fatisfaits de mourir , pourvû que ,,
dans le cas où ils le manqueroient , ils maillent pluiieurs de les

eus , a: lui fillènt fentir, par cette hardie réfolution , combien
iPeuple étoit [enfible au mépris qu’il faifoit de la Nation.
Telle étoit leur réfolution ,6: ils ne manquoient point d’ardeur

our l’exécuter; mais un des émiiTaires qu’I-Ierode avoit dans
a ville , a: dont la commiflion particulière étoit de faire la

recherche de tout ce qui pouvoit s’y palier de [ecret , 8c de le

ciblons ne mon; pas dire la même l (5) je crois qu’il manque ici quelque
choie a iofeph , le nouvel Éditeur k chofe : ce qui me le fait (oupgonner ,

moi, n c’eit A ,.dennt au. .- . lui
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lui rapporterrdiécouvrit lai-conjuration , a; l’en avertit comme
il alloit entrer au théatre. Le Roi ne douta point de la ,vérité
Cie-l’avis; la: haine qçie’zplufleuiâlui-portoient; 8c qu’ils cher-
choientà.exciterïdanwlelcœur’ des autres , lui étoit connue-g
il "ne? pbtvloit nonilplus fediflimuler les grands troubles ’,
que, par une fuite de cette haine, devoient exciter dans l’Etat
les nouveauxufages qu’ilïvouloit introduire; Il retourna (dont;
au palais , 8c s’y;fit,ame’nerv-les’l conjurésfiPris ’en flagrant
délit .parnles, Officibrs’du Roi’51ilsl’j’ugerent- bien qu’ils étoient

perdus ,. ôtaneïfodgereht qu’âfrendrefiglorieuïe la mort qu’ils

ne pouvoient éviter; ilfne leur’échappa pas-lai moindre foi-
blelTe’,.8;t montrant leurs poignards, îils déclarerent’ u’aucun

intérêt particulier, ni aucun. lentiment humain , ne es avoit
conduits , qu’ils:n’ivoi’elnrzfdrmé "ceihardi projet’que par un
pue-imbtifde religion ,nôc’pour venger le-riié ris idelleu’rs Tain-
te’s’Lo’ix»; diamantiez). defquelles ’ilétoit in e, 8c d’un devoir

indifpcnfable de facrifier généreuiement (a vie. Après qu’ils
eurentfainfi iufiifiéïleur complot d’un ton ferme 8c affuré ,
ils fouffrirent avec la même".conflance les cruels ’tourmens
qu’on leur fit endurer avant de ’leurVd’onner la mort. Celui qui
les avoit découvertS’fut pris quelque temps après, 6c tué; foin
Corpsfut mis en pièces 8C. jetté aux chiens. Quoiqu’il y eût eu
beaucoup’de témoins de cette aérien , performe ne vouloit. en
découvrir les auteurs 5 mais lHerodehfit- mettre tant de gens a
usuraire ,Lqulenfin quelqueefemmes ,5 excédées de tourmens’;
déclarerent ce qu’elles en (cavoient : il fit punir ceux qui avoient
commis ce; meurtre , tôt. en retendit le châtiment fur-toute leur
famille. La confiance perfév’érànte du Peuple, oc,l’inébranla-.

ble réiolutionroù ,il paraîtroit être de. tout entreprendre pour
maintenirzfes- anciennes Loix ,l fit”prendre’jâ’-’Herodie le parti.

mettreen forcesÏsngoùrllelÏréduire parlaviolencc à la.’
(ouniiliion , oit-prévenir les! dangereufes fuites. de’qiselqu’e ré-
volte déclarée; il réiolu’t donc e° l’entourer de forts de tous

V1.:Ilavoit fait confiruire deux ortereiTes dans jerufalem d’une
é’toïgl’e’palàis , dans lequel. il de muroit pl’autreétoit proche le:

Temple, &.s’appelloit’ tintouia. Il; en’fituhe troifiéme de ’Sa-Â
malflÇQLLllLl’ll [appella Sébafleùil rut qu’outre l’utilité dont elles

ui feroit pour contenir le ’peup e de la ville dans le devoir, il),

Places forte!
qu’Herode fait

antimite.

n’entireroit pas un moindre avantage par rapport à la cam-. .
Tome l Il.
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pagne, dont il ne lui importoit pas moins d’être toujours le
maître. Cette ville n’efl éloignée de Jerufalem que d’une jour-.-
née de chemin 3 c’étoit cette proximité qui la lui faifoit envifa»
ger fous ce double point de vue. Toujours dans les :mêmes
Vuës , 8c pour contenir toute la Nation (a),il fit releverôtfor.
tifier la Tour. de Straton , à laquelle il donna le nom de Céfa-
rée. Il établit auflî dans la grande Plaine un détachement choifi
de cavaliers , 8c y bâtit une ForterelIe ,, appellée Gaba (b) , pour
contenir la Galilée 4, 8c une autre clausule mêmemotif par
rapport a la Perée , nomméelEiebonite.çll aiIuroit , par ces
ForterelTes , la tranquillité publique, 8c, par le moyen des gar-
nifons qu’il avoir loin d’y entretenir , il retenoit le peuple , tou-
jours prêt a le foulever , 8c le mettoit dans l’impuiiIance de
remuer , parce qu’il le tenoit ainfi environnéde troupes, qui ,
averties du moindre mouvement, étoient à portce de l’arrêter
fur le champ. Lorfqu’il conçut le deilein de rétablir a: de fortifier

Samarie , il la peupla , tant de foldats qui avoient fervi fous
lui , que d’habitans tirés des environs -, à; le motif de [on zèle
â cet égard , fut qu’ayant été jufques-rlà peu confiderable , il
vouloit en faire une ville’toute nouvelle (6).,-ôtrcapable d’alib-
rerle repos de [on Etat. Il changea fonknomen celui de Sébalie.
Il partagea le terrein qui l’environne , ôt qui de (a nature cit
excellent ô; très-fertile, entre les habitans , afin de les mettre
au plutôt à leur aife. Il la fit entourer de murailles, 8c (e fervit
utilement de (a fituation avantageufea pour en faire une place

c

’ ’ l
I tu) Voyez Rem-râpe 1V. ï , * fixion î: ,11’n,ùüns ,"au un qbe’quinl
’ 6) Selon M. d’An illy a: Havercamp, il parle de hGalilée,, c’efide celle d’abri",

Herode bâtit trois forterelfes , une dans rônin: i «
la, grande Plaine, tellede Gain , Je la ((c) anode bâtit untemple à Samarie.
trqrfiémel’Efebonire i mais ilèpatoît ,parl Io eph le ditcligi’eiîéruept-l il: s’affilier

eequiprécede,& parle mon q’uelofepli ’. i doutece ni a fait croire à Mçqmrrs
51h? ce Prince, qu’ivrâ..1-S Mouche L ’i d’AndüfirfleIiudfong’vdt’Iiavercam , que

gui-e pas dans la Galilée, mainmise. » au. ce qu’ibdis1içi.,k czvenx pas le
la. Galilée squ’il ne marque pas le lieu,ou i nier; mais fic’ell (a peul e; il s’exprime
tes forterelîesfnrent bâtiesfnnilee mo- en exactement; se (es termes en pré-
lif qu’en: Herode en les bêtifiant , de entent naturellement une sumac"
rerenipdans leuî (lev ir la Galilée cela"- . après avoir. dit qu’E-lerqde la, dqplàfde
Penh: S’ilïe’nta oii’ i: birir’une’dans’" troupes "qui avoient (un Tous ui , a: des
la rende Plaine différente. derche der: fapebplës vivifias”, il ’èit Hènipluî’nlrdriêl

v6: a, on ne voit pas uJanoiçJofephi’.’ .dÎaàolûter qpe 7c’eroilt5ypgrce euh Munie.
d’un curoit pas marquer: m,’commc.’ "l’ambition d’en faire une nouvell ville,
ilrfait,des: deux autres Aioùez’ qu’aura. que rie-dire, peut qu’il y "il giflât:
2mm dans querce Prince fit faire dans 0111251?le A , , . 3:1 aI

grande- Plaine , il. (e ’ (et: de la. Page

I .

. .. gâtu .-«&-
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4 Ïprl’è. Il éteh’dit pamaerabrè’mem; (assermente, lui donna l singe

. flgddsï’dë’c’ireiiit’;’i&f’la’trendit’comparableÎaux’ villes les plus

renommées; Il ménagèrent le milieu une belle] place , de
. .l’é’tendhe d’une Rade sa demie;8c y fit" élever un temple Iqui

me cédoitâ aucun autre en grandeur 8c en beauté. Extrême-
ïiïenflaloux de rendre cette ville célébreen’ toutes manières,
fil. en tutie desïplus fortes places qu’il’y eût dans fon.r6yauiiie’,
"parce qu’il en confidéra’la farce comme néceffaire a (a fureté.

Mais il nefut as moins attentif a en décorer toutes les par-
ties des embel ilIèmen’s les plus recherchés , parce qu’il penlà
’ ’ue fa beauté feroit un”monum’ent durable de la délicateme’ de

n gout et de [a magnificence royale 5 qui tranfpo’rteroit glo-
rieulel’xïent’fon nom’ Ha poilérité’la’ plds’reculée. ’ l

’ i CEP?! TRÈS 1X4 j
I. N année’;’qui’ étoi’t’la’treifième du régné ’d’Heroà [a une en

. de,la ode-erse au; éëdè plufieurs grandes calamités, emme de
fait qu’elles [leur des .chatîin’cüs’ ne Dieu exerçoit contre

nous dans (recelé, fait arcane fit les attribuer qu’a ces
révolutions’fdnefre’s que filme” larmuse dans’des temps m’arÎ- r

qué3.Ces maux’commencer’enépar des chaleurs excellives , qui
brûlerent tous les fruits de la terre , 65 n’épargnerent pas mê’;
me’ceux qu’elle produit’fans être cultivée. La difette des vivré
ordinaires fut fi grande, que’les’ ’hommes, ont foûtenir’lem’
vie I, furent obli. ès d’un: d’alimèfrs jufqu’a on" inconnus; Dé

(nielles maladies. furent bientôt ilesi’fuitcs malheureulès de
cette première" calamité , une pelle violente enfin’ [necéda a
tous ces’maux.’Cc terrible fléau fit en peu de’temps les plus
rapides’pro res 5 faute d’afliliance 8c de nourriture -,;jçeux qui
en étoient rappés mouroient: la Corruption’de leurs cadavres
ne laifl’oit aux vivans qu’elle délefpoir afli’euxi de ne ’pduvoir

échappera la cantagion , arce qu’il ne relioit’aucunrnoyeu
de uérir ou de prévenir e’mal , la difette des remedes né-
ce aires étant devenue auflî rande que celle d’une nourriture
Convenable. On n’avoir recueilli’au’cun fruitier: cette année
&itous ceux des précédentes étoient cdufuméi. Le mal’cepen’
’dant’alloir toujours coiffant”, car la fâchereflïôt’fla’flérilité

ll



                                                                     

in. A N tous TtÉê a U me les,
V’durerent plusyd’une aimée, Seine laidemnt,,augunp.,&rte.,dç
redonne), ce. h’on avort conferyé, pourregfemgnqçrjayaqgçmê-
me été perdu dans le lein de la terre,,devenûe tro imide1 pOur
lui fournir aucun .fuc nourricier,:lanéçelfité, farfoit4recourir
tous les jours à de nouveaux expédier); ,. mais mal; devin;
enfin fi général , que le Roi luiëvniême’ enrageant les’f pâlie;

iefiets me pouvant plus toucher apeure revenus,parce’queh terri;
’ ne produifoit rien, 8c les, ,finances’ayanç,é-tézépuifées par lugean-

des dépenfes qu’il avoit’faites pour rebâtir 8c décurer différentes
villes , toute elpér’ance de [écourslui’man’quoit , 8: i il: avoit en;

fcore la, douleur de .voir la haine de les ’fujets s’allliumerlycontre lui,
Cîeli la croût’umeordinaire "des peuples , d’ereiett’erpfuricçp;

qui les gouvernent la caufe. des maux dupe l’lîtat efi.afi1.i ém i,
Il. Ce Prince cependant n’ét’oit’ occupé que du dép aifir

de nepouvoir trouver de moyens pour remédier à de fi grands
maux; les peuples voifins étant eux-mêmes prelTés par la fa-
mine n’avoient point de grain .â vendre ,- et quand il eût été
poliible d’en trouver à acheter, l’argent lui manquoit 5 8c il
n’était pas.en état de diiiribuer-â chaque Particulier d’un anti;
grand peuple, ce qu’il auroit fallu pouÎr s’en procurer la: plus

z légere quantité. Convaincu’méanmoins qu’ilïétoit de Ion devoir

"de foulagerlon peuple à: quelqueprix, que, ce ffitùilfit fondre
toutefla vaiiielle d’or Sédiargençfqui (e trouva dansJe palais;
les meubles les plusprécieux ,Ieg vafes duytriavail le PPJS recher-I:
thé &le plus fini, rien ne fut épargné; il amafl’a ain 1 dégrain-
des femmes d’argent, qu’il envoya en Egypte. Céfar en avoit
donné le gouvernement .â Petrone. Une lemblable nécelIité
avoit contraint plu’fieu’rs autres peuples à lavoir recours à ce
Gouverneursimais comme il étoit l’ami particulier d’Herode
le fallut de [on État fut’l’objet de [es premières. attentions. Il

ermit aux luifs d’enlever la quantité de bled dent ils avoient
Eefoifln : il en facilita l’achat 8c l’exportation, de manière-qu’ils

lui furent redevables , linon entour , au moins. en grande
.partîe,du foulagement que ce (cœurs leurprocura. Quand ce

led fut arrivé, Hérode le fervit avanta enfement du zèle qui
lui avoit fait trouver le moyen de faire ce cr une aullî défolante
,difette , pour.ramener l’efprit du peuple , qui étoit prévenu
contre lui, 8: pour tâcher de le convaincre de plus en plus de
l’afiïâion qu’il lui portoit, 8c du fOin qu’il’avoit de pourvoir
ailes befoins.AIl. fitdiilribueravec beaucoup d’ordre ,la quantité s
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Üçi’ihfalloitçdebled à chacun de ceux qui pouvoient faire eux-
,mériies leur .pain: ôt.a,l’égard de ceux qui, ou par leur grand

fiige,ou par quelque infirmité , étoient hors d’état de vaquer
Lance travail ,r il commit un certain nombre de boulangers pour
lieur en faire , ac eutJauflî l’attention de leur faire fournir , toutes
zpréparées .,. les, autre choies. nécerTaires à la, vie. Dans la, crainte

3 ne l’hiver Znetgettat fes furets dans de nouveaux accidens ,
Ëkrode eut encore foin de faire donner, des habits à ceux qui
enmanquoienthl’refque tout le bétail étant mort, les laines
itéroient devenues. extrêmement rares , ainfi que toutes les au-
tres chofesdontpn faitI ufagelpour le, vêtir. Après avoir ainfi
pourvu aux divers. befoins de leslujets, il étendit (es foins fur
es villes voifinçs ,’ et, les [affilia de tout (on pouvoir. Il envoya
de,,quqi eniemencer les terres de la Syrie , a: tira de cette
l’attention un grand profit pour luiTrnême 5 parce que fçachant
que [ce pays étoit extrêmement fertile, il s’était ,réfervé

1

Ëîréc’olter,.afin démettre tout ,lehmonde- en état de vivre. ’

étique e temps-de maillon fut arrivé, il envoya, pour, la
faire,.èinquante mille hommes, qu’il avoit tirés des horreurs
deïlla, famine.,Ce,fut ainfi, qu’après avoir procuré à les peuples
Ie’ifoulagement ne lui infpiralon zèle, , il fe mit entent de
Iubyehiraux bi oins des Etatsvoifins, qui étoientafligés des
mêmes maux. ’ul de ceuxqui fe trouvoient dans la nécelïité
n’eut recours à fun aililiance fans en obtenir les plus puifIànts
recours 5 les Peuples, les Villes, les Particuliers qui étoient fur-
chargés de malheureux à faire fubfilier , trouvoient dans fa

. générofité de quoi fuppléerrâ” ce qui leur man uoit pour con-
tinuer cette bonne oeuvre [des qu’ils l’en fai oient informer.
on compta .jufqu’â, dix mille cores de grain , qu’il fit diftribuer
hOrs de (on royaume 5 il en avoit donné à fes fujets quatre-
vingt mille : cette :mvlefure contientidix jmédimnes attiques.
Des recours li abondants procurés, avec tant de zèle 8c dans
un temps où ils étoient l néoellaires, firent une telle impref-
nous fur l’efprit des Juifs , qu’une iincére reconnoiflimce leur
fit oublier tous les fentimens de haine qu’ils avoient conçus
contre lui pour les changemens. qu’il avoit introduits’dans
leurs mœurs oc dans la forme de leur ouvernement: les Peu-

’, r-,.’.- nfl-L tu. - .

pies voifins n’y furent pas moins. fenfi les; les étrangers en..-
furent dans l’admiration. Lestcalamités prefque incroyables
qui afiigerent (on Etat , le jetterent dans d’étranges-perple-
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xités , mais elles fervirent aulli beaucoup a étendre la glee’
de fan nom. ses» Peuples , étonnés des redonnes-abondantes
et inopinées qu’il fçut trouver à leurs maux , ne virent lus
en lui qu’un Prince , dont le cœur bienfai-fant a: magnifique
n’étoit- occupé que du foin de leur être utile. " --
s 11K Il envoya vers ce même temps cinq cents hammÜs
choifis de la arde , âï’Augufle , qu’Ælius Gallus-(alconduillt
vers la mer auge , 8l qui lui furent d’un grand fecours.
Lorfque-le royaume le fut remis des maux qu’il avoit foufi’erts ,
Herode fit bâtir un palais dans la ville haute. Les appartemens
en étoient valies ac fpaeieux, les ameublemens riches; l’or ,
l’argent se le marbre s’y faibient remarquer ’parJtont’; des
[ales à manger, capables de contenir un’nambre caufiderabie
de convives , étoient garnies de lits , proportionnément a leur
grandeureôta leur dénomination; l’une s’appelloit la fale d’Au-

Hemde épou-
.gufie,-l’autre celle d’A grippa , sa ainli des autres. Il penf’a aulIî

te la fille alors aile remarier; ce fut (on goût naturel pour’la’ volupté
de 5m?" i quillai: fitznaitrel’acœfion de prendre ce parti; car’il-iëfaifoit

. u’il fait
, rand-Prêtre. ordinairement peu derfcrupule de chercher a &tisfaire le pen-

chant violene qu’il avoit pour les plaifirs des feus; il rayoit à.

Jerufayemlm.Ppêtre par fils de’ Boëtbusd’AlExandrîe , 8e avait une fille qui parioit pour être
la Pimbcllp de fan temps. Le bruit de fa beauté ,’ car onde

Par-lait d’autre chafe dans erufalém, vint iniqu’â’mrc’dci in"
fentir foncœur- ému lin es premiers rapports qu’on lui en
fit. Il. le fur bien davantage lorfqu’il l’eut vue , mais il ne crut

pas.dèvoir nier Ide-fon- uvoir , ôts’en rendremaitre par une
violence- tyrannique, ou cannant très-judicieufement qu’on
lui en-Feroitluhr crimedl e réfolut donc a l’époufer’; 8c com-
.me’vSimon n’était pas d’un rang allez dillingué pour en faire

. (on beau-pere, mais qu’il n’était pas aulli d’une condition qu’on

par mépriler; pour (omettre en état de fatisfaire fa paliîon ,
il ôta la grande Sacrificature à Jefus , fils, de Phabet’e, «la "con;
féra à Simon, 8c époufa enfuite fa fille. c ’ ’ i ’ ’* ’-

IV.’ Après la cérémonie de fes noces, il fit confiruire un chai
teau dans l’endroit où il avait vaincu les’juifs , lorfqu’Antigoné

.’ La) Le Pereæetcnïappallmfur l’au-
gorilé de Dion; ces OŒCier Ælius Lar-
’us s mais Dion "s’en trompé , a; on
oit le corriger, («des (moignggflr de
* Dom. tunp. pas. :91.

Strabon , Pline , 8: Jofeph , qui l’a ppellent
Gallus. Strabon reconnaît que cinq cents
Juifs fervoient dans (on armée. Liv.16. .

- pag. 1 r :7.
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quis’était rendu maître de l’Etat , avoit voulu lui difpu-
tes le fœptre. Cet endroit , fort de fa nature , ôt très-propre
a fervit ,d’aliiette à un édifice, cil éloigné d’environ foixante
fiades.de erufalern. C’eft une petite montagne, taillée en ron-
deur, au A minet de laquelle on a afeâéde donner la forme
d’une mammelle. Herode la fit environner de Tours , entre
lefrpellesnil-pratiqua des efcaliers de pierre de taille , de deux
cents degrés de hauteur. Dans l’aire que formoient ces Tours ,.
il fit bât.ir;des appartements fuperbes , êtjqui ,, par lemme de
leur confiruéiion ,. étoient autant de, potins Châteaux-forts.Toue
lebas de la Colline était ami de bâtinœns extrêmementa féale
bles, , par la quantité .e belles eaux qui y étoient con uites:

arle moyen d’acqueducs tirés de fart ain, et con-Poules avec t
beaucoup de. dépenfe; car Ce lieu ne foui-ailloit point d’eau.
On voyait, aux environs Ç, dans la plaine , une telle quantité de
maifons , que le tout calemble reEembhü’aŒez à ope bonne.
ville, dont le château ,bâti furie. laminer de la colline , était

comme la citadelle. (a). » n r ’ ’ l v
7 .V, Toutravoit réullî à Herode , ainfi qu’il. l’avoitefpéré; (on,

royaume n’étaitplus. agité de troubles : il-n’y avoit pas même
l’eu d’en appréhender; car il tenoit les fujets dans la plus étroite

ibumiilion , autant par la crainte, en exerçant,,fans auCune rér
million les plus féveres châtimens , ne par fan zèle prévoyant ,,

ui, dans les nécellîtés publiques ( ) , le mettoit toujours en.
, t de leur. faire refleurir les effets de la ma nificence 8C de

[alibéralité Cependant il crut devoir travail er à fe procurer
une parfaite récurité aua-dehors , 8c s’en former comme un.
rempart,qui l’allürât de plus en plus de leur fidélité. Il le con-z
cilia l’affection des villes étrangeres par fa douceur se fan»
affabilité , ménageant adroitement , dans l’occafion , les Grands:

l des préÊnswêc louvent! perdes (cuites. ell’entiels, qu’il
figuroit toujours faire tourner au bien ôt à l’avantage défont
royaume. Par une telle conduite, Herode voyoit fa profpérit’é
gaugmenter de jour en jour. Par une fuite de cette inclina-r
tian. à faire éclater fa magnificence prur- fa propre utilité, lb
[gicleur obligé ’, pour faire faneur à Augufle , ôta ceux des:

ï (a; Pour ôter 1e l’êlé’tifnje’qui lroîi.’ en lifa’nr-îxorlcnslat raccordant avec-

îti , e’ nouvel Éditeur p’ropofe e livel T renias. . I
hameau lieu d’alarme :ontpourroirl’ô-i l Îlb) Ne Faudrait-il pas lire et; 3101.5.9.
ne: par-un changement lmoinvgrnmi’ , m,anwlieudetrlè-r’1miühri

i
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Romains qui avoient de l’autorité auprès de lui, de s’écarte!-I

des ufages de notre Nation , de violer plufieurs de nos [.01ng
Il bâtit des villes en leur honneur , leur éleva. des temples ,"
non dans" la Judée ,-les Juifs ne l’eufl’e’nt pasifoufl’ert (a); cari

cela leur cit défendu, sans que de rendre aucune fortedîhonf
neur à des flatuës 8L à des images , comme le font les Grecs ,f
mais dans des villes a: des contréesvoifines. Il tâchoit?! la
vérité de juflifier cette conduite auprès des juifs , en leur. dié-

faut qu’il ne faifoit qu’exécuter des-ordres auxqüels il ne pou-E
voit défobéir; mais il (e rendoit de plus «en plus agréablef’è

Augufle 6c aux Romains, qui voyoient que pourrleur plaire;I
il ne le faifoit aucuneIpeine d’enfreindrehnos (aimes Loix; Saur
avantage particulierunéa’nmoins , 8c l’ambition qu’il avoie
laillèr à la poilêritéi’des-monumens célèbres [de (a quill’ance f
étoient le princip’alimotif quille portoitrâ :rétablît’cahtide’vilf’

’ les, 8c â:yrfaine de fi prodigieufes dépenfes.- L . . il 1.: , Î - un»
’ V1. Ayant remarqué fur lesbor’d dela mer un lieu, qui «s’apa’

pelloit auparavant la Tour de Straton , terHpropre’âÏIèt-lv’üû

d’allierte à une grandes ville , il alla en tracer le plan, 8c le fit .
.magnifiqucment exécuter. Aux ’anciensjédifiicesyqu’il fit ratez;
ver avec grand foiniôt rebâtira-en bellesvpierres- blanches; il;
ajouta de luperbes’ palais , &ïplufieurs bellesêcmagnifiqucy
maifons pour les Particuliers. Mais le plus bel ouvrage-dont il;
décora cette’nouvelle ville fut un Port, aullî grand qïquCeluî’
de Pyrée , 8c capablede procurer à un grandirwmb’re dersljfîà3
[eaux toutes Torteszde’ furetés 8: de Comnioditésà Sa (fiorituret
étoit d’autant plus admirable , qu’il avoit fait venir dettes;l
loin , 8c avec de prodigieufes dépenfes , tous les matériaux n64
ceffaires à (a confiruâion , le pays n’en tournillant aucun. Cettç*
ville efl: dans la Phénicie, 8c fituée dans le lieu où onss’embarh-ï
que pour l’Egygte,entre Dora 8c joppé(b) ,vdeux petites villesl

(a) Après avoir dit qu’Herode fit bâtir
.un temple à Samarie , comment Jofeph’

eut-il dire que les Juifs n’entrent a;
V onlfert qu’il en eût bâti dans la Judces
Regardoit-onISamarie comme ,étant hors ’
de la Judée? Ce u’il dit dans le premier-

4livre de (on Rift. 3e la Guerre des Juifs
ch. si. mini. 4;;qulil’remplitvfon’propr I
pays de temples, augmente la. diflîcultéi’i’

mais cille ne.vient que de ce qu’il ne

41

donne pas en ce: endI’OIt q toute l’étendue,
de fensau terme de Judée qu’on lui donne
ordinairement s car il le Vrelireinnquel- a

p quefois à ne fignifierâue 135923; ÂÎJudas x

QuoiqurSamarè t de ,-elle’t
falloit une province a" par: , 8.: qui n’était
pas cenlëeièltrede la Judéepuprlopxenien:

° dite, Voyez Amie]: JBÎY..1lV.x11.Z’Çvllaæ. in

.numeroç." il i I ’ ’ ’ê
(à) Un illufirelCrltîquëg’lreprpcllie

’ maritimes ,
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-ina’titimes ,dont les Ports [ont fi eu fûts à calife des. fables
exles vents d’Afrique pouffent ur le rivage , que les vaif-

eaux marchands étoient [cuvent obligés de [e tenir à l’ancre
.en pleine mer. Pour remédier à cette. incommodité , Hérode
L roportionna le contour. du Port du côté de la terre , au [nom-
Ëzeïco-nfiderable’ de mitraux qu’il avoit projette de lui faire

zcontenir , a: fit jetrer dans la mer , à la profondeur de vingt
’ laraires , de grandes pierres, longues apour la .plûpart. decin-

quaute pieds , larges de dix-huit (a) , ôc épaiflès de neuf. Il y
enavoit quelques-unes qui étoient plus grandes; &..quelques
-autres plus petites. Ce mole avoit deux cents pieds du côté de
la mer..La moitié fervoitâ ronripre le flot.- 8c à rifer les vagues:

-c’ell: pourquoi on l’appelloit Upowpalld , brife-vagues. Les autres
cent pieds portoient-un mur de pierre , foutenu par des Tours
d’efpace en efpace , la plusgrande 8c la plus belle defquelles
étoit une magnifique piéce;i lui avoit donné le nom de Dru-
fia, (b) en l’honneur de Drufus, beau-fils d’Augulie,qui mou-

"tu: jeune. On y avoit pratiqué des cazernes voûtées , pour
loger les matelots 5 au-devant de ces cazernes régnoit , tout
autour du Port, un quai fpacieux , qui pouvoit fervit d’une
très- agréable promenade. L’entrée de ce Port étoit expofée

auvent du nord , qui en: le moins violent de tous les vents.
Tout le contouriduPort, au’côté gauche , par rapport à ceux
qui y entroient, étoit foûtenu d’une grolle Tour, ronde; qui
l’allhroit très-fondement. Deux énormes pierres , plus hautes
que la Tourvdu côté gauche , appuyoient le côté droit avec
autant de fureté Î; elles étoient élevéeÏs’d’ebout , &jointcs en-

femble.’Un rang de belles maifons , bâties en pierres dejtaille
extrêmement polies , régnoit autour ’de-Îîce Port 5 au milieu ,
fur unepetiteélévation , étoit le temple d’Augufie : il fai’foit
face aux vaiiÎeaux qui entroient dans le Port , 8c, pouvoit être

tapper u de fort loin. Il y. avoit deux Rames , une de l’Empe-
reur,s& l’autre de Rome. i l Ï " ” I I i"

lu api: d’avoir mis la Tour de 5m: i
(on en hénicie. M. Bafnage affinoir i l’appelle ici ni Julie ni Livie: il dit feu-
V ue ce re roche étoit très-mal fondé. i lement qu’Herode appelle cette Tour
,glifl. Jui si, Tom. t. pag. (6?. ï t Drulîa , de Drufus , beau fils d’êugufies
v ,,(4) il ne, leur donne que dix pieds de * .8: quand il auroit nommé. la mete de
gageur flaniï’l-lilloire de la guerre des «Drufus. julie , on fait voir dans unrpurre

uifs , ’liv. ’r’. i " i l endroit que cette Princelre a eu ces Jeux
i (la) n Jofeph la nomme Julie , mais noms. A v n

Tome l I I° Y

sa c’en Livie. [M. uranium ri ne
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- ÎHerodeA donna bloom de Céfaréeàf cette ville, antinomi-

mirable parle goût exquis de (on architeâure que par le choix
recherché: des matériaux employés à (a confiruâion; on. avoit:
.pratiqué fous terre de.longs conduits voûtés , d’un travaif

comPatabieaâ celui des édifices fupérieurs; ils étoient diliribués
avec ordre de diliapoe en difiance,’ôc venoient (e rendre à la
:mer. Il y en avoit un qui les traverfoit tous 8c y portoit-des
eaux des pluies 8c les immondices de la .ville-y de. forte que
les grandes marées furvenant , la ville étoit en peu de temps
parfaitement «lavée 6c nettoyée- Ce Prince la décora encore
d’un théatrede pierres, 8c fie élever aumidbxiu Port: un am»
.phithc’atre , capable de Contenir beaucoup de monde-y à; d’où;
l’on pût voir aifément’la mer. Comme les. fonds ne manque-
rent point , 6c que le travail ne foufiiit aucune interruption ,.
tous ces grands ouvrages furent achevésTa douziéme année du

règne de ce Prince. ’ ’

. CÉAPITRE x..
I. E R 0 D E ,. débarrafl’é des feins de la’ conihuâion de

. ces deux grandes villes , Sébafteôe Céfarée’,’ envoya.
fes deux fils, Alexandre &Ariflzobule , à Rome”; pour faine leur
cour à l’Empereur. Il avoit chioifi pour leur demeure , lbrfqu’ils
l’y feroient rendus , la maifonæde Pollion.,qui recherchoit très-
foigneufement ion amitié; mais il leur avoit une la liberté
de demeurer chez Au me ,’, s’il les ,y invitoit. Ce Prince les
reçut avec bonté , a; i permirent Roi leur perte de l’aiflèr fa.-
eouronne à celui de fes’ fils qu’il jugeroit â propos , &augmentæ
ion royaume de trois provinces; laTÎrachonit’e , la Batanée’,ôc-

l’Auranire. Voici ce quiy donna occalion. v u z i ’ g
Zenodore (enlevoit’aËcrmé’les’biensdu peti En: de Lyfa-

fa) Le vis que Jofeph joint aunons
de Duodore , n’eii point une preuve que

, performe obfcure. Ce terme ne répond
zs à narre un Certain , a: il ,fe donne

inU ent à nueperronue connue , a: menie i
ùRingnée. Les exemples n’en font point l

. DemHeiodiad. n. un

rares dans Jofeph, ni- dans les autres Au-
a teurs Grecs, mais il ne ferviroit de rien.

ce Seigneur lus fût inconnu , ou une - - d’en cirer» quelques-uns au Sçavant’qui
foûtient m que cette erpreflion prouve que-

’ Jofeph n’a point comparé les ouvra.
’"ges qui portent ’fon, nom." L’Evanlgile

un’eli. pas ppoië, et hlm:

i . l . v- tir,
, A.
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une (a).’Mais comme il ne trouvoit pas fes revenus airez con-f
liderables,il les augmentoit par le m0 en des brigandages u’e-*
gerçoient les Trachonites. Ces peup es. étoient tous des an-
dits, qui défoliaient ceux Damas ’ ( b ) par leurs voleries 8c;
par leurs rapines. Zenodore , au lieu de les contenir 8c de les
en empêcher , lesfavorifoit 8c partageoit avec eux levb’utin.’
On. en porta’des plaintes à Varron (c) , Gouverneur de la Pro-
vince , 8c: on le pria d’en écrire à l’Empereur, qui lui ordonna’

de chafl’er ces brigands (d) de leurs retraites , 8c de mettre
Herode en polîellron de la Traclaonite , afin que le, défordre
c’efsât ar fes foins , 8c que lesvoilins des Trachonites ne fuirent-
plus Io pelés à des brigandages fi ruineux. ’ -
a Il n’était pas facile de retenir un peuple qui ne vivoit 8c ne

[cavoit vivre quevde rapines , qui n’avoir ni villes ni terres ,
8c dont la retraite étoient des fous-terrains 8c des cavernes ’,

l
u buts de varus , Gouverneur de la Pro-4
u vince. ce Car Jofeph ne mar ne poil:
de qui leuodore avoit alfe ce petit
But. C’eit par un fembhble défaut d’enc-

titude. que le reproche fait par le Câl-
dinal latoniua à Jofeph de [e contredire .

parlant de Lazare ftere de Marie et de
Matthe’* :iu’r 5 fit [agapes 3.13 murins.
Lazare étoit une perfonne de famille , par
conféquent connu , se toute la vrai-fem-
blance en que l’Apôtre fut témoin dei:
(ébrreâion , ou que du moins in: con-
nut après ce grand miracle. .

(a) Tôv inti» fiAwuïuJa maifon de
Lyfanias. Zozime fe fer: d’une remuable
exprellion , lorfqu’il dit que Timas fut
relégué dans le pays d’Oufe , qui étoit

un endroit où tout manquoit. Liv y.

’oo’ l . r, (la ) Vers l’Arabie dt l’Iturée, font deux

monta es extrêmement efcarpées , dans
iglque sil y a des cavernes d’une gran- 2. r
de profondeur. il yl en a une qui peut . .
contenir quatre mi e hommes , dans les

- irruptions qu’ils font fur ceux de Damas.
tv admopaî’t a! 1’07: Aœpuxnîuu 70n-

1q. Strabon, liv. 16. p . :397. -
- I( c) M. d’Andillya "finityaprësSig.

Geleuius, à’Varus, Gouverneur de Syrie. y
Mais le Grec porte Varron , dans les p
Antiquités Juives a: dans l’Hiiioire de
h Guerre (les Juifs. " Les Auteurs de
J’Hifloire univerfelle du monde ne l’ont
pas enfoiré , lorfqu’ils dirent r n qœ
a» modem . . . . avoit amariné ces tri- l

’ l5. Jean , chap. n. i. x. .
"iman. Juifs, liv. I. clup- zu. rag. tuf. I

. I .1 l

l I

n’efl as jolie. Le fçayant Annalilte fe
rappe luit qu’il fait (neceder Varus un
an avant la mort d’Herode dans le Gou’o"

vernement de Syrie . à Sentius Saturni-
nus : d’où il concluoit Çt’il n’avoir pi
l’être lorfqu’Au (le donna à ce Prince
la Tracbonire, a Baratte , a: l’Aurauite;
La concl’ufipn cil julie ,I mais elle fuppofe
que l’Hiflorien Juif nomme ici Varus lé
Gouverneur de Syrie; Ct le (cavant Carà
dinal eût vû que c’en Varron qu’il l’ap-

pelle , s’il (e fût donné la peine de con-
une: le Grec 8L l’ancien Interprète.

(d) le ne trouve point’dans Jofeph ce
que M. Ptideaux tr rapporter que Yarron
ut rappelléjvant que d’avoir pu créent

j uqr l’ordre .qu’Augulte lui avoit adonné

. d exterminer ces brigands. Au contraire,
il dit que ce Gouverneur marcha contre
eux, 6c qu’il en purgea le pays. End-
’lu’nru.r ails, Sumer ufipi n rît rififi!
du) 7’51. Guet. Juifs, liv. i.

a

il. me: univerf. Tom. 7. pas. un ,
’ des kifs, T3111. f. pag. 14..

Yij



                                                                     

Zenodoreva
à Rome accu-
fer Hérode ,
mais inutile-
ment.

17.. A’NTI’QUITÊSI JUIVES,
où fa manière de vivre vn’étoit guères différente dételle des?

bêtes; comme il y faifoit provifion d’eau 66 de grain , il pou--
voit y demeurer long-temps caché. L’entrée en étoit étroite ,.
il ne pouvoit y entrer .qu’un homme à la fois. Le dedanseu
étoitlarge 18e fpacieux. Le demis de cesfous-terrains étoit:
peu élevé, 8c prelque, de niveau avec le foldu terrain tapé. ,
rieur. Les rochers dans lelquels ils font creufés font trèsdurs ,
a: les chemins pour y aborder impratiquables , à moins qu’on;
ne prenne unguide , tant ils (ont tortueux 8c entrecoupés’..Cesn
band,its:s’éruie.nt fait une li criminelle habitude de leurs vo-
leriesL a. de leurs rapines ,« que quand on les empêchoitde pil-
let-leurs voifins , ils s’entrevoloient les uns les autres.l-Ierode
devenu-poileflèur de ce pays par la libéralité d’Augufle , s’y.

rendit, 8c conduit dans ces cavernes par de fûts guides, il vint:
à boutd’en réduire les habitans , de faire ceflërkleurs brigandages,-
ôcde procurer aux Peuples voifins un lût ô; paifible repos.

1i.Zenodore fut très:fenfibleà la perte de (un gouvernement, (
8c plus outré encore d’en voir Herodete’vêtu; il allaà Rome
pour l’accufer , mais il eut le déplaifir d’être obligé de s’en re-

venir fans aucun (accès. Vers ce même temps Augulle envoya;
Agrippa (a) pour prendre le Gouvernement des Provinces de
delà la mer Ionienne. Comme il palis. l’hiver â’Mitilene,. He-"
rode , qui étoit-fun ami , fut. l’y trouver; 8c retourna enfuira
en judée. Quelques habitans de» Gadara: allerent porter des
plaintes contre ce Prince à Agrippa, mais. il les lui renvoya en-

» chaînés, fans avoir voulu les entendre. Les Arabes ,. d’autre
part , qui foudroient impatiemment la domination. d’Herode,
cherchoient quelque-prétexte pour lutcaufer du troubles: de
l’inquiétude 5 ils crurent alors en avoir trouvé un juite 8c tain
fonnable. hnodore ayant perdu toute efpérance de pouvoir-
rétablir les affaires , leur avoit vendu cinquante talents l’Au-q

-ranite , qui faillait partie de fou commandement. Elle étoit
Comprife dans ce qu’Auguite- ayoit donné à Herode, mais les .
Arabes foûtenoient qu’on ne pouvoit les en priver fans injuf-.
tice. Ils y fajfoient de fréquentes incurfions , de paroiflbient
Vouloir s’y maintenir de force , 6c d’autres fois buhaiter’
faire régler leurs prétentions par un jugement. Ils avoient

tu), Marcellus ,lgendre dt neveuzd’Au- en.ptévenir les fuites, l’Empereut envoya
par , a Agrippa s étant brouillés mon: le dernier en Orient.
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i gdgné quelques foldars , que l’indigence &Vla haine (a) qu’ils

rtoient à Herode rendoient’propres à leur dellein. Les trou-
EÎes 8c les mouvemens qui peuvent conduire à quelque nou-
veauté ,. [ont les relTources ordinaires des gens qui ont de la

inca vivre. Herode tournailloit depuis long-temps ces man.
vailes dilpofitions 5 mais dans la. crainte d’aigrir les efprits , 85

our ne pas voir éclater quelque mouvement violent , il prit
e parti de les gagner par la douceur. . 1
L. 1-11. Il y. avoit dix-fept ans que. ce Prince régnoit, lorfqu’Au.
ufie vint:en. Syrie. Lapins grande partie des habitans de Ga-
an’a allerentil’y trouvera,- pour lui porter des plaintes de la

dureté 8c de la tyrannie d’Herode. Zenodore neAcell’oit de les
g pouiler,en s’élevant avec emplument contre cePrince, 8:

eut proteltant avec ferment , u’il ne le donneroit jamais de
repos qu’il ne les eût foufiraits ala domination , pour les faire
rentrer (mistelle d’Augufle. Animés par ces promeflès , ceux
de Gadara pouflerent les crisiles plus amers, contre. Herode.
L’exemple de ceux qu’Agrippa lui avoit remis pour en faire

. tel châtiment qu’il voudroit, 85 qu’il avoit renvoyés fans fit
faire aucun mal, ne les avoit pas peu rallumés: Car autant ce
Prince panifioit les (niers avec la dernière févéritéi, autant
étoit-il indulgentes pardonnoit-il généreufement’les ofl’enfes
que lui failoient les étrangers. Les chefs d’accufation qu’ils
porterent contre lui, étoient les violentes exaâions a: le ren-
verfement de leurs temples. flerode le préparoit fort tranquil-
lement à répondre, maisAuguflze lui tendit la main ,18: tout
Je bruit que talloient ceux de Gadara ne put altérer l’affection
qu’il. avoit pour lui (ab). Ce fut ainfi. queie parla le premier . V
jour de cette célèbre accufation , mais n’en n’ayant plus été

uellzion le lendemain , les accufateurs fentirent bien.qu’Au-.
gufie 8c fun Confeilæfavorifoient Herode,.&.qu’on leslui ahana

(a) M. Havercamp rapporte MWIYË*
aux Arabes: c’en , ce me (amble , ces
foldats qu’il caraâerife. Ce feroit une
répétition fans néceflîré s car Iofepli ve-

noit de dire que les Arabes foûtenoient
queic’étoît une ininflice, que de leur ôter
cette partie de l’Auranite. I’efiace and,

ut mettre 5’: en fa place.
(b) a: Angnfie ; après leur avoir donné

se audience,marq,m inaction... un I

n jour pour répondre aux «curations qui.
a» venoient d’être intentées contre lui s
n Hemde obéit ,0: fou apologie fut écou-
a rée par Augufl’e avecun air depréven-
a: rien fivifib eqne , &c. a Hifl. univ’.
du inonde , Tom. 7. pag. 187.. En vérité ,
il y a des-Variilas par-tout. Le poifon
que prit Zenodore en frappé au» une
com.



                                                                     

Hamac bâtir
un temple en
l’honneurd’Au-

gulte , à Pa-
mum. .

.74 A N ri QU-I ne s: Jury-E53 a; .
donneroit 5 la crainte d’être, punis porta les uns à fe tuer l3-
nuit fuivanre, les autres à (e précipiter , a: quelques-uns à (e
noyer. On regarda leur défef ir comme un indice du reproo’
che qu’ils fefaifoient à eux-memes-de s’être fi légèrement portés

à le venir accukr , 6c Augufie n’hélita point ale déclarer in.
nocent. Ceine fut pas le feu] luccès qu’eut- pour lui cette affai4
te. Zenodore ayant perdu beaucoup de fang par la’rupture d’une
artere (a), mourut âAntioche de Syrie. L’Empereur donna à
Hérode ce qu’il poflédoit encore de bien entre la Trachonité
8c la Galilée , 8: qui étoit piliez Confiderable, puifqu’il com.
prenoit Oualatbe, Paniade, 8c les terres des environs. Auguih
alfocia ce Prince aux Intendans de Syrie (b), auxquels il or-
donna de ne rien entreprendre fans prendre fou avis. Enfin le
bonheur d’Herode fut fi grand , que les deux Princes u!
gouvernoient. le valie Empire Romain, Au ulie, 6c fous .ui
Agrippa , l’avaient, tellement pris en a eâion , qu’après
Agrippa , Augulte ne donna à performe tant de marques de
confidération qu’à Herode , 8c qu’Herode fut le Prince qu’Aë

flpa aima le plus a res Augulte. Fondé fur la confiance que
ui donnoit un il pui ant crédit , il demanda 8c obtint d’Au.
ulte une Tétrarchie pour fou frere Pheroras , 6c lui afiîgua;

lai-même un revenu de cent talents , afin de lui former un. êta,
blilfement fixe , qui ne pût. lui être difputé par fes enfans s’il
venoit à mourir. De retour du voyage qu’il fit ont accompaè
guet Au alizé jufqu’à fun embarquement , il fit Eâtir, en belles
pierres b anches, dans les Terres de Zenodore , prache de l’a-Ï
nium , un temple magnifique , qu’il confacra à cet Empereur.
On voit en ce: endroit, 8c dans la montagne, une très-belle
caverne , 8c plus bas un grand gouE’re , d’une extrême pro;
fondeur , 8c rempli d’une eau dormante 3 c’elt de deffous la
caverne que fartent les deux fources du Jourdain. Herode
choifit ce lieu à caufe de faicélébrité , pour fervir d’afliette au
temple qu’il fit élever en l’honneur d’Augufie. a «t z

.ræI

(a) A la lettre un intefiin, un vifcere.
3e ne f ai pas fur quelle autorité M. Pri-
deaux it "que Zenodore rit du poifon
,, qui lui rongeales entrail es. it Tom. y.

pag. tu. V. n 4 .(b) Augufte put dite aux Gouverneurs
de Syrie de Confulter Hérode dans les
girafes dont ils le croiroient plus au fait

qu’eux: mais qu’un Empereur Romain
ait foumis des Gouverneurs de Province à
ne rien faire que par l’avis dîna Roi étran-
ger. c’eft ce qui n’eil; pas croyable. Cela
prouve lliitjulhce du reproche qu’on fait
a Jofeph d’avoir étéprévenu contre ce
Prince. V
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.112; En ce même jtemps Hérode déchargea fes fujets du tiers
fies tributs qu’ils avoientcoûtu me de lui payer. Il prit pour pré-
,texte de leur accorder ce foulagement,lles maux qu’ils avoient
fouEerts, mais fon véritable motif étoit de les faire revenir des
feutimens d’indifpofition dont ils étoient prévenus contre lui. lis
iregardoient les grands ouvrages qu’il avoit fait faire comme con-
traires à leurs mœurs 8c à leurs ufages; ils en murmuroient avec
d’autant plus d’aigreur , qu’ils envifageoieut la perte entiére de

rieur Reli ion comme très-prochaine. Hérode étoit bien informé
du troub e a: del’inquiétude dans lequel étoient fes peuplesâ
çetégard ,s& donnoit toute fun attention â- en prévenir les
fuites , 8c à; leur ôter toute occaiion de remuer. Pour cela, il
leur enjoignoit d’être allidus aleurs travaux , 8c leur défendoit
les alfemblées , les parties de promenades , 8c les repas en
Commun. il portoit en un mot fou attention fur-tout. Il faifoit
punir févérement ceux qui contrevenoient à les ordres. Il en
enVOyoitplufreurs , les uns publiquement , les autres fecret-
arment, dans la fortereffe Hyrc’ania, où on les faifoit mourir.
Il avoit répandu des gens dans la ville 8c fur les chemins , pour
’obferver s’il ne fe tenoit point d’allemblées. On dit que lui-
.même , quelquefois; prenant des habits de particulier , le mê- ,
loi: fouvent la nuit parmi le’peuple , pour tâcher de péné-
trer quelles étoient fes difpofitions par rapport.auïgouvern.e«
ement. Il perfécutoit de toutes façons ceux qui affectoient des
mœurs & une conduite contraire à fes vues, il fe contentoit
d’obliger les autres par ferment à lui promettre une fidélité
inviolable, 8c de ne jamais s’écarter deïl’obéïfance qu’ils lui

doroient. Par crainte ou par flatterie ,, la plus grande partie
le fournit à tout ce qu’il exigeoit, il y en eut quelques-uns d’af-
fez fermes pour ne pas fouErir une telle contrainte , à; pour
cier s’en plaindre , mais aucun de ceux-la ne purent échapper
à fa vengeance. Il tâcha de perfuader à Pollion le Phariiien , à
Sameas , ôta leurs amis , de lui prêter le même ferment 5, mais
ils le refuferent (a) , 8c n’en furent cependant pas puniscomme

(a) La f ante Société qui nous a nefemirentpointèiadte des EflZniens:
lionne l’Hi ire du monde ( Tome 7. ils étloient Pharififens, 0 8c nqn’hBiTéniens.

. 187. tombe kidns quelques peti- 2°. I s ne s’oppo erenrpoint 1 au: mon:
ËgmaÀùuœs. 1*. Pollion a Sameas I au farinent de fidélité qu’Herode exigeoit

9mn». un» in. 1.L-chp.smot
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les autres , à caufe des grands égards qu’il avoit pour Pollion;
Ceux que nous appelions Efféniens furent aullî difpenfés de’ce
ferment: c’eli une feâe d’hommes dont le genre de vie cil
tout-â-fait femblable à celui des Philofophes Pitagoriciens chez
les Grecs; je les ai plus particulièrement fait connoîtreàail-
leurs 5 mais je vais dire ici pourquoi Hérode les avoit enilî

ïgrande confidération 3 qu’il les re ardoit en quelque forte coni-
me étant au-deffus de l’humanit . e ne crois point m’écarter
de mon fujet , en rapportant ainii es fentimens finguliers des

hommes dont l’hiftoire entre dans mon plan. æ » A
V-. Un Ellénien nommé Mana-hem , fort renommé pour fou

exactitude à remplir tous fes devoirs, 8c qui avoit reçupde Dieu
pour récOmpenfe le don de prédire l’avenir , rencontra un jour
Herode encore jeune , comme il venoit prendre avec d’autres
enfans de fon âge fes leçons chez un maître commun , 8c lui
prédit qu’il feroit Roi des juifs. Le jeune Hérode croyant u’il
ne le connoiŒoit pas, ou qu’il fe moquoit de lui, lui fit aire
attention qu’il n’étoit qu’un limple Particulier. V’Manabem fou-

Mmhem rit , 8c lui donnant un etit coup fur l’épaule (a):n Vous régne-
préditè Hero- a: rez , lui repliqua-t’i , sa vous ré nerez heureufement , car

i219” [en n c’eli Dieu qui vous appelle au t rône 5 fouvenez- vous du
si petit coup que’Mana-hem vient de vous donner , il doit fans
n celle vousrappeller les différents caprices de la fortuneiôc
n qu’un ROi , pour s’en garantir, doit aimer la jultice, fervit
sa Dieu avec piété , 8c traiter fes fujets avec bonté, mais c’en:
sa ce que je fçai que vous ne ferez pas , car rien de ce qui dOie
sa arriver ne m’elt inconnu. Heureux d’abord autant qu’ali-
a) cun Roi peut l’être , vous vous acquérerez une gloire ima-
n mortelle , vous oublierez la juftice 8c la. piété , 8c furla-fin de

si votre vie , Dieu dans fa colère fe fouviendra de vos défor-
V ’93 dres pour vous en punir. n (à). Par le peu d’efpérance qu’a-

voit Herode de voir cette prédiâtion s’accomplir, il n’y fit pas
attention. Mais a ant pouffé infenfiblement fa fortune ,15:
étant enfin mont fur le. thrône , au comble defon bonheur
8c de fa puiffance , il manda Manahem , pour fçavoir de lui
Combien de temps il devoit regner : mais Manahem ne lui

de fes lisiers, qu’il fut obligé d’ renon- rode les en’ difpenfa; - ’ -’ -
’cer , (en; même ofer en témorgner du ’(a) A la lettre fur le derrière;
relfentxrnent. Les Efféniens eurent fi peu (b) Il paroit y avoir quelque chofe de

* heu de s’oppofer à ce ferment , qu’He- dérangé ici; Voyez italiotes 4555. à: s v

. . ayant
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Quant Tien répondu , Hérode infifla , a: lui demandars’il régne-

au moins dix ans; peut-être vingt , peut-être trente , lui
répondit Manahem , fans rien déterminer de certain. Herode
lui préfenta la» main ,. le renvoya , 6c .eut toujours dans la
fuitebeaucoupyde cpnfidération pour-les Efl’éniens. Quoique
ce fait paroiile,extraordinaire, j’ai cru devoir le rapporter ,
afin de faire connaître â’ceux qui liront cette,Hilidire , que
Dieu a récompenfé la fainteté de la vie de plulieurs d’entre
nous , par la révélation de fes fecrets 8c la connoilfance des

choies futures. -.,

CHAPITRE x1.
Î. - PRE’S tous les grands Ouvrages dont j’ai parlé, et Hem. a...

dans la dix-huitième année de fou régne , Herode forma
une entre rife (a) qui pouvoit foufliir de grandes difiicultés: ce Peuple fon def-

fein de rebâtit
’fut de re âtir le Temple du Seigneur, 6c de lui donner une le Temple.
plus grande enceintes: une plus grande élévation qu’il n’avolt.
il fe perfuadoit, et avec raifon , que ce projet fur airoit tout
’ce’iqu’il’avoit pu fairejufqu’alors , 6c”que s’il réufli oit,’il s’ac-

’qnéreroit-une gloire immortelle. Le Peuple ne le goûtoit point ,
Iô: le Roi étoit informé qu’il ne s’y prêteroit pas volontiers.
Tour tâcher cependant de l’y porter , il l’aflembla 8c lui parla
’ainfi :’ a: Chers Compatriotes (b) , il cit inutile de vous ra peller
sa tout coque j’ai fait depuis que jefuis monté fur le t rôtie
sa j’ai cherché en tout votre bien , plutôt que ma propre gloire.

’.. je me fuis livré dans les temps de calamité à tout ce qui ’
. sa pouvoit contribuer à votre foulagement;dans les grands
si ouvrages que j’ai fait fairejj’ai moins confulté mon avantage
si particulier que votre fureté oc le defir que j’avois de vous

’n mettre à couvert des entreprifes de vos ennemisje me flatte
ï» d’avoir , avec le fecours de Dieu , élevé la Nation a un degré

n de bonheur 8c de profpérité dont elle n’avoit point encore
a: joui jufqu’â mon régne.’Tout’ ce que j’ai fait pour augmenter

’u-fa puiflance , le nombre des villes que j’ai bâties ou imbel-

- l . - ’ ’ 3 I i , .. iv’ (a) Voyez Remarque V. il. que , a la faire du Livre quater-Ë. ci-
f (à) Il y a dans le accablas: aplanat. ’. devant , page. 8;. . I A ’
Voyez fur ces mots la premiére Remar-

Tome 1 l 1. ’ Z
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saillies danslle fein du royaume , a: dans les provinces qui
sa. été jointes 3 tout cela , disje, vous cit connu , un détail plus
sa circonflancié feroit fuperflu: je veux vous communiquer un
sa projet bien plus grand, bien plus important-,- bien plus cli-
n gne de "votre attention. Nos ancêtres bâtirent’ ;- après leur
a» retour de Babylone; le Temple que vous voyez, en l’honà
-» neur de Dieu; mais vous (cavez qu’il a foixante coudées- dt
sa moins en élévation -, que n’avoir celui que Salomon avoit
n fait conflruire: nous ne devons pas cependant les accuflerq
n d’avoir manqué de zéle. Les dimenfions en avoient été r Fées

n par Cyrus, 8c par Darius , fils d’Hiiiafperlls étoient eurs
g, [niers , ils le furent de leurs fuccefleurs , 8c des Macédoniens
sa dans la fuite ,18: jamais il ne leur a été permis de donner à
sa ce (econd Temple la même élévation , ni de le rendre aufiî
La grand 8c. aufii magnifiquejqu’avoit été le premier monumenç

Ï pas de notre piété. Maintenant que par la. grace de "Dieux je
sa jouis du pouvoir louverait) attaché au thrône , que le royaufi
a) me eft dans une profonde paix, que je poEede de «grandes

sa richeflès , que mes revenus me mettent en état d?amafl"er
Je des femmes confidérables, à; ,qu’enfin , ce qui cil: au-defljus
arde tong-nous, pouvons compter fur la proreôtion des,;Ro,-
a: mains , ces maîtres de la terre , dont nous tommes les amis

in 8c les alliés, je veux fuppléer à ce que la nécellîte’: des temps

a, 8c la dure fervitude fous laquelle ont gémi nos peut; ne leur
n a pas permis d’exécuter ,- 8c donner à Dieu , par ce monu-

, sa ment de piété , des marques de ma reconnoifranceî, pour

in toutes les graces dont il ma comblé. - .
l I. Ce Difcours , qui annonçoit un. projet auquel. on s’était

d’autant moins attendu , que le fuccès en paroiflbit refque’
incroyable , furprit l’allemblée. Les efprits, bien-loin à s’éleo

h ver ,. furent (ains d’inquiétude , 8c tomberentdans une chagrine
. défiance à la vuë de la grandeur 8c de la difficulté de l’entre-
. prîfe. On craignit qu’après avoir abbatu le Temple ,rles fonds
ne manquaflènt pour achever de le relever; mais Herode raf-
[ura le Peuple , en lui promettant de ne rien faire démolir qu’il
ne fe fût pourvu de tout ce qui étoit néceflàire pour fa par-e
faire reconflruâion. Fidèle à remplir cet en agement,ilfe pour.
v. de mille chariots ,our amener la pierre, t choixde dix mille
miniers des plus.hai;iles,acheta des habits (acrés pour mille
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’ tritures-Jay, qu’il chargea. de diriger, les uns le travail des ma-

gens, ,8: les autres celui des charpentiers. Les choies. étant ainfi
dilpofe’es, 8c tous les matériaux rallemblés , il le hâta de faire

commencer ce;grand.,ou,vra e. l a - - l .
r1 la: Ondétruifit d’abor les anciens fondemens, pour en

confirujre de nouveaux flux lefq’uels on; éleva, le, Tem se. LOn’

lui donna cent coudéesde longueur, 6c (in vin ts bau-E.
teurs mais (as fondemens s’étant dans la fuite aEaillés de vingt.
cardées (b), nous eumes deflèin , fous le règne de Néron , de
le; rebander de la hauteur delcos vingt boudées. Il fut bâti
dfexcellentes, pierres blanches , qui avoient, chacune vingt-cinq
coudées de longueur", huis dépaillent, 6c douze environ de
largeur. Tout le Temple étoit, comme un portique royal ( a);
plus bas fur les deux côtés que dans ion milieu, 8c ce milieu
étoit fi exila-ollé P que ceux ui demeuroient à la campagne
pouvoient l’appetcevoir de plufieu’rsflzades ,6: ceux qui, en ar-
rivant , le prenoient cintrant, comme ceux dontles .maifons lui
failoient face du même côté (d) , pouvoient encore l’appetee-
voirde plus loin (a). Ses ouvertures ,vainfi que leurs frontons ,

j- (a) l! je ici quelque dérangement ’
dans le Texte. de cleph. On peut vpir
dans la Nore g. la manière dont quelques
Critiques ont tâché de le rétablir. En than-
geant anaEœren Image; , 8c en fous- en-
tendant 31’115, ou fimplement Toi? , o-
Ièph dira: n Herode fit provifion de mille
u chariots . fit choix de dix mille ou,-
",, vriersi, les plus habiles. Donna des ha-
,, bits ferrés à mille Prêtres à aux uns ,
’1’, pour qu’ils pendouillent a: enfeignaf-

a lent les maçons; aux autres,pour qu’ils
,, dirigealfent les charpentiers. u Le tra-
yail le faifoit dans le Temple; ainli il
étoit naturel que les Prêtres. qu’Herode
avoit char és de veiller lur les ouvriers, ,
fanent rev tus des habits de; leur minif-
1ere , l6: tétoit une fuite naturelle que ce
Prince leur en donnât ut rtmplir les
fonctions dont il les c argeoit. Ce fur
ainlî que le Grand-Prêtre Jofué , avec
les freres , les enfans, les Lévites’f’ani-

imerenr les ouvriers qui relevoient le
’ Temple que. Nabuchodonofor avoit ,dé-

et

5:13 taira: chap. 35?. à un

- mit. L’Elc’rivain latté remarque même , .

a l .1 - . , r. . 1

que les Prêtres éroîënr revêtus; de leur:
habits, in ornant flip: Le temps qu’He.
rode mit à’amali’er des matériaux nieii’t

pas ’(ulfi pour que les Prêtres enlient pt
j apprendre les métiers de charpentiers ,

de ma ons, dlune manière àfaire un ou-
? a ma nifique. Car je ne crois pas
l

vrai

,qu’. J eût es Prêtres qui voulurent "in
lxr leur faim minillere par la profelIion

wde charpentiers et de Maçons 58: li ce
fut eux qui firent la maçonnerie 8c la
charpente du Temple , que faifoienr les
dix mille ouvriers qu’l-ierorle avoit arrê-

’ tés P Ou Photius n’a pas fait ces réflexions ,

ou elles. ne lont pas touché : car dans
l’extrait des ouvrages de Jofeph . il (lin, en
parlant des Prêtres, qu’Herode étalé-
sur; à, encan.» ige-nu’d’autru. Cod. 2.38.

il b) Voyez la Remarque fixiéme du hui.

tième Liv. Antiq. Juiv. .
(t) Il me femble que putains ligni-

fie plutôt ici magnifique , que royal dans
le ens pro te.

( d j bouillir. l
je) Voyez Remarque Yl.

1
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étoient ’prOportionnésfàufii langent a: à fouélévation. Dds’voiiesl

de diverfes couleurs 8c relevés de fleursde pourpre ac d’écarlaw
tes , le tiroient au devant. Ait-défions de l’entablement réf
gnoit une vi ne d’or , dont les branches dt les, railins étoient
d’un manif lis confidé’rable ,-& d’unfiuiI a achevé, queJÏœil du
fpeâateur n’étais-pas moins érodné delt-lair’tchelie de la m’ai-9

titre , que de la délicatelTe-du travail. Hérode fit faire autour
du Temple des portiques d’une grandeur à: dlune élévation”
proportionnée au relie dewl’édifices il les porta; à undegré de
magnificencelau cl perfbnne avant lui n’avoir atteint r. ils
insinuantes un grand mur (tu ).- qui étoit; numerus le

.plus’bel ouvrager’dont oneût-’enboreentendu-parles? t « 5
*ll y avoit mon endroit une montagne ,ierreule de fore

roide , mais qui le terminoit en une pente ’a z douce du’ ests
oriental de la ville. LevRoi Salomon, guidé par la fagelle did
vine , fait le premier qui fit faire fur-ion (omnium des ouvra:
gos admirables On-lprit enfaîte des (aï nailIànce nette mon-l
rague, qu’un faire profond entouroit du côté-du midi son en cul
ferma le pied .de ,ietresd’uue «énorme grandeur; liées enferri-
ble avec du plom , obfervant de laifler toujours" de l’efp’anceî
entre la urontagne &. le marqu’on élevoit, 8c lelpoufl’ane ainli,
jufqu’au hautgon en fleurie mole d’une énorme élévation (b) ’,’,

dont le [commet étoit de figure quarrée. Ces grandes pierres
«mâtinoient ers-dehors une face d’une beauté admirable;elles
étoient attachées les unes, aux autres par-dedans avec des haret
ses de fer, qui devoient les rendre pour toujours inébranlables-a
l’ouvrage ainfi pouflë jufqu’â layhauteur. du lbmmet,.&. tout
le vuide d’entre la montagne 8c le mur exaé’tement comblé,
forma une plate-forme dont tout le contour étoit de quatre
Raides , chacune des quatre faces en ayant une de longueur-

1; (a; à: Deux de ces galeries étoient
5,.Yoatenues par de fortes à d’épaill’es , ,
,-, mur-ailles; ”’Cette expreflion , Jeux Je ’
m fiaient: , porte naturellement acroire .
qu’i y avoir plus (le-deux portiques, a: il

Mme-wifis raffinaduomou u: "un: magni
au". Comme cela ne fait point deltas ,
on a cru! pouvoir y en trouver un , en:
(rappelant que la prépofition t’a-Y man ue
entre Il": a mye». Jofeph diroit,.d(dns
cette (u pofi:ion:,, Deux poniques étoient
,., pot lut un grand mut. WMais 12. Les

a.

portiques du Temple étoient appuyés»
contre un mur , ils! n’étaient par
dèllus. au. Comment, n’ayant point en-
core marqué combien il y en’avoit , sur

ï toit-il pli dire, ,, d’eux portiques étoilntî
1:” en avoit pas davant e. am l’ion f n ,, futon mur? li je. Dans cefens, ilfem- .

à, ble dire qu’il n’y avoitqu’un manet il r
’ en ami: dèux. J’ai cru’parerà ces dl A -
Â cultér en lifant, cipal fît juive. mâcon"
a" y avoit un grandit)!!! autour du Tem-
, ple; A
’ (b) voyez Livrebuitiéme ,. Remarque

fixième.. ’ * ’ ’ ’



                                                                     

. 1v. «v r a l. "a W1! .A. î -.* .’ 0 ,v.. .14): il. a txvry est A P. axera”, in.
Miami aire ,’ mile ’fomm’et’ïllteris’ l’oriedt’, étoit. un, mur

pierre, qui! pintoit un double portique de la longueur de ce
mur; Çe. double portique avoit le Temple’en face ,. 8c en 7re.

ardbit’ l’entrée , plufieurs desiyprédécell’eurs. d’I-Ierode je
Évoîeitt’ïallf Ide’gra’ ds embelliffemens;,Çe "Prince tannera; de

sauverait: dépôt! léséesnations minettes," dontjqutlc tour
du Temple, essuieront»; 8c y joignit celles, qu’il avoit rempor-
tées’fur’lesfirabeli; ’ ’ p ’°f f ’ I” ’ ’

thDuc’ôtë du. fééptentriOn’éroit’ un? Tquuarrée ,. extrais;

ruementforle’ÏÎ’bâti ’htïl’ëïôiqdql’a: raç’e des Afinonéeus,

prédécefletfirs ’dÎl-i’l’erodé’j,’ favdiént’. té. en: même temps Rois;

&ïGrandsLl’rêtres, ils lavoient jappell’éellàarî’s, Île) 5 en, I article

les habits lattés ,dont le: Grand-hêtre, le revêtoit. en menu
l0rfqu’ilrfdevoit’ fairifier.’ .Herode les ”y’ laili’a , mais,.les Ro-.
mains s’çntçmparçâep; a tés la must", Gilcîvî’urtht . leur

’iôu’vbir’juïqu’aujr gnéçjél’Empereug Illicite). Vitellius;(b,) .
lanternent de ’Syrlej’jjét’anll alçr’s’jyenu age’rjul alem ,’ les Juif;

le’ ptiëréntde lourera remettre laïgaijde, t ’e Gouverneur ,
recbmoiflànce pour les grands honneurs que le Peu le’lui avoit;
faits , leur obtint cette: pirate de l’Em creur. Ils re , (entama?
en parasoli- de ee’facr’é dégât nous la mon d’agrigps; Mais
Camus Loti ions”, qiiift’tt’ d’ans’laifuit’e’ Gouvernemede’HSy-rie ,t

a: pCufp’ius Ëadùs ,.întendant de’ju’dée”, ordonneront aux juifs

de le remettredans la Forterell’e Antonia, afin qu’il. fût comme
auparavant au pouvoir des Romains (a), Les juifs envoyerenr’
demander àl’Empereur ,Çlâ’ucle la. révocation de ces ordres il.
leZ jeune A grippa; qui. sans ’alorsàROme, ,s’intérefla pour. eux.,8c

(a) La diliraàion’ (le-l’élégant fra. ,, confirma entièrement Jerufikm louai
limeur étoit un peu forte, lorf u’il fait ,,.Titus-. ” Page 6l. Tom. a.
direÇàJofeph : sa ,Ils, avoient .9nn6 à "(ers le jeune Agrippa demande-d’en
à cette Tous: 16mn) (il! 33:33.? cuis w mithgstde ,tçe- iwlullflt accot--
,,, que .l’pn .j confervoitJêhabit dont l; ,, dé. ’Ë’MAtidiliy L’exprefliou de
ai Grandisactifiéaremelt révère-Etna; Jofeph-isenpom gamme. me. un, r
famine Palais», imagés. n. Efdt. th. à. maiyèlrmflœdont il s’exprime dans
il r. napaulipp.’ chap. au). i; sa Jo. leurrassent: Livre des Antiquités 1mm.
.fiph. Antiq. Juin. liv. to, chap. tintin, sirvente Wrsdgdppar-ne. demandas
mers) 7.. » ’ a . . .. a . H alla-spolienr’ d’être- maître des ha-
.» 41;) -M..Prideanx».ne. fe fonvenoitspls : H musqu’ils fuirent en la dif-I
du ce que. Midi: ici, lorfiju’apuàs- peinonduiùnple ,.re que Claude lui!
rapparié [quelles Roussin: face!» raccorda: La méprife des Copines , qui:
derem à-Artlielaiidans bigarriedæup- ï tannent Mail. reçut, au lieu dîme-n
tremens du Grand -Ptetre ,. il ajoû’te-t mu.) maçonntfiüt mVinùiguM.
,, Cela continua jufqu’sb l’incendie qui»

La tout. lui-
ton-la.



                                                                     

me: AVN-T I QUîIÎlr à; .:J sa IV- 155: .
l’obtint. L’Empereut donnaâ çeffujetfes ordres àCalIius
ginus (a). Ces vêtemens lactés étoient auparavant. gardés ou:
le fceau du Grand-Prêtre 8c fousicelui des Gardes du Thréfor.
La veille d’une gtande fête Je; Thréforiersi du Temple alloient
trouver les Commah’dans des tioupes Romaines-,qui 1 tes la.
reconn’oilTance’faite. de, l’intégrité dulceau , leS’leut infant dqn-;

net. La Fête étant paffée ,’ ils les tapgo’rtqienlt me: remet-V
toient à cet Officier , revêtus du même [ceau , qu’ils entoient
foin de lui faire remarquer. j’ai cru , relativement en): mal-h
beurstlui nousi.àrrîvërent dans la faire ,enË Adebîôiitîpçs cuicui-c1

ces citeônfianceS.P0uti fortifier d’autàht’ plagierai e 1,30m:
cette Tout” faifoi’t une duesilprinciipàles, Vftîretléls’ I la. fun;
tifia’elle-mème «par de nouveaux travaux . &ll’appella Âfiion’la ,,

du nom d’Antoine,’dojn’t’ il étoit ami , 6c qui étoit alors tout:

puilTant’à’ Rumen"! î’ ,Î H  .". .1. w - ’ Ç
’ V911 ’ËVÇÎÈQUatrËPOÏÇCÉ indiciel .âe’lreuceinlçi inIem-e,

pleî,,dont upeicbnduiæiç guidais par-tiellùs le faire qùfog avoit
comblé pour tet’ elîet’: i rugueux. âütijésf.rhenôient ’àuï fauxa

bourg z par la quatrième on alloit; damé l’autre ’villelb). 0:1
defcendbit pour cela par .plulieurs marches dans la profondeut.
qui l’en féparoltl, et on en remontait;enfuîmes;Autant d’au»;
rres:IJa’ ville faifglt face àu Temple; en forme aethéaitre’; ôà
étoitentourée au midi d’un folie tirefond, ’Au côté méridien!

de cette mêmeenceinte”,il y avoit’àulli des poires, 8c un [in
perbe portique , diltriüué En tr’ois’ gâlerieë; &qui après s’être

porté , dans (a. longueut- A, jufqlu’aù foiré du côté de l’orientt
alloit finir à glui qui éçbît au cokucijnaîuçi; flâna pûêtrefioufi

5

(a) Selon le Grec , 8: toutes les autres (b) Êu faim «du» , M. d’Andilly ,
Tradué’dons ne j’ai confultéec, c’elt à t: Sig; Geleuius, qui ont fend (pilai.
Vitellius ne ’Em récrit. C’en une n’était pas ici à (a place," ne l’ont int
faute que nome Éditeur eût pu cot- traduit: mais ce dei! pas lever la difliè
figer, ouen avenir.p4tlune petitezNGte. culte. je crois que C’efl celle de in"):
Ce ne Jofeph vient de dite, que ce fut qu’il a tarife ,6: que Idfeph dit que le ut-
Ca lus Lou inné, Gouverneun delà Sy- triême porte ’comiuiflaît dans la non lie
rie, qui or onna aux Juifs de rememe .ville. à acheta. La-nouvelle ville’ tuoit
les ornemens futés dans la TéurrAmo- au reîtenttion. Ajnft, les deux coneâions
nia , ce quiil dit dans le premier chla- que. ion Âpi’opolè pour rétablit cet ent-
pitre du vingtième Livre des Antiquités droit, le prêtent mutuellement la main.
Juives, a: le Décret que l’Empereut en Je mais .qulil (au: faire encqre un petit
ndtefia (Culyius-Fadus, prouve que à; changement) lire Iman, au un
fut à Camus Louisiane que Claudcferiviz ’d..llHÀIW L ,, Le clarifiera. meule
qui! permettoit que les Juif: «fientai A, dulfoitdm attouche nulle. 1*»: 4h
leur difpoûtionks Witsdnfipnàcl’tèu’b. î z w v . ’ u un. v) 4h mm un

a ". .j .i’ :’ i ’ Mill-Ï in! Lina m’a) a



                                                                     

. i à 1.31 V RÎEÎ XEVI IGHQ PX lX«î-. r83
fli’J’plir’? tomme-pu «me des Îpfusxbwucseuuvrugèè queue.

rayons du folëil aient’jamaiseëlairé: faucherel’que le foflë étoit
fi profond qu’à peinerai:’appeœevôlwou’ieîouzf, Îlôerü’Onfi-e

ardoit "-d’e’n-lsauE-(dïgce portique étoit même ;,queli de démis
du roir:*o"nf;s’arrêtbiearregaraeg ëdLbâSl’fi7àaSiIËUr-,jointe à la

’ fondeùrïuuiiblréç’ruettoieutc m’imareur’uurrifque de per-
dre la’t’êt’ë’âvâlitjque’ïfaïvuë pûtï felporter ’ausfu’ndz Ce portique

avoit dans la ïlongueurrquatte rangs de commues ,qui [a ré-
pondoient exaâementglesiunes aux autres ,Lôcn dont le quarriè.
létoît adôlïfé’à uni-film île-miettes?Gescdlerrines étoient fi
mauves ,dq’u’à l ’ battrois-13mgparadeur-leursbras :5; les
joignant’efifem ’e ,ïpouvôientoils les’embralïercïElles étoient au

nombre de cent foiieanæ-deux , 8c avoient,vingt-fept pieds (à) de
hauteurÇ’Por’tées” fur une double baie ,’ leurs chapiteaux étoient
d’ordreï-Çdrinthien , d’un travailtvralment admirable; c’étoiem

ces quarre rangs de-colomnés quiï’formoient les” trois galeries
du portique: ’Lesïdeusë galerie-sues côtés étoient égales , a:
avoient chacune trente pieds de largeur , plus de cinquante de
hanteur , 8c une-Rade (o) de longueur. Celle du milieu étoit
ode la moitié plus larges, a: une fois plus élevée. Leu-r. plafond
étoient ornés de feulpturesttaillees dans le bois av’ecÊb’ea’ucoup,

d’arc, 6e très-agréablement variées. Le plafond de une du
milieu étoit bien plus exhauil’éque celui des deux autres 5 car
cette galerie s’élevoit, par (on périllile (d), au-dellus de celle
qui. and: face en-dehoi-s , 8c audellus du mur auquel étoit
adolTe un rang de Colombes. E1:- toul: ce qui compofoic (ce

(a) Voyez Remarqué vu. i ’ ’ dorent de leur longueur à mefure qu’elles
il») Vingt -jepl pieds. Jofeph donne s’élorgnorent de ce mur.

ving cinq coudées à ces eolomnes , dans p (dl Car fin périjlilc. Je conjeflurequ;
le cinquième. chapitre du cinquième li u , Jofeph veut dire que les colomnes de [a

«ne de l’Hifloire de la guerre des Juifs , .’ galerie du milieu étant plus hautes que
numero deux. Capelle ronjeélure avec 1 celles de les deux «ses , l’on plafond

’beaucoupde vrai-femblance. que clefl une étoit plus élevé que le leur. Sig. Geleuius
erreur de chiflre , 8c que l’on doit lire a traduit , il, rd fi; 144:5," 349°, a;
Irunre-lepr,au lieu de vingt-lepr.Treme- par» "rytp1o:medio un) eanwxuar al-
fepr pieds , en effet , font à-peuprès les ziùs [urgrlmh Je ne crois pas que pipo;
vingt-cinq coudées de hauteur qu’il donne ait jamais lignifié convexité : ce qui en:
à ses colomnes dans l’endroit que lion I cemin,il nefignifie pas cela ici.M.d’An-
vient d’indiquer. Voxq le Pere Lamy , h . dilly nous, donne une voûte v de’la gale-

pag. 79;. , l ,, rie du milieu . . . . . foûrenue fur desfe)(ela ne peut être vrai , que du mur r ,, corniches de pierre .. n a: entremê-
auquel étoientadoflé’es les colomnes de L ,, la: de colomnes " 8re. dont on ne
le première galerie. Car les galeries per- (sauve aucune trace dans Jofeph.



                                                                     

in AÎN T1 Qfl 13T ES): JÎUFIVEI; x
plafond éteit» d’un IËFGËIQÎlnfi riflai. t; que capitulai. ne l’avaient;

pas. vû ne pouvoient croireceeïqu’on en difoit, ’ôc ceux qui le

voyoient;- ne pouvoient coller de l’admirer. . . .. et l ,4. q
: ÎICJlCÏéÇoitvla: premièreeneciprn du Templsg. Qn entrouvrait

une, faconde allez-pruche il 2112th ontmpnëqiepær www?
degrés, malmenait; pré racinalucppetiîemuraium (a: la:
quelle étoit grav,éegune d fenfelauxrutmngers-d’y,entrer,r(ous
peine démon, Cette enceinte avoit, au. 515m1 kauæidîtdçs
portes ., qui laifl’oîenteutreelleserroistlégalesvdillances (alliât
à l’orient émit une, grandeporte, par laquelle les hommes qui
étoîefntpurifiés encroient, aiafi que lcsÆcmmfifii mais ççLlÇFTÇ;

ne pouvaient as.pénétrer.plus avenu:.,veoo1itsenfiu,’le, parsis
des mètres ’5’ ans lequel il n’éiçlt permis qu’a eux [culs d’en;

cret. Ava-dedans de ces’enceintes’ étoit le Temple , art-devant
duquel étoit: l*hôtelides bermudien-Comme Herode, n’était
pasPrêtte (b)4.,,il ne put ventres dans aucune des croupie et,
A ai parhpofoienrleuT , le proprement-dit, kPaWisdes; titrer,
Ï: Saint , Ù Ie’Sainfzîs Saints a il’borna donc foutravail à la
conflruâion dcsenceintesrôcAdes. portiques ,zvtaut intérieur
Êu’extéricur, dont maternons deparler , à: tous ces ouvrages

.urentfiuis. en huit ans"). 4,..- q .. a l ., .7 .,
V 1., «Il laiŒaraux Prêtres le (criarde fairebâtir le Temple pro-

prement dit , à: la cunllruélion en fut achevée en dix-huit mois.
Le Peuple en témoigna une grande joie, Gel-e prelïà d’en ren-
dre à Dieu les actions de graces , 8c d’un marquer la recon-
çrpillance au Roi-Il célébra ce grand évasement par des fêtes
8c des réjouilTances publiques. Le Roi offrit trois cents bœufs
a Dieu en facrifice 5 tout le monde en offrit, chacun [clou fou

æ

(a) Voyez huitième Livre, Remar- ’ point renfirmês dans ces trois iêces du

que V1. p 4 ; Temple , dans lelquelles il nia entrer,(b) M comme Herode n’étoir pas Prê- l I parce u’il n’était pas Prêtre.

n tre."d L’Adteur de la Note i foupçonne Ï M elznd ell furpris dans la Note a.
cet endroit d’être corrompu : on peutyou f ’pag. 796.que Jofeph faire entrer ce Prince
comme il lecorrigeJln’y arien , ce lem- dans le Temple pour haranguer le Peu-
ble, àchanger. L’ex rellion de Jofeph miel! ’ ple , après avoir dit que n’étant pas Pre.-
pasnette,c’efttout on défaut:cari paroit tre ; il nly put entrer lorfqu’il le faifoit

’ ne vouloiridire autre choie, ânon qu’He- bâtir. Mais ce fut dans un portique iv 1-;
rode n’étant pas Prêtre , il n’ofa entrer aï; , dans celui d’Ifraèil ou des Gen-
dans aucune de ces trois parties du Tem- 4 ri s. qu’iiallembla le Peuple: endroit ou
ple ., le Parvisdes Prêtres , le Saint , 8c , lui 8c le Peuple uvoiententrer. lei,c’e’ft
le Saint des Saints. Ce qu’il ajoûte , ,, mais . i le Parvis des Pr tres , le Saint , 6e le Saint
,, il lit travaillât aux portiques d’lfraël’ôt des Saints, dont (on état delaïc lui fer-
,, des "Gentils, il fait voir qu’ils ne (ont - moit’ l’entrée. ’ i I r

pouvoir.



                                                                     

LIVRE XV. CHAP. XI. 185
pouvoir. je n’en puis marquer la quantité : il n’en: pas pollible
de le faire au jufie. Comme tous ces grands ouvrages le trou-
verent avoir été terminés le même jour qu’on avoit coûrume
de célébrer l’anniverlaire de l’avènement du Roi au thrône ,
le fioncours de ces deux évenemens rendit la Fête plus foIem-

ne e. .V I I. Outre tout ce que je viens de décrire , Herode fit pra-
tiquer un fous-terrain; quinalloit depuis la TourlA n’to’nia jufqu’â la

porte orientale du porti ue d’lfraël , fur’lequel il fit élever une
Tour, afin que li le peup e le foulevoit dans la fuite contre les
fucceflèurs , ils pullent s’y retirer par ce fous-terrain , 8c s’y met-
tre en fûreté. On dit que pendant qu’on travailla au Temple,
il ne plut jamais le jour , mais feulement la nuit , afin que le
travail des ouvriers ne foufiiît aucune interruption. Cette re-
marque nous a été tranfmife par nos peres, 8c ce fait ne paroi-
tra as incroyable , fi l’on fait attention à toutes les marques
de once que Dieu nous a données. Ce fut ainfi que furent
faits-8c achevés les différents ouvrages du Temple. ’

Tome Hi. t , la
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ANTIQUITÈS JUIVES,
LIVRÉ QUINZIÉM’E.

:REMARQUEs

R un gruau E
Le récit que Jofiplz fait des

divifions de la mai on d’He-

rode , a]? obfcur embar-
raflé.

J’Ai cru devoir mat uer ce qui
me fait peine dans a. manière

dont Jofeph raconte les funclles di-
vifions de la malfon d’Herode. C’en:

moins pour jullifier l’obfcurité 8c
les contradictions que je crois. y
trouver, que dans. a vue de m’é-
claircir , 8c fi je bazarde une ou
deux conicéhrres , pour tâcher d’y
donner quelque-jour,jc ne les pré--
fente que comme des lueurs, peut-
être faullës , que je crois entrevoir.

1°. Jofeph appelle dans un en-
droit celui à qui Herode ordonna,

f4) Tri! et?" n’allait Iéna».

U) la" Voyez P. Calmar, Exod. chap.

lorfqu’il alla trouver Antoine , de
faire mourir Mariamne, l’oncle de
ce Prince (a) , 8c dans la fuite le
mari de Salomé. Cette oppofition
peut venir de ce qu’ils. pris le mot
de Gaïa; dans un flans que l’on ne
fçachc pas que les Auteurs du bon
Grec lui aient donné : les mots qu’on;

emploie à marquer les différents
degrés de parenté , ("ont louvent:
très-équivoques. On n’a pû jufqu’àc

préfcnt fixer avec quelque certitude
c feus de ’Clxothen (à), 8c un: Je-

rôme s’en: contenté de le traduire:
par cagnatus. Gener lignifie gendre

. en Latin, cependant Jufim s’en ier:
pour marquer beau-fierez car il dit.
qu’Acerbas , qui avoit époufé félon»

lui Elillâ, étoit errer de Pigmalion;
Pigmalion 8c E ira étoient frerc 85-
futur. Le mari d’Elifla étoit donc:
beau-frac, 86 non gendre de Fig...

a. 1. 18..



                                                                     

LIV. .XV.
malion. D’ailleurs , Jofeph pouvoit
être en même rem s oncle d’Hc-
rode 8c mati de Sa orné.

2°. Dans l’l-lilloirc de la guerre
des Juifs (a) , c’cll au retour de Lao-

’ dicéc , où Herodc avoit étéltrouvet

Antoine, ut le iullificr de la mort
d’Arillobu e, qu’il fait mourir Ma-
riamne. Peu s’en fallut à la vérité,

u’il ne la fît mourir dès-lors, mais
on amour l’emporter fur la jaloulic.

Il le retint, quoiqu’avcc peine , 86
il le contenta, d’ordonner qu’on Fit

mourir Jolèph, fans vouloit même
le voir, 86 de faire arrêter Alexan-
dra. Dans les Antiquités Juives ,
l’informnée Princelle furvit à la ba-
taille d’Aétium (la) ,86 elle ne perdit
la vie qu’en exécution d’un préten-

du jugemcnt que portercnt contre
elle quelques Oflîcicrs qu’l-lerode
avoit affcmblc’s, 86 aux uels il avoir
ex le les fuiets de plaintes qu’il
prélimdoit avoir de la conduite.

La contradiâion ell- il marquée,
qu’il ne me fouvicnt pas d’en avoir
lû une femblable dans aucun Ecri-
vain. Si l’on a peine à en croire
Fol-eph capable, il faut lire alu-r37 au
icu d’éupfls’povc a rès mandatai, 86

fuppofcr une allgz grande lacune
entre ce dernier mot 86 (4.717011 il”
s’uOr’ac. QI’aprèS avoir dit qu’Hc-

rode fit mourirJofeph fur le champ ,
l’Hillorien Juif ajoutoit dans ce qui
s’elt perdu, que fa paillon pour la
Reine lui confetva alors la vie ,
mais u’il la lui fit ôter dans la
fuite, orltlu’il fut de retour, après
avoit accompagné Augulic qui .re-
tournoit en Égypte.

3°. Soc’mc ne fut pas plus dilcret
que l’avoir été Jofeph , mais Ma-

ta) liv. t. chap. 2.2.. numerot.
(la) 091m 4’ laceur , il). ’-you Æâvrix’luva

1’12 70":?de VlXÉmM «f6: dolât: lpu’lt ,

0
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riamnc paroit avoir été plus réfec-
véc, lorfque le Roi fut de retour
d’accompagner Augultc , qu’elle ne
l’avoir été à (on retour de Laodicéc.

Elle ne dit rien du moins qui pût
expolèr Soc’mc au malheur qui avoit
fait périr Jofeph :- elle le recomman-
da même à Hcrode , lorf u’il alla
trouver l’Empereut , qui loit en
Égypte, 86 elle lui obtint un em-
p oi allez confiderable. Les repro-
ches qu’elle fit au Roi après fou
retour , ne tombcrcnt que fur le
meurtre de (on peré 86 de [on frcre,
86 ce ne lurent que les calomnies
de Salomé ui firent périr Soi-me.

4°. Hcr e , en partant pour Lao-
dicéc , n’ordonne rien contre Ailcxan-

dra. Sa paillon ne le parte que contre
la Reine, qu’il ordonne au mari de
SaIOmé de faire mourir , en cas qu’il

lui arrive quelque malheur , afin
pu’un autre ne la pollédc pas après
a mort. L’ordre qu’il donne à . oe-

mc , lorfqu’il fut obli é d’aller trou-

ver Augulle ut li: jullifier des
liaifons panic iércs qu’il avoit eues

avec Antoine, regardoit Alexandra
comme la Reine , 86 on ne voit
pas quelle raifon putavoir ce Prince,
de vouloir àtcr à la première, dans l
Ton fecond voyage , une vie qu’il
lui avoit confervéc dans [on te-
miet. Car on n’appcrçoît rien ans
la conduite , depuis le retour de
Laodicc’c, qui ait pû porter Hcrode
à ordonner à Soëme, lori?1u’il par.

toit pour Rhodes, de la Faire mourir.
Quel qu’ait p13 être celui u’il donna

à cet Officier à l’égar de Ma-
riamne, il ne paroit pas que ce fût
le même que celui qu’il avoitdonné
à Jofiaph.

Talu’llw [allô 714L sépivs’updlna’er, lap’loii Afi-

xup’lcpîtra: vomît il, luxepgs. Antthuiv.

liv. tr. chap. 3. - -A a ij
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Le nouvel Editeur des Œuvres

de Joie h cite quelques manufcrits
dans lefiquels on lit pt7zxelpÎa-ar0a4,
au lieu de Æzuxapt’crœOq, ne portent
les imprimés. Dans cettecleçon,He-
rode commande à Soëme , en cas

u’il ne reVînt pas de Rhodes ,
e le rendre maître de Mariamne

8c d’Alexandra , de peut qu’elles
n’excitallènt uelques troubles , 86
de confèrver e royaume aux Prin-
ces fes enPans. Les motifs n’eut
So’e’me de confier à la Reine (le fe-

cret des ordres qu’il avoit reçus ’,

donnent lieu de propofer cette con-
ieâure. Il le flattoit que quelque
choie qui pût arriver , il y avoit
beaucoup à efpérer , rien à craindre ,
de la confidence qu’il lui en faifoit.
Que fi le Roi retournoit avec la
même autorité qu’auparavant , la
paillon pour la Reine ne lui permet-
trait pas de faire du mal à une per-

, forme pour laquelle elle ne man-
queroit pas de s’intéreflèr. (file s’il

lui arrivoit quel ne choie e f3-
’ cheux , comme el e régneroit alors,

ou toucheroit de très-près celui qui
monteroit fur le thrône , il avoit
lieu d’efpérer qu’il auroit part à fesp

bonnes graces , en reconnoillance
de ce qu’il auroit fait pour elle. Ce,

4 mitonnement fuppofe ou que Soë-
me n’avoir pas ordre de la faire
mourir, au cas que le Roi ne revînt
pas , ou qu’il étoit réfolu de ne le
pas Faire. Ainfi , il paroit que l’or-
dre dont cet Officier de confiance
fin: chargé , (e bornoit à le rendre
maître, en cas d’accident, de Ma-
riamne 8: d’Alexandra , de les empê-
cher de brouiller, 85 d’affiner la cou-
ronne aux Princes enfam d’Herode.

(il Tom. a. pag. :17. Le P.Calmet,
Billet: fur le divorce , pag. 39.

(61k: li in: 16mn aimé. 73! v’w’

ÂANTIQUITÉS JUIVES,

REMARQUE Il.
Sur ce que Jojèplz dit que le:

femmes Juives ne pouvoient
pas répudier leur mari; qu’el-

les ne pouvoient pas même ,4
quoique répudiée: , pafler à de

ficondes noce: [2ms [a per-z
million.

A Société qui a compolé l’Hilï

toire univerfelle du monde, Fait
dire (a) à Jofeph, n. ne Salomé fut
u a première qui o a répudier Ion
n mari, 8c dont l’exemple fut bien.
u tôt fuivi par d’ancres, dont l’HilÏ-

a torien fait mention : « Deux choies
que l’Hifiorien’Juif ne, dit pas. Il
rapïporte feulement que cette Prin-
ce e envoya un adle de divorce à
Ion mari, 8: que cela (à) n’étoit pas
felon les Loix des Juifs. Ce pouvoit
être alors le feutiment des gens de
bien de la Nation: c’étoit celui de
Jofelph, qu’une femme ne pouvoit
pas e léparer d’elle-même d’avec fou

mari 5 mais ce Entiment ne axoit
pas avoir été généralement uivi ,
encore moins, ce lèmble , mis en
pratique. Jofeph l’infinue , lorfqu’i!
remarque ue Salomé confulta en
cela moins a Loi de làNation que
ce qu’elle pouvoit faire (c). Seul aï,
que ranz valebat ujà , comme a fort
bien rendu le nouvel Éditeur. Saint
Jean reprochoit à Herode d’avoir
enhevé la femme de [on Frere ,mais
il ne fait aucun reproche à Herc-
dias de s’être [épatée de [on mari

æoun’ç immun. u . .
(c) Ou niât 1’03 honneur Minute
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fans la permiflion. Jefils-Chrifi; dé-
clare dans faint Marc, qu’une fem-
me qui répudie fon mari de en é oufe

un autre , cil: une adultere. Sau-
veur du monde ne dit pas, qui en:
répudiée par fou mari , mais qui le .
répudie (a) , 86 il le fert du même
terme qu’il emploie dans le ver-
fèt précedent , lorfqu’il décide que
l’homme qui répudie fa femme 56

en prend une autre , commet un
adultère.

QIelques Sçavans , 86 plufieurs
Rabbins , ont embraffé le feutiment
de Jofeph. Il ne paroit pas que c’ait
été celui de Philon. Car en arlant de
la Loi qui défend à une l’émme de

retourner avec fon premier mariT
lorfqu’après en avoir été féparée ,

elle en avoit époufé un autre (à) ,
il dit , a: qu’après avoir rompu fes
a: anciens en agemens 86 les avoir
a oubliés , cl e doit le marieràrout
sa autre plutôt qu’avec fou premier
a) mari. a Une femme ne peut rom-

re fes premiers engagements qu’en
à: [épatant d’elle - mêmw’avec

[on mari.
La Loi permettoit à l’homme de

répudier fa femme , fans défendre
aux femmes d’ufer du même droit.
Or, dans ce qui n’en pas contre le
droit naturel, le droit cit commun
à tous ceux. que la Loi n’en exclut
pas. Si le pouvoir de fe féparer n’eût

as été réciproque à l’homme 8c à

la femme , les Loix Romaines. au-
raient été plus équitables en cela
que celle de Moire. Car ces loix
permettoient à l’homme 8: ’ la

a

a

(a) K11 Eau 701i: &TOÀÔU’II 1’67 &ÏJ’fG &Co

S. Marc , chap. to. î. 1 l .
( b) and? stupéfiait. 117:

une. .(c) 3. Cod. Tbeodof. Titre :6. De
repudio’. Pauli: Valeria . . . divortium
fin auna , quo die vit è provinciâ un;

A, pxm’ou: ë?
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femme de fe fc’paret l’un 8: l’autre.

On a une Loi du Grand Confian-
tin (a), qui permet à une femme de
répudier fort mari, lorf u’il a com-
mis des homicides, vidlé les rom-
beaux , ou empoifonné quelqu’un.
On a même des preuves que quel-
ques Pères de l’Eglifè ont cru

u’une femme chrétienne uvoit
e féparer de ion mari , lorêîr’ilne-

lui gardoit pas la foi qu’il ’luiavoit
promilè (A), & lui donner un ade
de divorce. Fabiole , dont faint Je.

» rôme fait l’éloge dans la Lettre à

Occeanus, avoit non-fieulement ré-
pudié fou. mari, mais elle en avoit
époufé un autre; &le faim Docteur
ne la blâme que d’avoir pané à de
fécondes noces. Car il en eigne que
la permillion que Jefus-Chrifl donne
au mari de fe épater de la femme ,
en- cas d’adultère , cil mutuelle 86
récêpro ne.

n ait dire à Jofeph (e) qu’une
femme répudiée par fon mari, ne
pouvoit as en poufer un autre
qu’il ne e lui permît. Cette loi eût
eu de grandsjnconvéniens. Elle eût
donné au mari un moyen infailli-
ble d’allure: tout le bien de la fem-
me qu’il répudioit , aux enfans qu’il

avoit eus d’elle. Il lui eût qui pour
cela , de lui refufer la permiflion
de le remarier à un autre. C’auroit
été le rendre maître de l’état d’une

perfonne fur laquelle il n’avoir au-
cun droit , après l’avoir répudiée.
rai [peine à croire qu’il y eût une
oi l injufle chez les Juifs.ACe que

Jofeph condamne dans Salomé, ne

tutus erat , f’cir. Citer. liv. 8. leur: 7.
ù(d ) T6 Mydphov œuf du?! êITJuJ’lW

hm. S. Juflin , z. VApolog. numero z.

pag. 89. ..( e ) Le Pere Calmet , Dili’err. fur le
divorce , p45, 1,. Diâion. Bibi. Ripa?
durion. NSer’Andill’. I I

o
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paroit pas être d’avoir quitté fon

mari; une femme eft quelquefois
obligée de le faire , pour confer-
Ver fon honneur 8: fa vie; mais de
lui avoir envoyé un aéle de divorce ,
6c avoir paflé à de fécondes [noces],

uoiqu’il ne l’eût pas répudiée. Son

feutiment n’en pas qu’une femme
répudiée ne pouvoit point palier à
de fecondes noces fans qu elle en
eût reçu une permîflion particuliére

du mari qui la répudioit, mais feu-
lement , qu’une femme ne pouvoit
pas répudier fon mari , 8: que fi
elle le faifoit , il ne lui étoit pas
permis d’en époufer un autre, u’au-

paravant fon mari ne lui e t en-
voyé un aéte de divorce. Les Spa-
.vans qui ont cru que Jofeph di oit
davantage , ont traduit «pluie; par
le permettant, 8c fou liens eli ici ,
la renvoyant. C’en celui ne lui
donne faim Paul, lorfqu’il dé end (q)

à. l’homme pinard dçfmq, de ren-
voyer , de répudier fa femme , .86
le même qu’a vû en cet endroit
l’ancien Interprète de Jolèph (I: ).

U

* (a) t. Corinth. chap. 7. î. rr.& u.
(b) Uxori veto nullstenus feparari

a: ducere aliam, nifi à priore marito di-

mimmr. ’ I(e) De Templo , pag. 84.6. ’
gd) C’en: auIIi leientimenfde M. Pri

AN’TIQ-UITÉS JUIQIES,

REMARQUE III.

Dam quel endroit , Ü de
uelle matière étoit l’amphi-

théatre qu’Herode fit bâtir
à Jerufalem.

JOSEPH met en la ville de
Jerufalem le théatre qu’I-Ierode

fit bâtir, &l’amphithéatre en a»; m-

Jïa. M. d’Andilly a traduit, hors de
la ville , 8: je crois que c’elt le feus.
Le Pere Lamy (c) met l’amphithéa-
tre,dans la nouvelle ville , qu’il ne
troit pas avoir eu alors des murs ,
8c que c’en peut-être la raifort qui
fait Jofeph l’appeller enfler, lace ,
endroit .vuide (d). Mais par emfa-
lem, cet Auteur entend toujours les
difiérents quartiers dont cette ville
étoit compofée, 86 il lui op ofe ici
l’endroit ou étoit l’amphith tre. Il
fait lMême oppofxtion , lorfqu’il
raconte qu’Archelaüs fut obligé de
faire marcher des troupes contre les
Œditietix , pour les faire rentrer dans
le devoir (e). u Archelaiis voyant
a: qu’il n’étoit pas pollible de ré-

a: duite la multitude, fans en faire
a) tuer quelqu’un ordonna à toutes
a: fes troupes de marcher contre
u elle:« l’infanterie dans la ville ,
la cavalerie, hors de la ville, unicité:
même, J’ai 1;; 75Mo: aidpo’ouc, ni; N
inné; airai 10’ réifioit. mû," ne peut figui-

fier en cet endroit que la campagne ,

deaux ; cari! met le même 8c l’amphi?
théatre dans Ierufalem. Hifl.Juifi,Tom.;.

pu . tu. . ’ i(e) Guet. Juifs, liv. a. chap..x. nu-
mero 3. a ’ ’ I
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car dans les Antiquités Juives ( a) ,
c’efl: contre ceux qui étoient fous
des tentes, t’a-moulue, que marcha

cette cavalerie. 4Ce fut fous Céfar , que les Ro-
mains virent pour la première fois
un amphithéatte 5 il le fit bâtir en
l’honneur de fa fille , ô: pour célé-

brer, par des combats de bêtes 8:
de Gladiateurs , la dédicace de fa
place publique, 85 du temple qu’il
avoit confacré à Venus. Comme les
commencemens font touiours foibles
86 imparfaits, cet amphithéatre n’é-

toit bâti que de bois. M. Mafiéi
prétend que ce fut Vefpafien qui fit
jetter les fondemens du premier am-
phithéatre de pierre (l2); que ce
merveilleux édifice fut achevé fous
le premier Confulat de Tite ,8: que
ceux que fit bâtir Herode à Jerufa-
lem 8e à Céfarée , n’étoient que de

bois. Pour le rouver, l’illuftre Sça-
vant cite les amputes huit 86 neuf
du quinzième Livre des Antiquités
Juives. Il ne marque pas à larvérité

de quelle matière ils étoient , mais
il dit que le théatre 8c l’amphithéa-

tre de Jerufalem étoient remar -
blés par leur beauté. (e) 8c leur n
goût , 8c l’on ne voit pas qu’un bâ-

timent qui n’ell: que de bois loir
autrement remarquable. Il fèmble
mettre l’amphithe’atre au niveau du
théatre, en difant ue l’un 8: l’autre

étoient remar uab es (d) par leur
travail 8: leur camé; il étoit donc

- de la même matière, de par confé-
uent de ierre. Car le théatre de Cé-
arée en tant, onalieu de croire que

celui deJerulaIem en étoit également.

(f) Liv. r7. chap. 9. numero a:
(b) Lettre du Marquis de Malféi au g

Baron de Bim’ard. Bibliot. italiq. Tom. x4.
î. ne. Bibliot.mifonne’e, Tom. u. r

e) flapie-n14 [4è ânon 15 mm’imlq’. ’

x91
, On a. une Efiampe de l’amphi-
théatre de Véronne , dans le uoi-,-
fic’me Tome de l’Antiquité expli-o
quée , mais peu exaéte : ayant été

copiée fur celle-que donna en cinq
cent foixante Pierre Longorio (e).
Celle que M. Mafféi a donnée en
très-excrété. Les Auteurs des Aéles de
Leipfxck l’ont copiée, 8: l’ont fait

graver dans leur Journal de 1729.
pag. 508.

REMARQUE’IV.

Jofeph ne dit par que affile
fut douze ans à bâtir. Quel
mon]: Herode eut, jeton lui , A
dans le: travaux qu’il. y fit
faire.

Il. n’eli pas facile , il n’eli peut--
étre pas même pollible d’expli-

quer ce que Jofeph dit des travaux
qu’l-lerode fit faire à. la Tour de
Straton , d’une manière du moins

ui fatisfafle Ce qu’il en dit fur la
fin du chapitre neuf (f), eli: , felon
M. d’Andilly 86 ceux qui ont trap
duit cet endroit , qu’Herode a emw
n ploya douze ans pour mettre en leur
a, perfeélion a les grands ouvrages
qu’il fit à Céfarée. Il n’y en employa

que dix , fi bu s’en rapporte à ce
que l’I-Iiliorien Juif dit au com-
mencement du chapitre cinquième
du livre fuivant , 8c fi on l’entend
du temps que Céfarée fut à bâtir.
Il y a erreur dans l’un ou l’autre

Chap. 8. numero t.
(d) Chap. 9. vers la fin.
(e) Memoires deTrévoux,x7; t. p.811.
(f ) H M36 5 «du OÏTOI 55.10.56»; fair-

A un. 7mm; ,
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endroit, foit qu’elle vienne de l’Hifl

torien , foit que ce [bit de fes Co-
pilles. La fource d’une erreur ell
allez indifférente, lorlêu’ou la peut

corri et; mais on ne çait ici, ni fi
c’en ’Auteur qui fe contredit ,’ ni

(i c’en le texte qui en altéré , ni
enfin dans lequel de ces deux eue
droits peut être l’altération.

Il y avoit trois ans qu’Herode
régnoit , lqtfqu’arriva cette grande
famine dont Jofeph arle au quin-
zième Livre des ntiquités. Les

randes dépeufes qu’il avoit faites
a bâtir ou à décorer plufieurs villes,
avoient tellement épuifé fou é ar-

e , que pour foulager fes niers
ans un fi grand fléau, il fut obligé

de faire fondre tout ce qui le trou-
va de vaiflèlle d’or 85 d’argent dans

le Palais, 8c ce qu’on y confervoit
de plus précieux. Il avoit donc fait
travailler ala Tour de Straton avant
la treizième année de fou régné , 86

par une confiquence nécellaire ,
cette ville ne fut pas douze ans à

bâtir. .Il ne put p faire travailler qu’a-
rès la batail e d’Aétium. Car ce ne

fut qu’après ce grand évenement ,
qu’Augufte joignit la Tour de Stra-
ton,Gadara, I pou (a) , de quel-
ques autres vil es aux États d’He-
rode. On met la défaite d’Antoiue
fous l’an fept cent viggt-quatre ’de

la fondation de Rom : dix ans par
conféquent depuis qu’Herode avoit
été déclaré Roi par le Senat.Q1’on
fuppofe qu’il ait commencé l’année

fuivante à faire bâtir Célarée, file
travail a duré douze ans , il n’a û
finir que la vingt-troifiéme année.
Comme il y en avoit dix-huit u’il
régnoit , lorfi;u’il commença à aire

ANTIIQUITÉS JUIVES,
bâtir le Temple, les travaux de ces
deux grands ouvrages auroient con-
couru endant cingans, àquoi ily
a peu ’apparence. ’étoit beaucoup,
que fes revenus pulfent fufiire à des
épaules aulii randes que celles

que demandoit a confiruétion d’un ’

Temple , de la grandeur 8e de la
magnificence de celui qu’il faifoit
bâtir. Plufieurs Sçavans ont peine
à le croire , 8c ils fuppofent qu’il
y a de l’exagération dans ce que Jo-

eph en dit.
Cet Auteur peut êtretombé dans

la coutradiélion que l’on a indi uée
plus haut; lès Copilles peuvent céga-
ement avoir altéré lès chiffres. Mais

on peut aufli concilier l’Hiftorien
avec lui-même, 8c ne point charger
lès Copines d’une faute dans laquelle
ils peuvent n’être point tombés.

Ce que nous avons de plus f -
vants Chronologilles reconnoi eut
une double époque du règne d’He-
rode. La premiére, lorfque-le Seuat
le déclara Roi : 8c la féconde , après -

que la ptife de Jerufalem 8e la mort
’Antigone eurent mis en quelque

forte le Iceau à fa Royauté. Quand
Jofeph dit dans un endroit que-Cé-
fare’e fut bâtie la douziéme année,

8e dans l’autre la dixiéme; dans le
premier il prend le c0mmencement
de ces années du temps qu’Herode
fut déclaré Roi par le Sexiat , 8c
dans l’autre, de celui qui le rendit
maître de Jerufalem 8c qui lui affura
la couronne , par la mort d’Anti-
gone. Il y a à la vérité trois ans
entre ces deux évenemens , mais
ils cuvoient n’être pas accomplis 3.
8: ofeph a û n’en compter que
deux, à eau e de cela, 8: pour f:

«lèrvir d’un Compte rond.

la) Antquuiinv. 1;. chap. 7. mimera si.
Ce
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Ge que cet Hifioriendit du temps

cqu’ilyavoit qu’Herode régnoit loriL

qu’il jetta les fondemens-du Tem-
ple , juliifie en quelque fwte la
conjeé’tute que l’on vient de propo-

fer. Il y avoit, dans un endroit, dix-
huit ans qu’il étoit monté fur le
thrône, 8c ce ne fut , dans un au-
tre, que laquinziéme année de fou
régna qu’il entreprit ce grand ou-
vrage. L’évenement étoit trop re-
marquable 85 trop intérellànt en
même temps , pour que Jofeph ait
pû en ignorer a date, 86 il fêtoit
dur de dire qu’il n’a pas fçu la rap-

porter fans le contredire. La con-
tradiétion n’elt donc qu’apparenre.
Quand il raconte qu’l-Ierode fit bâtir
le Temple la dix-huitiéme année
de fou règne, il en prend le com-
mencement du temps qu’Antoine8c
Au une porterent le Senat à lui
dé érer la couronne. Et lorfqu’il dit
qu’il n’yavoit que quinze ans qu’il

régnoit , lorfqu’il entreprit ce grand

ouvrage , il prend le commence-
ment de fou régné de la prife de
Jerufalem 8C de a mort d’Antigone.
La conjeéture lui fauve une con-
tradié’tion , mais elle ne l’excufe pas

d’avoir attaché le commencement
de la conflruétion du Temple à deux

1 époques difléreiites, fans en aver-
(11’.

quoi qu’il en liait des différents

points dont il ait pris les dix ou
douze années dont il parle , lorfqu’il
raconte les ouvrages qu’Herode fit
faire)! la Tour de Straton , il aroît

ne la penlée efi: , non qu’i mit
douze ans abêtir Céfirée, mais ne
ce si: la douzième année de on

(61 lia raïs ipyctot’am du Wuév’lôr,
fg Tels l’a-nival; loupa. (rafler Tî’fiutaiæn

(b) Antiq. Juiv. liv. 1;.
Tome III.
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règne qu’elle fut achevée d’être bâtie ;

que ce nombre d’années indique ,
non le temps qu’elle fut à bâtir ,
mais celui qu’il y aVoit que ce Prince
régnoit. Il n’y ut faire travailler
qu après la batai î e d’Aétium, com-

me on l’a remarqué, 8c deux ans pa-
roiflènt un terme bien court-pou les
grands ouvrages qu’il y fit faire; mais
on en fait de bien grands en peu de
temps , quand on y fait travailler
avec ardeur , 86 u’on n’é ar ne ni

le travail ni la épenfe. l emble
que Jofeph ait voulu prévenir la dif-

culté , lotfqu’après avoir raconté
sa que cette ville fut bâtie la douzié-
» me année de [on régne,il aioû-*

sa te , parce ne ce Prince nel fcrai-
» noit ’ t a ine, 8c u’i our-
a, àilfokpënne’retfjèment à Cla dépen-

s) (a ( a ).
Dans cette conjeéture , Hérode

ne fait pas bâtir Céfarée 8c le Tem-

ple en même temps. Outre ue ce
concours de travaux ne paroit pas
vrai-femblable , il lèmble que cette
ville étoit bâtie , lorfî]ue ce Prince

communiqua au Peuple le dellèin
qu’il avoit de bâtir le Temple ( b).
Vous ne pouvez ignorer , lui dit-il, les
grands ouvrages que j’ai faits,tant
dans la Judée que dans les villes
qu’Augulte a ajoutées à mes États.
Car 707e dall’lli’rolç ne peut défi-

gner que la Tour de Straton , Ga-
data, Ippon, Samarie, 8cles autres.
villes dont l’Émpereur lui avoit fait
prelènt. Enfin , ce fin après que Cé-
larée fut bâtie , qu’Herode envoya
à Rome (c) les Princes lès enfants,
Alexandre 8e Ariliobule; or il les y
envoya avant que d’avoir fait cette

( c) Chap. to. numéro r. tu) «il: 2:84:-
64: Un raconterais: , bien "il: ruas
0’010; 1:]be si: plus».

8b
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grande entre rife. Ainfi les douze
ans ,dont Jo eph parle par rapport
à cette ville, ne tombent point fur
le témps qu’elle fut à bâtir.

M. d’Andilly , 8: ceux qui avoient
traduit le commencement du cin-
quième chapitre du Livre fuivant ,
avant lui , uppofient que Céfarée ne
fut achevée d’être bâtie,que la vingt.

huitième année du règne d’Herode.

Mais Jofe h marque en cet endroit
deux chofés , que ces Sçavans ont
confondues. Le temps que cette ville
futbâtie , 8c celui qu’Herode en fit la
dédicace. Il mat ne le premier en
difant : îw’lt’M0 dans! il Kmupeia. 2s-
flaçii si: énoJ’épea d’airain» m’y in: wpdç n’-

as; :Àoa’a’dç dût,» 7;; in; zonzonnai; , 86

le fecond en ajoûtant, étamine (il
75; machinale; si; 379099 au; aines-or in;
vît nippât. On n’a pas fait attention
au feus de npoôww’aç. Ce mot figui-
fie temps arrêté, convenu , déter-
miné. Ce n’étoit pas le temps que
Céfarée devoit être achevée de bâ-

tir, qu’il lignifie en cet endroit; on
ne pouvoit pas le fçavoir, mais ce-
lui que ce Prince avoit choifi pour

. en faire la dédicace. C’en dans ce
feus ue Jofeph dit (a) , que l’an-
nive aire du régne d’Herode tom-
boit le jour qu’il avoit arrêté pour
célébrer la dédicace du Temple.
zwtnæro’hixu aux) ni aperçoit; ri; step)

trie rouir gnou &c.
a: Il fortifia aulIi tellement la Tour

a: de Straton , ’il nomma Céfa-
n rée , qu’elle ambloit commander
9) tout le pays (b).« Il ne paroit pas
que le motif qu’I-Ierode eur , dans
les grands ouvrages qu’il y fit faire,’

(a) Liv. r y. chap. u. numero 6.
(b) d’AndilIy. l ’ ’ w
(c) linons" I’ ’o’v’lm’gamâv Ë.) ri fait

j .

ANTIQUITÉS JUIVES;«
ait été qu’elle commandât tout ce
pays. Ce fut celui qu’il s’étoit ro-
polé en faifant bâtir Gaba , É bo-
nite, (à: Samarie. Jofeph le marque
en di ant (a), n que ce qu’il avoit
a fait à Samarie , feroit propre con-
» te la ville 8c contre la campa-
» gne, our en retenir les habitans
a) dans e devoir. a Mais quand il
veut faire connaître-celui u’il eut
dans les ouvrages qu’il fit gireàla
Tour de Straton, il fupprime la ré-
pofition En) , contre. Cette fuppre ton .
marque qu’I-lerode n’avoir pas en
les mêmes vues dans ces différents
travaux. inl s’étoit propofé dans
ceux qu’il avoit fait faire à Sama-
rie, dans la grande Plaine 8: dans
la Pérée , d’empêcher lès fujets de

remuer. Mais que dans ce qu’il avoit ’
fait ala Tour de Straton , il n’avoir eu
en vue que d’obliger les peu les
voifins , en leur procurant, pour eur’
commerce , le port le plus commode
qui fût fur cette côte. Ce fut pour
tu; mye: mm: qu’il travailla, 86 Cé-
farée étoit trop éloignée des Tribus

de Juda , de Dan, 8c de Siméon ,
pour les empêcher de remuer , [il
elles en avoient le delièin. Ainfi a;
l’émail: ne lignifie pas taure la
nation Juive, mais tous les peuples
voifins:8t,dans ce feus, Cette ex-
preliion rentre dans celui de celle-
dont il a: fèrt dans I’Hifioire de la.
guerre des Juifs (d), lorfqu’il dit

-qu’l-Ierode donna cette ville à la
province de Syrie , 8e la lui confa-
cra: «bien: à? 75”44” frappa n’y mina.

Anal voyons-nous que fes habitans ,.
du moins , pour la plus grande partie ,.

0
Ëv :riî xépa. i9 1-37 «(in flouoéidivot.

(Id) Liv. r. chap. a1. numero 7.



                                                                     

11v. xv.ne fe regarderent point dans la fuite
comme Juifs ni comme membres

t de leur Etat (a).

REMARQUE V.
Herode, filon Jofeph , donna

plus détendue aux [acres
Portique: qu’il fit bâtir ,
que n’en avoient ceux du
Tem le de Salomom, Ù plus
d’élevation au Temple que
n’en avoit eu celui de Zoro-
babel.

ES Auteurs du Talmud, 85 les
Rabbins, peuvent dire ce qu’il

leur plaît du Temple qu’Herode fit
bâtit. Leur autorité ne peut figurer
avec celle de J ofeph , que dans l’ef-

rit de performes à qui il fuffit qu’un
Fait [oit écrit dans une langue étran-
gére 8c peu entendue , pour le croire
inconteflablement vrai. Ces Auteurs

lent d’une choie qu’ils n’ont ja-

mais vûe: l’Hillorien Juif avoit vû
le Temple , y étoit entré plufieurs
fois , 85 pouvoit y. avoir oHîcié en
qualité de Prêtre.

Œ’Herode eût bâti ou n’eût pas

bâti un temple , ce n’étoit pas un
évenemeut arrivé dans un temps li
reculé de celui où vivoit Jofeph (b) ,
qu’on en eût pû perdre la mémoire;
ou alliez peu intérelfant, pour qu’on
le fût peu foucié d’en conferver le

louvetait ; ou enfin fi commun ,I
qu’un Hifiorieu n’ait pas cru devoir

C
(a) Antiq. Juiv.liv. t9. ch. 9. nom. t.
(à) Jofeph dit dans l’Hilloire de la

guerre des Juifs . * que l’aire du Temple
d’Herode étoit le double de celle du
premiersil y a, ce femble,un peud’exa.

* Liv. I. chap. u. nouera r.
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faire quelques recherches pour s’en .-
inf’ttuire exaé’tement. Tout ce qui
regarde le Temple a toujours inté-
rellé infiniment le uple Juif. Il y
avoit à peine un défile qu’Herode
avoit cellé d’y travailler , lorfqu’il
fut détruit par Tite. Un fiécle n’en:
point dans un éloignementfi perdu, *
que le pere de Jofeph , 8: même
(on grand-pere , n’aient pû dépofet
comme témoins oculaires d’un fait
aulIÎ important , 8: qu’on avoit en
quelque forte tous les jours fous les
yeux.Attribuer, contre toute vérité, la ’

conltruâion du Temple à un Prince
qui n’auroit pas même peule à y
aire travailler, 8c le livrer à pure

perte au mépris de fa Nation , qui
auroit feu le contraire , c’en: une
conduite fi révoltante , qu’il faudroit

en avoir les preuves les plus déci-
fives , pourIl’imputer à Jofeph.

Ce qui a révenu contre ce ne
cet Auteur it , qu’Herode a (fait
rebâtir le Temple, c’ell qu’on a cru
que les verfets fept &dix du fécond
chapitre du Pro hète Agge’e deman-
doient que ce ’t dans celui que les
Juifs bâtirent après le retour de Ba-
bylone , que le Défité des nations
devoit entrer. Car, comme pour la
magnificence il étoit fort inférieur ’
à celui de Salomon , il n’a pû le
furpailëren gloire ne par la réfence
du Mellie. Si Je us -Chriiï ’ s’étoit

appliqué cette prophétie : fi les A ’-

tres l’avaient entendue du Me le ,
il n’y auroit qu’un Juif ou u’un

Payen qui pût nier que ce ne oit la.
penfée du Prophète. Mais le Sau-
veut du monde ne le l’en: point ap-

gération , mais peut-être ’n’awt-il voulu

dire autre choie, linon , que cette gire
étoit bien plus grande que celle du.
Temple de Salomon.

Bbij
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pliquée : les Apôtres ne nous ont
point enfeigné que c’étoit le Meflie
qu’Aggée avoit en vuë,lorf’que pour

confoler les Juifs, qui s’allligeoient
de ce ne le Temple qu’ils hâtif-
l’oient (geroit bien inférieur. à celui

de Salomon ,1 il leur difoit :- Venin
dqfideratus canais gentilms . .. . . ma-
gna crit gloria dormis Mia: no-
vzflîma plufiuàm prima. Je ne
trouve point anal , qu’aucun des
auciens Apologilles de la Religion
Chrétienne aient allégué cette pro-
phétie contre les Juifs. Saint Juf-
tin (a), ou plutôt l’Auteur des
QIeflions 8: des Réponlës aux Or-
thodoxes , cite le verlet feptième du
fecond chapitre du.Prophète Aggée,
mais fans en faire l’application. au
Mellîe. Saint Augufiin reproche aux
Juifs d’entendre grofiie’rement ce
que le Prophète Aggée dit. sa C’ell,
n ajoute ce Saint , du Nouveau T’ef-
u rament , que cela doit s’enten-
a: dre ..... c”elt aux Élus des Na-
». tions , que le Nouveau Teliament
a: bâtit de Pierres vivantes la Mai-
n ion du Seigneur, dont la gloire cil
a infiniment plus grande que celle
a du Temple de Salomon , 8C de celui
a: qu’on bâtit au retour de la capti-
I» vité. n T alibis cairn citais Gen-
tium , damas Dei edzficatur per
Novurgz Teflamentum ,lapidibu: vi-
vis la è gloriojz’or quàm. Templum

illud qui: quad à Rage Salomon:
conflruâum efl , ê pofl- «antivira-
rem inflauratum (à).

Une dili’ertation fur le temps au-
quel on s’en fetvi urla première
fois de cette prophetie, à: fur celui

(a) S. Junin. nouv. Edlt. a .478.
(à) De civitat’e Dei,liv. 18’: 4.5.

du) non mafia-m mon-n

m 53men,

annamites JUIVES;des défenfeurs de notre fainte Relie;
gion qui l’a le premier employée
contre les Juifs , pourroit fe faire
goûter du public , mais elle ne feroit
pas à l’a place.ici. Ce qui paroit
certain , c’en que les faims Potes
ne paroilTent en avoir fairulàge.
Ainfi , la Traditaison n’en déterminant

point le leus ,4 on ne peut le recueil-
ir que des termes dont le Prophète

s’efl lèrvi pour exprimer fa penlée-
Celui que préfente la manière dont
l’Auteur de la Vulgatelesarendus,
cit (ans doute ce qui a fait croire
qu’Aggée rediroit en cet endroit
flue le- Me le tendroit un jour par
a prél’ence , la gloire du fécond.

Temple , plus grande que celle du
premier. On veut trouver le même
feus dans l’Hébreu ô: dans lesSep-
tante ; mais. pour l’y trouver , il faut
faire violence aux mots qui com-v
paient les verlèts fept 8c dix du fe-
cond chapitre d’Agge’e. (c) u J’ex-

» citerai, dit Dieu, toutes les Na-
sa tions: elles viendront avec le defu:
a» de toutes les Nations. Et je rem--
a: plirai cette maifon- de. gloire. n
C’eli-à-dire , ’e pénétregi toutes les

nations de refipeét pour ce Temple ;
elles y viendront offrir de l’or 8:
de l’ar ent , qui font l’ob et de leur
defir. ’eft, quant à l’e entiel , le
leus dans lequel les Septante ont
rendu ces deux verfets-» Les cholîes

n choifies des Nations viendront.
u L’or &l’argent, que tout le monde

a: ellime 8c recherche viendront dans
u ce Temple. a C’efl-à-dire qu’il Ter-a

plus honoré ,. plus refpeâé dans la.
fuite , qu’il ne l’était dans le com-ï

C

OWDÏÔH’ tu FWHNH "in "a" 11::
Rai :2" 7è inau’là méfiant rît En?" . . .4
[Levain in, il N54: 1’03 imbu 7061m i0 3x63.

in); 76 «gamin.



                                                                     

LIV. XV. REMARQUES.
mencement. La comparaifon du
Prophète tombe , felon ces Inter-
prètes, non fur le Tem le de Salo-
mon. ar rapport à ce ui que les
Juifs âtill’oient alors , mais fur la
gloire de ce dernier, qui feroit plus
grande dans la fuite qu’elle n’étoit
alors. Menin» c’en; NE: n? lima "in...

du) en Œpü’TW. .
On ne peut difconvemr que le

fecond Temple ne fût plus conpu
8: plus honoré des nations que n a-
voit été celui de Salomon. Le pre-
mier , avec toute fa magnificence,
ne paroit guères avoir été connu
hors de laJudée. Encore n y eut-il ,
après la mort de fon Fondateur, que
les Tribus de Benjamin qui s’y at-
tacherent. Les dix autres le négli-
etent, 8: allerent point rendre

le culte qu’ils devoient à Dieu. Il
n’y eut aucun parte e entre les Juifs,
après le retour de a captxvrté , fur
le Temple de Zorobabe . Ils le con»
fidérerent tous , dans quelque partie
du monde qu’ils demeural’l’ent , com-

me le centre de leur Reli ion , a;
le feul endroit ou il leur ’t permis
d’offrir des lacrifices à Dieu. Ils s’y

rendoient aux principales Fêtes (a),
du pays des Parthes , des Medes ,
des Elamites , de la Méfopotamie ,
de la Judée, de la Cappadoce , du
Pont, de l’Afie, de la Phrygie, de
la Pamphilie , de la Libye , de Crete ,
86 d’Arabie.

Les Rois voifins de la Judée, ou
ne connurent pas le Temple de Sa-
lomon, ou en firent peu d’état. On
n’a du moins aucune preuve qu’ils
y aient envoyé des préfens , qu’ils

(a) Mi. Apoll. chap. z. 7l. 9.
lib) Rage: à principe: locum fummo

[mon durera: dignum, à «raplatit m4-
:imù muneribu: illujlmnnt ,- ua in

’97

y aient fait offrir des faorifices, ni
u’ils aient alligné des fonds fur leur

omaine, pour y entretenir le Ser-
vice Divin , comme firent dans le
fecond Temple les Rois ,d’Egypte
86 de Syrie (b), 8: les Romains
mêmes. Jefits- Chril’l n’entra point
dans le fecond Temple , il n’entra
pas même dans le parvis des Prêtres;
ainfi , l’on ne voit pas que fadivine
préfènce lui procurât une gloire par-
ticulière. Elle.l’ui fut commune ,
cette divine préfence , avec Jerufa-
lem, la Judee , la Galilée, les con-
fins de Tyr 8: de Sidon , 86 des
autres endroits que le Sauveur du
monde en honora. Cependant le
Prophète parle d’un avantage qui
devoit être particulier au fécond
Temple, &qui en devoit relever la
gloire alu-demis de celle du pre-
mier. C’eli du moins le fens que l’on

donne au verfet dixième du feeond
chapitre du Prophète Aggée.

Je ne regarde point les réflexions
que je viens de faire comme des
décifionszmais elles me aroill’ent
naturelles; 86 fi elles ne ’xent pas
le feus de la rophe’tie d’une ma-
nière à ne lanier aucun doute , elles
ont une vrai-femblance , qui ne
permet pas d’appuyer rien de cet-
tain 8c d’allure, fur une explication
qui leur foit contraire. Ainfi, com-,-
me l’ap lication ne l’on fait de
cette prediétion à a venu’c’ du MelÏ-

fie , cil plutôt une penlëe ioule
8c édifiante, qu’une vérité olide-
ment établie, on ne peut pas s’en
lèrvir pour rejouer ce ne Jolèph
dit , qu’Herode rebâtit’le Temple

Stimule Afin Re: Je reditib’u: [iris
prafiarn 0mm: [MINES 4d minijlm’unr
fixerifict’orum pertinentes. a. Macho!»
chap. g. si. z.

k
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de Jerufalem. Cependant uelques
Sçavans (a) n’ont pas fait difficulté de

foûtenir que tout ce que cet Auteur
"en dit, n’eli qu’une fable inventée,

pour flatter fa nation ou pour faire
fa cour au Roi Agrippa , dont il
étoit confidére’. Il a , à la vérité ,

loué plufieurs fois de Prince , mais
il n’étoit oint fans mérite. Et fil’on

fe donne a peine de comparer les
endroits où il parle de fes bonnes

ualités, avec celui où il rapporte
l’es mauvaifes , l’on trouvera qu’il

appefantit fon inceau fur fes dé-
bauches honteu es, fes furieux foup-
çons, 86 fou extrême cruauté ,’ au
lieu qu’il palle airez légèrement fur

fes bonnes qualités. Mais Salien 8c
le plus grand nombre , ou moins
hardis , ou fentant mieux qu’on ne

eut lui donner le démenti, fur un
ait dont il a dû être très-bien inf-

trult, fans renverfer tous les prin-
cipes de la lus faine critique , le
font. bornésa dite qu’l-lerode ne fit
point rebâtir le Temple proprement
dit; qu’il ne fit qu’en élargir l’aire,

domier plus d’étenduë aux facrés

Porti ues , que ne leur en avoit
donne Salomon , 8c que ce fut-là
que le borna tout ce qu’il fit faire

au Tem le. .On ent que ce fyllzême ell: en
quelque forte de commande , 8c

u’on ne l’embralle que pour con-
?erver l’application de la prophétie
d’Aggée a la venu’e’ du Mellie. Mais

le Prophète ne dit pas que le Tem-
ple , proprement dit , feroit plus
glorieux que celui que les Babylo-
.niens avoient détruit, mais que la

(a) Eckius. . . . pofl [laminant memo-
riam enfin (Il Templum ab Herode un?
un: exflruflum. Apud Franc. Ri-
era , pag. 61.1..
Le P. Hardouin. Le P. Alexandre.

ANTIQUITËS JUIVËS,
gloire de cette maifon fêtoit plus,
grande. Or cette exprellîon ren-
erme le Temple, fes Portiques , 8c

le Parvis des Prêtres. Elle n’aurait
donc point été accomplie par la
préfence du Mellie, fi Herode n’a-
voir rebâti ne les portiques du Tem-
ple de Zordlaabel. Il faut abandonner
Jofeph , tant dans ce qu’il dit des
Portiques que dans ce qu’il rapporte
du Tem le , ou le fuivre en tout.
Il ne e’contente pas de dire que
ce Prince donna plus d’élévation au

Tem le que n’en avoit -celui de
Zoro abel ; il dit exprelfément qu’il
en détruifit les fondemens , pour en

rendre d’autres , fur lefquels il éleva ’

e Temple (17). -
Si le Sçavant qui foûtient(c) que

n le Prophète A ée dit, en termes
n clairs 8c formËFs , que le Déflré
n des Nations viendroit dans le
n Tem le même que Zorobabel fai-
n fait âtir 8c que c’en une
n des plus belles prédiéltions que
n nous ayons de la venu’e’ du Mef-

a: fie. n Si ce Sçavant,dis-je,avoit
voulu,ou fpli nous donner des preu-
ves airai olides de fou fientiment ,
qu’il le propofe avec confiance ,
nous ne nous croirions pas cepen-
dant encore en droit d’en conclure
que Jofeph elt un Auteur imaginaire
8c fuppo ’. Nous ne nous croirions
obligés que de reconnoître , qu’un

nouveau Temple bâti par Herode
cil: une fable inventée (d), 8; débi-
tée par cet Auteur, pour enlever à
notre fainte Religion a: une des plus
u belles prédié’tions que nous ayons
a: de la venuë de notre Mellîe : cc

(à) Avenir 7?: &pxm’our 9tnIAt’our xaL’laL-

Carndpûoo: ilîpout in” àu’lâv , 10’! :15! 27"".

Antiq.luiv.liv. 1;. chap. n. numero 3.
(c) Réponfe a Damage , pag. i66.
(d) . . . Et cf! impur i114 guident 10cl. I



                                                                     

LIV. xv. REMARQUES.
ou que peu judicieux, il a fuivi les
mémoires d’Auteurs qui avoient in-
venté cette fable dans les mêmes
vues: ou qu’enfin , crédule à l’ex-

cès , il a. cru le rapport de gens qui
le faifoient un plaifir malin de le
tromper.

REMARQUE VI.
De: grands travaux qu’on fit
’ pour élargir le jbmmet de
’ la montagne Maria; du Pa-

lais Royal , auquel JOfi’pIz
compare le Temple.

M o N51 EU R d’Andilly s’efl:
bien apperçu qu’aim’leixmv ne ’

pouvoit pas avoir Salomon pour fublï-
tantif , 8c que Jolèph n’avoit pû

rio, ne: firme’ homini: qui graal nilîfilb
Gallico [bio didicerir , cf ergotine idcirco

firmoni Gram fizbimle Gallien non ailait
dialeai. Numm. Herod. pag. H4. 34;.

Un fçavant Interprète, qui avoit mé-
dité d’une manière particuliére cet endroit
d’Aggée , avoue qu’il a beaucoup exercé la

fagacué des anciens a: des nouveaux ln-
terprètes de l’Ecriture , tantjuifs ne Chré.
tiens, que l’on feus ne fe pré ente pas
d’abord; mais qu’Eclrius , a: ceux des
Sçavans qui l’ont fuivi, ont avancé un
paradoxe infoi’uenable , lorfqu’ils ont pré-
tendu qu’Herode n’avoir point rebâti le
fecond Temple, 8: que celui que Jefus-
Chrill avoit honoré de l’a préfence, étoit
précifément le même que celui que les
Juifs avoient bâti au retour de la capti-
vi ’ . Si ces Sçavans le font portés a une
fi’ïfande extrémité , c’en parce que, fe-
lon lui . ils n’ont oint fait attention à une
manière particu iére de s’exprimer de
l’Ecriture. Ce .tour , qui ne lui cil cepen-
dant pas li particulier qu’il n’y en ait des
exem les dans les autres langues , con-
fille a parler de deux édifices , de deux
palais , de deux Temples , dont le der-

l99
dire , que par les grands travaux
que ce Prince fit faire à la monta--
pue Moria, il avoit donné à fou
ommet une aire de quatre liades.

Mais en fubllituant le nom d’He-’

rode à celui de Salomon , comme
a fait l’élégant Traduéteur , on ne
repréfente pas pour cela la penfée
de l’Hillorien Juif.

QIelques travaux que fit faire
Salomon ut l’emplacement du
Temple , irise donna point au fom-
met du mont Moria une étendue

I de quatre (taries. Herode donna au
Tem le qu’il fit bâtir une plus grande
étendhë que n’avoir eu celui de Sa-
lomon , 8c cependant Ton aire n’a-
voir ue cela en narré. De plus ,
Jofep remarque (on Hifioire
de la guerre des Juifs (a),que la mon-
tagne fur laquelle Salomon fit bâtir

le temple avoit fi peu d’étenduë ,
qu’à peine pouvoit-elle le contenir

nier a fuccédé immédiatement au pre-
mier,comme n’en faifant qu’un 5 qu’ainfi,

quand le Prophète fait dire a Dieu , im-
pldro Hamurn ilion: gloriâ , . . . . . me ne
crit gloria demis ifliur navifli’mæ plufqudm
prima , cela doit s’entendre en général du

Temple dans lequel ils lui renioient
leurs vœux , fans diflinâion de celui qu’ils t
bêtifioient d’avec celui qu’Herode lui
bâtiroit un jour. Ce qu’avoir dit le Pro-
phète quelques lignes plus haut, n qui
,,v en celuid’entre vous qui a vû cette
,, mail’on . lf ne peut s’entendre que du
Tem le de Salomon; de c’efi cependant
la m me expreflion qu’il emploie, quand
il parle de celui dont il dit que la gloire
feroit plus rande. Quoi qu’il en fort des
différents ens qu’on peut donner à ces
endroits , il cil certain que ce (croîtroi-
net 8: détruire fans rellource tout ce qu’on
a cru jufqu’â préfent pouvoir confluer
la vérité d un fait, que de nier qu’Herode
ait bâti un Temple. Franc. Ribrrn S. 1.
in librum n. Prophet. Commentarii. Ca»-
lonic A ripp. un. fol.

(a) iv. f.Cl13P. r. n. r. la? climats
MM: :2:pr Tl intima accaparoit àv’lo’ô I
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avec l’autel ; que Salomon l’ayant
élargi du côté de l’orient, il y avoit
élevé un portique , mais que les au-
tres côtés demeuroient fans en avoir ;
que cependant le peuple continuant
de combler les profondeurs qui en-
touroient la montagne , il en élar-
git le (ommet , 86 avec du rem
8: de la patience , vint à bout I e
faire ce qu’il avoit à peine efperé
d’exécuter.

Ce ne furent donc ni Salomon
ni Herode, qui donnerent au fom-

’ met de la montagne Moria cette
grande étenduë qu’occupoit le Tem-

ple ue les Romains détruifirent. Ce
fut e euple, qui par un travail
de plu leurs. années , 8c avec des
dépenfes ui épuiferent le threfor
lacté, l’en erma des trois côtés que

Salomon avoit laill’es découverts.
Ainfi , il doit manquer quelque choie
entre tupi riiv input 8: im’léxm;
86 la traduétion le fuppofe.

Jofeph eût fait plai irà plus d’un
de (es leéteurs, d’expliquer ce qu’il

entend ici par Portique Royal (a).
Louis Cappel le contente (6) de tra-
duire Regia diéîap fans en donner
de raifon. Le Pere Lamy (a) croit
que le Portique méridional a pû
être appellé le porti ne de Salomon ,
&le Portique Roy , à caufe de la
beauté. Mais la conjeé’ture ne lève

pas la difficulté. On lit dans faim
Jean , que Jefus-Chrift le promenoit
dans le portique de Salomon. Le

731c tu? ’ rît plus; un un”; W 32;: idem,
il! 1’: fou au? Tpoxmnûr’lor, imamat
9’ A690: Ëupi’m’lo.

(a) Rififi; rît Banni: sûr.

ANTIQUITÉS JUIVES,
faim Evangélifie avoit remarqué
au aravant, qu’on célébroit alors la
Dedicace du Temple , 8: u’onétoit
dans l’hiver. Cette expre ion, a: on
a étoit alors dans l’hiver , t: peut
regarder la laiton dans laquelle l’on
célébroit la Dédicace: mais elle peut

aum marquer la raifon pourquoi
Jefus-Chrifi fe promenoit plutôt
dans ce portique que dans unautre.
Ce qui (pourroit déterminer à ce
dernier ens , c’efl qu’on le promene
dans l’hiver plus volontiers dans une
place ou dans un Iportique expolé
au midi, ne dans es endroits qui
regardent es autres points du ciel.
Mais Jofeph dit que Salomon ne fit
faire que le portique oriental , 8:

ne le Temple étoit à découvert
es trois autres côtés.

M. d’Andilly a cru que la com-
paraifon que Jofeph fait du Temple
avec un Palais royal, tombe fur a
forceJe crois qu’elle tombe plutôt fut.

fa figure exterieure. Ce qui luit .
u Plus abbaiilé des deux côtés , 8:
a» plus élevé dans le milieu, «86
qui femble être la preuve de cette
rellèmblance , donne lieu de le con-
ieâurer. Le Saint, 8: le Saint des
Saints , étoient en eH’et lus élevés

de foixante coudées que leurs baffes
ailes ; 86 les palais des Rois ,- du
temps de Jofeph , avoient être
terminés par de fe lables propor-
nous.

S16) Templ. Hierolol. delineat. en Jo-

fep o. ,u.(c) Templ. Hierofol. pag. 797. w

REMARogl
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REMARQUE. VII.

Sur ce que 1012p]; dit de l’éloi-

gnement dont on voyoit
le Temple.

IL. n UE ceux qui demeu-
n roient dans le pays ou
a à la campagne, pouvoient le voir
n de plufieurs Rades , ü ceux qui
a: venoient, ou qui demeuroient à
a: l’oppofite, de plus loin. a C’efl
ainfi qu’il faudroit ttaduire ce que
Jofeph dit de l’éloignement dont
on voyoit le Temple , pour rendre
le feus Hes termes u’il y emploie.
M. d’Andilly s’en ien apperçu ,

ne fi une fèmblable traduâion ren-
floit exaétement le (eus des mots
de l’ori inal,c’étoit pour n’en avoir

int elîe-même. Mais quelque li-
gné que fè,foit permis l’élégant
Traduéte’ttr, celle qu’il nous a don-

née n’efi pas tout-à-fait exempte
de ce reproche.

On ne fiait guères de Kapeiar, Co-
rée , dont Jofeph parle dans lès
Antiquités (a) 8: dans la Guerre des

. , que le nom. litoit-ce un
pays , un bourg , ou une ville? C’en:
ce qu’il n’a pas jugé à propos de

nous dire. Il fe-contente de racon-
ter que Pompée alla de cet endroit
àIericho; qu’il étoit proche ,d’Ale-
xandrion , 86 que Veïpafien s’étant
rendu après (on cxpé irion d’Idu-
mée , ar la Samarie à Sichem , il
étoit lé camper à Corée , d’où il

avoit été à Jéricho. Cette marche
donne lieu de juger que cet endroit
étoit entre Sichem &Jericho, mais

(a) Liv. 14. chap. ;. numero 4. Chap. y. numero a.
Tome Il I.

zor
fans déterminer dans quelle dîflance
il étoit de cette derniére ville. On
croit qu’elle étoit éloi née de [in
lieues de Jerufalem. En uppofant que *
Corée en étoit éloignée d’une lieue

davantage, on pouvoit découvrir le
Temple , 8: Jofeph l’alléguer our
preuve qu’on le voyoit de fort foin.
Il y a plufieurs villes en France,
dont on voit les tours ou les clo-
chers d’une aufl’i rande diflance.

L’Hiflzorien Juifg ajoute , que du
côté op of’e à l’endroit dont ’il pt-

le, on écouvroit le Temple encore
de plus loin. ne ces endroits en
aient été éloi n d’une lieue da-

vantage , ceFa fuflit ur remplir
l’expreflîon de Jofep : la vuë
peut le porter aufli loin , 85 quoique
nous n’ayons peut-être en
France d’Eglifès fi exhauflées que le

Temple , 85 bâties fur des monta-
gnes auflî hautes que celle de Mo-
ria, il y’ en a cependant dont on
découvre l’extrémité du clocher ou

de la tout , de fept à huit lieues
pour le moins,

Il A; a fi peu de diE’érence
entre hip; a: Kopeiq , que les
Copines ont pû tranf’crire e pre-
mier au lieu du recoud , d’autant
plus facilement , - que x49: étant fort

commtm, 8c Kawa, rare 8c incon-
nu peut-être pour eux , ils ont pû
croire que c’étoit une faute qu’ils

devoient corriger, en lui fiibflituant
Mp4. La conjeéture n’a de mérite
que celui de n’être pas impoflible;
8c le rebut fera [on partage , aum-
tôt qu’on pourra, fans Ion recours,
donner du flans à un endroit qui
n’en a aITurément peut u Ceux qui
n demeuroient à la campagne ou
n dans le pays, le voyoient de plu-

1Ce

I l



                                                                     

ne»,

aliéna. Indes, 8;,ceux,qui venoient
,; d’un autre côté; onqui yxdemeu-q

axoient , le voyoient de plus loin. et
A l’oppofite (a) de quoi-étoient ceux
qui l’appercevoient de plus loin 9.
C..l’Empereur (à) répond, que c’étoit

àl’orient qu’ilsi étoient. Mais , outre

ne Joie-ph ne le dit pas, n’étoient-
ils pas; aullî - bien à la campagne
que ceux qui le voyoient de plufieurs
liardes ? Tons ceux qui ne demeu-
roient pas aJerufalem, , n’étoient-
1154m ala.- campagne par rapport
au Tem le a foin qu’ils demeurai-
lènt à. on orient , [on couchant ,

I (la) Évav’ll’ov.

. (b) Note p.

au "Eunu Ire s lu I v t. s
l’on midi,ouîmlè mm

Pour ne pas parler ans l’engin!
difant u’on oppercevoit le Temple
de pluâeurs (indes , Jofeph a dû
marquer un endroit , un bourg ,
on une ville , dont on le voyoit
de loin , pour pouvoir aioûter que
ceux qui demeuroient à l’oppofite ,

’ou qui y venoient du côté oppofé ,

le voyoient encore de plus lanière
ce (oit Corée qu’il eût marqué , que

ce (oit un autre endroit , dont le
nom le l’oigperdu ,il a dû en indi-e
quer un pour le faire entendre.
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NE des attentions particulières d’Herode, dans Hameau:

le gouvernement de l’on Etat, fut de réprimer damne les ves

a a . . . .. . ’ e etoutes les Inlullnces qui le commettOlent , tant 123,35 Â;
j; dans Ierufalem que dans la campagne , 8c de étrangers.

garantir lesPa’rticul-iersde tôuslès tOrtS’qu’on
cuvoit leur faire. Il ordonna , par une Loi tout-à-fait éloignée de

’efprît de nos Loix anciennes ,que tout voleur convaincud’avoir
’ fait quelque effi’aâion pour venir à bout de (on deil’ein , feroit
’Qlivré à l’efclavage, a: venduuhors dugRtoyaume. Il eut en cela
é moins en’vuë de détournerdulcrimeçparila crainte dam châ. :

timent plus févère, que de donneriàtteinte à nos ufa es, qu’il
vouloit infenfiblement abolir. Vendre ainfi comme e lave un

î uif à des étrangers, don: lamanière de vivre arrentiez-ement
" différente de la nôtre , 8c le mettre-idansla- nécefiîeé de faire

tourte que [es maîtres peuvent- lui e0mrnanderé,”’ëtoit bien
plutôt un a&e de mépris de notre- Religion , qu’une j’ufle pu- - h

’"nition du coupable s d’autant mieux que,» par lak-(agell’e de nos ’
î Loix, il. avoit été ful’âl’amment- urvulau maintien de toute
ç ’juftice. Elles condamnoient manieur immiscer quadruple

c l]
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Voyage d’He-

rode à Rome.

Salomé conf-

’lgîtâtpâmp’efrte

de ce qu’il avoit volé , 8c dans le cas ou il ne pourroit le faire;
à être vendu, non à des étran ers , chez qui l’efclavage cit
perpétuel, mais à des gens ide a nation , obligés par nos Loix à
le renvoyer libre la feptiéme année. Cette Loi d’Herode, dur’e
en elle-même , et fi conforme à [on caraâere cruel 8c altier,
fut regardée non comme l’eEet d’une fage a royale prévoyan-
ce, mais comme l’aétiond’un Tyran, qui afi’eélzoit de fouler

aux pieds la forme ancienne de notre gouvernement : tout le
peuple en murmura , &reprit les fentimens de haine contre fa
per onne.

Il. Ce Prince fit en ce même temps un voyage en Italie, il
vouloit avoir quelque conférence avec Augufie , 8c -voir les
Princes fes fils , qui étoient à Rome. L’Empereur le reçut très.
bien , 8c lui permit d’emmener les Princes, qui avoient acquis
toutes les connoifl’ances qui convenoient à leur état. Le Peu-
ple, à leur retour , s’e relia de témoigner combien il étoit
agréablement frappé de ’air grand a: majeltueux avec lequel
ils foûtenoient l’éclat de leurs hautes deliinées; Mais cette allée-
tion du Peuple fut out Salomé, futur du Roi, l’objet d’une vio-
lente jaloufie, ain ne pour ceux qui , avec elle, avoientcaufé
par leurs calomniescla’mort de Mariamne. Ils étoient perme:
dés que fi ces Princes montoient un jour fur le thrône , ils ne
manqueroient pas de punir l’injul’tice de l’attentat commis en
la performe de leur mere s ilsfe fervirent même du fujet de

leur crainte pour les colo’mnier,’ ôt publier qu’ils reflèntoiene
toujours quelque peine lorfqu’ils étoient obligés de fe trouver

. avec le Roi, parce que le coniidérant comme le meurtrier de
leur mere , toute communication avec lui leur paroill’oit cri-

Ï minelle. L’artifice leur parut d’autant plus propre à leur faire
. perdre l’aE’eaion que;le Roi avoit pour eux , qu’un fond de

vérité donnoit de la vrai-femblance a l’acculation. Ce n’étoit
ï pas cependant devant le Roi-qu’ils tenoient ces dilcours; ils
; (e contenterent de les répandre parmi le peuple: mais le bruit

en parvint enfin. jufqu’au Roi, a: excita par la fuite dans [on
cœur une haine li furieufe contre les fils , qu’elle étouffa tous

. les fentimens de la nature.La tendrell’e de pere r néanmoins
encore pendant quelque temps plus forte ,que les odieux foup-
çons par lefquels on s’eE’orçoit de la rendre vaine. Hérode
continuaïd’avoir pour les Princes. tous les égards qu’il devoit z
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8c lorfqu’ils furent en â e d’être mariés , il fit épouler a Aril-
tobule Bérénice , fille e Salomé , 8c à Alexandre Glaphira ,
fille d’Archelaüs , Roi de Cappadoce.

0’ .

CHAPITRE Il.
I. ERO DE ayant , comme je viens de le dire , marié ramdams;

les Princes les fils , a prit qu’Agrippa faifoit voile de "9" mil” il”
Rome en Alie. Il le hâta de l’a] et joindre , pour l’engager à venir X;:;°,’;,’3,’.’,Eî

recevoir dans les Etats des marques lenfibles de ion amitié. enlpdéeiill’ï
Agrippa ne put le refufer aux prellàntes follicitations qu’il lui "9m
en fit,& Hérode mit tout en œuvre pour lui prouver combien L
il cherchoitâ lui plaire. Il lui fit voir les villes qu’il avoit bâ-
ties , tous les grands ouvrages qu’il avoit fait faire , 8c le traita

ar-tout, lui 8: les amis, avec la dernière magnificence, à Sé-
galle , à Céfarée , dans le Port qu’il y avoit fait conflruire, à
Alexandrium, à Herodium , 8c à Hircania. Il le conduilit en-
luite à Jerufalem. Le Peuple , en habit de’cérémonie comme
dans un jour de fête , vint au-devant de lui , 8: lui témoigna
[on zèle par de grandes acclamations. Agrippa offrit à Dieu
une hécatombe , &odonna à manger à tout le peuple, qui étoit
aulli nombreux qu’aucun autre(a).Agrippa eût louliaité pouvoir
faire un plus long léjour en judée, mais la failon où l’on étoit
l’obli ea de hâter [on départ. L’hiver approchoit , se il y avoit
du ri que à différer de s’embarquer pour l’Ionie, où il étoit né-

celTaire qu’il retournât. .Il. Herode lui fit de grands préfens, ainlî qu’aux rincipaux Hem), u
de ceux qui l’accompagnoient , 8c relia pendant l’ iver dans "omet durit»
les Etats, mais il les quitta au commencement du printemps , "1

’ pour aller rejoindre Agrippa : fur la nouvelle qu’il reçut que
ce Général Romain étoit allé porter la guerre dans le Bof-
phore, il pritfi route par Rhodes , par Coos , pour defcendre
â Lelbos,où il comptoit le rencontrer; mais un vent de nord
l’empêchant d’entrer dans le Port ,f il fut obligé de relier plu-

(a) Cette undnétion demande qu’on mande; il ne s’agit in: de l’abondance
lire ÀHI’JM , au lien de Annipûvu. de choies délicates qu eût pû avoirA ri
Le manulcrit, qui porte amoindrir», au- p2, a: 73v parleur crailler ne peut igurp
motif: tette cornélien , a: le (en: le de- r "tu": latifundium déambula.



                                                                     

Hemde voya-

(tel’a

avec Agrip-

:06 ANTIQUITÉS James,
lieurs jours à Chic. Plulîeurs perlonnes vinrent l’y lainer, à il
leur fit de magnifiques préfens. Ayant remarqué que le portique
de la ville (a) étoit ruiné , 8c que depuis la guerre de Mithri-
date , dans laquelle il avoit été détruit , elle n’avoir pas été en
état de le relever , à taule de la grandeur-8: de la magnificence , il
fournira les habitans des fonds pour le faire rebâtir, St même au-
delâ de ce qu’il leur falloit pour cette dépenfe, sa les exhorta
de le hâter de rendre à leur ville ce riche embellifl’ement. .Le
vent étant devenu favorable , il continua la route , palIa de-
vant Militene , ôt vint aborder à Bizance. Y ayant appris
qu’A grippa avoit fait voile vers les illes Cyanées (b) , il le prell’a

de le joindre , mais il ne le put qu’à Sinope , dans le Pont.
Agrippa vit avec une agréable furprife Herode arriver avec la.
flotte, il le reçut avec de grandes marques d’amitié 8c de te.
comioill’ance, 8c n’oublia rien pourlui témoigner combien il étoit

fenfible au zèle qui lui avoit ainfi fait entreprendre un li long
voyage, s’éloigner de les États , 8c abandonner les propres
afiaires , pour venir li à propos lui offrir les fervices. Hérode
lui tenoit lieu de tout; il le régloitfur les avis dans le Confeil,
8c le fervoit de ion bras dans l’aétion : il lui communi- i
quoit les affaires les plus délicates , par la confiancequ’il
avoit dans (on zèle 8: dans l’on amitiéhôc pour lui témoigner
combien il l’honoroit, il lui faifoit pari de tout ce qui lui
arrivoit d’agréable : fans réferve pour lui [cul , il l’all’o’cioit’â

toutes les fortes d’amulemens qu’il prenoit. Lorfque les affaires
ui l’avoient amené dans le Pont furent terminées , il prit ,

de concert avec Hérode, le parti de ne point le fervit de leurs
flottes pour leur retour. Ils traverlerent enfemble la Paphla-

onie , la Cappadoce, 8c étant entrés dans la grande Phrygie,
âs le rendirent par terre à Ephèle , d’où ils s’embarquerent
pour Samos. Hérode , par (on crédit auprès du Général Ro-
main,procura à toutes les villes par où ils palTerent, les avan-
tages qui leur furent les plus convenables, a: par lui-même?!
fit tout le bien qu’il put , tirant de (on propre fonds de quoi
faire des préfens roportionnés à tous les beloins qui ve-
noient à l’a connoill’înce , 84 le rendant tellement le proteéieur

(a) Ayant vû que les halles,qui étoient née du Pour; dont l’une en en Europe,
très-veltes nvoientéré ruinées. M. d’An- et l’autre en Mie. Strabon , liv. 7. pa- ,

dilly. . g ge au. Pompon. Mcld, liv. 1.. chap. 1.(à) Cefomdeux petites Mes, al’en- i
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de ceux qui avoient quelque gratte nienliére à demander à
Agrippa , que performe n’avoir le éplaiiir d’être rafalé. Le
naturel bienfaiianr d’Agrippa , 8L fa générale difpofition à
faire tout le bien qui le préfintoit , pourvû qu’ll fût alluré de
ne faire aucun tort à perfonne , rendoient les follicitations
d’Herode d’autant plus efficaces, que ce généreux Romain al-
loit de lui-même au-devant de tout ce qu’il prévoyoit qu’I-Ie,
rode lui pouvoit demander. Ce fut à [A prière qu’il fe récon-
cilia avec les [liens (a) , def uels il avoit fujet d’êtremécontent,
8: qu’il exempta de tributs es habitans de Chic. Herode, tou-

. jours prêt à obliger ceux qui s’adrelToient àlui ,avoit payé pour
eux aux Intendans de l’Empereur ce. qu’il y en avoit d’échu.

III. Lorf u’Agrippa 84 Herode furent arrivés en Ionie ,
plufieurs Juiës ui demeuroient dans la Province , profitant
du temps 6c de ’occafion ,ivinrent trouver Agrippa , pour [e
plaindre des infultes qu’on leur faifoit , n en les empêchant de
sa vivre felon leurs Loix, uoique les Romains leur en enlient
n accordé la liberté, les o figeant de comparoître en inflice
sa les jours de fête ; en leur enlevant l’argent qu’ils dellinoient
a pour Jerufalem 5 en les contraignant d’entrer dans la milice;

u en les foumettant aux charges publiques , ce qui les met-
n toit dans la néceflité de dépenfer l’argent confacré au fer-
u vice de Dieu : toutes choies dont ils avoient toujours été
n difpenfésm Herode pria Agrippa de les entendre , a: de leur
rendre juliice , 8c lui préfenta icolas de Damas , (on ami ,
pour plaider leur caufe. Agrippa ayant formé une affemblée
des principaux Romains , des R015 8c des Princes qui le trou-
voient alors auprès de lui , Nicolas parla ainfi pour les Juifs.

n On ne peut, illulire Agrippa , fe délivrer de l’opprellion
n qu’en s’adrelrant à ceux qui ont allez de pouvoir pour faire
sa cefler les maux donton [e plaint 5 les Juifs , ici préfents ,
à! s’adrefent donc à vous avec confiance , a: vous (upplia-n;
as de ne leur pas retirer aujourd’hui les graces qu’ils vous cuide-
» mandées plufieurs’ fois , 8: que vous avez toujours bien voulu.

v

la) là fuie: de peine qu’Agrippa avoit mouvement pour les recourir , mais il:
contre les îliens, venoit de ce que le répondoient qu’ignoranr que la fine de
Scamandre étant débordé , Julie , fille "Empereur Vint dans leur ville, ils n’a-
d’Auguiie, a: (on épeure , avoient couru voient pas pli aller au-devant d’elle. Ni-
rifque de la vie en le purifiant , fans que cola: de Dame: Exact t. Valef. . 18..
ceux d’llium (a fuirent donné aucun . ’ P Pas 4



                                                                     

:08 ANTIQUITÈS JUIVES,
5’

9’

,3
9’

3)

,3
î)

’I

fi)

3)
’1’

as

ss

a)

sa

sa

ss

sa

si
ss

sa

sa

ss

ss

sa

a
sa

il
ss

ss

sa

3’

ss

sa, le droit de les en gratifier , 8c ils s’en voient dépouillés Ipar

0

leur accorder. Ils les ont obtenues de ceux qui (culs avoient

des gens qui , loin d’avoir une autorité fupérieure , nt
également vos fujets. Plus ces races (ont grandes 8c lingu-
liéres , plus les Juifs méritent e louanges , pour avoir (qu
s’en rendre dignes. Si elles n’avaient rien que de commun ,
il feroit honteux à ceux de qui ils les ont reçues de ne pas
leur en conferver la jouiflance. il e’ft donc confiant , que ceux
qui veulent la leur faire perdte , font un égal outrage aux
énéreux difpenfateurs de ces graces , 8c à ceux fur qui ils

es ont libéralement répandues ,en prétendant, pour les pre-
miers, que les graces qu’ils accordent ne (ont pas fixes 8c
permanentes; êt pour les recouds , qu’ils en [ont indignes ,
malgré’le jugement contraire qu’ont bien voulu porter de
leur mérite leurs (ages bienfaiteurs. Qu’on leur demande au
relie , à eux-mêmes , quel choix ils feroient, fi on leur pro-1
pofoit ,.ou de leur ôter la vie, ou de (e foumettte à renoncer
aux coûtumes de leurs ancêtres , aux cérémonies de leur
Religion , à l’obfervation des fêtes qu’ils célebrent en l’hon-

neur de leurs Dieux , je ne doute pas qu’ils ne [oulfriiïent
plutôt toutes fortes de maux, que de voir abolir le moindre -
des ufages qu’ils ont reçus de leurs peres. Car , combien y
a-t’il de peuples , qui, pour (e conferver la liberté d’obferver
les anciennes coûtumes de leurs pays, courent les plus grands
dangers , a: foufiient tous les maux que la guerre entraîne
nécelTaitement avec elle. Et d’où le bonheur dont toute la
terre jouit fous le gouvernement des Romains , tire-t’il fa
foutce? N’eft-ce pas de la liberté qu’ils lainent à leurs fujets
de, pratiquer leur Religion , 8c de vivre conformément à
leurs ufages? Y a-t’il de la inflice à vouloir violenter les au-
tres , tandis qu’on ne voudroit pas foufiiir la moindre con-
trainte? 8c n’eii-ce pas uneégale impiété, de négliger le
fervice de les Dieux, ou d’ôter aux autres la liberté de pra-
tiquer les faintes cérémonies de leur Religion.
n Mais difons plus, y a-t’il un peuple ,- une ville , une ria--
tion , qui ne regarde comme le plus grand des biens , le’bon-
heur de pouvoir vivre fous la protection des Romains , dont
l’Empire cit li puilTant? Tout le monde, en général 8c en
particulier, jouit de ce précieux avantage 5 8c peut-on avec
quelque bon feus, fouhaitet que quelqu’un.puiflè en être

’ ’ dépouillé
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LIVRE xvr. CHAP. 1-1. " 209’-
’ss dépouillé? ’C’eii néanmoins ce que font ceux qui veulent

faire. perdre aux Juifs le fruit de vos bienfaits 5 ils s’expofent V
à perdre eux-mêmes toutes les faveurs ineilimables dont l
vous les avez comblés. Rappellons-nous tous les règnes pré-
cedents , jettons enfuite lesiyeux fur l’Empire fous-lequel nous
vivons, 8c nous ne ferons aucune difficulté de reconnoître ,
qu’entre les grands avantages qu’il nous procure, la liberté
dont nous jouiifons , l’efclavage dont nous fourmes affran-
chis, nous doivent tenir lieu de tout. Nous femmes heu-
reux , je fais gloire de l’avouer 5 mais par quel droit nous

sa envie-t’on ce bonheur? C’efi de l’Empire que nous le tenons,
i sa

sa

D
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fi
sa
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sa
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tous fes fujets enfpeuvent é alement jouir. Vous avez bien
voulu étendre ju qu’à nous a liberté que vous lamez a cha-

’-: cun de conferver la Religion de (on pays 3 une telle faveur
ne doit point être un objet de jaloufie , elle ne peut que tout;
net à l’avantage de ceux à qui nous en fommes redevables :
car li Dieu aime le culte qui lui efl: dû , ceux qui le permet-
tent ne peuvent que lui être agréables. Loin que nos Loix
contiennent rien dont l’humanité puiffe être effrayée , elles
(ont au contraire toutes faintes , par l’union admirable qu’el-
les font de la jufiice avec la piété. Nous ne faifons aucun
myfiere des Réglemens furlefquels nous formons notre vie ,
non plus que du culte que nous rendons à Dieu , 8: des de-
voirs que nous rempliffons envers les autres. Nous confacrons
le jour du Sabbatâ étudier nos Loix 8c nos ufages: perfua-
dés que s’il y a quelque chofe que nous devions méditer ,’
c’en; ce qui peut nous empêcher de faire le mal. Qu’on exa-
mine nos Loix en détail, on les trouvera toutes admirables.
Elles font de l’antiquité la plus reculée , quoique quelques
perfonnes ofent bien le nier. Cette antiquité , infiniment
refpeâcable à ceux qui les ont reçues 8c qui les obfervent , ne
leur permet pas de les abandonner.
sa On enleve, parlune violence criminelle 85 façrilége, l’arc
gent que nous avons confacré à Dieu; on nous accable d’im-
pôts,.on nous traîne , les jours de fête ,devantles Tribunaux 5
on nous emploieâ des travaux qui nous font étrangers , fans que
le bien public le demande. Ce n’el’t qu’en haine de la Reli--
gion que nous profelfons , qu’on fe livre a ces excès aulli in-
julies qu’odieux. Car votre gouvernement, qui cil: le même
par-tout l’Empire , ne fe propOfe que de procurer l’union ç

Tous: HI. r I ’Dd



                                                                     

up. ANTIQUITÉS JUI-vrs,
sa 8c d’arrêter les effets des mauvaiies difpolitiona de ceux qui
a» lui référent les dilTenfions. Ce que nous vous demandons ,
sa illuiîre Agrippa, c’eft qu’on celle de nous maltraiter 84 «de
sa nous outrager; qu’on ne nous empêche point de vivre félon
sa nos Loix; qu’on ne nous enleve pas nos biens , ac que, com-
ss me nous ne faifons violence à performe, on ne nous en failè
sa aucune. Nos demandes font julies , 8C ne contiennent rien
sa ui ne nous ait déja été accordé par le Peuple Romain. Plu-

fieurs Décrets du Senat, gravés fur des tables de cuivre ,
sa dans le Capitole , en font la preuve. C’eli un fait public ,
sa que vous ne nous avez honorés de tant de faveurs qu’après
sa avoir connu l’inviolable fidélité que nous vous avons vouée;

sa 8c quand ce feroit de votre part une pure grace , ces Décrets
sa en auroient-ils moins de force t Nous ne fommes pas les
sa feuls- fur qui vous répandez vos bienfaits. Attentifsà confer-
sa ver à tous vos fujets ce qui leur appartient, vous furpalIèZ.

A sa leur efpérance , 8c vous ne faites uiage de votre uiifance
ss que pour faire du bien à tous. Je ne finirois pas , liJ je vou-
ss lois entrer dans le détail de tous les biens dont l’univers, 8c
sa nous en particulier, vous fommes redevables: qu’il me fuit.
sa maintenant permis de donner quelques preuves des efforts.
sa que nous avons faits pour tâcher de les mériter. Sans re-.
sa monter a des temps plus éloignés , je ne parlerai que du Roi;
sa qui nous ouverne aujourd’hui , a: que je vois alfas auprès
sa de vous. &els témoignages n’avez-Vous pas reçus de fou
sa fincere attachement à votre maifon 2 Quelles marques de-
» fidélité ne. vous a-t’il pas données 2 quels honneurs ne vous
sa a-t’il pas rendus t n’a-t’il pas toujours été le premier à vous
sa, offrir 8c a vous prêter. d’utiles feeouts: Peut-on trouver mau-
sa vais que vous luiiteniez quelque compte de ce que fon zèle
sa 8c fun aEeÔiion lui ont fait entreprendre pour vous? Ne de-
» vrais-je pas aulli rappeller en ce moment les grands fervi-
sa. ces rendus par Antipater,pere d’Herode notre Roi. Lorfque
sa. Céfar faifoit la guerre en Egypte , il lui mena un corps de
sa deux mille hommes (a), 8c, fur mer comme fur terre , il
fut toujours le premier à lui donner des preuves de fora
zèle. Pourquoi nidifierois-je pas fut l’avantage que Céfar

’ tu) Il en compte trois mille dans le quatorzième liv. des Antiq. udaïq. chap 8..
lumens a,
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(a) M. Havercamp croyoit que sur? i!
conviendroit

LIVRE XVI. CHAP. Il. utretira de ce fecours", fur les préfens que cet Empereur fit
alors (a) à ce corps de troupes , fur lesLettres qu’il écrivit
à cette occafion au Sénat, 8c qui procureront à Antipater de

rands honneurs, 8: la qualité de citoyen Romain? Elles (uf-
fent, ces Lettres , pour faire connaître que nous avons tâ-

ché de mériter les graces qu’on nous a acc0rdées, ôc pour
jul’cifier la prière que nous vous faifons de nous les confir-
men- Les ientimens d’af’feélion que vous témoi ne le Roi ,,

votre affeclion pour lui , ne nous laurent aucun ien de dou-
ter que nous les obtiendrions aujourd’hui de votre générofité,
fi nous n’avions à nous glorifier de les avoit déja reçues. Les
Juifs de Judée nous ont informés de la bonté avec laquelle
vous les avez honorés de votre préfence , du pieux hom-
mage que vous avez rendu à Dieu , par les facrifices que vous
lui avez offerts , ôt par les vœux que vous lui avez adrelfés ,
des repas que vous avez donnés aupeuple ,de la racieufe
complaifance avec laquelle vous avez reçu fes pré eus. Des
faveurs li marquées, de la part d’un Miniftre aufii puili’ant,
pour notre Métropole 8c pour toute notre Nation (b), [ont
des ages allurés de l’amitié dont vous nous honorez. Elle cl]:
"le fêlait de l’étroite union qui vous lie avec Herode notre
Roi ,car nous avons la fa’tisfaéiion de le voir anis auprès de
vous : c’eit en fa préfence que nous vous adrelTons nos très-

r°. A rès avoir raconté ce qu’Agrippe
lit-être mieux qu’aime".

, Ce, qui brouil e, c’elt que ce mot elt joint
à Nov , St il fe rap une à igiéfirna’œv , ui
précedeJln’efl pas acile de le bien ren re
dansinotre langue, mais une exprellion
femblable qu’on trouve dans la faire , julii-
fie la conjeflure. sa Ce font des preuves
sa des fentimens qu’ont toujours eu de
as nous les Empereurs. a ixias inti; in?"
buen ai flat-remît: , chap. 6. pag. 799.
31mm veut dire anciennement. De ce
feus à celui de toujôurr , qui me paroit
le mieux convenir a ces deux endroits ,
le panage a été facile.

(la) Arque [un (mais: . quibus vir in
rama dignilan conflitutur àgenteés urée
exceptai: fieri! , pro argumenzi: Imberi ’
debem amiciu’c inter le è ladanum Gen-
se... Les termes de Jofeph (ont fufceptibles
du feus quelcur donne M. Havercamp:
le n’eii pas cependant ce qu’il veut dire.

’ arrisiez ne n’eit donc
avoit ait en Judée, il ajoûte 74’614 w.

sdeco que les Jui
avoient fait pour lui mais de ce qu’A-
grippa avoit fait ,’qu il va parler. Il. 1-a-
uéu’lar rpœypi’lov t’a-rea’la’ôs’la. , cil ridi-

cule dans cette traduéiion. litoit-ce une
choie qui méritât d’être relevée , que les

Juifs reçuifent bien un des premiers Ma-
giilrats de Rome? Mais c’étoit une mar-
que d’amitié pour eux , qu’un Magiiirat ,
chargé des p us grandes affaires de l’Em-
pire fût venu en Judée, 8l s’y fût conduit

avec autant de bonté qu’Agrippa avoit
fait. Enfin ,âsriæoxau femble ju ifier le
fens que je propofe , mais la particule
très avec un accufatif peut-elle le fup-
porter à Elle peut lignifier en comgaraifim ,
tri égard , 8c la manière dont j’ai traduit
revientalfezà cela. sa Ces bontés pour

sa ville, pour le peuple, eu égard aux

arc.- .D a a
sa grandet! ’



                                                                     

Règlement
dlAgrippa
faveur des
Juifs.

en

au. :ANTIQUITÉS JUIVES;
sa humbles remontrances , 8c que nous vous demandons ou!
n toute gracc , de ne point [ouErir qu’on nous dépouille des
n Privilèges que vous nous avez fi généreufement accordés.

1V. Les Grecs ne répondirent rien au difcours de Nicolas.
L’affaire des Juifs ne (e difcuta point comme dans un Tribunal
reglé. Ce n’étoit qu’une plainte, qu’ils adreflbient à. Agrippa ,

des violences qu’ils fouffioient. Les Grecs ne nioient pas le
fait , 86 s’excufoient feulement fur ce que l’établiliement des
Juifs chez eux leur étoit à charge 5 mais ceux-ci foûtenoient
qu’ils étoient nés dans le pays , 8c qu’en y demeurant 8c y pra-

tiquant leur Religion, ils ne leur faifoient aucun tort. A ri -
l a convaincu de l’injullice du procédé des Grecs , déclara
n qu’indépendamment de l’amitié 8c de la confidération qu’il

u avoit pour Herode , il croyoit devoir d’autant plutôt accor-
a: der aux juifs tout ce qu’ils demandoient , qu’il en recon-
a: mouroit la jufiice , 8c que s’ils avoient paru délirer. quelque
n chofe de plus , il ,étoit dans la difpofition de ne leur rien re-
a, fufer de ce qui ne feroit point-contraire ou préjudiciable au
a) bien de l’Empire : mais puifqu’ils le bornent , ajouta t-il , à
sa demander d’être maintenus dans les graces 8c privilèges qui
n leur ont été accordés , je les confirme , 8c j’ordonne qu’on
a) les lailTe vivre [clou leurs Loix , fansaucun trouble ou empê-
sa chement.« A res avoir prononcé ce Décret, il rompit l’afr
kmbIée : Herode s’avança pour le faluer 8c le remercier de la
juflice qu’il venoit de rendre aux juifs. Agrippa, plein de (atif-
faâion , lui tendit afïeâueufement la main. 8c l’embrafl’a. Après

ces marques d’affection réciproque, Agrippa rongea à partir ,
8c prit la route de Lefbos , (4)8: Herode ayant pris congé d’A-
grippa s’embarqua à Samos, pour fe rendre dans (es Etats. Les
vents lui ayant été favorables, il arriva en peu de jours à Cé-
farée , d’où il le rendit à jerufalem. Il y convoqua une allem-
blée de tout le Peuple; elle fut nombreufe , une confidérable
partie des habitans de la campagne s’y étant rendus. Herode
y fit le récit exaâ: de tous les évenemens de (on voyage , de
l’ufage qu’il avoit fait de [on crédit pour obtenir d’Agrippa ,

(«4) L’ancien Interprète ne marque fiât foui de Samos. En lifant à), au.
gin: d’où Agrip a: Herode partirent. lieud’ûvrâ, ce petit dérangement fe con.

s Éditions an: riantes à celles de Mef- cilie. Agrippa partit pour Lelbos , 8è H:-
lieurs Hudfon 8c Havercamp , font partir rode pour s’en retourner dans (es 5m.

Agrippl de Leibos , (in: marquer qu’il » a



                                                                     

LIVRE XVI. CHAP. III. ’11;
en faveur des Juifs d’Afie , la paifible jouiflànce du Privilège
qu’ils avoient d’y vivre félon leurs Loix 5 il s’étendit beaucoup
fur la profpérité de [on régne, 86 fur les lbins qu’il fe donnoit
pour leur faire goûter tous les avantages d’un [age gouverne-
ments il leur déclara enfin avec un grand air de fatisfaétion ,
qu’il leur faifoit remife de la quatrième partie des impolitions
de l’année précédente. Ce dilcours joint à la remife qu’il leur

accordoit , fit fuir l’efprit du Peuple une merveilleufe impref-
fion : l’allemblée le répandit en vifs tranfports de joie, 8c fit
en [e féparant , tous les vœux que fa reconnoiflance lui infpi-
ra pour fa profperité.

I. EPE N D A N T l’efprit de trouble 8c de divifion ani-
moimtoujours la famille d’Herode; Salomé faifoit ref-

fentir aux deux jeunes Princes , comme par une efpèce de droit
d’hérédité , tous les effets de la haine irréconciliable qu’elle

avoit portée à la Reine leur mere. Le funeflre fuccès des moyens
qu’elle avoit employés pour la perdre, lui fit concevoir le pro-
jet furieux d’exterminer toute cette famille , afin qu’il ne reliât

-CHAPIT-RE III.
Lesdivifions

de la famille
d’Herode con-
sinuent.

performe qui pût venger la mort de l’infortunée Mariamne. Les ’
jeunes Princes de leur part devenoient fiers 8: farouches 5 le
fouvenir de la mort cruelle 8c injulte qu’on avoit fait fubir à
leur more, 8c le defir de regner faifoient naître dans leur ame
des fentimens d’averfion contre le Roi. Le, mal tiroit fa fource
des mêmes principes. Les deux Princes fe répandoient en dif-
COurs injurieux contre Salomé 8c Pheroras. Salomé 8c Pliero-
ras de leur part agifloieiit (ourdement contre les Princes , à:
leurs tendoient malignement toute forte de pié s. La haine
étoit égale de part 8: d’autre ,lmais la manière île conduire
étoit bien différente. Les jeunes Princes parloient librement ,
8c faifoient éclater, fans aucun ménagement , le mépris qu’ils
avoient pour Salomé 8c pour Pheroras. Leur peu d’expérience
les faifoit le perfuader qu’il cil d’une belle ame de ne pas dima-
muler fes fentimens. Par une conduite toute contraire, Salomé
a Pheroras ufoient d’une artificieufe malice. Ils ne :laillbient ’
échapper aucune occafion de fortifier dans les Princes des femb .



                                                                     

Inquiétudes

d’Herode.

214-.ANTIQUITÉS JUIVES,
mens qu’ils prévoyoient ne pouvoir manquer de les parte: un
às’écarter de ce qu’ils devoient au Roi. Ils.infinuoient en toute
rencontre que les Princes , ne croyant pas avoir a rougir des
crimes dont on avoit calomnieufement chargé la Reine , à:
fortement convaincus de l’injuftice de l’attentat commis dans
fa performe , auroient enfin le cour-agad’en tirer vengeance de
leurs propres mains , fur le criminel auteur de ce fartait. Toute
la Ville en parloit fur ce ton , de ainfi qu’il arrive dans les oom-
bats dont on donne le finitude au Peuple , on plaignit le peu
d’expérience de ces jeunes Princes, on en craignit les fuites 5
Salomé feule 8c Pheroras [curent prendre avantage de ce qu’ils
ne fçavoient pas prendre le parti de dillimuler (a) leurs feuti-
mens , leur donnant de perpétuelles occafions , par les calomnies
.’ils publioient contre eux 8; contre la Reine leur mere , de
faire éclater le vif regret qu’ils avoient de l’avoir’ perdue par
une mort aulii injul’te , &«de fe plaindre hautement de la
dure néceliité où ils étoient de vivre avec (es meurtriers.
. Il. Ces mutuels fentimens d’aigreur (e fortifiés-eut , ac pri-

rent de confiderablcs accroillèmens pendant l’abfence (b) du
Roi. Lorlqu’il fut de retour, 8c après qu’ileut harangué le Peu-
ple, comme je viens de le dire , Salomé 8: Plieroras ne cellé-
rent d’allarmer ce Prince fur le danger qu’il couroit , par les
avis réitérés qu’ils lui donnerent que les Princes faifoient de
grandes menaces, 8c déclaroient hautement qu’ils étoient ré-
iolus de venger la mort de la Reine; qu’ils fondoient de gran-
des efpérances fur l’entremife d’Archelaüs , Roi de Cappadoce ,
qui les appuieroit à Rome, où ils fe propofoient d’aller acoufer
le Roi leur pere. Ces difcours firent fur l’efpri’t d’Herode une
impreflion d’autant plus vive , qu’il recevoit d’ailleurs les mê-
mes avis. Son trouble &fon inquiétude augmentoient tous les

(a) Je n’ai pas fuivi le feus qu’ont.
donné Meilleurs d’Andillyat Havmamp ,
à cet endroit. Toi: je; tu»: Àiyav ne ligni-
fie pas , ad dicendum quad cm: mufl-
mile. Quelle occalion donnaient les jeu. g
nes Princes à leurs ennemis de dire des
chofes qui n’étoient pas faulTes P Jofeph ’

venoit de dire quelqueslignes plus haut,
qu’ils croyoient noble de ne s dim-

’muler leurs fentimens. Cette in ifcrerion .
ouvroit un grand champ aux calomnies

l de Salomé s elle en l’envoi: profiter , et

au ce que l’Hiliotien dit ici. le vou-
drois mettre une virgule cette damât
a roi? ,uii. Il dit dans l’Hilloire de laguerre
des Juifs f liv. 1. chap. 1;. numero r.)
in To; ûpdcpurâu’lîr àÇDflLàt si 633M"-

’ler matu»; ,, Leurs ennemis prenoient
,, avantage de leurindifcrétion témé-
,, raire. ** C’ell le commentaire de ce:
endroit ,: a: la confirmation du (en: que

je lui onne. l(6) Durant les deux voyages qu’ils:
pour aller trouver Agrippa,



                                                                     

LIVRE XVI. CHAR 1-11. a;
jours-5 il le rappelloit fes précedents chagrins 5 il ne pouvoit
penfer fans une extrême douleur , que les funelies diEenfiom
qui divifoient fa. famille l’avaient toujours empêché de jouir
des plaifirs qu’on, peut goûter dans la fociété d’amis cheris, a:
d’une époufe , out laquelle on cil prévenu de la plus tendre
afieétion: tout ni perfuadoit que les malheurs qu’il prévoyoit
feroient encore plus grands ne ceux qu’il avoiteiïuyésÆe Prince
en eEet , qui étoit redeva le à la Providence d’un bonheur
au-dehorsinfiniment fupérieur à l’es efpérances , éprouvoit dans
[on domefiique de fi grandes perplexités , que nonofeulement
il n’auroit pas dû s’y attendre , mais qu’il étoit difficile de dé-

eiderf fi tant de profpérités extérieures pouvoient compenfer
les chagrins cuifants dont il étoit dévoré dans le fein de fa
famille , 8c s’il ne lui eût pas été plus avantageux de ne fortir
jamais de la vie privée dans laquelle il étoit né , ne de porter
avec tant d’amertume une couronne , quelque bri lante qu’elle
paroilfe aux yeux de tous lesihommes.

III. Dans cet état de trouble 8c d’agitation , Hérode , pour
contenir les jeunes Princes dans leur devoir, appella auprès de
lui un autre fils , qui lui étoit né lorfqu’il n’était encore que
Particulier, 8c l’établit en honneur,avec beaucoup plus de té-
ferve néanmoins qu’il ne le fit dans la fuite , lorfque , gagné
par ce jeune Prince, il fonda fur lui toutes [es efpérances. Son
deilein n’étoit d’abord que d’humilier Alexandre et Ariitobule.

Perfuadé que leur faifant ainfi fentir que le droit de fucceilion
à. fa couronne ne leur étoit pas fi abfolument dévolu, qu’il ne.
pût leur être coutelié par quelque compétiteur, il leur infpi’o

ternit des feutimens plus fournis 8: plus reipeé’tueux pour fa
perlonne , il leur oppofa Antipater , comme un légitime con-
current. Cette façon de pourvoir à fa fureté lui parut la plus
(age 8c la plus modérée; mais il en arriva tout autrement qu’il

A ne l’avoit efpéré. Cette conduite du Roi parut aux. jeunes Prin-
ces un violent affront. Antipater d’autre part , homme rufé
6c adroit , prit l’eifor auffi-tôt qu’il crut pouvoir fe promettre

Antipater
travaille à por-
dre Alexandre
et Arillobule.

ce qu’il n’avoir pas eu lieu jufques-là d’efpérer. Il chercha tous V

les moyens de traiter mal les Princes fes frétés, fe faifant une
étude de ne leur céder en rien , 8c s’occupant fur-tout du def-
fein: de fe rendre maître de l’efprit du Roi, que les mauvais-
rap orts qu’on lui avoit faits avoit déja tellementindifpofé ,
qu’il étoit extrêmement ailé de l’aigrir de plus-mtplus contre I

t
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les deux Princes. Il y travailla donc avec chaleur , parles
calomnies qu’il répandit contre eux. Il le donnoit cependant
bien de garde qu’il lui échappât devant le Roi rien des mauvais
difcours qu’il femoit dans le public; mais il avoit foin u’ils lui
fuirent rapportés par des gens qui ne pouvoient lui tre (uf-
’pe&s ,ôe qu’il devoit d’autant mieux croire,qu’ils paroiflbient lui

être plus fidèlement attachés. Sur les efpérances qu’Antipater
avoit lieu de concevoir, 8c dans la penfée que ce que difoit
Hérode étoit un eflet de l’amitié qu’il lui portoit, plufieurs lui

faifoient déja la cour (a). Chacun avoit fon perfonnage, 8; ils
s’aidoient tous mutuellement avec une grande fidélité. La con-
duite des jeunes Princes ne leur donnoit que trop de prife.

l On les voyoit fouvent verfer des larmes fur le peu d’état qu’on
faifoit d’eux 5 on les entendoit invoquer le nom de la Reine
leur mere , 8c le plaindre fans ménagement de l’injuliice du

-Roi , lorfqu’ils étoient avec leurs amis. Les efpions qu’Antipa-
ter entretenoit auprès d’eux , ne manquoient pas de le rap-
portera Hérode ’, 8c toujours en ajoûtant quelque chofe à la
vérité, ce qui ne faifoit qu’augmenter les div-ilions de la mai-
fon Royale. Car le Roi, irrité par ces rapports , pour humilier
d’autant plus les deux Princes , Alexandre 8c Ariilobule , éleva
de jour en jour Antipater à de nouveaux honneurs, 86 accorda
enfin âfcs preflantes follicitations un appartementà fa mere (b)
dans le palais. Il écrivit plufieurs fois à Augufle en fa faveur,
8: le lui recommandoit toujours avec beaucoup d’affeüion.
Dans le voyage qu’il fit pour aller voir Agrippa , qui s’en te-
tournoit à Rome , après avoir été pendant dix ans Gouverneur
de l’Alie , il le mena feul avec lui, et l’ayant chargé de grands

(a) Sa faveur avoit dêja fait que plu-
fienrs recherchoient les bennes graces ,
8c ils faifoient croire a Herode ne ce
n’était que (on afieétion pour on fer-
vice in les portoit à lux parler de la
(«reg M;d’AndiIly.] C’efl peunêtre le
feus clofeph. C ’rjl tout ce que contient
cette Note marginale. Le Peu Gillel’n’a
point marqué pour quelle raifort il a fuivi
un azure fins.
e l la) le ne trouve point dans Jofeph ce

qu’UlIerius dit, qu’Herodo avoit répudié
Doris lorfqn’il avoit époufé Mariamne ,

quem Muriamnen duflurus ille reparlie-
" vent. pas. 1.6! A; M. 3691.Une femme.

qui, après avoir été répudiée , s’étoit re-’

mariée , ne pouvoit pas retourner avec
fon premier mari, fait que le retend la.
répudiât , fait qu’il mourût 5 mais pour
voit-elley retourner lorfqu’elle ne s’était

point remariée? Barman. chap. a4. C:
même Sçavant dit que Doris étoit de Je-
rufalem. Joieph dit (Antiq.Jud.liv. r4.
chap. n. numéro i.) qu’elle étoit de la
nation , in tu?) filous, fans marquer de
quelle nation. Jofeph dit feulement ici ,
qu’Herodc fit venir Doris au palais,mais
il dit qu’Anripatet obtint que le Roi la
mît dans le lit ’de Mariamne. Guet.

’ Juif-i LEV. a. Chai). 1.5. mimera a.
prélens ,’
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préfens, il pria Agrippa de le conduire à Rome, de le préfen-
ter à l’Empereur 8c de lui concilier fa bienvaillance. Alors per-
forme ne douta plus qu’I-Ierode ne le deflinât pour être fou fuc-
cellèur, au préjudice des jeunes Princes Alexandre 8c Ariltobule.

C’l-IAPITRE 1V.
L, E voyage fit beaucoup d’honneur à Antipater; la pré-

v férence qu’I-Ierbde fembloit lui donner lut Alexandre
a: Arii’tobule, 8c les Lettres qu’il avoit écrites à tous les amis
à Rome,.lui procurerent beaucoup de confidération. il relien-
toit cependant quel ne peine , de ce que fou abfence le mettoit
moins à portée de Ïailir les occafions de calomnier les Princes
lés freres. Et craignant que par quel ue changement , le Roi
ne fe portâtà reprendre pour eux des entimens plus favorables,

’ il ne quitta point [on pro’et de vue. Dans toutes les Lettres
qu’il écrivoit de Rome à on pere, 8c il lui en écrivoit de fré-
quentes , il y avoit toujours quelque trait capable de l’irritet
contre les Princes. Comme de femblables objets pouvoient ce-
pendant contrifler le Roi, il s’en excufoit fur l’inquiétude que

. Antipatetn’
à Rome.

lui donnoit fou tendre attachement. pour fa performe 5 mais il .
ne fuivoit, dansla vérité , que les malignes imprefiions de fou
génie ambitieux , qui lui perfuadoit qu’il n’avoir que ce moyen
de faire réulIir les grandes efpétances u’il avoitconçues. Par
ces indignes pratiques, il conduifit enfin Hérode jufqu’â pren.
dre des fentimens de haine contre Alexandre à: Arillobule.
Cependant il différoit encore à en fuivre tous les mouvemens,
8c craignoit de prendre trop inconlidérément fou parti: ainfi
il réfolut de ne rien prendre fur lui , mais d’aller à Rome

’ acculer les fils devant Auguflze, &lfoumettre à fo’n jugement
cette grande allaite , pour fe décharger ainli de tout foup-
çon de cruauté ou d’irréligion. Augufte n’étoit point a Rome

lorfqu’il ylarriva: fans perdre de temps , il alla le trouver a
Aquilée. , 8c des la premiére entrevue il le pria de lui accor-
der une audience , fur des affaires qui le jettoient dans d’étrans.
ges perple’xités.

Lorlqu’il l’eut obtenue , il conduilit les dei-1x Prin-
ces , qu’il accula de pratiques odieufes 8c criminelles. Il dit

,Tame-Ill. E:, a, I

Herode mena
en Italie Ale-
xandre 8: Arif-
tobule, et les
accule devant
l’Empereur.



                                                                     

Déclaration
d’Hétovie con-

tre (es enfsus .1

sur a NTUVIQUITÉ s JUIVES,
sa qu’ils le bailloient , a: qu’ils failiifoient toutes les occalions’
sa de faire éclater leur haine; qu’ils avoient formé le détef»
sa table projet de le défaire de lui , 8c de s’emparer de l’on.
sa Royaume par le. plus noir de tous les attentats , quoique l’Emv
sa péteur lui eût permis de fe choifir en mourant pour fuccef-I
u fenr , librement 8c fans qu’aucune néceliité pût influer fur-
s, ion choix , celui de fes enfans qui auroit mérité cette pré-
s, férence par fa ieufe Perfévérance dans les feutimens que la
sa nature doit inllpirer; qu’au relie , ce n’étoit oint tant fan
sa thrône qu’ambitionnoient Alexandre 8c Arilio le; qu’ils ne
sa te retercient pas de s’en voir privés,& même de la vie , pour-
ss vËgqu’ils puifent faire perdre l’un a: l’autre à leur pere, tant
sa la haine qu’ils lui portoient étoit furieufe 8c invétérée : qu’il y

sa avoit long-temps que, fans le laindre, il étoit dévoré de ces
sa cuifants chagrins; mais qu’en n , il étoit forcé d’en infiruire
,, l’Empereur , 8c de fouiller fes oreilles du récit de tant d’hor-a

sa teurs. Quel fujet ont-ils de fe plaindre de moi, ajoûta-t-il t
sa Peuvent-ils m’accufer de les traiter durement 2 Penfent-ils
,,. donc qu’il n’eli pas jolie que je conferve , 8c que je fois le
si maître de donner à celui que je ingérai le plus digne , une
sa couronne que j’ai été li long-temps à me procurer, 8c qui m’a

sa fait courir tant de dangers? Entre les autres récompenfes qui
sa font dues à la. piété s celui qui a en pbur fou prédécelfeur les
sa égards qu’il devoit , a droit d’efpérer que,’par un jul’te re-

sa tour,celui qui doit être fon-fucceffeut aura pour lui les me.
sa mes égards. Il cit évident qu’ils ne peuvent , fans être crimio
sa uels, s’occuper comme il font de la fucceliion à ma couronne.
sa Peut-on s’occuper continuellement du- thrône, fans penferà
sa la mort de celui qui l’occupe , puifqu’on ne peut y monte:
sa autrementiRien dece qui convientàdes fils deRoi n’a man»
sa qué jufqu’â préfent à Alexandre 8c Ariliobule; maifon, do--
sa meftiques , plaifirs, je ne leur ai rien refufé : je leur ai pro-v-
sa curé de grands établiflemens; j’ai marié l’un avec la fille de

se ma futur , 8c l’autre avec celle du Roi Archelaüs; 86 ce dont:
sa on doit fur-tout me tenir compte, dans l’état où font’les choc
sa fes ,, c’efi que , fans vouloir ufer des droits 8c de l’autorité
sa d’un pere fur des enfans dénaturés , 8c d’un Roi fur des fun
sa jets ui ont ofé conjurer fa perte, je préfente mes fils au Tri-
ss buna d’Augufle, notre commun bienfaiéteur, 8c le choifis

as-pour juge entremoi 8c cure je le prie cependant de ne me.

a il
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à pas refufer toute fatisfaâion , a: de ne pas permettre que ie
sa aire le relie de mes jours dans de continuelles craintes. A res
s, lès horribles projets qu’ont formé Alexandre 8c Ariftobule,-
sa ce qu’ils peuvent fouhaiter de mieux , c’efl d’être foultraits
sa à la lumière 3 s’ils évitent maintenant la peine qu’ils meri-
sa tent , ils doivent s’attendre , que comme leur attentat eft un
sa des plus grands crimes qu’on paille commettre , ils en rece-
n vroit infailliblement un jour le julle châtiment.

IL. Herode prononça cette accufiation contre Alexandre 8c
Ariliobule avec beaucoup de chaleur. Ces Princes ,- confus 8c
étonnés, fondoient en larmes; mais leur trouble parut encore plus
grand loi-[qu’il eut ceflë de parler. Intimement convaincus qu’ils
étoient innocents des crimes dont on les acculoit , ils (entoient
combien il étoit diflîcile de s’en juftifier contre un pere qui
venoit de les en charger lui-même: comment en effet répon-
dre à une accufation , qui ne le pouvoit détruire qu’en prouvant
qu’une pallion violente , 8c un em errement aveugle ac réci-
pité, avoient fait illulion à l’accu ateurPUne telle de’Fe v leur

. paroilibit indécente , quoique néceiTaire 5 cependant ils ne [ça-
voient ce qu’ils devoient dire , 8c ne le défendoient que par
leurs larmes 8:. leurs fouloirs; mais ils craignoient qu’on ne crût
que leur lilence étoit l’eEet de la honte qu’ils avoient de le
trouver coupables des crimes dont on les acculoit , quoiqu’il
n’eût cependant d’autre fource qu’une timidité refpeâueufe ,

bien pardonnable à leur âge , 8c â-la cruelle fituation dans la-
quelle ils fe trouvoient. Les véritables fentimens des Princes
n’échapperent point à la pénétration d’Augul’te g il fentit au

coup d’œil (a) , que ce n’étoient pas les remords d’une con-
fcience coupable, mais le trouble ou ils étoient 8c leur peu d’ex-
périence, qui les empêchoient de parler. Tous ceuxqui étoient
préfents s’émurent de compaliîon, a: Herode lui-même ne put
s’empêcher d’être touché; . . a

III. Les Princes voyant.- qu’Auguflre , toute l’afemblée , a:
le Roi même , prenoient des fentimens, favorables pour eux 5
que quelques-uns répandoient des larmes, a: qu’il n’y avoit
performe quine fut fenfible à l’état où on les voyoit, Alexan-

(a) Je trois qu’on doit lire immo- revient airetau même . mais il,a été
au lieu d’îvrm’a’lo , qui ne fait aucun plusfacilede prendter’qru’u’lo-., pour DUO-(«10.

fus. Les .mnnufcrits L. a: B. que cire que 57.11.. , ’
e nouvel Éditeur , portent 157610: cela ’.Ee ij



                                                                     

les Princes
fe juflifienta

ne ANTIQUITÉS JUIVES,
dre,*parlant pour fun frere 8c pour lui , 8c admirant la parole
au Roi , dit popr leur juflification commune : sa Le Tribunal
sa auquel vous nous foumettez, Seigneur , eft une preuve des
sa bontés que vous avez pour nous -, car fi vous aviez eu def-
ss fein de nous perdre , vous ne nous "auriez pas préfenté à
sa celui d’un Prince qui merite à tant d’égards le nom de Sau-
sa veut de tout le monde. Vous pouviez, comme pere 86 comme
la: Roi, nous punir , fi vous nous jugiez coupables. En nous
sa amenant à Rome, 8c en nous préfenrant à l’Empereur , vous
sa déclarez airez que vous voulez nous conferver. Ce n’ait pas
sa dans les temples , ce’n’efl: pas dans les lieux facrés , qu’on
sa conduit ceux qu’on veut faire périr :cette bonté même aug.
sa menteroit notre crime. Si feulement quelqu’un croyoit pou-
sa voir penfer que nous ayons été capables de manquer a ce
sa. que des enfans doivent â- un li bon pere , nous nous condam-a
sa nerions nous-mènesâperdre la vies eh l ne nous feroit-il pas
sa plus avantageux de mourir innocents, que de- v-ivre chargés
sa d’un foupçon aulli odieux? Si , ufant de la liberté qu’on nous

sa donne de nous juflifier, nous pouvons vous perfuad’er de la.
sa vérité, ce,fera pour nous l’e’comble du bonheur r la vie ne
sa nous efl chere qu’à ce prix. Mais fi la calomnie l’emporte ,*
sa fi nous ne pouvons vous convaincre , ce jour doit être notre
sa dernier ,y nous ne nous croyons pas même dignes d’en voir

l» la fin. ’ «-sa Vous nous accufez d’avoir fouhaité de regner 5s notre jeu-
sa nefTe a pû nous rendre fufpeéts. Vous appuyez vos foupçons
sa fur le refleutimenr que nous confervons de la trille dellinée
sa de la Reine notre mere 3 c’efl: mettre le comble à notre in-
sa fortune: Mais confidérez, nous vous en fupplions, u’il n’eŒ
sa aucun des enfans des Rois,contre lequel on ne pui e, en de
sa femblables circonfiances, former de pareilles accufarions; en!
aquui pourroit empêcher que de jeunes Princes, à qui’une mon: A
sa cruelle auroit ravi leur me, ne fuifent foupçonne’s par le
sa Roi leur pere de vouloir attenter â-fa. vie g mais un fimple
as foupçon peut-il.paflèr pour la conviction d’un li grand cri-
as me? Qu’on» nous. prouve que nous avons ofé former un li
sa abominable projet; mais qu’on en a porte des preuves, ut
sa pain-eut rendre croyable ce qui, de rai-même, allé amdeâ’us
,b- de toute créance. grau nous. convainque d’avoir préparé;-
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sa quelque poifon , d’avoir formé ou d’être entré dans quelque

sa conjuration , d’avoir corrompu quelque domeflique ,ou écrit
sa quelques Lettres contre le Roi? Il n’y a aucun de ces cri-
as mes que la calomnie n’ait inventésquelquefois contre toute
sa apparence de vérité 5 eh’!de quoi n’efl-on pas capableà la
sa cour , lorfque le trouble 8c la divifion re eut dans les mai-
ss fous des Rois? Le thrône doit être fans oute , comme vous
sa le dites, la récompenfe’dc la piété; mais il fait fouvent naî-

sa tre dans des coeurs pervers des efpérances qui leur font
sa tenter les voies les plus iniques pour y parvenir. Peut-on nous
sa reprocher que nous ayons fait dans cette vuë quelque injuf-
sa tice à performe P On vous a animé contre nous par des ca-
sa lomnies; mais nous a-t’on mis à portée de les détruirez Nous’
sa aVOns peur-être parlé avec trnp de liberté , mais ce n’a jamais
sa été contre le Roi 5 c’eût été un crime: ce n’a étéque contre

sa les gens qui fe plaifoient à vous indifpofer contre nous , par
sa les plus indifcrets rapports.Nous avons pleuréla Reine notre
sa mere; mais fa mort a moins été l’objet de nos larmes que les

v sa difcours injurieux par lefquels des gens mal intentionnés
ça ofoient déshonorer fa mémoire. On nous accufe d’avoir af- ,
sa piré au thrône pendant votre vie 5 mais que penfe-t’on que ,
sa nous prétendions? Si, notre pere vivant , nous jouaillons de
sa tous les honneurs de la royauté , comme en effet nous en
sa jouichns , pourquoi nous donnerions-nous des mouvemens
sa inutileszôt fi nous n’en jouiflions pas encore, ne nous feroit-
sa il pas permis de les efpérer 2 Que nous relieroitsil à atten-
sa dre , fi nous. étions capables de fouger à nous frayer un clie-
sa min au thrône par votre mort , que de voir la terre s’ouvrir
sa fous nos pas , ou la mer nous engloutirdans fes abymes? La
sa piété de vos fujets, la Religion de toute la Nation ,7 leur per-
sa mettroit-elle de reconnoître pour leurs maîtres des parrici- a
sa des a Laitieroit- on des enfans fouilles du fang de leur pare
sa entrer dans le faint Temple que vous avez fait confiruire a
sa 8c quand même nous. croirions pouvoir nous mettre au-
sa deffus de toutes ces craintes, pourrions-nous nous flatter ne
sa. fous un régne aufli fage que celui d’Auguflze, un li détefl’a le
sa attentat relieroit impuni e Non , Seigneur , les enfans auxquels
sa vous avez donné la naiffance ne font. ni auflî- impies ni aufli
sa dépourvus de jugement: ils ne font que malheureux 5 mais.
sa peut-être le font-ils. troppour votre repos I On ne vous as

(
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sa adminiftré aucune preuve que nous ayons manqué à notre.
sa devoir, on ne vous afourni la connoiffance d’aucune conjura-r
sa tion que nous ayons formée 5 fur quel fondement fommes-
sa nous donc traduits comme coupables d’une li grande impié-
sa té 2 Nousavonseu le malheur de perdre la Reine notre mere, s
sa mais fa mort même a dû nous infiruire,& non nous irriter.
sa Nous nous étendrions volontiers davantage 5 mais pour des
sa. accufés., qui n’ont pas même penfé au crime dont on les
sa charge , une plus longue défenfe cil: inutile: nous nous bor-
as nons à prendre avec vous, en préfence de l’Empereur , mal-j
sa tre de toute la terre ,. aujourd’hui notre Juge 8c notre arbi-
ss tre, cet engagement folemnel. Si la vérité, limplement ex-
sa pofe’e , a pû étruire tous les foupçons que vous avez con-
sa çus contre nous , nous confentons à vivre, quoique la vie ne
sa puiffc déformais avoir rien que de défagréable pour nous: c’efl: A
sa toujours un grand malheur d’avoir été, quoique fauflèment ,
sa accufé de grands crimes. Mais s’il vous relie encore quelque
sa ombre de crainte; en le déclarant, procurez-vous toute la
s tranquillité que vous pouvez fbuhaiter5 nous vous ferons
as juflice de nous-mêmes : la vie ne nous cil: pas li chere , q
sa nous fbuhaitions la conferver au préjudice du repos de celui
sa de qui nous l’avons reçue. 5

IV. Lorfqu’Alexandre eut celle de parler, Augufle, qui dès
le commencement n’avoir pû croire que les Princes fuirent
réellement. coupables, fut encore plus éloigné de le penfer. Il
avoit eu les yeux attachés fur Hérode , 8c il avoit remar né!
quelque forte de confufion dans fou maintien. L’affembée
parut être dans de grandes inquiétudes , 8c il fe répandit dans
le palais un fecret murmure contre le Roi. Car le peu de vrai-
femblance qu’il yavoit aux accufations qu’on formoit contre les
Princes , leur jeuneffe 6c leur beauté avoient prévenu tout le mon-
de en leur faveur. Ces fentimens d’affeétion , (de compaflion ,
augmenterenflr par la .confidération de la force, 8c du fage ména-
gement en mcme temps ,avec lefquels Alexandre avoit répondu
au Roi fon pere. L’extérieur des Princes ne (a) parut plus tout-
à-fait le même 5 cependant ils répandoient beaucoup de lar-

v

, (sa) M. d’Andilly n’a point connu ici d’un, qui fuit . la demande. Car on ne
de négation , après Sig. Gelenius ,. quoi- pourroit pas dire, sa Les Princes rellerent
que le Grec des anciennes Éditions l’air. sa dans la même paliure , Cependant ils
En l’efl’açaut, le feus elt fort bon, mais . sa pleuroient toujours.
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mes , 8c avoient toujoursrles yeux baillés. Ils avoient lieualors -
de. concevoir de meilleures efpérantes. Le Roi parut , par le fi
trouble dont il étoit agité (a) , fe perfuad’er qu’il avoit accufé
trop légèrement les Princes, 8L fentir que n’ayant rien à repli-
,quer , il avoit en quelque forte befoin de fe juflifier lui-même.
Augulie , après quelques inflans de réflexion , prononça, sa que
sa quoique les jeunes Princes lui, paradent innocents des cri-
ss mes dont on les accufoit , cependant ils étoient-coupables
sa de s’être conduits envers leur pere d’une manière qui avoit
sa donné quelque lieu aux (aux rapports qu’on lui avoit faits. Il
sa exhorta I-Ierode à bannir de fou efprit toutes fes méfiances ,

8c â rendre fes bonnes graces aux Princes fes enfans 5 un pere
ne devant jamais, fur de fimples rapports, croire ceux "à qui
il a donné le jour capables de fi grands crimes. Au ufle
ajouta qu’il fe perfuadoit , que ce retour d’affeâion émît
non-feulement celfer tous les maux dont (es enfans n’avoient
peut-être pas moins gémi que lui, mais qu’il reflerreroit les

5 nœuds facrés qui devoient les unir; puifque ,. reconnoiffant
sa de part 8c d’autre l’injullice 8c la témérité des foupçons aux-
sa quels on s’étoit trop indifcrettement livré , un pere n’efl alors
sa que: plus fenfible aux efforts que font fes enfans pour mériter
sa la confiance 8c fon amitié. sa L’Empereur , en finiffant de
parler , fit figue aux jeunes Princes de fe jetter aux pieds du
Roi. Ils fe mettoient en devoir de le faire , 8c de le prier les , .
larmes aux yeux , de leur pardonner , mais il les prévint. Il Hamada ,6-
leur tendit les bras 8c les embraffa fi tendrement , que route Concilie avec
l’affemblée ,’ les maîtres , comme les domefliques , ne purent f" mm
s’empêcher d’en être touchés. ,

’- V. Herode 8c les Princes fes enfans fe retirerent après avoir
fait leurs remercimens à l’Empereur. Antipater, qui fei noir
d’être ravi de cette réconciliation , les accompagna. Que ques
jours après , Herode fit prefent à Augulle de trois cents talents ,
donna des fpeélacles au peuple , 8c lui fit (b) des libéralités.

C
qu’il me paroir mieux répondre au ta-
raé’tere d’Herode . qui femble s’être fait

ÜI3I8’33

’ (a) La traduflion fuppofe u’on lit
hasts , au lieu d’hivers , avec eqnel il
n’en pas facile de faire un bons lens. .

(la) Qui donnoit des fpeé’tacles, a: qui
fai’oir des libéralités au peuple. C’en ainfi

qu’ont entendu ce: endroit Meilleurs
d’Andilly et Havercamp. Je n’oferoxs pas

allurer que ce ne fait la penfée de Io-
fcpls , a fi je propofe un autre fens , c cil

un devoir de répandre fes libéralités fur
routes les villes ou il alloit. La remar-
que . qu’Augufle donnoit alors des fpec-
racles au peuple. me femble un peu dé-
placée ici. D’ailleurs on lit dans un ma-
nufcrir «aurifiais, au lieu de TOlclipgquv.



                                                                     

2:4. ANTIQUITÉS JUIVES,
Augulle, de fou côté , lui donna la moitié du revenu des mines
de cuivre de l’ifle de Cipre , 8c ladireélzion de l’autre moitié, le

droit (a) de préfensôtde logement dans les villes , &la permif-
fion de nommer pour lui fuccéder , celui de fes enfans qu’il ju-
geroit à pro os , ou de partager fou royaume entre eux. He-
rode voulut e faire des le moment5 mais l’Em ereur s’y oppo-
fa , voulant qu’il reliât toutefa vie le maître e fes enfans 8c

de fes Etats. -
Les Tracho- V I. Herode retourna enfuite en judée. La Trachonite, qui

"il!" le femb cil une des moindres parties de fes Etats , s’était révoltée pen-
œa” dant fou abfence, mais les troupes qu’il y. avoit laurées contrai-

nirent les révoltés de rentrer dans l’obéiffance. En .cotoyant
aCilicie , il trouva à Eleufe, qu’on appelle aujourd’hui Sébaf-

te, Archelaüs (b) , Roi deCappadoce , qui le reçut avec les
plus grands égards. Ce Prince témoigna beaucoup de joie de
ce qu’il avoit rendu les bonnes graces aux Princes (et en-
fans , 6c de ce qu’Alexandre , qui avoit époufé la Prin-
celfe fa fille , s’était pleinement juflifie’ des accufations ui
avoient été formées contre eux. A res qu’ils fe furent fait des,
préfens récipro nes, ainfi que c’e l’ufage des Rois , Hérode
fit voile pour la (judée. (c) Arrivé âJerufalem , il affembla le peu-

Hmde rend ple dans le Temple , 8c lui fit lejrécit de tout ce qui lui étoit
comme "peu. arrivé pendant fou voyage, 8:. fur-tout des marques de diftinc-
’ple de fou tion’dont Au uftel’avoithonoréA toutcequ’ilcrutpouvoirinté-

"mg relier particu iérement le public , il joi nit le détail de toutes les
circonflances qui lui étoient performe lement avantageufes : il
ajoûta à ce difcours des avis particuliers à fes enfans , 8c une
exhortation énérale à tous les Officiers de fa Cour , 8c à tout
le peuple , e vivre dans une paifible union. Il déclara enfuit:

(a) 34qu étoient,ce femble,les pré- de Tibere’ peu (lire. Tibere , qui (a
feus que les Magiflrats des villesérorent fouvint de (on peu d’attention lorf-
obligés de faire aux Grands Officiers de qu’il fut Empereur s le fit venir â
l’8mpire qui palloienr par chez en: sa: Rome , ou il mourut. Angers [and
xa’luyayal. le droit que ces mêmes 0&1- fifliu furia . . . . .finem vira , fixant:
tiers avoient d’être logés aux dépens du un [un implevit. Tatit. Annal. Ce Prince

public. * n’était point Roi de lu lée , comme a cru
. (b) Ce Prince encourut la difgrace de Muret. C’ell une faute qu’a fort bien re-
Tibere. Le motif fut qu’il n’avoir pas fait mat ur’: Gronovius a mais il En comme:
état de lui lorfqu’ilétoità Rhodes. Il ne une tri-même , lorfqu’il fait Alexandre
l’avoir fait que fur l’avis que quelques gendre du Roi de Cappadoce, frered’At-
perfonnes qui avoient les bonnes races chelaüs. Tacit. Var. Amflel. 1671.4). au.
d’Herode lui avoient donné, que la fa- Note 4.
veut du jeune C. Cefar rendoit l’amitié (c) Voyez Remarque l.

qu’il



                                                                     

LIVRE XVI.-C’HAP. v.. sa;
’aa’ qu’il vouloit que les enfans régnall’ent après lui , 86 nomm?

sa premièrement Antipater , 8c après lui les fils de Mariamne;
sa mais qu’il entendoit que , tant qu’il feroit en vie, on ne re-
sa connût d’autre maître que lui ,’ l’âge d’éja avancé auquel il

sa étoit parvenu n’ajoûtan’t en fa perfonne qu’un mérite de
sa plus,puifque, par une [on ue expérience, il avoit dû acq’ué;
sa rirtqutesles qualités néce aires pour bien gouverner, un Etat,
sa 8c veiller fur la conduite de les enfans. Il conclut enfin, en
sa affurant les troupes , 8c les Officiers qui les commandoient ,
sa que tant qu’ils ne regarderoient que lui , ils jouiroient des.
sa avantages de la plus heureufe 8c de la plus parfaite. l’écurîtéfl.
Herode , après avoir ainfi parlé, ton édia l’alle’mble’e. Son
difcours fut approuvé du plus grand nom se ,’ mais ill’y’ eut quel;
ques perfonnes qui n’en furent pas fatisfaites. Car l’efprit’de ’

parti , 8c les efpérances que le Roi avoir données aux Princes
les enfans , cauloient-déja des diyifions, 8c faifoient fouhaiter
de voir naître dans l’Etat des troubles ôt des révolutions. ,

CHAPITRE v.
I. ÉSA RÉE étoit alors achevée de bâtir, 86’, la dixie’me
j . année du régné d’Hemde (a), l’on airoit’mis rla dernière

main à tous les ouvragesqu’il y;vouloit:faire. Ce Prince choifit
"la vingt-huitième année qu’il étoit monté fur le thrône , 8c la
cent quatre-vingt-douziéme Olympiade , pour en faire la Dé-
dicace , 8c il la célébra avec ’uneffomptueufe folemnité. Il
propofa’ des prix pour les Muficiens’ôt les athlètes. Il fit venir
un grand nombre de Gladiateurs , de bêtes féroces , de che-a
vaux pour la courfe , a; rien n’y man na de ’ceiqu’on voyoit dans
ces fortes de fêtes à Rome 8c dans es antres grandes villes. Il
confacra ces jeux à l’honneur d’Au ulle, 8c ordonna qu’ils le
célébreroient tous les cinq ans. L’ mpereur, pour faire hon-
’neur’à fon zèle , contribua aux préparatifs de cette ’Fête’

Julielb) fou pépoufe voulut jaulfiyy avoir part, 8c elle envoya

(.4) C’ell moins une traduâion qu’une avoir: a lié Julie l’épaule d’Augulle , il

P"3Ph,"l:e.Voye’tlajRemarque quatrième n’eft le. fenl ignorant des Hilloriens
du ulnatème Livre. ’ ni ont paierie cette Princelfe.CaIignla’,

( l Si Jofeph en un ignorant , pour du Suétone, ( num. r6.) accomplit avec

Tome III. Ff



                                                                     

a

ne ANIIQUITÈS jUIVES;
à Herode plufieurs choies rares a: précieufes , . jufqu’à la valeur
de cinq centstalent; , de manière u’il n’y manqua. rien de tout
ce qui. pouvoit contribuer à la ren te fuperbe. Une infinité de
peuple s’y rendit de toutes parts; les villes que ce Prince avoit
obligées y envoyèrent des Députés; il les logea , les défraya ,’

&leur procura des plailirs toujours nouveaux. Le jour , c’é-
toienr ceux qu’ofïroient les différents fpec’tacles 5 la nuit en

réfentoit d’autres. La dépenfe ne fut point épargnée, elle lui
mérita les plus grands, éloges. En tout ce que ce Prince entre-
prenoit , il [e propofoit toujours de furpalÏer tout ce qui avoit
été fait avant lui. Aulli rapporte-bon , qu’Augufte 8c Agrippa
diloient que (on État étoit trop petit pour (on cœur , 8c qu’il
méritoit de polI’eder la Syrie oc l’E ypte.

Villes u’Heo Il. Cette fête 8c ces jeux étant nis , Herode bâtit une au-
rode fait Will- tre ville dans la plaine de Capharfaba. Le terrein y cil: humif

de, 8: propre à nourrir toutes fortes d’arbres. Une rivière , eng
vironnée de bois , coule tout à l’entour. Il donna à cette ville
le nom d’Antipatris , en l’honneur de [on pore , qui s’appelloic
Antipater...le en bâtit uneautre au-delIhs de Jericho. Ce fut
une place de défenfe, 8c fort agréable par la beauté deles bâ-
timens. Il lui donna le’nomi’d’e fa mere , 8c il la fit appeller
Cipris. Il avoit beaucoup aimé [on frere Phafaël, 8c il en donna.
des marques par le fuperbe monument qu’il lui érigea. Ce fut
une Tour qu’il fit bâtir à Jerufalem , ui ne le cédoit point à

Il celle de l’ifle de Pharos. Elle étoit de inée à fervir de Forteo,

beaucoup de droiture 8c de fidélité le
Tellement de Julie Augulie , que Ti-
bere avoit (opprimé. La maladie de lulie
Augùlie, remarqueTacite , ( Annal. liv.;.
chap. 6 4.. ) obligea le Prince de retourner v
à Rome. Enfin Dion (liv. f6. pag. 600.)
raconte qu’on fit Livie Prêtrelle , a qui on x
avoit donné le nom de Julie. Mais en
cela, dit Salien , (Ann. mund. 4.051.
fiel.) Dion tient compagnie à Jofeph , à
moins que ce ne (oit une faute dans (on
texte , a: qu’on ne dife avec Infie-Lipfe , v
(fur le premier liv. Annal.Tacit. dupa.)
que c’en: une faute dans [on texte , a:
qu’il faut lire Livie , au lieu de Julie.
L’Hiliorien Juif, au telle, ne feroit cou-
pable que d’avoir donné le nom de
Julie à I’époufev d’Augulie,, dans un
iemp: ou elle ne le portoit pas encore 5

car (on Critique convient qu’on le lui
donna lorfiu’elle fut contactée PrètrelIe
d’Augufie après fa mort. Plus modéré ,
en cela , que ne l’ont été dans la fuite
deux de (et conflues. Car leS’Petes
Han-doum 8c Panel , le premier dans in
Lettre si M. de Ballonfeaux , le. fecond
dans les Mémoires de Trévoux l 1749.
gag. 1,16.) ont prétendu ne Livie ne
ut point adoptée par Augu e. a: qu’elle

ne port: in: le nom de Julie après à
V mort. Phi o’n Je lui donne dans (on am-

balfade à Caius, pag. 1036. d. Le nou-
vel Éditeur ayant dit fur cet endroit .
videur Julian: pro Livic paner: , le:
Journalifles de Leiplic , 174;. ont dit
que la remarque n’étoit pas rapportables
Voyer Scienc. medail. Tom. 1.. p. 1.65.



                                                                     

L’IVREI’XVI. CHAP. v. in.
relie à la ville , 8c à confèrver la mémoire de (on frere par le
nom qu’il lui donna. Il bâtit une autre ville dans la vallée (a), .
8c au .nord de Jéricho , quÎil appella de même Phafaëlide. Le
terrein étoit inculte a: défe’rt , mais legravail 8c l’indufirie des
habitans qu’il envoya lui procurerent une grande fertilité.

Il I. e ne nirois point, li je voulois entrer dans le détail
de tout e bien qu’il fit aux villes de Syrie 8c de.Grece, à toutes
celles par où il avoit pallié dans fis différents voyages. Car’il’.
avoit coûtume. de leur envoyer de l’argent our les charges de
l’Etat , pour les travaux publics , 8: pour r parer les ouvrages
gui (e détruifoient. Un de les plus grands ouvrages en ce genre
ut le temple de jupiter-Pithien , qu’il fit relever à Rhodeâ à les

dépens 3 outre cette libéralité , il donna encore aux Rl’lOdlCnS’

de grandes fommes , pour rétablir leur marine. Il le chargea de”
faire faire la plus grande partie des ouvra es publics à Nico-
poli-s,qu’Au ulie avoit fait bâtir auprès d’ &ium. Il fit encore
élever des eux côtés de la place qui traverfegdans toute [ou
étenduë la ville d’Antioche ,l’u’ne des plus grandes de la Syrie ,

deux fuperbes portiques , en fit paver toutes les rues de belles
pierres polies , &flProcura , par cette dépenfe , à la ville de ma-

nifiques embelli emens , 8c aux babitans les plus utiles com-
modités. Les jeux Olympiens, par le défaut de fonds, étoient
fort déchus de leur ancien éclat , ce Prince. les rétablit dans
toute leur fplendeur, en rendit les (acrifices aulii augulies , 8c
toute la pompe aulîi brillante qu’elle l’avoir jamais été , par
le moyen des revenus. annuels qu’il aflîgna pour leur célébra-
tion. Ces libéralités lui mériterent l’honneur d’en être déclaré

l’Intendant perpétuel.
v 1V. Quelqu’un , peut-être , croira ne pouvoir afièz’s’étonner

des étranges contrariétés qui fembloient former le caraélère
de ce Prince. Si l’on confidére l’extrême profufion de (es bien-
failantes largelTes , quelque peu prévenu qu’on foir- en (a faveur ,
un fera force d’avouer u’ilavoit reçu de la nature de merveil-
leufes difpolitions de enté 8c d’humanité ;,mais lorfqu’on fe

(a) La ville et la vallée s’appellerenr s’appelloit Phafaélide? Pline ne le dit
Phafaélides ,lcomme il ratoit. du nom pas , Iofepb’Ben-Gorion ne le dit pas non
d’une femme d’Herode. (Chronolog. a plus s 8c quand il auroit donné c nom à
Nain. "pima. ) Mais d’où tenoit l’inullre une de ces femmes , c’en un Auteur (up-
Cririque,qu’une des femmes de ce Prince pofé. . F f ü g .

ll

x

Erran ecaraeâ
tète d’ erode.



                                                                     

22.8 ANTIQUITÊS JUIVES,
rappelle toutes les injuilices qu’il a exercées envers [es fujets 8:
envers la propre famille ,la dureté, l’inflexibilité avec lefquelles
il infligeoit les plus cruels châtimens , on ne voit plus en lui
qu’un Prince d’une fér ité qui le rendoit incapable de garder
aucune forte de mefures. Des inclinations fi oppofées 8c fi in-
compatibles ne paroîtront allhrément pas à plufieurs pou-
voir le rencontrer dans une même performe: pour moi , j’en juge
tout autrement , a: jecrois qu’une feule caufe , 8c qui étoit tou-
jours la même , faifoit naître ces contrariétés. L’amour de la
gloire étoit la palfion dominante à laquelle il facrifioit tout 5
de-lâ cette générofité ambitieufe, qui n’avait pour but que les
louanges du fiécle dans lequel il vivoit,& l’efpoir de tranfmet-
tre ion nom à la poflérité la plus reculée. Pour fubvenir aux
dépenfes dans lefquelles le jettoit (on excellive prodigalité en-
vers les étrangers , il étoit obligé de traiter durement (es peu-
ples , 8c de faire fur eux d’énormes levées. Il n’ignoroit pas
qu’une conduite aufii injul’te le rendoit l’objet de leur haine 5
mais [entant bien qu’il ne pouvoit en changer (ans fouffrirune
altération confidérable dans les [culs fonds où il pouvoit pui-
fer, il mettoit à profit lents mauvaifes difpofitions pour leur
impofer encore de plus rudes char es. Si quelques-uns de les
Officiers refufoienr en quelque occaËon de le foumettre en efcla-
ves à les volontés , ou qu’il leur échappât quelque difcours qui pût

les faire foupçonner de mécontentement, ilne gardoit aucunes.
mefures , amis ou parons , il les traitoit avec autant de rigueur
qu’il eût pû faire des ennemis déclarés de fa performe: les
moindres fautes en ce genre étoient des crimes, parce qu’il
vouloit qu’on ne fût occupé que du foin de l’honorer , 5c. de
n’honorer que lui. Les exceiIifs honneurs que ce Prince ren-
doit lui-même à Auguflte , à Agrippa , 8c aux autres grands
Officiers de l’Empire Romain , font une preuve bien lenfible
du foible ui lui faifoit fouhaiter que tous ceux qui lui étoient
fournis le revéraEent autant qu’il refpeâoit lui-même ceux dont
il reconnoilfoit la firpériorité. L’efprit de la Loi ’des juifs en: infi-

niment éloigné de toutes ces fortes de flatteries. Accoûtumés
a. n’eliimer que la juflicç 8c l’équité, ils méprifent toute fauf-
fe gloire: aulIi , prévenu qu’ils ne pouVoient flatter l’ambition
de leurs Rois par des fiatuës , des temples , 6c autres vains 8c
profanes honneurs , Herode ne les aimoit pas; 6c voilà, ce me
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femble, la fource des mauvais traitemens qu’il faifoit efTuyer ,
même à fes principaux Ofiiciers 8c aux ens de fon Confeil ,
tandis qu’il cherchoit à fe concilier l’a eéiion des étrangers
par fes généreufes profufions.

CHAPITRE V1.1
ibeaucoup a fouErir de la part des habitans de ces Pro-

vinées: les Princes qui y avoient précédemment regné les
avoient maintenus dans leurs droits , mais les Grecs de ces
temps-ci leur faifoient routes fortes de mauvais traitemens; ils
leur enlevoient l’argent qu’ils confacroient au fervice de Dieu ,
8c ruinoient leur commerce. Dans une telle opprellion , 8c ne
pouvant efpérer de voir celTer la haine que les Grecs leur porc
toient , ils eurent recours à la juliice d’Augulie. Ce Prince re-
çut favorablement leurs Députés, 8L envo a dans les Provin-
ces un referit , par lequel il ordonna qu’i s fuirent maintenus
dans leurs Priviléges: je le tranfcris ici , afin qu’on connoiife
de quelle manière les premiers Empereurs ont parlé fur le

compte de notre Nation. ’’ Il. nous: Augulle, fouverain Pontife en vertu du pouvoir
s. I attachéâ la dignité de Tribun , dont il cit revêtu , ordonne ce
qui fait. a: Comme la Nation juive a toujours été , tant-a pré-

. à: lentque parle palle.fidèlementattachéeauPeupleRomain,8c
se fur tout lous le gouvernement de l’EmpereurCéfar mon pere;
sa il me plaît a a mon Conièil , de l’avis du Peuple , que les
sa Juifs vivent félon leurs Loix particulières , comme ils
s, ils l’ont fait fous la grande Sacrificature d’Hircan , fouve-
5 rain Prêtre du Dieu Très-haut (a); qu’on ne touche point à

n l’argent qu’ils ont confacré à Dieu; qu’ils puifl’ent l’envoyer

a; à Jerufalem 8x le mettre entre les mains de ceux qui ont
sa charge de le recevoir; qu’on ne les contraigne point de com.

.1. Les juifs établis dans ,l’Afie 8c dans la Cirene avoient

(a) Si 3’ n iman!» &v’lît Tpxavôr fuit quelques lignes plus bas, me paroit
n’en pas une frolie ui a pané de la marge fufpeéi, 8: j’ai peine a croire que l’im-
d’ansle texte, Jofep s exprime peu exac- péteur ait traité Hircan de GrandrPrêrro
cernent, a: fait entrer lofeph dans un défi du Dieu Très-haut.
rail qui paroit déplacé. Le et? Haïti, qui

Les îuifsd’A-

fie dé utent à

Auge e.



                                                                     

2.3.0 ANTIQUITÉS JUIVES,
a: paroître en juflice les jours de Sabbat, ni la veille (a) depuis
a) neuf heures. Que quiconque fera convaincu d’avoir volé leurs
a: Ecritures facrées , 8c l’argent qu’ils ont confacré à Dieu dans
n leurs Synagogues(b)ou dans leurs armoires,foit traité comme un
a) facrilege , à: que (on bien (oit confifqué au profit du threfor pu-
» blic.]’ordonne que le règlement qu’ils ont fait , pour honorer
sa mon attention à faire refleurir à tous les hommes les effets de
sa ma bonté , ô: pourconferver la mémoire des fervices que leur
sa a rendu Caius Marius Cenforinus , fait dépofé , avec ce pré--
sa fent Décret, dans l’Argire(c) , ce lieu remarquable qui ma
a: été confacré parlaCommunauté d’Afie. Si quelqu’un tranf-
sa greffe la prélente Ordonnance , qu’il fait puni lévérement.

Gravé fur une colomnc dans le temple de Céfar. I

(a) Je ne me fouviens pas d’avoir
rien lû qui nille juflifier ce que Monfieur
d’Andilly it , que la Parafcève étoit
la Père des Tabernacles. C’étoit le (ixième

jour de la femaine , que les Juifs appel-
loient ainfi , parce u’ils y pré aroient ce
dont ils avoient be oin pour le jour du
Sabbat , dans lequel il ne leur étoit pas
permis de travailler. Lamy, Templ. Hie-
rolol. pag. 126;. a.

r6) Deux chofes embarralfent ici ; le
(ens de Enfifia’lûou , et celui d’âvæpîm.

Sig. Geleuius s’eit contenté de les ren-
dre par lacis corans religiofis. La crainte
peut-être de les mal traduire , a porté
M. d’Andilly à les omettre. Quelques
Criti nes. ont cru que le premier mot
lignifie Synagogue, a: le fecond, École.
Comme les Grecs vogoient les Juifs s’af-
fembler le jour du Sa bat dans leurs Sy-
nagogues , ils purent bien naturellement
donner le nom du jour qu’ils tenoient
ces afiemblées au lieu on ils les tenoient ,
a: l’appeller ËœBQaiJHOV. C’en: ainfi que

nous appelions Eglife , le lieu où nous
rendons le culte que nous devonsa Dieu,
parce que nous nous y affemblons pour
nous acquiter de ce religieux devoir.
Mais j’ai peine à croire qu’àvæpàv figni.

fie école , comme quelques Sçavans le
conjeéiurent. [Empereur auroit-il voulu
déclarer facrilege quiconque y auroit volé
les faintes Écritures: Comme les écoles
des Juifs n’étaient pas des lieux facrés ,
le fatrilége ne pouvoit tomber que fur
les faims Livres ,-& on en eût commis
un en quelque lieu qu’on les eût volés.

Cependant l’Otdonnance n’en déclare
que dans le vol qui s’en feroit dans les
lieux ou les Juifs tenoient l’Ecole. On
appelle en Hebreu une cadette, un cof-
fre , une armoire, W Arum Le Secré-
taire qui expédia cette Ordonnance nefs
fervit pas alfurément de ce mor , mais
l’Interprère qui l’a mis en Grec , put l’emn

ployer , arce qu’il étoit confacré par les
Juifs Ell nilles , par les Grecs même ,

eut-être pour fignifier l’armoire dans
aquelle ils ferroient n les faims Livre:

a dans leurs Syna ogres. a: Le rang
dans lequel (ont k p atés lapât giclions
&irpat macula, 8: Eæpflat’lûou a: âvæpîm,

donne lieu de croire que c’était dans
le dernier que les Juifs ramalfoient l’at-
gent qu’ils confacroient a Dieu. Ce n’é-
toit point certainement dans les lieux ou.
ils tenoient cette Ecole. ’

(c) Apyôpr. J. Scaliger , qui ne (ça-
voit ce que veut dire ce mor , a: qui
croyoit que tout ce qu’il trouvoit dans
un Ancien qu’il n’entendait pas , ou

u’il ne connoilfoit pas , étoit une
ure , prétendoit, contre tous les manuf-

crits , qu’il alloit lire ev Ayxnlpn , à Anci. -

te. Sam. Petit ( Var. LréI. libri 4.
cap. to.) a bien prouvé que la correétion;
n’était pas bonne.*C’étoit pour les Juifs
d’Afie qu’Augulie portoit cette Ordon-
nance; ce ne fut donc pas à Ancire , qui
étoit de Galerie, 8c non d’Afie , qu’il la.
fit afficher. Elle fut affichée dans le lieu
que la Communauté d’Afie lui avoit con-
facré. Smirne étoit la métropole d’Afie, -.
et on a plufieurs médailles où elle prend
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III. ss Céfar à Norbanus Flaccus, Salut. Que les juifs , en

sa quelque Province qu’ils (oient établis paillent, librement 8:
ss ans empêchement, envoyer, félon leur ancienne coutume;
ss de l’argent pour le Temple. a Tels furent les ordres de
Céfar. A

IV. Agrippa écrivit aulIi en faveur des juifs , en cette forte:
ss A rippa , aux Magil’trats d’Ephèfe, au Sénat , 8c au Peuple ,
sa Salut. j’ordonne que les juifs qui demeurent en Aile foient
ss les difpenfateurs 6c aient feuls la garde de l’argent qu’ils en-
ss voient à jerufalem pour le Temple , fuivant leurs ufages 5
ss que celui qui volera cet argent foit arraché de l’afyle où il
ss e fera réfugié , comme on enlève ceux qui volent les chofes
ss facrées , 8c qu’on le livre aux juifs. j’ai écrit au Préteur Si-
ss lanus , qu’on ne les contraigne point de comparoître en juf-

ss tice un jour de Sabbat. ’ r
V. ss- MarcAgrippa aux Magillrats de Cirene , au Sénat 8::

l a: au Peuple, Salut. Les juifs de Cirene, pour lefquels Augufle
ss alécrit âFlavius, Prêteur de Lybie, 8c aux autres Officiers de
ss’ces Gouvernemens , qu’on ne les empêchât pas d’envoyer de
ss l’argent à jerufalem pour le Tem le, fuivant leurs ufages ,
ss me font venus trouver, pour fe p aindre qu’on les inquiète
ss ace fujet, 8c que , fous prétexte d’Impolitions -, qui ne font
ss pas dues , des gens mal intentionnés les empêchent de s’ac-
sa quiter de ce devoir. j’ordonne qu’on rétablilÎe les chofes
ss dans leur premier états-que les juifs [oient maintenus dans
ss tous leurs Privilèges , fans aucun trouble , 86 que l’argent
ss qu’gn a enlevé en quelques villes à ceux d’entre eux qu’ils

ss ont choifis pour le ramalfer , leur fuit rendu. ’
V I. ss Caius Norbanus Flaccus , Proconful , aux Magifirats

ss de Sardes , Salut. L’Empereur m’a écrit qu’il veut que les
ss zjuifs, en uelque lieu qu’ils demeurent , (oient maintenus
ss ans trouble dans la palémon où ils font d’envoyer de l’ar-
ss gent à jerufalem. je vous fais cette Lettre , pour vous noti-
ss fier que la volonté de l’Empereur, 8c la nôtre , cil que cet
ss rdre (oit fidèlement exécuté. -

V II. julius Antonius , Proconful, écrivit avec la même bonté

Te nom de troub rît Attila: s 8c on ne peut à Smirne , qui s’appellât At ire , fanr
pas penf’er que cette ville eût été c er- même qu’il en (oit: parlé na aucuni ’
cher un lieu’a Ancire pour le confacrer’ autre endroit que dans cette Ordonc.
a’ Empereur". il pouvois y en avoir. tu» nana.
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aux Magîilrats, au Sénat 8c au peuple d’Ephèfe (a). ss Les juifs
ss d’Afie m’ont repréfenté aux Ides de Février , lorfque je ren-
ss dois la juiiice angh’efe, que Céfar 8c Agrippa leur avoient
ss permis de vivre ielon leurs loix 8c leurs ufages, 8c d’envoyer
ss a jeruialem , fans qu’on pût y mettre aucun empêchement ,
ss ce que chacun d’eux voudroit , librement 8c par piété, faire

’ ss offrir à Dieu dans le Temple. ils m’ont prié de confirmer
s ce que l’Empereur 8c Agrippa leur ont accordé. je veux donc
ss que vous fçachiez, qu’en conformité des ordres de l’Empe-
ss reur 8c d’Agrip a,je leur accorde de vivre felon leurs Loix ,
ss 8c qu’ils ne fou rent à ce fujet aucun trouble ou empêche-

sa ment.
VI I I. j’ai cru qu’il étoit néceEaire de rapporter ces Décrets,

pour faire connoître aux Grecs, entre les mains defquels pour-
ra tomber cette I-liiioire , que les PuiŒances ont toujours eu
beaucoup de confidérarion pour nous 5 que , bien-loin de nous -
empêcher de vivre félon nos Loix, elles nous ont au contraire
appuyé de leur autorité dans la pratique dernotre Religion 8:
dans le culte ue nous rendons à Dieu. j’infiile fouvent lut cet
objet , afin de étruire les préventions dans leiquelles les nations
étrangères font contre nous , 8c de faire tomber tout injuiie
prétexte de fe haïr mutuellement , fans aucun fujet. Il n’y a
point de nation dont les coûtumes 8c les loix ne diiïérent en
quelque choie de celles des autres : il y a même quelquefois une
grande différence en cela dans une même ville 5 mais l’équité

8c la juiiice font des Loix faites pour tout le monde : ces ver-
tus nous font expreifément prefcrites par notre Loi parti--
enliére , qui, en cela, ne peut être qu’avantageufe aux Grecsôe
aux Barbares; puifque , fi nous en rempliirons bien les devoirs,
nous ne pouvons concevoir que de l’amitié 56 de l’affeé’tion out

tout le genre humain. Nous avons droit d’attendre les m mes
fentimens de la part des autres Peuples. Ce n’eii: point parce
que nous obiervons des ufages différents des leurs , 8c que nous
iommes fournis à des Loix particulières , qu’ils peuvent être:

U

(a) Philon rapporte cetteOrdonnance dans tète de la première Sardes au lieu d’Ephéfe,
fonambaiiade de Caius, p. 1056. mais elle 8c Ephèfe où doit être Sardes. Si J. An-
yeil; admirée aux Magiilrats de Sardes 5 8c n toine eût adreli’é (on Ordonnance aux
c’ell: peut.étre ainii qu’elle doit être imbi- Magiilrats d’Ephèfe , il n’eût pas dit , lorf-
lée dans Jofeph.SonCopiilea , ce femble , que je rendois la juilice a Ephèfe 5 mais ,
brouillé les adrefles des Ordonnances de lorfque j’étois chez vous , ou dans votre
Norbanus Je de J . Antoine. lia mis a la Ville , 8c que j’y rendois la J uiiice.

’ ’ . en
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en droit de redouter en nous la qualité d’étrangers; nous ne
le femmes à l’é ard de performe , fi nous pratiquons la inflice:
cette vertu cit le (cul lien légitime de toute fociété , 8c doit
nécefiairement unir tous les hommes entre eux; mais reprenons

le fil de notre hilloire. I
CHAPITRE VII.

I. P E NDANT qu’I-Ierode épuilbit les threfors , par les œfiflfisdî
grandes dépenfes qu’il faifoit tant air-dedans qu’au-der tombeau de

hors de [on Royaume, (a) on ne manqua pas de lui rapporter filma.
qu’Hircan , un de les prédécelTeurs , ayant ouvert le tombeau
de David , y avoit trouvé trois mille talents d’argent; qu’il y ,
en avoit lailTé davanta e , 8c qu’il y en avoit allez pour fournir
ales inclinations libérjes. Il fouhaitoit depuis quelque temps g
d’entrer dans ce tombeau , 8c (e détermina enfin à le faire
ouvrir de nuit. Mais de peur que cela ne fûtf û dans la ville ,
il ne prit avec lui que ceux de les Ofiiciers fur a difcrétion def-
quelssil pouvoit compter. Il n’y trouva point d’argent , comme
en avoit trouvé Hircan , mais une grande quantité d’habits &d’or-
nemens d’or , qu’il enleva. Il vouloit poulier les recherches plus
loin , 8c pénétrer jufqu’aux cerCueils où étoient renfermés Da-
vid 8c Salomon; mais on dit qu’une flamme en fortin: qui con;-
fuma deux de les Gardes. Saifi de frayeur il le retira , 6c pour
expier la faute , il fit conflru’rre à l’entrée du fépulcre un.beau
monument de pierre blanche. L’Hiftorien Nicolas, qui vivoit
de (on temps , parle de ce monument, mais il ne dit pas qu’l-Ie-
rode entra dans le tombeau de ces Princes , [entant bien qu’une
telle démarche lui convenoit peurll a la même referve fur bien
d’autres chofes dans [on Hilloire. Comme il étoit contempo-
rain de ce Prince, qui lui avoit. donné un appartement dans
fou palais, ce fut pour lui plaire 8c pour lui faire fa cour qu’il.
compofa [on ouvra e. Dans cette vuë, il ne rapporte que ce
qui peut tourner à a gloire. il exculè , fous de fpécieux prétex-
tes , quelques-unes de les injuflices les plus manifei’ces , a: (up-g

(a) 0d on reprelfa de lui , 8min, de- crn d’abord que c’était une faute d’im-
vant ruban, cit une faute. C’en Fraqu’on paillon , mais la tradufiion ne ladre pas
doit lire , qudm brwifimè , sulfitât; j’ai en à cette conjeéture.’ . - r

Tome 111. i Gg
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, prime les autres, autant que cela dépend de lui, pour Faire

difparo’itrc toute-l’horreurwde la mort que’ce Prince a fait cruel-
lement fubir à Mariamne [on époufe , ô: aux deux Princes les
fils. Il accufe Jans refpeé’t pour la vérité , la Reine d’impudi-
cité , 5c les deux Princes d’avoir formé une conjuration. Tout
[on ouvrage enfin n’efl: qu’un éloge outré des bonnes aâions
dîHerode , 6c une apologie’de celles qui’pouvoient le désho-

norer.
Mais peut-être trouvera-nil plus d’un déferifeur 5 car c’en:

plutôt, comme je l’ai remarqué, pour faire la cour à. ce Prin-
Ce, qu’il écrit, que pour’lnftruire la ’leâeurs (a). Pour moi ,
l’avantage que j’ai de tirer monorigine de la famille des Princes l
limonéens,’8t d’être pour cela honoré du Sacerdoce, ne m’a

jamais pû faire croire que je dulie bazarder en leur faveur au;
tune forte de faulleté. Parqun égal. refpeét pour la vérité , fans
bleHer néanmoins celui que je devois aux Rois fuccefleurs d’He-

si rode , j’ai toujours cru devoir la dire , lorfque mon devoir
d’Hiliorien le demandoit , quand même je mefqlïe mis par-là,

1 au rilque d’encourir leur dif race (b). l
remangeas , II.’Les divifions dela fami le Ro ale au menterent toujours ,

39H13 (famille «depuis qu’I-Ierode eut-fait ouvrir e rom au de David. Soit
mâtez: "3’ ue, pour venger cette profanation ,Dieu permit que les maux

’ outil étoit’déja affligé s’aigriflent au point qu’il n’y eût plus

de rerriede , foit que la fortune le plût à le maltraiter dans un
s temps où tout eaucouroitâ perfuader que (on impiété lui atti-

roit ces funciies difgraces. Sa cour étoit devenue le théatre
d’uneelpèce de guerre civile , les haines mutuellesy prenoient
tous les jours de nouveaux accroiEemens par les calomnies ré-
ciproques dont on s’y déchiroit. Antipater mettoit tout en ulageq
pour perdre les fier-"es. Par une artificieufe malice , il faifoit

, (a) Cet endroit metite d’être remar-
]ofeph dit dans le premier membre

e la braie ,ce’ ni ne’peur être vrai que *
dans e recoud. l avoit bien dit que Ni-
colas n’étrivoit que pour fatisfaire He-
mde , mais il dit qu’il trouveroit peut-
t’tre des perfonnes qui l’excuieroient. On
pourroit conjefiuret qu’il n’entend r
a." in! que, comme le ptn(c: mais I la
conjeâute le juflifle de me arranger les
Germes qu’il emploie, ce n’en qu’en l’au-

enfant; de leur donner» Inn-fans qu’ils.

n’ont pas chez les bons Auteurs de la-
langue dans laquelle il écrit.

(bjlelis En, au lieu de in. S nheim ,
qui a fènti , par ce que Iofep dit ail.-
lenrs, que loin d’avoir encouru la dif-
gnCe d’A rippa , il en avoit été beau-
coup con der , conjeéture qu’il faut lire
une négation devant «wifi» , Note p.
mais la correCtion que Je propofe n’a-
joute rien au texte de] li,& lui prête
un meilleur (en: que cîrui du liguant
Critique)
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jullifier, ac par cette amitié feinte , aflurer d’autant mieux les
coups qu’il veuloit leur porter. Il s’infiuua fi avant dans la cour
fiance du Roi par ces déguifemens , quece Prince le perfuada.
qu’il n’y avoit que lui qui s’intérefsât alfa confervation. [Hui
joignit, pour la conduite des affaires générales du Royaume , fi
Ptolémée , (on principal minime, 8c. lui-même faifoit louvent i
part des plus importantes à la mere de ce Prince. La;fa6l:ion
d’Antipater devenue ainlî maîtrellè de-tout ,1 rendoit odieux au
Roi tous ceux qui lui déplairoient. Le parti des Princes , fils de.
Mariamne , étoit dans l’oppreflion. Pleins des grands fentimens

- que leur infpiroit leur haute naiflance, , ils ne purent fouillis
l’indigne méprisqu’on faifoit d’eux. Glaphira, d’autre part. ,
fille du Roi Archelaüs , ,8: époufe d’Alexandre , bailloit perfon«
nellement Salomé , tant par un feutiment d’affection pour le
Prince (on mari, ne parce qu’elle infpiroit à la fille , épaule
d’Ariliobule , des fientimtns de hauteur qui lui paroitlbienrdé-
placés; car elle ne pouvoit endurer qu’elle le. perfuadât qu’on,

dût lui rendre les mêmes hommages, ’qu’àrelle. A,
III. Cette nouvelle brouillerie ne fut pas la feule qu’on vit Wargame’

naître alors. Pheroras, frere du Roi, lui donna des [ujets par- à: «raja
ticuliers de le foupçonner 8c de le haïr. (a) Devenu éperdan d’Heto’de.
meut amoureux d’une de les efclaves, [a paillon l’emporta au
point de refufer- d’époufer une des filles d’Hetod’e; qu’il avoit

fiancée, plutôt que de la quitter. Le Roi fut d’autant plus feu.-
vfiblement touché de cet injurieux refus,.qu’il. avoit fait beau-
coup de bien à (on. frere , 5c avoit en quelque. forte partagé
avec lui la fouverainetérll regarda ce: défaut de reconnoiflance,
de la part d’un frere auquel il avoit donné. tant de; marques d’af-
fection , comme un nouvel eEet defa malheureufedcllinée (b).Ce.
pendant commeil vit-qu’il ne pouvoit rien; gagner fur (on efprit ,
il maria la Princeflè (a fille au fils,de Phalaëlz(c).Quelque temps
après , lorfqu’il crut que les emportemens (le-la pallion de Plie-
roras. n’étoient plus fi violents ,- il lui fit de vifs méprennes de

(a) Ou l’ancien Interprète n’avait pas pourroit traduite , a) 8c il r: croyoit mal.
dans (on manui’erit ce que Sofeph n- a) heureux,dans le tft’mnageou dans
conte de la paflion de Pheroras pour une n le jugement qu’i portoit de: nous,
efclave, ou les ÇOpiiles ont omis de le a mes. ’ r ’
tunfcrire. * f c) Guet. Juifs, liv. r. chap, 2.4.. un»(b ) Kgü tr; arpentera,» Juron?! 5Mo. On merci tu

MGg ü
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fes précedents refus , 86 lui offrit pour épgufe Cypros (a) la
feconde des Princeffes fes filles. Ptolémée, de la part, lui re-
montra u’il étoit temps enfin de vaincre une aveugle paillon ,
ôtde ce er d’offenfer Herode par d’infultants mépris ; qu’il ne
pouvoit , fans fe couvrir d’ignominie , contriller fon frere par
des refus opiniâtres, 8c mériter fon indignation , pour l’amour
d’une vile efclave. Pheroras fentit la fa elle delce confeil, 85
qu’il lui importoit d’autant plus de le (givre, qu’Herode vou-
loit bien oublier fa première faute ; il renvoya cette femme ,’
quoiqu’elle lui eût donné un fils , (promit avec ferment au Roi , (on
frere, d’époufer fa feconde fille ans trente jours, 8c de n’avoir
plus aucun commerce avec fou efclave. Mais ce temps étant
écoulé , fou amour reprit de telles forces , qu’il oublia fes eue
gâgemensôc fes fermens , reprit cette femme, 8C continua de
vivre avec elle. i p

Herode ou- Cette conduite piqua fi fenfiblement Hcrode , qu’il ne put
:îâgf’mr’f” retenir les mouvemens de fa colère : les plaintes qu’il lailToit

échapper de temps en temps la manifel’toient allez , 6c on ne
manquoit pas d’en prendre occafion de lui tenir de mauvais dif-
cours au fujet de Pheroras. Herode n’avait pas un jour, pas un
inflant de repos. C’étoit à chaque moment quelque nouvelle

540mm, brouillerie, qui s’élevoit-entre les parens les plus proches 8c
tinue amachi- les perfonnes de fa Cour qui lui étoient les plus cheres. Salo-
gîf mé étoit toujours ennemie déclarée des Princes; fa haine étoit
veux. ’ fi violente , qu’elle ne pouvoit fouErir que fa fille, épaule d’A-

rillobule, eût pour ce Prince les fentimens qu’une femme doit;
avoir pour. fou mari. Elle l’obligeoit à lui rapporter leurs plus
fecrets entretiens. Infiruite par ce moyen des petits démêlés
qu’ils pouvoient avoir entre eux , ainfi u’il arrive airez fouvent
entre perfonnes mariées , elle en progtolt pour indifpofer fa
fille contre le Prince (on mari, parles différents foupçons qu’elle
lui fuggeroit- Cette PrinCefle , pour faire plaifir â la mere, lui
rendoit auiiî compte des converfations articuliéres des deux
Princes, 8c lui rapportoit, que quand i s étoient feuls enfem-
ble , ils parloient louvent de la Reine leur mere , marquant

(a; Je ne fçai fur quoi fondé , le Pere belle efclave, il refufa der em lirfon enga-
Calmet’ dit que Pherora’sépoufa Cypros , gement , a: cette Prmcelle ut mariée à
fille d’Herode. Ce Prince l’avoir eue de Antipater, fils de Salomé. Antiq. Juiv.
Mariamne, et Pheroras avoit romis de I liv. r6.th.7.num. a. Liv. 18. chap. j.
l’époufersmais aveuglé de par ion pontât mm). 4.

P mais». Bibi; article FM
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toujours de l’averfion pour leur pere , 8c fe’promettant bien
que s’ils montoient jamais fur le thrône , ils feroient des fils
qu’Herode avoit eus de fes autres femmes, des Greffiers de
village , feul emploi qui convînt aux études qu’ils faifoient , a:
à la manière dont on les élevoit. Elle ajoûtoit , que lorfqu’ils -
voyoient les femmes d’Herode fe parer des ornemens de laReine
leur mere, ils difoient qu’il leur en feroient porter de poils de
chèvres , 8c les feroient enfermer dans des lieux d’où elles ne
verroient jamais la lumière du foleil. Salomé fe prellbit d’aller
entretenir le Roi de toutes ces chofes -, il l’écoutoit avec don-
leur , 8c tâchoit d’apporter quelque remedeâ de fi grands maux.
Cependant les foupçons le déchiroient , fou humeur s’aigrifioit
de jour en jour , 8c il pailla. à un tel excès de crédulité, qu’il»
ajouta foi à tous les rapports qu’on lui faifoit, de quelque part»
qu’ils vin eut , 8c contre qui que ce fût qu’on les lui fit.
Une fév réprimande qu’il fit à les fils, dont la jullification
lui parut atisfaifante, le tranquillifa pour quelque temps; mais
bientôt après , il retomba dans de plus grands chagrins.

I V. Car Pheroras étant allé trouver Alexandre, qui, com-
me nous’ avons dit avoit époufé Glaphira , fille du RoiArche-
laüs, il lui dit confidemment, que Salomé lui avoit appris qu’He-
rode étoit devenu fi éperdument amoureux de la PrincelTe fou.
époufe , que rien ne pouvoit le guérir de cette paillon. La ja-.
loufie , feutiment allez naturel, fur-tout à un fi jeune Prince ,
faifit le coeur d’Alexandre; de noirs foupçons lui firent regarder.
comme des preuves de ce qu’il venoit d’apprendre , les fré-

uents’ témoignages d’afl’eélzion que le Roi donnoità fa belle-

fille. Pénétré de la plus vive douleur , il l’alla trouver, se
lui raconta , les larmes aux yeux , ce que Pheroras lui avoit!
dit. Le Roi ne put , fans fe livrer aux mouvemens de la plus
impétueufe colère, s’entendre charger, contre la vérité, d’un

crime aulli honteux ; 8: , dans le trouble qui l’agitoit , il fe
plai nit amèrement de l’indigne malice de les proches, dont il»
n’e uyoit que de fâcheux traitemens,après avoir tout fait pour
eux; 8c ayant fait venir Pheroras, il lui dit :V sa Jufqu’à-quell
a: oint, le plus méchant de tous les hommes , ayez-vous porté
n l’ingratitude? De telles penfées ont-elles dû entrer dans votre
sa efprit, de telles paroles forcir de votre bouche a Maisje prefl

’1’: feus votre defiein , je comprends le motif de votre caloma
33’ nie 5 entenant’de tels difcours à mon fils, c’elb une confpirax
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n tion que vous lui avez confeillée , c’eli: une coupeempoifonnée
’u que vous lui avez mile entrer les mains pour me la.fervir.
a) Qiel fils eût pû fugpendre fa vengeance, contreun pere ac-
sa cufé de lui avoir ait un tel outrage , fi fou bras n’eût été
u arrêté comme celui démon fils, par la crainte de commet-
sa tre un crime en la préfence de Dieu? l’enfez-vous qu’il yait
n deia différence , entre allumer dans fou ame le feu de la ja-
n loufie par des difcours calomnieux , ou lui mettre le, poi nard
sa à la main pour me percer. Qu’avez-vous prétendu faire a w
u Vous le baillez, vous baillez le Prince fou frere , a: vous ne
n lui témoignez une amitié feinte , que pour donner plus de.
a: crédit aux calomnies cruelles par lefquelles vous me déchiw
sa rez dans (on efprit, a: l’entretenir plus librement d’attentats

t’ n que votre méchanceté feule eftcap’able d’inventer. Allez,in-

. sa rat, qui traitez fi mal un frere, 8c un frere qui v usacom-
n lé de bienfaits , vivez , mais vivez pour être nainuelle-
n ment en proie aux remords d’une confcieuce fcélérate. Pour
n moi, je ne veux me venger des injultes’procédés de ma.
sa famille , que par ma bonté. Loin de la. punir, comme, elle
n le .merite , je veux la fervit encore , quelque indignerqu’elle
sa en fait.

Salomé-ace!» V. Hérode ayant fini de parler,Pheroras,.oonvaincu 6c con-
f: "gâte: fus d’une aétion fi lâche , en rejetta tout l’odieux fur, Salomé ,
le juflifier. 8c déclara que c’étoit elle qui lui avoierait cette.r fouette con-

fidence ; mais Salomé, qui fe trouva préfente , finition qu’elle.
n’avoir jamais rien dit de femblable ; 8c s’écria , ne tout le
monde cherchoit à la rendre odieufe au Roi , 8c ala perdre ,
parce qu’elle l’aimait, à: qu’elle n’était occupée que du foin

de le garantir de tous les périls qui le menaçoient ; 8c que Phe-
roras en particulier la haïlfoit plus que jamais , parce qu’elle
feule lui avoit confeillé de renvoyer on Efclave, se d’époufer
la fille du Roi. Elle s’arrachoit les cheveux, fe frappoit la poi-
trine , 8c donnoit ainfi, par fan maintien 8c fou extérieur com-

ofé , un grand air. de vérité à tout ce qu’elle avançoit pour fa
jullification. Mais,à la méchanceté connue de fou caraâère ,
on pouvoit juger que ce n’étoit qu’une feinte. L’embarras où
fe trouvoit Pheroras étoit extrême , il ne voyoit aucun jour à
fe jul’tifier. Il convenoit d’avoir fait ce rapport au Prince Ale-
xandre , mais il ne pouvoit faire croire que c’étoit’Salomé qui
lui en avoit fait la faufie confidence; la contellationrdura long-
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temps , Pheroras perfiflant dans fou vaccu’fation , 8C Salomé lui
en donnant hardiment le démenti. Le Roi enfin , outré contre

I fou frere 8c coutre fa futur, leur ordonna à l’un ô: à l’autre de
forcir de fa préfence, loua la modération de fou fils, à: la con-
fiance avec laquelle il étoit venu dépofcr fa douleur dans fou
fein ; se commeil étoit tard, il alla fe mettre à table. Cette
affaire mit Salomé en mauvaife pollure ; car le Public fe perfua-
da que c’était elle qui l’avoir fufcite’e parles calomnies. Les
femmes du Roi la bailloient , parce qu’elles connoifioient fou
humeur dilficileÆt inconfianre , qui lui faifoit aimer aujour-
d’hui ceux qu’elle-devoit haïr demain , fuivant la différence des.
conjonclures. Elles ne colloient de la détruire dans l’efprit du:
Roi; elles le firent encore plus librement,à’l’occafion de l’éve-

nement ue je vais rapporter.
V1. O odas ,Priuce fans talent pour les affaires , 8c natu-

rellement peu appligué , régnoit alors dans l’Arabie. Sillée ,
jeune hommebien ait , & de beaucoup d’efprit , gouvernoit
-fon Etat. Quelques affaires l’ayant amené à la Cour d’Herode ,
Salomé , avec laquelle il fe rencontra un jour à louper chez le
Roi, lui plut, et ayant appris qu’elle étoit veuve, il lui fit des
propofitions de mariage. Comme elle étoit alors très-mal dans
l’efprit du Roi (on frere , elle crut d’autant mieux devoir pro-

.fiter de l’occafion , 8c le procurer un établilfement , qu’elle
trouvoit ce jeune homme fort à fou gré. S’étant encore trouvés
venfemble à louper les jours fuivants, ils fe conduifireut aVec fi
peu de referve , qu’on connut bientôt qu’ils ne fe bailloient
pas. Les femmes du Roi ne tarderent pointa s’en entretenir

(avec ce Prince , ôt à en faire des railleries. Le Roi en avoit été
déja inflruit par Pheroras (a), qu’il avoit chargé de les obferver
lorfqu’ils feroient à table , 8c qui l’ayant fait foigneufement ,
l’avoit alluré que les figues qu’ils fe faifoient , 8c la manière
dont il fe regardoient ne permettoient pas de douter qu’ils ne s’ai-
mafient. C’etoit le foupçon général , lorfque Sillée s’en retourna;

mais il revint au bout de deux ou trois mois pour demander Sale-’-
’mé en mariage. Il repréfenta à Herode que cette alliance lui feroit
Iavantageufe, par le commerce utile qu’elle établiroit entre les
Peuples ale Royaume d’Arabie qu’il gouvernoit déja , 8c dont

(a) Après la rupture éclatante dont il ’ expliqué comment ces deux fracs fc
a été parlé plus haut, un mot,qni eût te item, eût été en fa place.

a
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il efpéroit être un jour le maître abfolu. Hérode en conféra
avec Salomé , 8c lui demanda quels étoient (es fentimens par
rapport à cet établilTement. Elle ne fit aucune difficulté d’avouer

’elle croyoit qulil lui convenoit. Mais Herode lui ayant dé-
claré que Sillée ne pouvoit l’époufer qu’il n’eût emballé au-

paravant la Religion Juive , l’affaire manqua. Car Sillée répon-
dit que les Arabes le’lapideroient s’il changeoit de Religion ,
8c s’en retourna chez lui. Pheroras cependant-accufoit Salomé
d’avoir été peu fenfible à [on honneur ; les femmes du Roi
pouilbient les chofes beaucoup plus loin , 8c ne craignoient point
d’avancer qu’elle avoit eu un mauvais commerce avec Sillée.
SalOmé avoit demandé pour le fils qu’elle avoit eu de. Collo-
bare (a) , la fille d’Herode , que Pheroras , tranfporté de [a paf-’-
fion pour fon efclave,avoit refufé d’époufer. Ce Prince (e feroit
volontiers prêté aux vuës de Salomé; mais Pheroras l’en dé-
tourna ,. 8c lui repréfenta que ce jeune homme, qui confervoit
toujours quelque reflentiment de la mort de (on pere, n’aime-
roit jamais la Princeflè; qu’ainfi , il convenoit davantage de

( a) Le nom de Collobare nepfe feroit-
il point glilfé pour celui de jolepha He-
rode avoit fait mourir le premier mari
de Salomé , mais l’Hiflorien Juif ne dit
pas qu’rl air fait mourir le recoud. Chrifl.
Noldius prétend , dans [on Traité de vi-
ra à moribus Herodum, num. tu. que
la performe ue Salomé vouloit faire
époufer à (on ls n’était pas fillediHero-

de i mais ce Sçavant paroit niavoir pas
fait attention que l’épaule que Salomé
vouloit donner a (on fils étoit la même

erfonne qu’Herode uyoit voulu faire
pouler à Pheroras , la uînée de celle

,qu’il avoit refufé d’épou cr : or lofe
dit exprellément que démit une des fil es
d’Herode. Ce Sçavant objecte qu’AuguRe

maria, à deux fils de Pheroras, Roxane
et Salomé filles d’Herode, qui n’étaient

as établies à (a mon; mais tout ce que
Fobjeâion prouve , c’elt que ce Prince
eut quatre filles , a que trois furent ma-
riées à trois fils de Pheroras; et en cela il
niy a rien que de très-pollible: il en eut
même cinq-(Gym des Juifs , liv. r.
chap. :8. mm. 4,.) Car il en: de Maltacé ,
Olimpias , qulil fit épauler au fils de [on
[rare Jofeph.

Outre Alexandre a: Arifiolpule . qu’He- v

rode avoit eus de Mariamne , il en en; en-
core deux filles , Salamplio a: Cypros.(An:.
JudaÏquv. 18. chap. y. num 4.. l L’aînée
fut mariée au fils de (on frere Phafaè’l.
Mil. liv. 15. chap. 7. mon. 3. Salomé
avoit demandé la puînée pour (on fils ,
mais Pheroras rompit ce mariage , a:
porta le roi a la marier à (on fils , qui
devoit fuccéder à fa Tétrarchie. 161d.
mm. 6. Jofeph avoit dit dans l’Hilloire
de la Guerre des Juifs , liv. r. chap 2.8.
1mm. 6. a: plus bas , Antiq. Juiv. liv. 17.
cit. hmm. y. liv. :8.clmp. y. num.4.. que
les deux filles de Mariamne furent ma-
riées , l’aînée au fils de Phafaè’l , a: la

puînéeàAntipater, fils de (a (œur. La
contradiétion et! fenfible , et on ne peut
pas en rejetrer la faute fur les Copines
qui auroient écritMApîc,pour 41400991
Car il dit ailleurs , (livre 18. ) que ce fut
à Antipater fils de (a (au: Salomé. que
Cipris fut mariée : 1M 1-2: âhw’ir m6-
æou îdàsflnt. Quelque Critique plus lia-
bile ou plus heureux pourra concilier
Jofeph avec lui-même s mais quand h
conciliation ne feroit pas poflible , l’Au-
teur qui n’ait point fait de faute cit
encore a naître.

la
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la lui accorder pour (on fils , qui devoit [accéder à (a Tétrar-
.chie.1-1erode (e laifla perfuader , pardonna à Pheroras les offen-
fants refus , 8c donna la PrincelTe (a fille pour époufé au fils de
Pheroras avec cent talents de dot. ’

C HAP ItTRE V111.
1.LES. troubles de la maifon Royale ne caloient pointsîls

augmenterent même alors , par un évenement qui dut (on
origine aune honteufe calomnie ,- 56 eut de très-funefles fuites.
Le Roi avoit trois eunuques qu’il confidéroit beaucoup,parce
qu’ils étoient beaux 8c bien faits 3 l’un, étoit fon éclianfon, l’au-

tre [on maître-d’hôtel , 8c le troifiéme ion valet de chambre ,
celui-ci avoit grande part aux affaires. on rapporta au Roi
qu’Alexandre les avoit corrompus â force d’argent. Ils avouè-

. rent quand on les interrogea, qu’ils voyoient ce Prince, 8c qu’ils
étoient en relation avec lui , mais qu’ils n’avoient aucune eun-
noilTance qu’il méditât rien de criminel 8c de contraire au fer-
’vice du Roi. On les appliquaà la quefiion , St les bourreaux ,
pour faire plaifir à Antipater , la leur ayant donnée avec la der-
nière cruauté , ils déclareront que la haine qu’Alexandre avoit
naturellement pour (on pere devenoitde plus en plusviolente 5

u’il les avoit exhortés à l’abandonner , comme n’étant plus
déformais bon à rien , 8c leur avoit dit qu’il fe faifoit (a) noir-
cir les cheveux pour cacher fa vieillelTe 8c pour empêcher qu’on
ne s’apperçût de fou grand âge; que s’ils vouloient s’attacher
à fa fortune, il les éleveroit aux premières dignités dès qu’il
feroit monté fur le thrône 5 que performe ne pouvoit, à [on
préjudice , prétendre à la couronne , quelque effort même que
fit le Roi pour l’en river; qu’elle étoit due à [a nailÏance , 8c
que les melures qu’il, avoit prifes alloient l’en rendre maître 5

(a) Quq-I [Au-fins, l; 1;, pigmefi un; home de (a vieillelTe, teignoit fes che.
couverture du temps. On voit bien ce ne . veux blancs , pour leur faire perdre
veut dire Jofeph , mais [on expre Ion ’ ce.ttecouleur. lerçi’xn rouirons-cuicui
efl embarrallée. 5’in avoit plus de ref- çœ’lo flapi amuï... Bill. Vari. liv. 7.

I femblance entre flapi: 8c 74m , on pro- chap. to. .
oferoit de donner au premier la place Je fuis l’ancienne tradué’tion, elle et;
u recoud. L’expreflion feroit nette. préférable à la Note

Adieu parle d’une performe qui ayant H. l .,

Tome 1 Il. H hi.

Herode Fait
mettre trois
eunuques à la
quefiiou.
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qu’il avoit un grand nombre d’amis; 8c qu’il avoit gagné bernaiL

coup d’Ofiiciers, capables de tout entreprendre pour fou fer-

vrce. II I. Cette dépofition excita dans le cœur du Roi de violents
fentimens de colère 8C de crainte. De colère , parce qu’il ne put
fouffrir le mépris offenfant avec lequel elle lui apprenoit que
fou fils parloit de fa performe ; de crainte, parce que ce qu’on
lui rapportoit des nadeffeins de ce fils, lui faifoit croire qu’il s’é-
toit formé contre lui quelque entreprife fi bien liée , qu’on;
n’étoit plus âtem s de la rompre. (a) Il ne penfa pas cependant

u’il convînt de aire des recherches trop ouvertes: ainfi il fe
ervit d’émifiaires ’fecrets pour éclaircir les foupçons. Perfonne

n’en étoit à couvert, non plus que de [a haine ; les défiances
étoient générales : Be parce qu’il fe perfuadoit que plus il éten-
droitfes défiances , moins il auroit à craindre , il les portoit fur
des perfonnes qui ne méritoient pas d’en être l’objet. Ceux qui

,avoieut de .grands biens (b) lui par-cilloient plus à craindre ,.
arce que ces biens leur donnoient plus de pouvoir 3 ceux qui,

fans polléder de grandes richefies , avoient de grandes habitu-
des , étoient, à (on jugement, des conipirateurs , 8c leur perte
étoit nécelfaire pour afiùrer la vie du Prince. Enfin les chofes
vinrent au point , que ceux qui approchoient de fa perron-
ne ne fçûrent trouver d’autres moyens de pourvoir à leur
confervation , que de (e détruire les uns les autres , fe
flattant que le premier qui le feroit mis en faveur par une

(c) Mnxi’lr 717; âMNifau 8re. L’Aureur a, qu’ils étoient plus en érar de faire mal. ce
le la Note m. conjeâure qu’il faut fous- al. l’ajoute un a TMi’qr , a: d’un adverbe
entendre -rl après profil. Cela n’efl: pas j’en fais un adjeâif. Enfin , je fubllitue
nécellaire. Il fufiit de lire , Main. [A ripée-q a bouclerai, &j’ajoûte 06mm après
à Tl qui?! ambrât". glana-q. ÂMà 4&6 1x4" . (il voprêdugooi pia-

(la) le ne rapporte point la traduéiiop A01 à: a. pâma: Ïxôor’lu, Minou; en; oo-
de M. d’Andilly :. la penfée qu’il prête flapdc.To7: J" ois flux lu, FUII’eHC «Arriver,
à Jofeph n’eft pas mauvaile , mais les 3,45m , nm". Mm r’qu. Je ne de-
termes n’en (ont pas fufceptibles.1.e nou- mande point de grace pour les correcd
vel [Mireur s’en plus attaché a en rendre tions que je propole: fi elles (ont jultes ,
le feus, mais il femble qu’il n’y a pas elles n en ont pas befoin 501i elles ne le
réuni. Je crois que le texte e11 corrom. font pas , elles n’en meritent point : je

u, c’elt la premiére conjeéture que je n’en demande que pour les avoir propo-
is; mais ce n’en pas la feule que je fois fées. Je crois le t’exre certainement cor-

obli é de propoler , pour tâcher de le qrompu I; que [am a: «impala-q ne (ont
réta lir. ü. Jetface 446m, qui ne fait pas à leur place. Mais je n’ofe rien dire

in: de fens, a: je lis en fa place , allô de la manière dont je propofe de le ré-
ënv. a, Ceux qui avoient du bien lui tablir. V I.

autant plus à craindre, ,,,a» pacifioient d
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çcalomnîe affureroit (on état. Mais bientôt ces délateurs, deve-
nus l’objet de la jaloufie,lorfqu’ils avoient obtenu ce qu’ils fou-
haitoient , fouflioient , par un jul’re retour, le mal qu’ils avoient
fait fouflrir aux autres en les prévenant. Plulîeurs le lervirent
de cette manoeuvre pour fatisfaire leurs haines particulières q

-qui furent dans la fuite les viâimes d’une femblable perfidie.
Mettant en oeuvre les circonliances où ils le trouvoient , com-
me un infirument 8c comme un piège propre à perdre leurs
ennemis , ils le trouvoient dans la fuite enveloppésdans les filets
qu’ils leur avoient tendus: car comme Herode faifoir punir les

acculés fans examiner l’accufation , il s’en repentoit bientôt ç
mais le malheur étoit que (on repentir n’arrêtait point ces cruel-
les exécutions , 8c qu’il n’alloit qu’à faire foufïrir le même châ-

timent aux délateurs. a ’
lII. Telle étoit la déplorable fituation où fe trouvoit alors

la Cour. Le Roi, pourfe livrer plus librement à toutes fesfu-
reurs , 8c n’être plus retenu par les égards qu’il croyoit devoir
à quelques anciens Officiers à caufe de leur mérite, leur défen-
dit de paroître devant lui, 8c même d’entrer dans le Palais. De
ce nombre furent Andromaque 8c Gemelle; ils lui avoient l’un
8c l’autre rendu d’importans fervices , dans (es confeils , dans
[es ambalTades,dans .l’adminiltration énérale des affaires du
royaume; ils avoient pris foin de l’é ucation des Princes les
enfans. Aulli n’y avoit-il perfonne quieût autant de crédit qu’eux

fur (on efprit. ll difgracia le premier , parce que [on fils Dé;-
métrius étoit lié de fociété avec le Prince Alexandre , 8c le
feeond, parce qu’il le (gavoit, prévenu d’afieâion pour ce Prin-

ce. Il avoit été un de ceux qui avoient conduit les premières
études , 8c il l’avait accompagné dans (on voyage de Rome. Une
[imple difgrace-n’eût as même fatisfait Herode, dans [on chan-
gement de dilpofition l’égard de cesdeux Officiers , s’il eût cru
pouvoir décemment le porter à de violents excès, contre des hom-
mes d’un mérite aufli reconnu; ce fut pour cette feule raifon qu’il
fe contenta de les priver de l’exercice de leurs emplois, 8c de les
mettre hors d’état de le croifer dans les injultes réfolutions.

1V. Antipater étoit la caufe principale de tous ces défordres.
Lorlqu’il le fut alluré de la parfaite confiance du Roi , 8: qu’il
eut bien connu fon foible, il ne le lailïa pas tranquille, dans la per-
fuafion ou il étoit, que le (cul mo en d’avancer les affaires étoit

" de le défaire de tous ceux qui toient en étal:- d’en arrêter le
H ij

. DîCgrace
d Andromaque
85 de Genielle.

a
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progrès. Lorfquequ’Andromaque 8c Gemelle ,dont la franhifec’
8c les (a es avis étoient le plus àcraiudre , furent écartés,
Hérode fit donner la queltion à tous ceux qu’il croyoit être
attachés à Alexandre, pour les obliger d’avouer qu’ils avoient
ConnoiEance de quelque mauvais delTein formé par ce Prince
contre la performe. Il en mourut plufieurs,qui n’ayanren effet
rien à dire, ne purent le réfoudre à le charger. Le défefpoir de-
ne rien découvrir qui pût appuyer [es foupçons, rendit Herode
encore plus furieux, 8c Antipater, par une malice dételtable,
lui perfuadoir que ce n’était pointla force de la vérité qui avoit
fermé la bouche à ceux-ci , mais une fidélité à toute épreuve-
jurée au Prince, 8c coaltamment foutenue. Il engagea donc le
Roi à en faire appliquer d’autres à la queftion, pour découvrir
enfin la vérité.’Un de ces malheureux déclara qu’il avoit en-

tendu le Prince dire plufieurs fois , lorfqu’on le louoit fur la.
grandeur 8c la richelle de la taille , fur [on adreEe âtirer de l’arc ,
8c fur les autres belles qualités qui le diftinguoient d’une ma-
nière fi avantageufe,que ces beaux préfens de la nature étoient
pour lui de Véritables difgraces , puifqu’ils donnoient de la ja-
loufie au Roi (on pere’, auprès duquel il étoit obligé de le cour--
ber loriqu’ils marchoient enfemble, afin de ne pas paroître plus
prand que lui 5 comme aulli de tirer mal adroitement à la chai?
e , loriqu’il s’y trouvoit avec lui , parce qu’il [cavoit que le

Roi ne pouvoit [apporter , qu’en quelque choie que ce fût , on:
donnât a performe des avantages fur lui.

La violence des tourmens (a) ayant ainfi fait parler cet hom-r
me , on lui donna quelque relâche 5 alors il ajouta qu’Alexanv-
dre avoit confpiré, avec le Prince fou frere , de tuer le Roi à.
la chaire , de s’enfuir aulli - tôt , 8c d’aller à lRome pour y
demander à êtredéclaré Roi: on produifit outre cela des Let-
tres d’Alexandre à Arifiobule , dans lefquelles il fe plaignoit:Î
vis-â-vis de (on frere , de l’injufiice du Roi, qui avoit donné
à Antiparer un domaine qui produifoit deux cents talents--
de revenu. Herode crut enfin avoir fait une découverte qui
confirmoit les foupçons qu’il avoit contre les Princes les corans.
Il fit mettre l’aîné en prifon 3 mais [on humeur chagrine a.

managent?» si: 703 aboula correc- du , ou p urôt omis , 8c lire 87»- ,
(a) Cocceius, Note v. vouloit qu’on mieux (up fer que Gai; efi fous-enten-r

cm paroit! peu naturelle. J’aimerais cruciatus ultra minium-
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inquiette ne l’abandonna cependant point: ce qu’il avoit enten-
du ne lui paroiflbil: pas mériter allez de créance; 8c d’ailleurs,
loriqu’il y réfléchiroit lérieufement, il n’appe’rcevoit dans la

conduite des Princes aucun indice certain d’une conjuration 5
il n’y voyoit que des plaintes 8: des mécontentemens de jeunes
gens , qu’un peu de jaloufie animoit. Il ne lui paroill’oit pas
non plus vrai--lemblable , qtr’ilsieulrent pû former le deflein
d’aller à Rome aprèsl’avoir tué 5 il cherchoit donc des preuves
plus décifives de leur crime , parce qu’il craignoit fumeur qu’on
ne l’accusât d’avoir fait mettre le Prince Alexandre trop légè-
rement en prifon. il fit appliquer à la quefiion ce qui relioit
d’amis à ce Prince: plufieurs y expirerent, fans rien déclarer
qui pût le fatisfaire- Ces cruelles recherches le fadoient toujours
très-vivement , 8c la Cour étoit pleine de crainteôc d’horreurs ,
lorfqu’un jeune homme déclara à’la queltion , qu’Alexandre ,
muni d’un poifon tout prêt dans Alcalon , avoit envoyé prier
(es amis de Rome d’engager Augulie à l’y appeller , parce qu’il
avoit à l’informer d’un projet qui le formoit contre [on fer-V
vice, a: pour l’exécution duquel (on pere venoit d’entrer en
alliance avec Mithridate, Roi.des Parrhes (a).

V. Herode crut trouver de la vérité dans cette dépofition ,
6c le perluada ue le mal étoit encore plus grand qu’elle ne le
lui préfentoit. Il (e [entit fort foulage de la crainte où il avoit

(a) On ne trouve pnint de Prince du
nom de Mithridate , qui ait regné fur
les Parrhes du temps d’Augulte a; d’He-
rode. Les Copilles auroient pû’rranfcrire
Mithridate au lieu de Tiridate , fi le temps
qu’a regné ce Prince pouvoit ra Concilier
avec ce ui ou les brouilleries de la mai
(on d’Herode, que Joteph raconte ici ,

arnverent.La gloire d’avoir défait M. Antoine
ayant rendu Phraate lll. miment si cruel,
les [mets le challerent , et donnereit la
couronne a ’Iiridate. Cela arriva , lelrn
Uflerius, l’an du monde trois mil neuf
cents foixante à treize. C e Prince rentra
dans les États par le recours des Scuhes.
en trois mil neuf cent quatre. vingt un.
(e fut en vain que Trridate , qui s’était
retire en Cyrie, lollicita Augulle de lui
faire recouvrer (a couronne L’Empereur
ne voulut point faire la guerre aux Par-
rhes , a: Phraate lui (mécru.

On met le mariage d’Herode avec
Mariamne , fous l’an trois mil neuf’cent

louante-fix. Alexandre , qui en fut le
premier fruit , ne put naître qu’une an-
née après. Il n’avoir donc que quatorze

ans , en trois mil neuf cent usue-
vin t- un. Il avoit cependant d la des
en ans , a: plufieurs, de la manière don:
il s’en exprime . loriques le Roi [on pere
canin: contre lui des foupçons dont il
fut a victime. Ainfi, il faut reconnoîte
que Joïeph s’en trompé fur le nom du
Roi. qui régnoit alors fur les Parrhes , ou
que Phraare avoit’ «leur noms.

Ce que l’Aureur de l’Haltoire des Em-

pires a des Républmues , Tom. 8.
mg. 182.. raconte de Phraate a: de Titi:
date , ar rapport a Augulle , n’elt pas
tout-a ait exaâ. Mais le fait en entiè-
rement étranger a mon lisier, ainfi je ne
m’y arrête point.
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été d’avoir agi avec trop de précipitation. Il fit faire des pet.
quifitions exaétes du poilou indiqué,mais il ne le trouva point.
Alexandre cependant crut ne devoir rien nier; il lui vint au
contraire en penlée d’aigrir- 8c d’augmenter les troubles dont
la Cour étoit agitée, 8c de fournir quelque objet encore plus
inquiétant à la téméraire précipitation du Roi. Peut -être ne
vouloit-il que le couvrir de confufion , de fe biffer fi facilement
tromper par des calomnies; mais il s’y prit de façon à le jetter,
lui se toute (a Cour , dans les plus étranges embarras , li ce
qu’ille propofoit d’avancer étoit tenu pour vrai. Il envoya donc
quatre Memoires au Roi , dans lefquels il lui déclaroit qu’il
étoit inutile de porter plus loin fes cruelles recherches,qu’il y
avoit une confpiration formée contre lui: que Pheroras , (a,
amis particuliers,&ceux qui lui paroilfoient le plus fidèlement
attachés , en étoient: que Salomé (a) étoit entrée de nuit dans
fa chambre, 8c y avoit préparé le poifon; que tous les conju-

A rés [e réunifioient fur la néceflité de le défaire de lui pour fe
prOcurer le moyen de vivre en fûreté. Il nommoit fur-tout ,

armi les complices ,Ptolémée 8c Sapinnius , deux de ceux qui
’approchoient , en qui I-Ierode avoit le plus de confiance. Une

,efp’ece de rage faifit alors la Cour , les meilleurs amis fe dé-
chiroient les uns les autres, comme s’ils fuirent devenus tout-â-
coup les plus mortels ennemis. Sans écouter ni ,défenles ni juf-
tification , fans aucun éclaircifiement pour découvrir la vé-
rité , il fullifoit d’être accufé pour être envoyé au fupplice;
l’emprifonnement des uns, la mort des autres , la crainte trop
fondée de fubir bientôt le même fort , remplifioit le Palais de
plaintes a: de gémiEemens; l’horreur 8c l’effroi , a: fouvent un
morne filence , effaçoient toutes les idées de la joie 8c des plai-
firs qu’on y avoit autrefois goûtés. Accablé de douleur 8c d’in-
quiétude , 8c n’ayant plus performe en qui il pût mettre fa con-
fiance , Herode trouvoit a vie ennuyeufe 5 cruellement tour-
menté par l’appréhenlion continuelle où il étoit que quelqu’un

ne vint la lui ravir , fou imagination lui re réfentoit le Prince
fon fils,armé d’un poignard, 8c fe jettant urlui pour le percer.
Occupé nuit 8c jour de ces effrayantes idées, il s’agitoit com-
me un furieux , 86 couroit ça 5: la comme un infenfé. Telle
étoit la trillie fituation de ce Prince. ’-

(a) Dans l’état ou cil le texte de [m j chambre l’avoir forcé de jouir d’elle.
repli: Que Salomé étant entrée dans la Vqu Remarque Il.
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V I. Lorf u’Archelaüs , Roi de Cappadoce , en fut informé , Amadeus ré-

fes inquiétu es pour le Prince fou gendre ,ôt pour la Princell’e âznaï’cefïîâ;

fa fille , jointes à la compallion u’il croyoit devoir aux chagrins sans; ’
qui dévoroient Herode , qu’i aimoit , le dérerminerent à (e
rendre auprès.de lui , pour tâcher d’apporter quelque remede
à de fi grands maux. Dans l’état où il le vit , il ne jugea pas
qu’il convînt de condamner fa conduire ,ni de lui lailIer entre-
voir qu’il l’avoir trouvée trop précipitée a il étoit à craindre qu’un

efprit aulïi frappé ne s’ai rît, même par la force des bonnes
raifons qu’il fe’ croiroit o ligé d’alléguer pour jultifier ion pro-
cédé. Ainfi , pour remplir ion objet, Archelaüs prit toute une
antre voie. Il affecta de paroître animé d’une extrême colère
contre le jeune Prince , approuva le jufle courroux du Roi fon
pere , 8c protel’ra qu’il étoit prêt à rompre le mariage 84 à re-
prendre la fille , à laquelle il ne feroit aucune grace, s’il pou-
voit découvrir , qu’inftruite des téméraires projets de fou
époux , elle n’en eût donné aucun avis au Roi , fou beau-
pere.

’ Hérode , qui s’attendoit-à trouver Archelaüs tout autre-
ment affecté, ne fur pas peu furpris de le voir entrer dans les
fenrimens avec tant de chaleur; la colère commençaàfe raillen-
tir 5 la vive perfuafion où il lui fembloit qu’étoit Archelaüs ,
qu’il n’avoir rien fait que de jolie , réveilla en lui les lentimens

de la nature; a, fpeâacle bien touchant! ce pere , qui peu
auparavant ne pouvoit , fans être agité de fureur , entendre
juljifier fou fils des crimes dont il étoit accufe’ , s’attendrit juf-
qu’aux larmes , lorfqu’il vit Archelaüs le joindre à lui contre ce fils
malheureux : il le pria lui-même de ne fe pas livrer à toute l’ai-
greurdu relientiment dont il le voyoit animé fur les fautes d’Ale-
Xandre, 8c de ne point fou er à rompre le mariage. Arcbelaüs
Voyant Hérode dans des difpofitions aufli favorables, commença
par rejetter les acèulations calomnieufes qu’on avoit portées con-
tre le Prince, fur les"Courrifans,qui ,abufant de fa trop fimpleôc
trop facile jeuizell’e , lui avoient gâté l’efprit à deliein de le perdre.

Plieroras fur celui fur lequel il fit plus particuliérement tomber fes
foupçcns. Comme Pheroras n’étoit déja pas bien avec le Roi fou
frere , 8c qu’il ne fçavoit à qui s’adrelfer pour le faire rentrer
en grace , il vint en habit de deuil, 8c toutes les marques d’un
homme qui fe croit perdu , trouver Archelaüs , qu’il fçavoit
avoir» acquis un exrême crédit fur l’efprit du Roi, se le pria de V
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s’intéreffer en fa faveur. Archelaüs crut devoir faire ufage’de
la démarche de Pheroras 4; mais il lui fit fentir que le Roi étoit
dans une trop violente colère , pour qu’on pût efpérer de lui
faire fi rôt reprendre des fentimens de douceur : il lui confeilla
donc d’aller lui-même demander grace , 8c ellayer de l’appai-
(et, en lui avouant de bonne foi qu’il étoit l’auteur de tout le
mal ; il lui promit en même temps , que des qu’il l’auroir fait
entrer dans des difpofirions un peu plus favorables , ce qu’il
culoit ne pouvoir le faire autrement, il faifiroit lemoment de

le fervir 8c de lui faire obtenir ce qu’il fouhaitoit. Pheroras fui-
vit cet avis, 8c Archelaüs le remit en effet dans les bonnes
graces du Roi. (a) Par ce moyen Alexandre fe trouva déchargé
de toute aCcufation , 8c fut, contre toute elpérance , déclaré
innocent. Après ces importantes opérations , Archelaüs retourna.
dans fes Etars. Hérode lui fit de’ grands préfens; il avoit tou-
jours extrêmement aimé ce Prince , mais il le compta alors au
nombre de fes meilleurs amis. Comme Hérode avoit infiruit
l’Empereur des divifions de fa famille , il lui écrivit , pour l’in-
former que la paix y étoit rétablie. Les deux Rois allerent en-
(amble jufqu’â Antioche, où Herode ménagea la réconciliation
de Titius avec Archelaüs, 8c revint enfoiré en Judée.

u

CHAPITRE 1X.
Brigandages I. E S incurfions que les Trachonites firent fur les Terres

d . en les de ’ v ’ l ’heçïpmîmiœ. d Herode (b) pendant qu Il étoit a Rome , lengagerent
came «un- dans une guerre qu’il fut obligé de foûtenir à fou retour. Voici
les. ce qui y donna ocCafion. Depuis que l’Empereur eut ôté la Tra-

chonire à Zénodore pour la donner à Herode , les Trachonites
ne pouvant plus exercer leurs brigandages , étoient contraints
de cultiver paifiblement leurs terres. Ce genre de vie étoit d’au-
tant moins de leur goût , qu’ils tiroient peu de rofit de leur
travail, à caufe de l’ingratitude 8c de la fiérilité) du terrein;
néanmoins , comme Herode les obfervoit de près , ce qui fait

(a) Voyez. Remarque HI. que différence qu’il y ait entre traduire
(la j’ajoute dix ou douze mots au 8c commenter , tout Ledeur judicieux

texte de lofeph , au commencement de ’ réfere toujours un commentaire qui fe
ce Chapitre: j’ai cru l’addition nécellaire air entendre , a une traduétion dont on
pour développer [a penfc’e , 8c que , quei- ne voir pas le feus.

alfurément
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all’urémenr honnelt à fa vigilance, ils n’oferent pas , dans ces

.commencemens de fujétion , faire des courfes fur leurs voi-
fins : mais pendant le voyage qu’il fit à Rome pour accufer
Alexandre devant Augulie 8c lui faire eonnoître Antiparer ,
ils répandirent le bruit de fa mort , 8c s’étant révoltés , ils re-
commencerent leurs courfes 5 alors les Généraux d’Herode les
obligerent de rentrer dans l’obéiffance. Quarante de ces bri-
gands étant pallés en Arabie , dans la crainte d’être traités com- -
me ceux des leurs qui avoient été faits prifonnicrs, Sillée , qui
n’avoir pas réulli dans la recherche qu’il avoit faire de Salomé,
les reçur,leur donna un lieu fortifié, où ils s’établirent,-ôt d’où

ils firent des courfes non-feulement dans la judée , mais encore
dans la Célé-Syrie. Outre la retraite que leur donnoit Sillée ,
il leur fournilfoit les moyens de commettre impunément toute

forte de défordres.Hérode, à fon retour de Rome , fut bientôt infiruit des ra-
vages eonfiderables qu’ils avoient faits dans les Terres de fou
obeïlfance 5 mais comme ils étoient foûtenus par les Arabes, il

ne pouvoir pas aifément s’en faifir. lrriré cependant de leurs
fréquentes infultes, il entra dans la Trachonite , 8c fit é orger
tous leurs arens.Cetteexécution ne fitqu’augmenrerleur Erreur.
C’efr une loi parmi eux , de pourfuivre à toute outrance les meur-
triers de leurs proches. Ils ne cefloient donc point de ravager les
pays de fa dépendance , 8c ils le faifoient impunément (a). Herode
s’en plaignit a-Saturninus «St à Volumnius , qui commandoient
alors en Syrie (b), au nom de l’Empereur ,ôc les pria de châtier ces
brigands; mais ces prières ne produifirenr d’autre rafler que. de

(a) Krvwo’lmri’las , contempla pcricu- Saturninus a: Volumnius avoient été
la. (Tell ainfi que Sig.Gelenius, qu’ont
fuivi "Meilleurs d’Andilly 8c Havereamp,
a traduit ce mot. Ces Sçavans ont fans

e doute cru qu’il répondoit a ce que Jofeph
dit , que les Peuples de la Trachonite fe
failoienr une loi de vengër la mort de
leurs parens; mais c’eil à ce que l’Hilto-
rien dit , que (e refugianr chez les Ara-
bes , Herode ne pouvoit pas les châtier
de leurs brigandages , que fe rapporte
hum-alumnat :fine muIHJ ,fine mena. Ce

’fens cil très.analogue au primitifde cet
adverbe, a: celui que lui a donné Sig.
Gelenius, n’y a aucun rapport.

(la) Le Cardinal Baronius a cru que

Tome III.

Collégues dans le gouvernement de Sy-
rie. a: c’ell: le feus que prefente la tra-
duéii.n de M. d’Andilly. On a envoyé
quelquefois deux Gouverneurs dans la
même Province, mais e’éroit en temps
de guerre , et la Syrie étoit alors en paix.
Ce qui a pû tromper le f vant Anna-
lille , c’en que Jofeph es appelle ,
r’wrçœ’loî’n’ler , &;7flb010t mais il eût

pû reé’rifier ce qu’il y a ici de peu
exaéi dans fou exprellron . par la ma-
nière dont il s’exprime ailleurs, (Guer.
Juifs. liv. r. chap. 1.7. numero a.) est
il n’appelle Volumnius qu’icr’r «vos ,

terme dont il ne (e fert que pour rgnifier
Ii’



                                                                     

Herode châ-
tie les bandits.
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les irriter davantage. Leurs forces s’augmenferent , ils jetterent
l’allarme par-tout , continuèrent à ravager les Etats d’Herode,’

tuant, fans quartier, tous ceux qui avoient le malheur de tom-
ber entre leurs mains , de manière que ce brigandage commen-
çoit à avoir l’air d’une guerre dans les formes; ils étoient alors
près de mille. Herode, piqué , fit demander à Obodas les au-
teurs de ces cruels ravages,ôc en même temps foixante talents
que Sillée luiavoit empruntés au nom de ce Prince , 8c dont
le terme du payement étoit paire. Sillée, qui avoit écarté du
gouvernement Obodas 8c s’en étoit rendu le maître, répondît’
qu’aucun de ces brigands n’étoit en Arabie , 8L à l’égard de
la dette , il en différa le payement. L’affaire fut portée devant
Saturninus 6c Volumnius; ils arrêterent qu’I-Ierode recevroit fous
trente jours ce qui lui étoit dû, 8c qu’on renverroit mutuelle-
ment les fuiets qui étoient paires d’un Royaume dans l’autre. Il
ne fe trouva aucun Arabe qui , pour crime ou par quelque au-
tre motif, fe fût refugié dans les Etats d’Herode 5 mais on
convainquit les Arabes d’avoir’beaucoup de ces brigands chez

eux. sIl. Le terme dont on étoit convenu étant paflé , Sillée alla.
à Rome , [ans avoir rien accompli de ce qui avoit été réglé.
Herode cependant pouriuivoit toujours le payement des (oi-
xante talents, 8c la livrailon des brigands qui s’étojent retirés
chez les Arabes. Saturninus ô: Volumnius lui ayant permis de
prendre les armes , il leva des troupes , entra en Arabie , 8c ayant
fait en trois jours le chemin qu’on ne fait ordinairement qu’en-
fept ,il arriva devant le Fort de Raëpta , où s’étoient retirés ces
brigands. Il les prit tous , rafa le Fort , fans faire d’autre mal
aux habitans du pays. Mais les Arabes étant venus au fecours
des brigands , fous le commandement de N acebe, l’on en vint
aux mains. Herode perdit peu de monde dans l’action a mais
Nacebe y fut tuéy avec vingt-cinq de les gens, le relie fe fauva.

unrlntendant, a: il ne le nomme & ne
lui fait donner (on avis qu’après les Lieu-
tenant de Saturninus. Il l’eût dit aupa-
ravant , s’il avoit me [on Collègue. Ainfi,
quand il appelle Saturninus a: Volum-
ninus irrigant-8c îwrçaro’ôr’ler , il veut-

dire feulement que c’étaient en gênerai
les: deux Magiflrars Romains qui étoient’

alan-eanyrie. Carl. Nom , Cenotap.

Pifan. pag. 30;. P. Pagi. Apparu. Ba-

ron. pag. 3o. . hVolumnius , dont parle ICI IoÇeph j.
peut-être le même que celuiaqm Aux. y
eus rendit fervice après la mort le Çé-
un, 8L chez qui il le cacha lorfqu’Antorne
retourna a Rome triomphant. C ont. New
par, Vit. Atlici.



                                                                     

LIVRE x*v1. CHAP. 1x. m
Après avoir châtié les brigands , ce Prince fit aller dans la
Trachonite trois mille Iduméens , 8c vint ainli about de con-
tenir les habitans de ce pays. Il envoya une relation de fun expé-
dition aux Généraux Romains, qui étoient alors en Phénicie,
pour les allurer qu’il n’avoir fait contre les Arabes que ce qu’il
n’avoir pû le dilpenfer de faire pour les mettre à la rai on.
Ces Officiers s’en informerent , 8c trouverent (on expofé véri-

table. - ’IIl. Les Arabes envoyerent promptement des couriers à
Rome , en porter la nouvelle à Sillée 3 ils ne man uoient pas,
comme c’eli l’ordinaire , de lui grolîir confidera lement les
objets. Sillee s’étoit fait connoître de l’Em-pereur , 8c le prome-

noir. alors devant le Palais. A cette nouvelle , il prit des habits
de deuil, &.s’étant préfenté devant l’Empereur , il lui repré-
fenta que l’Arabie étoit ruinée ar la guerre que lui faifoit
Herode; que les ravages qu’y faillîient les troupes avoient ab-
folument détruit ce Royaume. Il ajoûta , en pleurant , que deux
mille cinq cents des principaux de la nation avoient été tues ,
du nombre delquels étoit Nacebe, [on arent, [on ami, 8c leur
Général. Qu’on avoit enlevé de Raëptatbeaucoup d’argent qui y
étoit. Qu’l-Ierode avoit , pour commettre cette injuliice,profité
de fon ablence 8c de la foiblefle d’Obodas, qui, hors d’état de
foûtenir les fatigues de la guerre , n’aVoit pû le mettre en dé-
fenfe , 8c ramafler allez promptement les troupes Arabes. Pour
rendre la conduite d’Herode encore plus odieufe , il ajoûta ,
que li lui Sillée ne s’étoit pas abfente , l’entreprife d’Herode
auroit mal réulli; que d’ailleurs il ne le feroit pas déterminé à
venir à Rome, s’il n’avait été perfuade’ que l’Empereur , vou-

lant que tous les fuiets véculTent en paix les uns avec les au-
tres , devoit être obéi. Ces plaintes firent une vive impreliîon
fur l’efprit d’Augulle , 8c le tournant vers les amis qu’l-lerode
avoit à Rome , 8L vers quelques perfonnes nouvellement arri-
vées de Syrie , ildit qu’il vouloit feulement [gavoit s’il étoit vrai
qu’Herode fût entré avec une armée en Arabie. Les uns 8c les
autres ne purent s’empêcher d’en convenir. Augufle, en colère ,
ne voulut rien entendre dumotif qu’il avoit eu d’y entrer 5
mais il lui écrivit fur le champ une Lettre extrêmement dure,
dont le précis étoit , n qu’il l’avoir jufquesdâ confidcte comme
a) un ami , mais’qu’il le traiteroit déformais en fujet. n Sillée
écrivit aulii aux Arabes , 8c les Lettres leur haufrerent telle-

Ii ij

Angulie irrii
té contre He.
rode par Sillée.

i
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ment le courage , qu’ils refufeient de rendre le relie des bri-
gands qui s’étoient réfugiés chez eux , 84 l’argent qui étoit
dû à Hérode , 8c ne voulurent plus lui payer le prix des terres
qu’ils avoient prifes de lui à ferme. Ce fut ainfi qu’ils profiterent
du courroux où étoitl’Empereur contre ce Prince. Les Tracho-
nites en prirent occafion d’attaquer la garnifon (a) Iduméen-
ne , le joignirent aux Arabes , pillerent le pays avec eux , 8c

n y firent de grands ravages , autant par le délit de le venger,
que pour profiter du butin qu’ils [en emportoient.

1V. I-Ierode étoit contraint de loufiat toutes ces infultes.
La’perte de [on crédit chez l’Empereur l’humilioit beaucoup:
Augulie n’avoir point voulu recevoir de premiers Anibalra-
deurs qu’il lui avoit envoyés pour le juliifier 5 une féconde am-
balTade n’avoit pas eu plus de fuccès. Ce courroux marqué de
l’Empereur lui raifoit tout appréhender. Le fejour de Sillée à
Rome l’inquiétoit; il (gavoit qu’il y étoit écouté , 8c qu’il mé-

ditoit de grands deEeins. Le Roi Obodas étoit mort. Ænée ,
qu’on appella dans la fuite Arétas , lui avoit fuccédé. Sillée tra-

vailloit à le perdre par des calomnies; il vouloit le faire del-
cendre du thrène pour y monter. Il avoit fait de grandes lar-
gefiès aux Officiers du Palais , 8c promettoit de faire de ma-
gnifiques préfensâl’Empereur , qui étoit fâché qu’Arétas fe fût

mis en ofleflion du Royaume fans lui en aVoir rien écrit. Cc
Prince e fit cependant dans la fuite , 8c envoya à Augulle ,
entre autres riches préfens , une couronne d’or du poids de
plufieurs talents. Dans fa Lettre , il accufoit Sillée d’être un
Minifireinfidèle3d’avoir empoifonné le Roi Obodas, 8c d’avoir
ufurpé , même de fou vivant, la fouveraine Puillance; d’avoir
déshonoré les femmes des Arabes 5 d’avoir exercé l’ufure, 8:
emprunté de grolles fommes pour s’ouvrir un chemin au thrô-
ne. Augulie ne fit aucun état de toutes ces plaintes , 8c ren-
VOya les AmbalTadeurs d’Arétas fans leur donner d’audience-
ni recevoir aucun des préfens dont ils étoient chargés. Cepen-

(a ):L’ancien Tradué’reur a lû IouJ’tu’m ,

8c quelques manufcrirs ont cette leçon :
c’elt peut. être la meilleure. Les Tracho-
nites avoient commencé a le révolter dès

u’ils (curent qu’Herode étoit aRome,mais

«Officiers les avoient fait rentrer dans la
foumiŒon. A (on retour, ce Prince envoya
dansa pals trois mille Iduméens , ce.

fut pour prendre la place de ceux qui
s’étoienr retirés chez les Arabes , Jo.
feph ne dit pas que ce fût en arnifon;
mais il n’elt pas vrai-femblabe qu’He-
rode n’y tînt pas des troupes pour rete-
nir un .euple fi porté a vivre des rava-
ges qu’i faifoit fur les voifins.



                                                                     

LIVRE XVI. CHAP. X. 253.dant les affaires de la Judée 86 de l’Arabie alloient tous les
jours de mal en pis 5 les unes par le peu d’ordre qu’on y met-
toit; les autres , par le défaut de Chef qui pût s’oppofer aux
défordres. Arétas , peu affermi fur le thrc’me , ne pouvoit les
arrêter , 86 Herode étoit contraint de foufirir toutes for-
tes d’injuûices; parce qu’ayant entrepris de les reputiiier par la A
force , il avoit encouru la difgrace de l’Empereur. Dans cette
fituation défefpérante , il relu ut d’envoyer de nouveau à. Ro-
me , 86 de tâcher d’obtenir quelque juiiice de l’Empereur par
le crédit de (es amis. Ce fut Nicolas de Damas qu’il chargea

de cette négociation. I o ’

CHAPITRE x.
I. ES troubles de la famille Royale augmentoient tou-

jours , 86 les Princes étoient plus irrités que jamais.
On étoit perfuadé que le Royaume étoit menacé des plus

rands malheurs , 86 on eut fur-tout fujet de le craindre ,
a l’occafion dont je vais rendre compte. Un Lacédémonien
nommé Euricle , homme de naiiÏance, mais d’un méchant
efprit , débauché, grand flatteur , 86 fur-tout extrêmement
adroit à affeéter de paroitre tout ce qu’il n’était pas , paiÎa
par la judée , 86 le préfenta à la Cour d’Herode , fit des
préiens à ce Prince, 86 en reçut de plus grands. Cet homme
s’infinua fi bien dans l’efprit d’Herode , qu’il attira fa confiance.

Antipater lui donna un appartement chez lui, ce qui ne l’em-
pêcha point de rendre de fréquentes vilites à Alexandre, 66
de paroîrre s’attacher à ce Prince,pour reconnoître,difoit-il ,
en quelque forte, la finguliére amitié dont il lui faifoit croire
qu’Archelaüs , Roi de Cappadoce , l’honoroit. Sous ce même
prétexte , il feignoit d’être entièrement dévoué à Gla liira.
C’était ainli qu’il en ufoit à l’égard de tout le monde , fêlant
entendre dans le particulier à chacun de ceux qu’il Voyoit, qu’ils
étoient les (culs pour lefquels il eût une lincéte affection , 86
qu’il ne voyoit. les autres que par politique. De cette façon il
étoit à portée de (gavoit tout ce qui le difoit 86 le faifoit, 86
en (ailoit ufage pour. débiter plus lurement les calomnies qu’il

Euricle de’
Lacédémone

s’inlinue dans
l’elpri: d’Hero-

de, a: augmen-
ze les troubles
de la famille
Royale.
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inventoit (et). Il gagna , par [es artifices , toute la confiance
d’Alexandre. Ce jeune Prince, qui n’ofoit le fier à performe ,
crut pouvoir ouvrir fou coeur à Euricle , lui fit part de la peine
qu’il reŒentoit de ce que le Roi ion pere l’avoir pris en aver-
fîon , il lui raconta les malheurs de la Reine la mere , 86 de
quelle manière Antipater , devenu tour«puifTant , l’avoir fait
priver des honneurs dûs à ion rang. Il lui avoua enfin , qu’il
ne pouvoit foufïrir toutes ces injui ices , le plaignant fur-tout
très-amerement, de ce que la haine de [on pere contre lui 86
contre Ariftobule étoit pouflée à un tel excès , qu’il ne vouloit:
plus leur parler , ni foŒrir qu’ils mangeaflent à fa table. Ces
difcours n’étoient que l’exprellion d’une vive douleur 5 cepen-

dant Euricle ne manqua pas d’aller les rapporter à Antipater ,
86 lui protefla que ce n’était point pour le faire valoir auprès
de lui, mais parce que l’affaire lui aroiiIbir allez importante
pour le croire obligé de l’avertir qu’i devoit le méfier du jeune
Prince, qui lui avoit fait ces confidences d’un ton a faire croire
qu’il avoit quelque deflein formé de lui nuire. Antipater , per-
fuadé qu’Euricle ne lui donnoit ces avis que par un pur 86 fin-
cère fentiment d’amitié , lui fit de riches préiens , 86 l’engagea
à dire les mêmes choies au Roi. Il le fit, 86 le Roi ajoûta d’au-
tant plus de foi à les artificieux rapports , qu’il afluroit tenir de
la bouche même d’Alexandre tout le détail des mauvaifes dif-
pofitions dans lefquelles il l’avoir trouvé. Ce fourbe fçut fi bien
tourner l’efprit d’Herode, que de ce moment fa haine contre
Alexandre devint irréconciliable; les cinquante talents dont il
gratifia à l’heure même cet indigne délateur , en furent une
preuve bien marquée. Euricle ne les eut pas plutôt reçus, qu’il
prit congé d’Herode 86 paila à la Cour d’Archelaüs , Roi de
Cappadoce , auquel il fit de grands éloges du Prince Alexan-
dre , 86 vanta beaucoup les (oins qu’il s’éroit donnés pour entre.

tenir la paix 86 la bonne intelligence entre ce Prince 86 le Roi
(on pere. Par cet artifice il tira encore beaucoup d’argent d’At-
chelaüs, 86 le retira ioigneufèment, avant que les fourberies
fuirent découvertes. Il retourna à Lacédémone, d’où il fut en-

(4) Kilixcpi’gtaq rit; &Bohdr. Faire des calomnies les honnêtetés qu’on lui
une politelie de calomnies, ne le dit faiûiit. Voyeç Guer. Juifs, liv. r.ch.1.6.
pas dans notre Langue , cefl cependant pag. tu.

r ce que veut dire Jofeph. Ou payer par
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fuite chafié 5 parce qu’y continuant les déteflables pratiques ,
il le trouva atteint de plulieurs crimes.

I I. Hérode ne le contenta plus d’écouter les bruits calom-
nieux qu’on répandoit contre les Princes les fils; il les avoit pris
en une telle averfion , que lorique perfonnene les acculoit, il
excitoit lui-même leurs ennemis à le’faire , par l’attention ri-

,goureufe avec laquelleil les faifoir oblerver. La liberté de parler
contre eux étoit d’autant plus grande t, qu’il prenoit un plailir
fingulier à entendre faire de leur conduite des rapports défa-

vantageux (a). .I I l. On rapportoit donc tous les jours au Roi de nouveaux faits
contre les Princes 5 86 c’étoir à qui, pour faire mieux valoir ion
zèle pour fa confervation, en inventeroit de plus graves. Mais
rien ne leur fit plus de tort qu’un évenement qui arriva alors.
Le Roi avoit deux Gardes qu’il eiiimoit beaucou , à caufe de
leur grandeur 86 de leur force extraordinaire: ilsii; nommoient
Jucundus 86 Tirannus. Ce Prince , pour quelque (ujet de mé-
contentement particulier, les ayant congédiés, ils le donnerent
à Alexandre, qui, comme ils étoient bons cavaliers , le plairoit
à prendre avec eux l’exercice du cheval , 86 leur faifoir quel-»
ques libéralités. C’en fut airez pour donner au Roi des loup-
çons contre eux, il les fit appliquer à la quefiion , qu’ils [up-
porterent quelque temps avec beaucoup de fermeté; mais
enfin ils dépoferent que le Prince Alexandre les avoit follici-
tés de tuer le Roi , loriqu’il iroit à la chaire des bêtes fauves 5
86 qu’il leur avoit dit qu’ils pourroient le percer d’un épieu ,
loriqu’il feroit tombé de cheval, comme cela lui étoit déja ar-
rivé (b) , 86 qu’on n’aurait pas de peine aie perluader qu’en
tombant il le feroit malheureufement percé "lui-même de [on
é ieu. Ils ajoûterent, que l’argent qu’ils avoient reçu étoit ca-
c é dans l’écurie, 86 chargerent le grand Veneur d’avoir pro- -

(a) .. . imitai» 1-: K8» AMEvin’pa
turc-«J’ivq. Cela ne fait aucun feras, a: a
tout l’air d’une (colie qui a palle de la
marge dans le texte. Un Particulier, qui
le louvenoit d’avoir lû que Iofeph raconte,

dans le premier livre de la Guerre des
Juifs,l’infidélité d’Evarate après la r-
fidie d’Euricle , crut qu’il en pouvoit aire
une Note dans (on Exemplaire , qu’un
Copifie,fans jugement a portée dans le
texte.- En riiez, ces mots retranchés , ce

qu’ils réparent le lie fort bien; ainli , je
ne’ l’ai point traduit, a j’ai fuivi la correc-

tion que préfente la Note a.
(b) Nain 0 pané [inti]: graciant si

accident. M. Havercam . Celi le feus
qu’avoit fuivi M. d’Andilly; mais par!
n’ell pOint dans le Grec, a: Iofeph difant
que uelque choie de pareil étoit Ide-j:
arriv a Hérode, il eli clair que cela ne
tombe que lut quelques chutes de cheval
qui lui étoient déja arrivées.
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A plailir a plus d’un de les leéteurs , de
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mis de leur donner, par ordre d’Alexandre ,des épieux du Roi
86 des armes a les gens.

IV. Le Roi fit arrêter enfuite le Gouverneur d’Alexandrion ,
86 le fit aulii appliquer à la quei’tion. On l’accufoit d’avoir pro-
mis de recevoir les Princes dans la Fortereife , 86 de leur donner
la quaier royale qui y, étoit. Ce Gouverneur n’avoua rien ,
mais fon fils dit que cela étoit vrai, 86 donna des Lettres qui
paroilfoient être de la main d’Alexandre. n Quand nous au-
» tons fait , avec le fecours de Dieu , ce que nous nous proo
n pofons , nous irons vous trouver 3 mais tâchezde nous rece-
n voir dans votre Fortereffe , comme vous nous l’avez promisss
Hérode , après avoir hi cette Lettre , ne douta nullement
que les Princes les enfans n’euifent confpiré contre lui. Le Prince
Alexandre foütint que le Secrétaire Diophantc avoit contre-
fait (on écriture, 86 que c’étoît Antipater qui avoit mécham-
ment compofé cette Lettre. Il Cil: certain que Diophante avoit
le pernicieux talent de contrefaire les écritures, qu’il fut dans
la fuite convaincu d’en avoir fait ufage , 86 qu’il lui en coûta.
la vie.

V. Le Roi fit venir,.en préfence du Peuple, à Jéricho ceux
qui avoient dépofé- contre les Princes (a). Le Peuple les tua.
tous à coups de pierre; il eût traité de même Alexandre 86
Ariiiobule , mais le Roi l’empêcha , 86 fit appaifer la multitude
par Ptolémée 86 Pheroras. ll fit renfermer 86 garder fi étroi-
tement les Princes , que performe ne les apprOchoit : toutes
leurs aérions , toutes leurs paroles, étoient rigoureufemenr ob-
fervées. Confus , défefpétés , ces Princes fe regardoient eux-i
mêmes comme des criminels déja condamnés..Dans cette ex-
trêmité , Ariflobule crut pouvoir exciter fa belle - mere , ui
étoit en même temps fa tante , à prendre compaflion de Pour
état, 86 à s’animer de haine coutre celui qu’une faible crédu-
lité portoit à de li injulles excès contre eux. n Votre vieâ vous
sa même, lui dit-il , cil-elle en fûreté , accufée comme vous
sa l’êtes de réveler à Sillée tout ce qui le palle dans le Royau-
sa me , dans l’efpérauce de l’époufer. si Salomé alla aulii-rôt
rapporter ce difcours à Hérode qui, tranfporté de colère, 01’!

point ici de trop , Jol’eph auroit fait produire les Princes (es fils a Jéricho
(a) Si t’y Ispoco’ôv’lt, à Jericho. n’en marquer quelle raifon eut Hernie de

J plutôt qu’à Jerufalem. p

donna
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donna qu’on mît les Princes aux fers , qu’on les réparât l’un

de lautre, 8: qu’on les obligeât de déclarer par écrit, chacun
de leur côté, tout le mal qu’ils avoient dellèin de lui faire. Les
Princes , pour lui obéir , écrivirent qu’ils n’avoient jamais for-
mé aucun mauvais deflein contre [a performe , que même ils
n’y avoient jamais peule; mais qu’il étoit vrai, qu’ennuyés
de le voir ainlî toujours injullement foupçonnés, la vie trifie
8c pleine d’inquiétude qu’ils menoient, les avoit forcés à pren-
dre la réfolution de s’enfuir.

V1. En ce même temps Archelaüs envoya un Amballàdeur
à Herode; il s’appelloit Méla, 8c étoit un des principaux Sei-
gneurs des Etats de ce Prince. Herode , pour le convaincre
des mauvais delièins defon maîtrecontre lui , (e fit amener
Alexandre,chargé de chaînes , 8c l’interrogea devant lui fut
la fuite qu’il avoit méditée, a: fur le lieu où il vouloit fe reti-
rer. Le Prince répondit que c’était chez Archelaüs , qui avoit
promis de l’envoyer, lui 8c (on frere , à Rome, mais qu’il ne
ui étoit jamais venu dans la .penfée de rien entreprendre de

criminel contre le Roi 5 que tout ce que la méchanceté de leurs
ennemis. avoit avancé , étoit faux; qu’il regrettoit fort que
Tirannus 8c jucundus enflent été fi précipitamment privés de
la vie; mais ajoûta-t-il , la crainte u’on ne pût les interroger
de nouveau ,ôc les’examiner avec glus de liberté , a porté An-
tipatet à envoyer (es gens le mêler parmi le peuple, pour l’ex-
citer à les lapider tumultuairement.

VII. Le Roi ordonna alors qu’on menât ce Prince a: Mec
las chez Glaphira, pour [çavoir d’elle , fi elle n’avoir point
connoilrance de la confpiration qu’on avoit formée contre lui.
Lorfqu’ils furent entrés , 8c que la Princelïe eut apperçu le
Prince dans les fers, elle le frappa la tête, à: remplit l’air de
les fanglots a: de les cris; le Prince pleuroit. Ce fpeétacle tou-
chant attendrit les aflîltans , ils relierent tous fans voix, 8c fu-
rent ainfi quelque temps (ans pouvoir exécuter les ordres du
Roi. Enfin Ptolémée ,qui en étoit chargé, demanda au Prince
fi la Prinçelfe [on é oufe avoit eu connoifranc’e des deflèins
qu’il avoit formés. RE ! répondit-il , ai-je pû rien; cacher à une
performe que j’aime plus que ma vie , 8c qui m’a donné des en-
fans qui me font chersrLa PrincelTe alors s’écria, que rien de
criminel n’étoit venu a la connoilTance; mais que s’il falloit
blefler la vérité , contre elle- même , pour fauver la vie du

Tome Il l. l A Kk - r

Les Prince:
[ont mis au:
fers.
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Prince, elle déclareroit tout ce que l’on voudroit. je n’ai jamais
conçu , dit Alexandre , aucun des deEeins impies dont me foup-
çonnent ceux à qui il convient le moins de le faire , 8c vous
ne fçavez rien autre chofe , ajoûta-t-il , adrelTant la arole à
la PrincelTe, que le deKein que nous avions formé d’al et trou-
ver le Roi votre pere , pour nous rendre enfuite à Rome. La.
Princelle en étant convenue, Herode crut n’avoir plus d’au-
tres preuves à chercher de la mauvaife volonté d’Archelaüs. Il
donna des Lettres à Olimpe 8c à Volumnius (a) , &leur ordonna
de s’embarquer pour.Eleufe de Cilicie , de rendre fer Lettres
à Archelaüs des qu’ils feroient arrivés , 8c de lui faire de fa
part de vifs reproches , de ce qu’il étoit entré dans la eonfpi-
ration des Princes fes fils. Olimpe 8c Volumnius avoient de
plus ordre d’aller tout de fuite à Rome , a: de préfenter à
Augufle les Lettres qu’il leur remettoit , avec les Memoires’
jullificatifs des plaintes qu’il faifoit des Princes fes enfans , s’ils
trouvoient ne la négociation dont il avoit chargé Nicolas eût
eu uclque?uccès,& que la colère de l’Empereur fût appaifée.
Arc elaüs répondit , qu’il avoit promis à la vérité de recevoir
Alexandre 8L Arillobule , parce qu’il étoit perfuadé qu’un tel .
fervice tourneroit autant à l’avantage du Roi lui-même, qu’il.
celui des Princes, n’étant peut-être que trop à craindre que ,
fur de fimples foupçons , 8c fur des accufations calomnie-ru.
fes, il ne fe lamât emporter à fa colère , ou que le défefpoir en-
fin ne les portât à fe fouiller des crimes dont on les rendoit
fulpeâs : mais il déclara qu’il ne s’étoit point engagé à les en-
v’oyer à l’Empereur, ni à rien faire en leur faveur qui marquât

de. la mauvaife volonté contre Herode.
. V111. Lorfque les Députés d’Herode furent arrivés à Rome, ils

ne trouverent aucune difliculté à préfenter les Lettres de ce
Prince à Augulle. Nicolas l’avoit rétabli dans les bonnes graces
del’Empereur de la manière que je vais le rapporter. Si-tôt qu’il
fut arrivé à Rome , 8c qu’il fe fut préfenté au Palais ,Iil jugea.

. qu’indépendamment de la commillion dont il étoit chargé , il
lui étoit important de fe rendre accufateut de Sillée. Dès
avant qu’il en: eu quelque conférence avec les Arabes , il avoit
remarqué de la divilion entre eux; uel ucs-uns fe détacherent
de Sillée , cale joignirent à lui. Ils ui écouvrirent toutes les

’iujuliices dont il étoit coupable, ils lui fournirent des preuve;

(a) DiEEtent-de Entendeur de Syrie.
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’ u’il avoit fait mourir ’plufieurs perfonnes attachées à Obodas.

aéroient des Lettres qu’ils lui avoient furprifes avant de rom-
pre avec lui. Cette découverte parut importante à Nicolas; il
en tira dans la fuite un grand avantage , pour le delfein qu’il
avoit de tout mettre en ufage pour faire revenir l’Empereur de
les préventions contre Herode. Il fqavoit bien que s’il fe pré-
fentoit comme venant jnllifier la conduite de ce Prince , il
n’obtiendroit point d’audience , mais que s’il le ortoit pour
accufateur contre Sillée , il auroit occafion de par er en faveur
d’Herode. Il s’arrangea en conféquence avec les Arabes , a:
unifié des Députés d’Aretas, il demanda audience s 8c l’ayant
obtenue , il accufa Sillée de divers crimes , ôt notamment n d’a-

Nicolas a6
cure Sillée, æ
juflifie Hercde
auprès de Yann

n voir fait mourir Obodas , 8c plulieurs Arabes; d’avoir em- 9mm
n prunté de l’argent dans de mauvais delTeins ; d’avoir désho-
a noré plufieurs Dames , non-feulement en Arabie , mais à
u Rome même. Il ajouta (8c ce point étoit celui qui l’intéref-
sa foit particulièrement), qu’il avoit olé trom et l’Empereur
n a; l’indifpofer contre Herode, en lui faifant e faux rapports
sa de la conduite de ce Prince en Arabie. si En cet endroit du
difcours de Nicolas , l’Empereur l’arrêta ,, 8: lui ordonna de
déclarer nettement, n Si Herode n’avoit pas fait entrer des
u troupes en Arabie, s’il n’y avoit pas fait mourir deux mille
n cinq cents hommes; s’il n’y avoit pas fait des prifonniers , 8:
n s’il n’y avoit pas enfin fait le dégat. a K ces queltions , Ni.
colas répondit a: qu’il étoit en état de prouver qu’il y avoit du
a» faux 8c de l’exagéré , dans le rapport qui avoit été fait àl’Ern-

sa pereur 5&qu’I-Ierode ne s’étoit nullement conduit de manière
n à mériter fou courroux. n Augufie, furpris de ce que Nicolas
avançoit, l’écouta avec plus d’attention,& il continua ainfi;
sa Herode avoit prêté cinq cents talents (a) , a: la recon-r
n noill’ance portoit, que le terme pris pour les rendre étant-
» palÏé , il lui feroit permis d’en tirer le payement fur tout le
u pays : que ce n’était point une armée qu’il avoit fait entrer
a: en Arabie, mais feulement quelques-uns de fes gens qu’il y
n avoit enVOyés recevoir l’argentqui lui étoit dû; 84 cela, long-
» temps après le temps fixé par les termes de la reConnoilTan-J
a ce; qu’il en avoit parlé plufieurs fois à Saturninus 8c à Vo-’
sa lumnius, qui commandoient en Syrie; que Sillée leur avoit

(a) Herode n’en demande que foirant: plus haut.
Kkij’
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aa juré à Bérite, par la fortune de l’Em ereur , qu’il rendroit
aa cet argent fous trente jours, a: ceux es fujets d’Herode qui
aa s’étoient retirés en Arabie 3 que Sillée n’ayant dans la fuite
aa rien voulu accomplir de ce qu’il avoit promis, Hérode avoit
aa été contraint de s’adrelfer aux Commandans de Syrie 5 que ces
aa Officiers Romains lui ayant permis d’ufer du droit qu’il avoit de
a fe faire payer de force, il étoit entré , quoiqu’à regret, avec
aa quelques-uns des ficus en Arabie.Voilâ, Sei neur,ajoûta Ni-
aa colas , voilà la guerre dont Sillée a fait des de criptions fi tra i-
aa ques. Et comment peut-on accufer Herode d’avoir port la
aa guerre enArabie,tandis qu’il n’afait que ce que vos Ofliciers lui
aa ont permis , après un Traité folemnellement conclu en leur

.aa préfence , après le parjure qu’on commettoit, non-feulement
aa contre les Dieux , mais encore contre l’augufle majefié de
aa votre Nom 2 Mais il cit temps que je parle des prifonniers.
aa Quarante brigands , aux uels d’autres fe joignirent dans la
aa fuite, (e retirerent en Ara ie pour éviter le châtiment qu’en
aa vouloit faire Herode. Sillée fournit a leur entretien , leur
aa alligna des Terres , St fe fit un revenu de leurs brigandages.
aa Il s’étoit engagé , par les mêmes fermens , de les rendre le
aa même jour qu’il juroit de payer les fommes dues à Hercde.
aa On ne (gantoit prouver que ce Prince ait fait d’autres pri-
aa formiers que ces brigands , encore n’a-t’il pris que ceux qui
aa ne purent fe cacher. Ce grand nombre de priionniers n’elt
aa donc qu’une ure calomnie. Mais voici, Sei neur, une im-
aa pollure bien p us criante, dont Sillée a fait u age pour exciter
aa votre colère. Je fçais , 8c je donne pour certain,que lesjAra-
aa bes furent les aggrelleurs, qu’ils ont tué deux ou trois des
aa gens d’Hetode, et que ce ne fut qu’après avoir obli e’ He-
aa rode de fe mettre en défenfe que le Général Nacebe ut tué,
as &vingt-cinq de fes gens avec lui. C’eli de ces vingt-cinq
aa hommes , malignement centuplés , que Sillée a formé le
aa nombre des deux mille cinq cents qu’il a dit avoir été tués

au par Herode. ’I X. Ce difcours de Nicolas émut fenfiblementl’Empereur ,
il fe tourna avec- indignation vers Sillée , 8c lui demanda corn-
bien d’Arabes avoient été tués .? La queltion l’embarrafl’a , il ne

(eut répondre autre chofe , finon qu’on l’avoir trompé fur le
nombre. On lut alors la reconnoifiance du prêt que lui avoit
fait Hérode, les .Lettresdes Commandansde Syrie , a: les»
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plaintes des villes qui avoient fouffert de ces brigandages. Toutes:
ces pièces acheverent de convaincre l’Empereur. Pénétré de re-
gret d’avoir , fur de faull’es allégations,écrit durement à Herode ,

il rendit fou amitié à ce Prince , condamna Sillée à perdre la
vie , lui reprocha de l’avoir , par fes impoftures , féduit au point
de lui faire oublier ce qu’il devoit à un ancien ami. Enfin , il
le renvoya (a) régler fes’ affaires , afin que (et créanciers pulIEnt
être fatisfaits avant qu’on l’exécutât.

Quant à Aretas, l’Empereur étoit toujours mécontent de ce
qu’il s’étoit mis en poffellion du thrône d’Arabie fans lui avoir
demandé fort agrément, 8c il vouloit donner’ce royaume à He-
rode 3 mais les Lettres qu’Olimpe 8c ’Volumnius’lui remirent de
fa part , le firent changer de réfolution. Ces-deux Députés d’He-
rode ayant appris qu’A ugulie avoit rendu [on amitié à ce Prince ,
lui avoient préfente ces Lettres , ainfi qu’il le leur avoit ordonné.
Hérode y fautait part à. l’Empereur des fuiets de mécontented
ment que lui donnoient fes .enfans, 8c luienvoyoit des Me-
moires infiruâifs fur cette affaire. L’Empereur les ayant lues,
jugea qu’il convenoit peu de charger d’un nouveau royaume
un Prince déja avancé en âge , 8:; diluait par d’aulii grands
chagrins domeftiques. Il admit à [on audience les Ambafladeurs
d’Aretas ,ôt fe contentant de faire de vifs reproches à leur maî-
tre, d’avoir ofé s’emparer d’une couronne ,v fans la tenir de

(4l Ce fut , l’elon M. d’Andilly , en
Arabie , que "Empereur renvoya Sillée.

. Toute l’apparence y eli , mais jofeph ne

fut poftétieure aux plaintes que Sillée
fit a Au lie , des prétendus rava s

u’Hetode faifoit en Arabie. Car fi Ga us
le dit pas. M. Bafnage prétend, lut l’au-
torité de Strabon , que ce fut a Rome
qu’il fut fait mourir, a: qu’il le fut pour
avoir trahi Clius Gallo: dans (on expé-
dition contre les Arabes. L’infidélité de
Sillée put avoir été la coufe du mauvais
[accès u’elle eut , mais l’imprudence à»

le (de foin qu’eut Gallus de le fournir
des nous néceliaites pourla faire réulfit,
y eut peut-être autant de part. (Luci qu’il
en foi: , fi ce fut un des chefs d’accufa-
tion ui le firent mourir, ce ne fut pas
le feu . Strabon le reconnoi’t, lorfqu’il y
joint n les autres crimes dont il étoit
aa convaincu. se Si l’accufi’tion en réelle,

comme on n’en ut pas douter, après
que set Auteur 1’ ure , il faut dite qu elle -

lavoit alors accoré d’avoir trahi l’armée
Romaine, il n’eût olé , ni même pû les
porter au tribunal de l’Ejmpeteur 3 a: loin
de les croire julies , comme fit Augulle ,
il n’eût pas même voulu l’écouter. Stra-

bon , liv. 16. a . tu. Annal. litico-

Bclell p g PoJofeph ne marque point ou Sillée fut
puni de fa trahilon 8: de les calomnies :
il (emble que ce fut a Rome, par ce qu’il -
rapporte dans le livre luivant , pag. 852.
Antipatet du moins, 8: Aretas , l’y accu-
ferait dans la luire : le premier , de!
crimes dont l’avoir déja chargé Nicolas, -
a: le fécond . d’avoir CONNAIS
meurtres à Porta;
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fa main , il accepta les préfens , 8c le confirma fur le thrône’
d’Arabie (a)

CHAPITRE XI.
Augulle ré; I. UG UST E ayant repris (es fentimens d’amitié pour

A Herode , lui écrivit qu’il le plaignoit beaucoup d’avoir
des enfans tels qu’étoient les fils 5 que s’ils avoient formé des

entreprifes contre fa vie , il devoit les punir comme des par:
ricides , a: qu’il lui en donnoit tout pouvoir; mais que s’ils n’a-
voient eu deliein que de s’enfuir, il devoit fe contenter de les,

qu’il

corri et , fans (e porter contre eux aux dernières extrémités a
âui confeilloit de faire une afl’emblée à Bérite (b), d’y in-

viter les Romains qui commandoient dans la Province, Arche-
laüs , Roi de Cappadoce , tous ceux qui lui paraîtroient mériter.
quelque confidération, (oit. par leur ran , fait par leur affec-n
tion pour lui , pour prendre leur avis fur a conduite qu’il devoit
tenir.

C’efl ce que contenoit la Lettre de l’Empereur. Herode la
reçut avec d’autant plus de joie, que ce Prince , en lui affurant

(a) A l’occafion de ce Roi des Arabes ,
je crois devoir dire, ne je ne puis me
contenter du feus que ’on donne au ver-
(et j j.du Ch: itte n. de la (econde aux
Corinthiens i e Pere Calmet , Diâion.
Bibl. article . Anus, dit que Damas
obéilloit alors a ce Prince. C’ell ce qu’on

outroit dire de meilleur , (i le fçavant
fntetprète eût apporté quelque preuve de

a ce u’il dit fi nument. Metellus a: Lol-
lius ieutenants de Pompée l’avoient ptife,
dt les Arabes furent fi peu en état de la
reprendre , que’l’avant-dernier de leurs
Rois, dont lofeph parle, nia perdre la
couronne pour l’avoir prife fins l’agré-
ment d’Augulle. Il femble que ce que
S. Paul appelle Ethna ne , étoit à peu-
ptès ce que nous appelons Confit! 1:14
Nation. Comme Damas étoit une ville de
commerce , ( j. Rois, chap. sur. 14:.)
plufienrs Arabes pouvoient y demeurer,
a: les Empereurs avoir accordé aAretas
d’y avoir un Confit! un Edwarque, pour

réglet les afrites que l’es fuiets , qui y
demeuroient , pouvoient avoir enfemble ,
comme ils l’accotdoient aux Juifs a Ale-
xandrie. Uofeph, Antiq. Juiv. liv. le;
chap. r.)8i ce Conful toit faire garder
les tres de la ville il: fou autorité ar-
rima iéte on (çait que ces Officiers t
quelqneÊis des entreprifes fans autorité r

’ailleurs ce: Ofiicier pouvoit en avoit:
obtenu la permilfion du Magiflrat. le ne
trouve dans aucun Auteur ce que ce [ça-
vant Interprète dit, qu’Areras étoit alors
en guerre avec les Romains. (Diâion.
Bibi. article . Damas.) Il en vrai qu’Are-
tas ayant défait l’armée d’Hetode An-

tipas,Tibere ordonna a Vitellius , Cou-f
verneut de Syrie,de lui faire la guerre.
Mais outre ne la mort de l’Empereur
empêcha l’exccution de ces ordres , ce
fur entre H. a y. que S. Paul alla à
Damas , a: la dé ire d’Hetode n’arrive
qu’en 57. Diflion. Bibi. Damas. ’

(la) n Dans Bérite , ou il y avoit un Ê
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Ye retour de ion amitié; lui donnoit un plein pouvoir de traiter
fias enfans comme il voudroit (a). Il avoit à la vérité paru, des
le commencement , trèsÂndifpofé contre les Princes , mais
fans emportement ni volonté marquée de les perdre. Lorfqu’il
(e vit rentré en graCe avec l’Empereur , 8c autorifé par ce Prin-
ce à faire tout ce qu’il jugeroit à propos, [a haine n’eut plus
d’autres bornes que [on pouvoir. Il envoya inviter de (e trouver
à Bérite ceux qu’il voulut , mais il n’y a pella point Archelaüs,
[oit que le baillant, il ne voulût point ile) trouver avec lui, (oit
qu’il foupçonnât qu’il le croiferoit dans les defleins.

Il. Sur cette invitation , les Romains qui commandoient
dans la Province , 8c diverfes autres perfonnes de confidération
des villes voifines , fe rendirent à Brite. He rode ne voulut pas
y faire venir les Princes [es fils; cependant , afin de les avoir
tout prêts , fi on venoit à les demander , il les fit mettre dans
un village des Sydoniens, nommé Platane , qui étoit proche de
Bérite. Lorfque cette alTemblée , qui fe trouva compofée de
cent cinquante perfonnes, fut formée , il y entra feul , 8c ou-
bliant qu’il étoit pere , il accufa [es fils d’une manière fi indé-
cente , qu’il n’excita dans aucun des aflilians ces fentimens-de
compaflîon naturelle qui forcent à plaindre un pere , qu’une
trille néceflité oblige d’en venir à de telles extrémités. Livré
à l’emportement le plus furieux , il (e troubloit en parlant 5.
une férocité (auvage le (aimoit , loriqu’il vouloit prouver la.
vérité des crimes dont il les chargeoit, nelaifl’ant ni le tem s ni-
la liberté à ceux qui l’écoutoient , de peler 8c d’examiner les Erin;

il les aggravoit plutôt, 8c s’eflbrçoit de leur donner les couleurs les
plus odieufes; il lut lui-même leurs Lettres. Elles ne contenoient
rien qui pût conflater une confpiration formée , ou aucun autre
delièin Criminel rejette; on y remarquoit feulement une réfolu-
tion prile de s’en uit, quelques plaintes de la haine qu’ilavoit con- -
que pour eqx , exprimées en termes trop peu melurés. Quand iL

a: grand nombre de Romains. a le ne 3 ipoi’m’lo , a: de mettre un point.

I

[gantois me perfuader qu’Augufle fe fait
amuïe a écrire a Herode qu’il y avoit
à Bérite un fi grand nombre de Romains.
C’en bien vrai-femblablement une mau-
vaife fcholie , qui s’efl gliflée dans le
texte Grec , mais que je n’ai pas cru
devoir traduire. l

(a) Je fuis obligé , pour donner un
’fim: [and cet-endroit de lite au au:

a rès ces mots , pour marquer que
celt à ce qui récecle , 8: non à ce
qui fait, qu ils oivent (e rapporter. Je
ne rapporterai oint la manière don:

.Meflirurs d’Andily & Havercamp on:
traduit cet endroit , On peut confulter
ces Auteurs A on y trouvera, li je ne me
trom , que Jofeph’n’y pille guères:
judicxenfement. ’

Afl’emblée dei

Bérite. Herode

y accule le:
Princes (et en..-
fans. ’



                                                                     

254 ANTIQUITÉS JUIVEsr
.en fut à l’endroit des plaintes , il fit un grand cri, a comme ,
fi on, en eût pû tirer la convié’tion d’une confpiration. bien confv V

tarée, il jura , que de telles paroles lui étoient plus infupporta-
bles que la mort; il ajouta, que la nature, l’Empereur, ôt la
Loi , lui donnoient tout pouvoir : la Loi fur-tout , puifqu’elle.
décide que lqrfque les peres , acculant quelqu’un de leurs enfans ,
lui mettent la main lut la tête ,-tous ceux qui font préfents font
obligés de le lapider. Rien ne m’empêchait, dit-il en finiŒant,
d’uler de ce pouvoir dans ma Patrie, dans mon Royaume ;
mais j’ai voulu me fortifier dans ma jufle indignation , par les
[uffrages de l’illuflzre aŒemblée que j’ai convoquée, non lpour

donner des juges à de perfides enfans, des parricides de eins
defquels il efl: manifeflze qu’il s’en en: peu fallu que je n’aie
été la viclime , mais pour m’animer à punir un attentat , au-
quel les perfonnes qui en paroifleut être le plus à couvert ne
doivent pas être infenfibles.

111. Herode ayant fini de parler, a: n’ayant point fait ame-
ner les Princes pour (e jufiifier 8c (e défendre , l’afiemblée
conçut que ce Prince étoit trop irrité, pour qu’il reftât aucune
efpérance de lui faire prendre des fentimens d’une jufl:e mo-
dération (a). Elle lui confirma le pouvoir qu’Augulke lui avoit
donné. Saturninus , homme Confulaire ôt d’une très; grande
confidération , parla le premier. Son avis, dicté par une pieufe
tendreEe, fut [age a: modéré. Il dit qu’il condamnoit les Prin-
ces , mais qu’il ne croyoit pas qu’on dût les faire mourir; qu’il
avoit des enfans , ( il. en avoit effectivement trois qui l’accom-
pagnoient) mais que leur perte , à quelque attentat u’ils flairent
le porter contre (a performe , feroit pour lui le com le des mal-

t- heurs. Ses du: Lieutenans furent de même avis. Mais V0:-
lumnius foûtint que des enfans coupables de femblables forfaits
contre leur pere, méritoient la mort. Ceux qui opinerent en-
fuite furent du même avis: de manière qu’il paroifl’oit certain

ne les Princes feroient condamnés à la mort. Hérode fortit
Nicol" in- e Bérite 8: alla à Tyr. Nicolas , qui revenoit de Rome , fut

fientdeROme- l’y trouver. Après’l’avoir inflruit de tout ce qui s’était paIIë

à Bérite , Herode lui demanda ce que les amis qu’il avoit dans
cette grande ville penfoient de cette affaire. Nicolas répondit

la) Voyez Remarque IY.

. a: qu’on
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.3; qu’on y condamnoit la conduite des Princes (es erifans ; qu’on
a: penfoit qu’il devoitles faire enfermer,8c les tenir dans les fers;
sa que s’iljugeoit qu’ils méritaient un plus févere châtiment , il
sa pouvoit le leur aire (ubir , de manière cependant qu’on ne pût
sa le [oupçonner d’avoir plutôt fuivi fa paflion 8c [on emporte-
ra ment , que ,les lurniéres d’une juil! 8c équitable raifon: que
a: d’ailleurs , on eiiimoit que , pourfne le pas plonger dans des
armalheurs qui feroient fans remede , il pouvoit leur faire
r: race 8c les renvoyer abfous ; que c’était à quoi (e réduifoient
n fis différents fentimens des amis qu’il avoit à Rome. a He-
rode, après quelque temps’de filence 8c de réflexion , donna
ordre à Nicolas devenir s’embarquer avec lui.

1V. Lorfquil fut arrivé à Céfarée , l’affaire des Princes
commençoit à devenir le fujet de tous les entretiens particu-
liers. On en attendoit l’ifluë avec une inquiète curiofité.
Tout le monde craignoit que la haine.dont le Roi. étoit depuis
long-temps animé contre les enfans , ne produisît enfin quel-
que fc’ene tragique, 8c l’on plaignoit par-tout le fort funeflze’
de ces malheureux Princes; on n’avoir arde néanmoins! de
s’expliquer trop ouvertement. Il étoit auflgr
ter ce qu’on en publioit, que d’en parler foi-même. La confier-
nation étoit générale , mais on n’ofoit en manifefier les fenti-
mens; il n’y eut qu’u’n vieux militaire, nommé Téron , qui fut

airez hardi pour dire hautement , 8c avec une généreufe li-
berté , ce que tout le monde fe contentoit de penfer dans le
fecret. Cet homme , qui avoit un fils de l’âge d’Alexandre , 8c
pour lequel ce Prince avoit conçu de l’amitié , ne craignoit

dangereux d’écou- ,

Téron parle
librement de la
conduite d’hie-

rode.

oint de dire publiquement,qu’il n’y lavoit plus de vérité dans
e monde ,, 86 que toute jufiice étoit bannie de la fociété , que-

le menionge 8c toute forte de méchanceté régnoient en leur
place; que tout étoit dans une fi étrange confufion , qu’en
commettant l’iniquité , on ne (entoit ni- le mal qu’on faifoit aux
autres, ni celui qu’on [e faifoit à foi-même. On (entoit le péril-
auquel une franchife fi louable l’expofoit, mais comme ce
qu’il difoit étoit jufle, on en étoit ému: 8c on admiroit le cou-
rage avec lequel il ofoit s’oppofer au torrent: on prenoit plaifir ’
à l’entendre. Et tel.qui, pourie garantir de tout péril, croyoit ,
devoir garder le filence , louoit 8c eflimoit cette héroïque har-
diefl’e , mais (e gardoit bien de l’imiter. La crainte du mal

Tome 111. ’ L1
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qui en pouvoit .arriver empêchoit qu’on ne dit rien-qui p6:
être favorable aux Princes (a).

V. Téron cependant eut la hardie confiance de fe préfenter
devant le Roi, 8c de lui demander une audience particulière. He-
rode la lui ayant accordée, 33-16 ne puis , Seigneur , lui dit-il , fori-
» tenir-plus long-temps Pidée de perplexités aufli ,étrangesJe
sa (gai à quoi je m’expofe ; ’64 je ne crains point la mort,fi mon
a) audace, que je crois nécëflaire, peut contribuer en quelque
n choie à votre repos. Que [ont devenues cette grandeur
sa d’ame , cette force d’efprit qui vous ont fait vaincre tant de
a: difficultés 8c opérer de fi grandesrchofes? uel cit cet état
sa d’abandonnement20ù (ont tous vos amis? Ou font tous vos
sa parens? car je ne puis regarder comme tels les gens qui vous
n environnent ; ils voient avec trop d’indifiérence naître des
sa maux capables de défolier ce Royaume , dont la profpérité
sa fut autrefois fi grande. Vous même, Seigneur, pouvez-vous
a: ne pas ouvrir les yeux fur les intrigues qui déchirent votre
n cour? Vous allez faire mourir deux Princes, à qui la nature
u femble n’avoir rien refufé, qui (ont vos fils , qu’une grande
a) Reine, votre époufe , vous a donnés , 8c vous vous abandon-
a: nez ainfi, dans votre vieilleITe, à un autre fils, qui foutient:
a) mal les efpérances qu’on avoit conçues de lui, à des parens
sa que vous avez plufieurs fois condamnés à perdre la vie. Le
sa Peuple garde le filence; mais ne vous y trompez pas , ce fi-
» lence même annonce fes fentimens d’horreur pour l’attentat
sa qui cil prêt àfe commettre. Toute l’armée, tous les Officiers,
sa comparurent autant aux malheurs des Princes, qu’ils déter-
a: tent ceux qui en font-les auteurs. n Herode écouta d’abord
cette remontrance avec tran uillité ; la peinture vive que lui
faifoitTéron de la grandeur du mal 6c de la perfidie de fes pro-
chess fembloit le toucher: mais ce (b) militaire s’étant Iivré aux

, monvemensd’une liberté peu refpeâueufe ’, manqua par [on
imprudence cet heureux moment. Le Roi prit fes difcours plu-

. ( a ) Je lis «in, ou lieu au, a âo-rïv ou gardé de fi près,&,le fubfiam ifeiiqnelque-
lieu d’au-ni Ces deux chnngemens (ont fois éloigné chez lui de plufieurs lignes
fi legers , que je ne m’y arrête pas. Mais je i de (on adjeéiif.
rapporte ains-Sun: Princes, à alfaur,dans h (à) m6,?! Je? à Aiym me fait pei-
cette explication , aller prendre le fub- ne, mais je ne vois puce qu’on pourroit
flanrif de ce mot près de vingt lignes u’ lui fubflituer.
plus haut.Jofeph peut n’y avoir pas re- Il
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tôt pour des reproches infultants, que ont des avis diéiés par
un zèle afiëflueux. Il ne put fur-tout «un: fans fe troubler ,
qu’il lui dît que les troupes ainfi que les Officiers, indignés,
défapprouvoient (a, conduite,& ordonna enfin que cet homme ,
8c ceux qu’il lui avoit nommés , [tillent mis aux fers 8:; coné
.duits en prifon.

V1. Un nommé Tryphon , qui étoit barbier du Roi, furvint Accufltîon de
alors, &s’étant avancé , dit que Téron l’avoir follicité plufieurs ’ÏP”°"’

- fois de couper la gor e au Roi lorfqu’il le raieroit; l’aŒurant
que par cette aétion gaudie il le feroit extrêmement confidéa-
«ter du Prince Alexandre , 8c qu’il en recevroit une rande
récompenfe. Hérode ordonna qu’on l’arrêtât, 8c il le t met-
tre à la quefiion , avec Téron ô: [on fils. Téron la fouffrit fans
rien avouer , mais ion fils le voyant prêt à fuccomber à la ri»
gueur des tourmens , eut recours au ieul moyen qu’il crut allez
efficace pour le fauver, 8c déclara qu’il confefleroit la vérité ,
file Roi vouloit promettre qu’on celleroit de les tourmenter. Le
Roi en ayant donné fa parole , il dépofa qu’il avoit été réfolu (a) A

que fou pere tueroit le Roi, 8c profiteroit pour cela de la liberté ,
qu’il avoit de lui parler feul à feul , 8c que , le coup étant fait ,
’ recevroit ce qu’il avoit lieu d’efpérer (b), rendant un auiii
Ænd fervice au Prince Alexandre. Sur cette dépofition , Téron

délivré des tourmens de la quellion; mais on n’a jamais
fçûfi elle étoit fondée fur la vérité , ou fi (on fils ne (e porta.
à la faire que pour le fouilraire , 8c le fouflraire lui-même à -
l’excès des douleurs qu’ils enduroient. . ,

Vil. (c) Herode avoit en jufqu’alors quelque peine à le déter- ’
minetàfaire mourir les Princes fes enfans ; mais en ce moment
la nature ne lui parloit plus en leur faveur , il bannit entière-
ment de fou cœur 8c en arracha jufqu’à la moindre impref-

(a) . . . . n Les tourmens d’un: que
3) Téron (coffroit toucherent fou fils au

" sa int,qu’ils’accufalui-meme d’avoir,
a: a l’infçu de (on pere ,formé le deflein

D) de tuer Herode. si Bill. univ. du
monde, Tom. 7. pag. 197.Ce n’en pas
la feule inexaflitude dans laquelle la
(panure Société foi: tombée.

(5) Si quid ci fmiflrum acidifiât, id
lonori fin: , dans Alexandre gratificat-

un. Ce feroit un faible motif pour en-
ger un fujet à tuer (on Roi , que de

ni dire , s’il vous en arrive quelque
choie, cela vous feta honneur , par le *
fewice ne vous rendrez a celui qui doit
lui fuc cr.

( r) Tout ce qui fait, jul’qu’àilafin de
’ ce Livre , n’efl point dans l’ancienne

Verfion.

L1 ij
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fion qui auroit pû le porter à prendre des fentimens plus Cages-
ôc plus humains , 6c il le hâta d’exécuter la rélolution qu’il ’

prit de leur faire ôter la vie. Il fit venir devant le Peuple les
trois cents Officiers qu’avoir indiqués Téron,Téron lui-même,
8c fou fils, avec le barbier qui les avoit chargés , 8c il les
accula ; le peuple , toujours prêt a jetter des pierres aux!
malheureux, les tua. Alexandre 8c Ari’llobule furent conduits à. .
Séballe, ou ils furent’étranglés par ordre du Roi. Leurs corps.
furent portés la nuit à Alexandrion , où le corps de leur ayeul
maternel , 8c plulieurs autres de leurs ancêtres , étoient en-

terrés. .V Il I. Il pourra ne paraître pas étonnant , qu’une haine aulli
invétérée ait pû croître 8c être poullée dans Hérode au point

d’étouffer en lui tous les fentimens de la nature. Mais
en cherchant à découvrir la véritable fource d’une fi funelie
catalirophe , doit-on charger les Princes d’avoir , par une con-
duite répréhenlible, excité la colère du Roi contre eux , 8c de

, le l’être rendu irréconciliable par leur inflexibilité e Doit-on
en attribuer la caufe au caraétere dur 8c cruel d’Herode a à.
cette allion de dominer d’une manière li abfolue, qu’il lacri-
fioit ans [peine quiconque lui parodioit pouvoir balancer lors
pouvoir, ou entrer en quelque part de la gloire qu’il atta-
choit a ne trouver aucune forte de réfillance à ce qu’il lui plai-
loit de faire ou d’ordonner? Doit«on plutôt regardertoute’la
fuite de ce tragique évenement comme un de ces coups de’la
fortune , que toute la prudence humaine ne peut déranger , ce
qui nous fait croire que tout ce qui arrive aux hommes ell:
tellement prédéterminé ,qu’on pourroit penler qu’une nécellité

fatale, qu’on appelle dellin , dirige toutes leurs aérions r Une
telle opinion le détruit allez , par la comparaifon qu’on ell: à
portée d’en faire avec celle qui lamant à l’homme quelque part
dans les difi’érents motifs de fazconduite , autorile à le charger
de tout le blâme que méritent les mauvaifes aérions; mais ces
oboles ont été dilcutéesavant- nous, 8; on en trouve la déci-

’ fion’dans notre ’Loi. Revenons donc aux deux autres cau-
. les , 8c. dilons que quelques-uns ont cru que les Princes ont été
les auteurs de tous leurs mauxr, ô: les ont acculés de n’avoir
pas lçû réprimer les tranfports d’une jeunell’e préfomptueufe ,
gui haleur. lailloit appercevoinen eux que ’la- grandeur de leur-



                                                                     

LIVRE XVI. CHAR XI. 269nailTance ; d’avoir prêté trop facilement l’oreille aux calom-
nies dont on chargeoit le Roi vis-à-vis d’eux , 8: d’en avoir
pris occafion d’épier, avec une maligne curiofité ,- toutes les
aéiions; de les avoir , parune indilcrettehméfiance , toujours mal
interpretées; de n’avoir pas eu la prudence 81 l’équité de diffi-
muler ce que leurs préjugés les en failoient penler ,’conduite
qui fournilToit une abondante matière aux calomnies de ceux
qui s’étudioient à les obferver, 8: qui, pour gagner l’affeétion
du Roi , lui rapportoient tout. Peut-on , d’un autre côté, juf-
rifler la barbarie d’Herode à: l’exculer , d’avoir fait mourirfes
propres enfans , fans avoir pû les convaincre d’aucune confpi-
ration formée contre lui, ni même d’avoir pris aucunes me-
fes qui indiquallent un deEeîn aulfi criminel;d’avoir ainfi privé
fou Etat de deux Princes , chéris de tdus les étrangers , doués des
dons les plus précieux de la nature, adroits à tous les exerci-
ces , loir de la thalle loir d la guerre , fçachanr s’exprimer
avec grace fur tous les fujets qui le préfentoient . principale-
ment Alexandre? N’auroit-il donc pû, s’il étoit déterminé à

les condamner , le contenter de les faire renfermer dans une
étroite prifon , ou de les tenir dans des pays étrangers a:
éloignés de les Etats?En les mettant fous la puifiance des
Romains , il étoit dans une entière fureté, 84 il n’avoir
rien à apprfliender, ni du côté de la force, ni du côté de la
furprife. Les avoir fait mourir avec une aulli grande précipi-
tation , pour latisfaire une pallion dont il étoit efclave , l’a-
voir fait dans un â e aulfi avancé que celui où il étoit, c’eli:
l’effet d’une horrib e inhumanité , d’une impiété barbare , qui

ne trouvera jamais d’excufe , pas même dans le long temps
ue dura cette odieufe affaire , qui fut remile 8c reptile plu-
eurs fois. On peut , dans un cas imprévu 8c fubit, par un-

emportement toujours peu pardonnable , prendre un mauvais
parti; mais que autre , qu’un pere dénaturé , qu’un Prince
altéré de fang, 8c naturellement porté aux plus grandes hor-
reurs, peut, après de fi longs retardemens , a t’es tant de dé-
libérations, fe déterminer enfin à commettre rufquement un
attentat aulli cruel que de faire. mourir des Princes , les pro-
pres enfanse La luite’du régne d’Herode fournit de nouvelles
preuves de." lonhumeur fanguinaire 8c endurcie dans le mal.
Il n’épargnaraucun’ de ceux qui avoient; été attachés aux;
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Princes 8c qui leur lurvécurent (a) , quelques-uns, à la vérité:
mériterent la mort. Mais , fans égard à ce morif particulier
pour ceux-ci , par un effet de fou aveugle cruauté, il les enve-

de

(a) Il faut deviner 8c prêter àla let-
ce , pour trouver ce fens dans Joleph.
Mais je ne vois pas qu’on nille tirer
meilleur parti de [on expte on. Ce fut
les meilleurs amis qu’Herode fit mou-
rir , felon Mellieurt d’Andilly a: Baver-

.camp. nClel’l’O! m’a empêché de

op a tous indifféremment dans la même condamnation. C’eli
âguai j’aurai dans la fuite occalion de parler.

luivre ce feus. Car ce mot , aux ni
refluient , ne ît pouvoir s’enten te
que des amis es Princes qu’Hetode n’a-
voir pas fait mourir. Ce Prince ne fit pas
mourir dans la fuite tous ceux qui ni
étoient attachés.
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Wiæææææææfiæl KÆ’J’wÆwJN-agaæama paraguayen
sasavatxrvatsevamrauvxxrvawvxxrvxxw

xæmflaæaæm.ANTIQUITÈS JUIVES,
LIVRE SEIZIÈME.

REMARQUE&

REMARQUE I.
De ce que Jofeplz ’dit du Ré-

giment u’Herade fit pour
la ficcefltqon de fer États.

L’EXPRESSION de l’Hiliotien
uif cl! peu exaéie; mais il ne

parort pas qu’il ait pû dire n qu’I-le-
a; rode déclara que lès fils régne-
a: toient après lui, à commencer
sa par Alexandre , 8c àcontinuer par
sa Antipatet 8: Ariliobule si (a).]’ai
tout fujet de craindre de me trom-
per 3 car j’ai contre moi tous ceux
qui ont traduit cet endroit. Je ne
puis cependant me petfuader qu’I-Ie-
rode ait jamais fait un v tel régle-
ment; mais li je propofe ce qui m’en
empêche , c’ell: moins pour dire quel-

que chofe de neuf, que dans un
defir lincete de m’inliruire.

La fçavante Société qui nous a
donné l’I-lillzoire univerlèlle du mon-

de, remarque fort bien , qu’un tel
iéglement a: étoit le vrai moyen de ’

(a) si. d’Andilly.

n rendre les trois fils d’Herode irré--

n conciliables. si Mais li elle en a
vû les inconvéniens, elle n’en a pas

appe la fauflèté. On fait dire
à Jo eph qu’I-Ierode avoit réglé ,
qu’Anti pater 8c les deux autres Prin-
ces régneroient tout àtour après la
mort : ou qu’Alexandre monteroit
fur le thrône après celle d’Antipater , -
8: enfiiite Arillobule, après que lbn”.
aîné feroit mort. De quel ne côté
qu’on le porte , un tel r glement
auroit eu nécellairement des fuitesli
fâcheulès , que pour croire qu’He-
rode ait jamais pû le faire , il fau-
droit fuppoler rflue ce Prince , qui
ne manquoit a urément ni de pru-r
dence ni de prévoyance, étoit plus;
liupide que l’EmpereurClaude; qu’un
Hiliorien, à ui l’on ne peut refulèt
d’avoir eu les umiéres les plus com-
munes du bon liens, n’en eût pas eu

le plus foible ra on, pour inventer
une difpofition l monlirueulë.

Il ne falloit pas de grandes réfle-
xions,’pout prévoir qu’un thrône ,,

alternatif entre Antipater,’ Alexan-v
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dre 8c Ariflobule, feroit infaillible-
ment voir à Jerufalem les fanglan-
tes tragédies qu’avoient autrefois
donné àThebes EteocleŒc Polinice.
Si Alexandre n’eût dû monter fur le
thrône qu’après Antipater , quelle
afl’urance eût-il eu de lui furvivre 2
La mort le fût-elle réglée fur les .
difpofitions d’Herode , pour envoyer

au tombeau les Princes Tes en-i
fans dans l’ordre qu’il les avoit a
pellés àla couronne a Les fils d’An-

tipater, qui le feroient vus pendant
la vie du Roi leur pere les plus

proches du thrône , qui s’y feroient
même peut-être anis, auroient-ils
pû fouEFrir de s’en voir’chaflës par

des oncles ou par des confins 3
La manière dont Jolëph raconte

le même évenement dans l’Hiftoire

de la guerre des Juifs (a), cil
claire 8: exaéte: c’en la lumière

ui doit nous conduire dans l’ob-
Pcurjté. u Je déclare, y dit Herc-
» de , Rois, les Princes mes trois
a fils . . ..à l’aîné , l’âge lui donne

r, a: droit au thrône : la haute naifl’an-
n ce, aux puînés. Mes États (ont
a) allez grands ur fatisfaire leur
a: ambition. 4: à): règlement ne fut
pas du goût de tout le monde. Les
Princes , fur-tout , en furent fort mé-
contents. Alexandre 86 Ariflobule
ne voyoient qu’avec chagrin , qu’il
donnât à Ami ater la première part
dans les États d’ukRoi leur pere , 85

Antipater renifloit impatiemment
qu’ils les partageallÎent [avec lui.
Loin qu’Herode eût règle que les
Princes Alexandre 8c Ariftobule ne

(a) Liv. r. chap. 1;. mimera g. Toxic-
ü rob: rpm «avec: &TI’OJ’IÔHUIMI Bru-nia; ,

. . .76 muid pïyrâ-o: rît flammées une?

à ramier". l I I(b) Guer. Juifs, liv. premier’,ch. 31..
numero 2..

l

ANTIQUITÈS J U I V E S ,
régneroient qu’après leur aîné , il

dit (à) qu’il les avoit choifis pour
regner lors même qu’ils étoient en-

core jeunes, 8c qu’il avoit ourvu
alfa muté en le choififrant e jeu-
nes fucceflèurs.

Quand donc Jofeph fait regler
parce Prince , que les Princes les

ls régneroient après lui , Antipater
le premier , se les enfans de Ma-
riamne après, fa penfée CR, qu’An-

tipater feroit le premier parta é ,
Aexandre 8: Ariflzobule enlËite.
C’eû ainfi qu’un pere dit tous les

jours dans un Tefiament : Je veux
que mes enfans partagent ma (uc-
ceflion, mon aîné, le premier, les
cadets 8: les filles enfaîte.

REMARQUE 11.”

Quel fut le crime dont Ale-
xandre chargea Salomé.

S I ce n’eft pas ici le feul endroit
où Joiëph s’en exprime eu

exaâement, ce n’en: pas auflî le Feu!
où on lui prête des penfe’es que na-

turellement il ne peut pas avoir
eues. Le Prince Alexandre eût été
bien neuf dans l’art de calomnier ,
fi , uièiperdre Salomé , il eût cru
gu’i fa oit de l’accufer de l’avoir

orcé de commettre un incefie avec
elle. Il ne pouvoit ignorer que l’ac-
cufation eût fait peu d’impreflion
fur Herode (c) , 8c ne pas fentir
qu’elle n’étoit pas vrai-fiamblable ;

( c) Les défordres dans lel’quels Anti-
pater étoit tombé avec la femme de Phe-
roras avoient fait peu d’impreflion rut
Herode , ils n’avaient pas fait perdre.
fes bonnes races au coupable , 8:16
motif de f: aine contre (a belle-fœur

il
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il eût fallu ne pas connoître le ca-
taâere de ce Prince,8c le faire une
étrange illufion.
a Quelque grande qu’eût été en
elle-même la faute de Salomé , la
conduite qu’a tenu Herode ne er-
met pas de douter qu’elle ’eût
peu affecté. 8c ne , pour per-
dre fa fœur dans on efptit , Ale-
xandre devoit la charger de quelque
crime qui l’eût plus intéreilë que
celui d’avoir commis un incefie. A
On a une infinité de loix,quicon-
damnent à erdre la vie un garçon

ui auroit élit violence à une per-
llànne du (en 3 mais dans ce grand
nombre, y en a-t-il une feule qui
condamne une perlonne du Sexe
pour avoir fait violence à un gar-

- l on? Si aucun Légiflateur n’a porté

Fou attention pour le bon ordre, apu-
nir ce crime , c’en qu’ils l’ont toujours

î noré,8cqu’il cil peut-être impof-

l le. Deinde notant qui Grecè
fiiunt, Mira; cùm agitur de aâu
venereo d’ici de vira qui rem baba:
cura malien , non de maline que
virant patitur.

Mais la violence fu pofée poili-
’ble , &l’ex reflion de ’ ofeph propre

pour fignifi’ér ce qu’on lui fait dire,

Salomé eût-elle pû fortir la nuit de
(on appartement fans être décou-
verte? Ses femmes ne. s’en fiiilènt-
elles point ap erçues? Puifqu’elle
faifoit cette d matche fans que le
Princey confentit, pouvoit-elle en-
trer dans l’appartement de Ion ne-

n’éroit pas l’on commerce inceilueux avec

(lm-neveu. Antiq; Juiv. liv. x7. clz. r. A
Humus. De même Pheroras avoit acculé
Salomé d’avoir en un commerce crimi- ’
ne! avec Silleus , mais l’accufation ’ne
toucha point ce Prince. Car quoiqu’il
trouvât très-mauvais qu’elle fe prêtât aux
recherches de l’Arabe, elle conferva inf-

. qu’a la mort le même crédit 8c la même

Tome 1 I I.

" n’efl

173
veu. la nuit, fans être découverte par
quelqu’un de lès Ofiîders 2 En
laiiloit-il la porte ouverte à tout
venant , Se où étoit alors la Princelle
fon épouie a Jofeph remarque que
la chofè qu’il raconte ,l quelle qu’elle

fut, le paflà la nuit (a). La cir-
conflancce, dans la penfée u’on
lui prête, cil inutile; elle rend mê-
me le fait moins vrai-femblable.
Une tante peut être le jour feule
dans un appartement, dans un. ca-
binet avec fou neveu , fans qu’on
y trouve à redire; mais de s’y ren-
dre la nuit , la choie cil bien dif-
férente.

Alexandre convient dans les Mé-
moires qu’il envoya au Roi , qu’il
y avoit une confpiration formée
contre lui i; que pour lui épargner
la eine de faire de plus randes
rec rerches, il lui en faifoit î’aveu;
que Pheroras , Salomé (à), de Ceux
de lès Ofliciers en qui il avoit plus
deconfiance , en étoient. Quel traita
un incefte avec une conipiration a
L’obiet d’Herode , dans les cruelles

ueflions qu’il faifoit donner , 85
dans les fupplices qu’il faifbit fouf-
frir, fur les plus légers foupçons ,
n’étoit de s’aifurer de l’honneur

de fa œur, ou de fes défordres. Ce
int ce ,qu’Alexandre promet-

toit ’avouer ; c’étoit, fi l’on avoit

’véritablement confpiré contre ce
Prince. Il l’avoue ,8: , pour le prou-

Iver , il accule Salomé de l’avoir
forcé de commettre un incelle avec

autorité for l’efprit du. Roi fou frere.
Aniiq. Juiv. liv. 16. chap. 7. nain. 6.

(a) Antiq. Judai’q. liv. r6. chap. 8,
num y. Guet. Juifs , liv. x. chap. tr.
num. r.

(b) m6 rifla» Orpépaet s’y ZEÀO’W, ,

8c a la tète de tous Pheroras 8c Salomé.
GueriJuifi , ibid.

Mm
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a" ANTIQUITÉS ’JUIVES,
eue. a: Il avoua qu’il y avoit une
a, confpiration .. . que Pheroras
a 8c Salomé étoient à la tête des
s, conjurés; car elle l’avoir forcé la

a nuit d’avoir en, malgré lui,com-
a: merce avec elle. se La pré ofition
pyâp,car, marque que le Prince va
donner la preuve de l’accufation qu’il

formoit contre [à tante; 8c quelle
connexion y a-t-il entre Pheroras Ô
Salomé fiant à la tête des conjurés a
a: , car .S’alarm.l l’avait forcé la nuit

d’avoir commerce avec elle .9
, Un jeune homme venoit de dé-
clarer dans les douleurs de la tor-
mre , u’Alexandre avoit un poilou

é téà.Ala’ca.lon. Herode, ui crut

l: datation véritable , le t cher-
cher , mais inutilement. Jofeph ajou-
te immédiatement après, qu’Alexan-
dre avoua tout; qu’il u’étoit pas né-

cellaire de donner la quefiionàtant
de perfonnes; que PherorasôtSa-lo-
rué étoient à la tête des conjurés ,

x

car Salomé l’avoir forcé la nuit a
i commettre un incelle avec elle. Ces

derniers mots doivent être liés avec
ce qui précede , a: ils n’y ont aucun
rapport, dans le lieus qu’on donne
communément à l’exprellion de J o-

.leph. Mais le ra ort fera naturel ,
8e la liaifon feufibl’e , fi , au lieu d’un

nacelle, dont Alexandre accule Sa-
lomé, on dit que ce fut du poilou
qu’elle lui porta la nuit. Pour faire

ire cela à Jofeph , je fuis obligé
de faire ;quelques changemens dans
un texte, mais ils fontfi le’ ers, en
comparaifon du peu de vrai- emblanv

I I (-11) Io]. Poilu: me: chêne" entre ’
’les’poifons qui (ont mortels , par les
exceflives évacuations qu’ils produifent.
Selon le même Auteur, on dit [n’gœûaq

r Qâppazœ, xpépu’lœ, Ëvôn,mêler. broyer des

couleurs , des drogues , des fleurs . . . . (on
fils Pirate , qui confpiroit comme le Roi

ce qu’il y a dans l’accufation qu’on

fait former par Alexandre contre 53-.
lomé , 86 du raifonnement louche
8: inconfëqueut qu’on lui prête ,
que j’efpère qu’on voudra bien me
les palier. Dans cette efpérance, je
change d’un: en dxévnu (a). Je fuis

obligé de faire un peu de chah,-
gemens dans le texte de Hilloire
a erre des Juifs. Je mets alain-m

au ieu d’aiu’la’, ou plutôt, fans rien

changer , je fupplée ce mot, que je
crois avoir été omis parles Copilles.
Enfin , je mets eiçflnrqdvnv, au lieu
d’szcéuqu’m. Le feus propre de

ce mot, en de lignifier le jetter de
force en quelque endroit, dans une
maifon, dans une ville, les prendre
de force. C’en prévenu; qu’on em-

ploie ordinairement , quand on veut
marquer la violence deuton prétend
qu’A exandre l’aidant. C’eü ainfi

que Jofeph en a ufé , lorfqu’il ra-r *-
conte (à) la violence qu’Amnon fit
,à a fœur Thamar. Alexandre , après
avoir dit que Salomé avoit joui de
lui, malgré lui,auroit-il pû ajouter,
après m’avoirforce’ la nuit. On fent

une tautologie dans cette manière
de s’exprimer , qui décèle quelque
dérangement qu’on ne peut rétablir
qu’en faifant dire au jeune Prince ,
a; qu’il y avoit une conjuration ; que
a: Pheroras 56 Salomé étoient à la
n tête des conjurés ., car Salomé
a: étoit entrée une nuit dans fou
sa appartement, 86 y avoitpréparé,
n contre fa volonté, du poifon.

l’on pere, lui douna du poifon. flandrin
3 Un: impouxium, àm’vn’nv Unix".

Appien , Guer, Part.
(16) Antiq. Judaïq. liv. 7. chap. 8.

num. r. limât. pl n’a in "il" plein, ne
. . . hadith Tél: divisoit.
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REMARQUE HL
’ Herode dalla pointai Rome in-

former l’Empereur de [a ré-

conciliation ovcc lai-Princes
fer enfant.

O N fait faire à Hcrode un voyage
à Rome (a) , qu’il ne paroit pas

axoit jamais’fait. Deux chofes ont,
ce femble , concouru à le faire croire 5
l’expreflion de Jofeph (à), 8c le
commencement du chapitre neuviè-
m’e. On a cru que Jolèph vouloit
dire qu’Archelaüs avoit engagé He-

rode d’aller à Rome ap rendre à
l’Em cœur que les divl nous de la
l’ami le étoient appailées , »mais ce

n’eft pas ce que veut dire Jofèph.
Archelaiis n’eû pas le nominatif
d’t’æunim’lo , c’el’t Herode , a qui lit

n "et à Rome la réconciliation
a es jeunes Princes. a QIi y fit aller
cette réconciliation, fi notre langue
permettoit cette expreilîou. Cela cil
certain , par l’ endroit d’e-l’Hilloire

de la guerre des Juifs (a) , ou il rap-
porte le même évenement. Car c’ell
d’y envoyer , non d’y aller pour
apprendre à l’Empereur la réconci-
liation de fa famille , qu’Archelüus
dit qu’Herode nepouvoit fe difpen-
l’er (d), après lui avoir écrit les
brouilleries tu les divil’oient. Si He-
rode va îu’qu’à Antioche avec le

Roi de Cappadoce , c’était pour le
reconduire avec honneur (e) , mais il

- (a) Sig. Gelenius, M. d’Andilly ,
Salien , Ullerinr , au; M. Prideaux,
Tom. y. pag. le . A A(b) Ëvron’o’u’lo à, mollira: il: Pépin

un!» Liv. 16. fin. chap. 8.
ile) Liv. r. chap.,z;. nom. f.

(il Ac?! givrer-rifla»: , in" , rimeur

17! v
ne pouffa as jufqu’à Rome , car il
revint aulll-tôt en Judée (f). Et en
effet , après avoir cru qu’il mon

’ d’écrire à l’Empereur , pour l’inforr

mer des brouilleries de a famille ,
quelle railon auroit-il avoir, de
croire qu’il étoit néce aire qu’il al-

lât à Rome ut lui dire que la
paix étoit ré lie dans fa maifon .1

Jofeph prend les choies de plus
ut, au commencement du Chapitre

neuvième. En entrant dans le récit
de la guerre des Arabes , 86 des
grands chagrins qu’elle lui cana, il
indique le temps qu”elle commença,
8c ce qui y a donné occafion. Ce
Prince étoit allé à Rome , 66 y avoit
mené les Princes fies deux fils, peut
les accufer devant l’Empereur. Les
Arabes crurent pouvoir profiter de
fou abience, pour faire des irrup-
tions dans ceux de fes états qui
leur étoient limitrophes. Au récit
de la réconciliation que ’l’Empereur

procura entre le Roi 8c les Princes.
les fils , l’Hillorieu Juif a in é à,
propos de joindre celui des ivi---
nous qui recommenceront pref ne
incontinent, 8c de la manière age
8: prudente dont Archelaüs, Roi de
Cappadoce , les appaifa pour-quel-

que temps. ’ ”.. Cependant le premier foin d’He-
rode, après fou retour de Rome ,1
avoit été de punir les Arabes de ces
incurfions. Pour faire connoître les
fuites qu’eut la guerre qu’il leur-dé»!

tiare , Jofeph interrompt le récit qu’il

avoir commencé de faire des mal-4
heurs d’Alexandre 8c d’Ariltobule ,

àu’lôv il: Mut... Liv.t. chap. a ç. num. 4. t
le) Neutrino!» riff?! Hoflouij’rïor

Malin ,ni’xrm AUTIO’XGfdh Hérode , dt des

Seigneurs de fa Cour , le con luifirent
jufqu’à Antioche. nid. mm. 6. ’

(f) Karl mixa si: laminai; fins-prou.
Antiquudo’r’q. liv. r6. chap. 8; fin:

M m ij
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qu’il n’auroit pû continuer lins re-

jetter trop loin celui des chagrins
que lui caufa Sillée. Ainfi le féjour
d’Herode à Rome , dont parle Jo-
fe h au commencement du neuvième

Chapitre, n’ell point une fuite des
fengagemens qu’il avoit pris avec
Archelaüs, ni une preuve du voyage
de Rome que l’on fait faire a ce
Prince , pour informer l’Empereur
que le Roi de Cappadoce avoit ra-
mené la paix dans la famille.

REMARQUE 1V.
Les enfant de Saturninus n’opi-

nerenr point avec lui dans
I’afl’emble’e de Bérite.

J E fuis obligé de dire fi louvent
que le texte de Jofeph en altéré,

ou qu’il r. contredit foi-même , que
’ j’ai tout fujet de craindre qu’une li

fréquente répétition ne loir impor-

. tune 86 à charge. Mais cet Hillorien
eli un des anciens Auteurs , qui a
été le plus maltraité par l’injure des

temps, la récipitation des Copines
86 la pré omptiOn des Scholialles.
Les contradiétons , ou les altérations ,
naillènt ur ainfi direàchaque pas.
Et le P lic demande , ce lèmble ,
que fou Traduéteur les fallè remar-
quer; les premiéres, pour les lever
ou en convenir; 66 les dernières ,
pour tâcher de rétablir le dérame-
ment qu’elles y caulent: l’un Br l au-
tre félon les règles d’une critique
judicieufe- .

’ loi les trois fils de Saturninus
opinentaprès lui: ils n’opinent point

(a) M. de Tillemont , Note z. Augufle.
un Antiq. ludaïq. liv. 17.983. 8:7.

ANTIQU’ITÉS JUIVES,
dans l’Hilioire de la guerre des ’
Juifs , ce font lès deux Allèllëuts
ou Lieutenans. Un Gouverneur de
province, qui avoit été Conful , pou-

voit avoir trois lieutenants: mais
Saturninus en auroit eu cinq, de la
manière dont ou traduit (a) cet en-
droit de l’I-lilioire de la guerre des
Juifs, où Jofeph raconte le même
éventement; 8c on n’a point d’exem-’

pie , qu’aucun Gouverneur en ait
jamais en tant. Pourquoi Jofeph au-,
toit-il fait opiner ici’ les trois fils
de ce Gouverneur , taudis que ce.
ne (ont ue fes deux Allèlleurs qui
opinent ans l’Hilioire de la guerre
des Juifs? Qœlque diverfité qu’au
remarque dans la manière de rendre
la judice chez les différentes na-
tions , on ne croit pas qu’il y en
ait aucune ou les trois freres aient
droit de flirtage dans une affaire
dont leur pere en. le premier Juge.
Antipater tâche de gagner Saturni-’

nus (b), 8c il fait de rands pré-
feus à (bu frere pour fié le tendre.
favorable. Jolèph ne marque-point
qu’il fit la cour aux fils du Gouver-
neur de Syrie. La raifon la plus
naturelle qu’on puillè donner de
cette différente conduite, c’en que
leur bas âge ne leur permettoit pas
encore d’entrer dans les affaires.
Car s’ils eullient été Lieutenans de
leur te, il eût été plus de ’l’intéà:

têt d Antipater de les g ner, que
d’envoyer des prélèns aalîur oncle

à Rome , pour le concilier la pro--
teé’tion.

M. d’ Andilly, 8c le nouvel Edi-
teur de Jofeph , ne aroillimt pas
avoir remarqué-ces ilficultés 3 ils
n’en ont du moins rien dit. M. Span-
heim les a fendes (c) , mais il ne

(c) Antiq. Judaïq.liv.r6.çh.r r . num.;.
Note u.GuerJuifs,hv.r.ch.:.7.n.;.Note t.
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l «fait appliqué que ,foiblement , 8:

e comme en pallànt, à les lever.
î: voudrois bien faire quelque choie
de plus. Je commence pour cela
par les Antiquités Juives. Je. ne
change rien dans le texte, mais feu
place autrement les termes , que je
croi’s être de lacés. On lit [AI-r eue?-
137 à: innovpmou walûç , 31170170 7è?

41:07;?!)97: Mes. Et je crois que Joleph
avoit dit hhçdxnm. inclût 7&9 t’nuv’lo
nid]; rpâç Mir Mv’ (naïve! «N arpwfiw’la’a

flair du’hir 770;;qu iwtçnvav’lo. t

’ u Saturninus dit qu’il condamnoit

’n les Princes, mais qu’il ne croyoit
n qu’on dût les Faire mourir; QI’il
a avoit des enfans , mais qu’il étoit
a perruadé qu’ils n’oublieroientia-

» mais ce qu’ils devoient a leur
n pere , à un point que ce ne fût
u pour lui un grand malheur de
a: les perdre. En effet trois de les fils
u l’avoientfuivi , 8c les Lieutenans
à» furent du même avis. si Je (cup-
conne qu’on za’rpr’Wu mu’J’tç :mor’lo

732;: &u’lô’ 7,345: Mn; , cil une (clic-

’lie 5 la tenurque eût alliez deplacee ,

8: dans une aŒaire de fi grande
conféquence , l’l-lilloire n’entre pas

dans un fi petit objet. Outre que
la conflruôtion de cette phtafe en:
un peu embarrallëe. Dans ce (cup-

REMARQUES ’277

çon je mets «N a rès wwpuflàz.
a: Saturninus dit qu’i défapprouvoit

n la conduite des jeunes Princes ,
a: mais qu’il ne les condamnoit pas à
a: la mort; qu’il étoit pere , mais
n que les enfans ne pouvoient ou-
a, blier ce qu’ils lui devoient à un
n point, que ce ne fût pour lui un.
n plus grand malheur de les er-
a) dre. «a Je fuis contraint de gire
quelque getite cholè davantage dans
le texte e l’Hifloire de la guerre
des me, pour y mettre du feus.
reflète enchaîner, qui n’y en fait

oint , Pour mettre mpi «inflo’r , ou
a: mpl 10708 cft’d’flflt. u L’Empereur

a avoit ordonné que des Offi-
» ciers de l’Empire préfideroient à.
a) cette allèmblée; 86 ce furent Sa-
: turninus 8c les Allèfl’eurs , avec

a: l’Intendant Volumnius. si La ma-
nière dont Joleph raPporte leur
avis n’a aucune difficulte , 8: le con-
cilie bien avec ce qu’il en dit dans
lès Antiquités Judaïques, de la ma-
nière dont j’en ai arrangé les termes.
Il ne donne , dans l’HilÏoire de la

erre des Juifs, que deux Aller--
eu.rs à Saturninus; cela prouve que

les enfans u’opinetent point, 80mm
mire les corrections qu’on opolè,
de faire 8c le liens qu’on a fifi.

a.

u
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LIvREI DIXÂ-SEPTIÉME.

criArVITR.E L
L

V . U0 IQUE Antipater fût enfin venu à bout dé
ELFE le défaire des Princes les Freres , 8c de charger

’ ’ ’ le Roi (on pere de l’horreur d’un attentat fi ca?-
’ pable d’armer contre lui toute la colère du ciel,

L ri le [accès de les criminelles efpérances ne lui pas
refiloit pas encore fort alluré. Il étoit à la vérité délivré de la

crainte que les frercs ne partageafient avec lui le thrône; mais
il lèntoit que pour y monter,, il avoit de grands obflacles a
furmonter. La Nation,le haïlloit; 8c ce qui l’inquiétoit encore
plus , les troupes , qui (ont le plus ferme appui,des Rois contre
les entreprifes de leurs fuiets mécont ts 8c révoltés,l’avoient
pris en averfion. Il ne pouvoit,au te e,s’en prendre qu’à lui-
-même.ll s’étoit jetté dans ces dangereux embarras en procurant
la mort â les freres. Il gouvernoit le royaume avec le Roi [on
père , 8: Comme s’il eût été déja en pollëllion du thrône , il en

A avoit toute l’autorité. Ce ui auroit dû caufer la erte , l’avoirManœuvre
d’Antipater. mis dans le plus haut crédit auprès d’Herode , par l’adrellè qu’il

avoit eue4de lui perfuader qu’il ne l’avoir louvent irrité contre
les Princes les freres que pour falconfervation , quoique (a con-
duite n’eût, été que l’effet de la haine qu’il portoit au Roi
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lui-même,& qu’ily eût Faithabilement fervîr celle dont il avoir
lparu animé contre les freres. Telle étoit la fureur qui le polle-
.doir. Pour parvenir au thrône et en faire plus fûrement defcendre
Herode , il écartoit loigneulèmem: tous ceux qui pénétrant
les defleins pouvoient en infiruire (on pere -, il lui ôtoit
Iainfi toute refleurce, 84 ne lui ,laill’oit performe qui pût le (ce.
tenir , lorfqu’il le croiroit enfin en état de le déclarer ouverte-
.ment fou ennemi; 8c il cil manitellze , que la haine qu’il por-
koit au Roi fut le véritable 8c le feul motif de la confpira-
’tion qu’il forma contre les Princes les freres. Ce cruel 8c pre-
mier projet lui a ant réulli ,il crut devoir le hâter de poulier à

- bout la déteflab e entreprife: il penfoit bien qu’à la mort du
Roi (on pere la couronne ne pouvoit lui manquer; mais il ré-
.voyoit que s’il le lailToit vivre plus long-oemps , il demeuroit
,expofé à de grands dangers, a; que li [on indigne manœuvre
venoit à être découverte , le Roi le traiteroit failliblemeur
commefon plus mortel’ennemi. Pour le tire-r de c péril, il n’y
en; H airelles qu’il ne fît aux principaux amis: de (on
perce iront ceux qu’il avoit à Rome 5 il tâchoit de le les
attacher pardemagnifiques prélens , cherchant ainfi à dilliper ,
par des largefler-pour lelquelles il n’épargnoit rien , la haine dont
illçavoit qu’on étoit prévenu contre lui. Celui qui eut le plus de
Part à les libéralités, fut Saturninus. Il efpéroit ga ner par les
mêmes moyens le frere de cet Officier ô: la lœur (Eu Roi , qui
avoit époufé un des .plus particuliers amis (a) de ce .Prmce.Nul
homme ne fçavoit mieux qu’Antipater, tromper par-une amitié
feinte ceux qu’il lui importoit de perfuader qu’ils étoient de
les amis 5 il ne cacha pas avec moins d’adrelle a haine à ceux

. qui en étoient l’objet; mais il lui fut impollible defaiœ prendre
lechange à la tante. Elle le connoillbit depuis long-temps, 8c le
tenoit loigneufement-eu garde contre les manœuvres. .
L» L’oncle maternel d’Antipater avoit époufé , par [on en-
tremife . celle des filles de Salomé (b), qui étoit votive d’Arif-
tobule 5 [ou autre fille avoit été mariée au fils de Galleas.Cctte
nouvelle alliance ne ferma point les yeux de Salomé fur les
méchancetés d’Antipater , de même que la parenté qui les
unifioit , ne lui avoit jamais paru un motif [umlaut de ne le

(a) Muet. - ’ chap. et. numero 6. Antiq. Judaïq. ’
(b) Bérénice , Guet. kifs . liv. x. liv. x6. chap. I. [ab fin. t



                                                                     

Herode ren-
voie Glaphira
au Roi (on pe-

le.

2:0 ANTIQUITÉS jUIVES;
point haïr. Salomé avoit: fouhaité d’épouler Sillée , mais le
Roi fou frere s’y étoit oppofé , 8c l’avoir contrainte d’époufer

Alexas , en quoi l’Impératrice jolie le féconda; car elle pet.
luada à Salomé de ne point rejetter ce mariage , pour éviter
de le brouiller fans reilource avec le Roi (on frere, qui avoit
juré qu’il ne l’aimeroit jamais , fi elle n’époufoit Alexas. Elle
obéit enfin à l’Impératric-e , dont le confeil d’ailleurs lui étoit:

avantageux. Hérode renvoya dans le même temps Glaphira,
veuve du Prince Alexandre , au Roi Archelaüs (on pere , 8c lui
rendit la dot , pour prévenir toute difficulté. ’

Il. Il prit grand foin des enfans que lamoient les Princes
Alexandre se Aril’cobule. Le premier avoit eu de Glaphira deux
garçons (a) 3 8c Bérénice, fille de Salomé , en avoit donné
trois à Arif’cobule, avec deux filles (à). Il les fit un jour appeller
tous, 8c en préfence de les amis 8c des gens de la cour , il dé-
plora la tri efiinée des Prince-s leurs peres , pria Dieu qu’il
ne leur arrivat rien de lemblable; que croillant en v 8c en
piété, ils payall’ent d’un julie retour l’éducation mimoit
foin de leur faire donner. Il promit de les marier , qu’ils
feroient en âge; le fils aîné du Prince Alexandre à la fille de
Pheroras; le fils aîné du Prince Ariltobule à celle d’Antipa-
ter; l’aînée des filles de ce Prince à (on fils 5 laleconde, à un
autre fils qu’il avoit eu d’une fille du Grand- Prêtre , 8c qui
s’appelloit Hérode. Nos loix nous permettent d’avoir plufiears
femmes en même temps. Le Roi prie ces arrangemens par ten-
drefi’e pour les jeunes Princes , 8c pour leur concilier , en con--
fidération de ces alliances , l’amitié d’Antipater. Mais il n’eut:
point d’autres (cutimens pour eux , que ceux qu’il avoit eus pour
les Princes les freres. L’afi’eâion que le Roi leur témoignoit lui
donna même de l’inquiétude (a); il craignoit que lorfq u’ils feroient
parvenusâ un certain âge , ils ne fuirent tout autrement appuyés

que ne l’avoient été leurs peres. Le Roi Archelaüs ne pouvant
manquerde prêter-ales petits-fils tous les fecours dontils pour:
roient avoir befoin , non plus que le Tétrarque Pheroras ,
de foûtenir. celui de ces Princes qui devoit époufer la fille
Il ne craionoit pas moins le Peuple , qui , prévenu de
fentimens de .compalîion pour ces infortunés orphelins ,- 8c

(a) Tigrsne a: Alexandre. Guet, de; Herodias a: MatiamnÜ
’ Juifs, chap. 2.8V. num. r. (c) Voyezfiemarque J.
’ lb) fietode ’, Agrippa , Atifiobule ,

l

de ’
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- de haine congre lui, pour avoir été l’auteur des malheurs des

Princes leurs peres, ne manqueroit pas, dans l’oceafion , de pu-
blier les indignes artifices dont il s’étoit fervi pour les perdre.Ainfi,
bien perfuadé du danger qu’il y-avoit pour lui , s’il’fe trouvoit
obligé de partager l’autorité avec des Princes dont le crédit
pouvoit devenir fi grand, il travailla de tout (on pouvoir à

. faire rompre au Roi les arrangemens qu’il avoit faits. 8c obtint
par les importunités, que le fils d’Ariltobule épouferoit fa fille,
8c le fieu celle de Pheroras; de forte que, tous les projets de
mariages qu’I-Ierode avoit formés n’eurent point lieu.

I Il. Ce Prince avoit alors neuf femmes. La premiére étoit
la mere d’Antipater: la leconde étoit la fille du Grand-Prêtre;
il en eut un fils, à qui il donna (on nom. La troifiéme étoit la
fille de fon frere5 la quatriéme fa coufine germaine: ni l’une ni
l’autre ne lui donna d’enfans. La cinquième étoit de Samarie 5
il en eut deux fils, Archclaüs 8c Autipas, 8c une fille nommée
Olimpias , qui époufa dans la fuite jofeph , neveu du Roi 5
Archelaüs 8c Autipas , furent élevés à Rome chez’un Par-
ticulier. La fixiéme le nommoit Cléopatre , ô: étoit de jeru;
lalem, il en eut deux fils, Herode 8c Philippe : ce dernier
fut élevé à Rome. La feptiéme étoit Pallas , dont il eut un fils
qu’il nomma Phafaël. La huitième étoit Phèdre, dont il cul:
une fille nommée Roxane. La neuviéme étoit Elpis , qui lui
donna une fille qui fut appellée Salomé. Pheroras , comme nous
l’avons dit a voit refufé d’époufer une des deux Princell’es qu’He-

L rode moirages de Mariamne. Il en maria une. avec Anti ater
fils de (a lueur, 8c il donna l’autre à Phafaël , fils de fou rere.
Tel étoit l’état de la maifon de ce Prince.

CHAPITRE Il.
.1. O U R contenir les peuples de la Trachonite dans l’obéïf-

Plance,I-lerode fit bâtir au milieu deleur pays un bourg (a),
’ qui, pour la randeur, ne le cédoit point à une ville-,il avoit

delTein de le fl’aire habiter par des juifs. Ce bourg couvroit les

(a) L’exprellion de Iofeph pretente qu’I-lerode avoitfaitbâtirun bourg, qui,
plus naturellement le feus qu’ont fuivi . poutla grand:ur,ne le cédoit pointa une
Sig. Geleniusô: M. d’Andilly : mais après ville , on a. peine à croire que lamais

Tome 1H. N n

Antipater enJ
gage Herode à
changer les et.
rangemensqn’il

aven pris pour
l’établill’ement

de enfant de
Mariamne.

Femmes d’He°

rode.
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États , 8c le mettoit à portée de faire fur ce peuple des
courfes’ fubites , au moindre mouvement qu’il faifoit , 8c
de le faire rentrer dans le devoir. Ayant de uis appris qu’un
juif de Babylone , après avoir pallé l’Eup rate , étoit allé
avec cinq cents cavaliers , qui tous tiroient de l’arc, 8c beau-
coup de les parens , s’établir à Antioche de Syrie, proche de

" Daphné , 8 que Saturninus , Gouverneur de la province, lui

Zamaris s’é-

tablit dans la
Trachonite.

avoit donné pour cela un lieu nommé Valata , il le fit venir
avec tous les gens , 8c lui offrit des terres dans ce qu’on appelle
la Batanée , pays qui confine à laTrachonite. Le but d’Herode
étoit de faire fervir l’établill’ement qu’il lui offroit à arrêter

les’courfes des Trachonites. Ainfi, il ajoûta qu’il lui donne-
roit ces terres exemptes de toute impofition, 8c qu’il pourroit
y demeurer fans payer aucun des tributs auxquels elles avoient
été iufqu’alors injectes.

I l. Ce juif accepta les allies du Roi , le mit en poll’eEion
(laces Terres , 8c du bourg dont je viens de parler. Il le nom-
ma Bathyra. Ce Babylonien fut pour les habitans du pays un
rempart contre les courfes des peuples delaTrachonite; 8c alTu-’
rant les chemins aux juifs qui alloient de Babylone à jerufa-
lem pour y offrir des facrifices , il les mit à couvert de toute
infulte. L’amour de nos faintes Loix attira de tous côtés des
juifs reli ieux qui le joignirent à lui , de manière que le pays
ut peup é en très - peu de temps , parce qu’il fut toujours

exempt de taxes tandis qu’I-Ierode vécut. Philip i lui [uc-
céda, y fit quelques levées, mais elles ne durer pas long-
temps , 8c furent peuconfidérables. Agrippa le grand , Selon fils,

. qui porta le même nom que lui , les chargerent d’impofitions,
s mais ne les priverent jamais de leur liberté. Les Romains, fous

PEmpire defquels ils font maintenant, les ont traités de la mê-
’ me manière. (j’en parlerai dans la faire moins fommairement,

lorique l’occa ion s’en préfentera.

III. Zamaris , ce juif de Babylone qu’I-Ierode avoit attiré
en Trachonite, par les Terres qu’il lui avoit données , y vécut
toujours en homme de bien , il laill’a en mourant des enfans
qui imiterent fa vertu. jachim, un de ces enfans , fe diliingua
beaucoup par [on courage , 8c mit ces Babyloniens dans une fir

ait voulu , ou air été en état de faire la relie le loger avec les gens , de la ma-
de nie d’en faire bâtir un autre; celui I mère dont -]ofeph en parle.
quHerode avoit fait faire pouvant de
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grande réputation d’être d’excellents hommes de cheval, que
les Rois vouloient toujours en avoir une brigade à leur fuite.
Ijachim mourut fort âgé , 8c laill’a un fils, qui s’appelloit Phi-
ippe : homme de main , 8c qui, en piété 8c en vertu , ne le

cédoit a nul autre. Ces bonnes qualités lui mériterenr la con-
fiance ôc l’amitié du Roi Agrippa. C’étoit lui qui formoit les
troupes qu’il entretenoit , 5c qui les commandoit en quelque
endroit qu’elles allafi’ent. ’* . , l

1V. Toutes les aEaires pafi’oieut par les .mains d’Antipater;
il les régloit félon que [on intérêt le demandoit , 8c ne man:-

uoit pas d’occafions de faire du bien a qui il vouloit. Le Roi ,,
perfuadé de fou attachement 8c de a fidélité, le laifl’oit maître
de tout. Il abufoit de cette confiance pour étendre continuelle-
ment fonpouvoir; il cachoit avec tant d’adrelfe fou artificieufe
malice a [on pere , qu’il lui falloit ailément croire tout de qu’il
fouhaitoit. Il devint ainfi redoutable à tout le monde , autant:
pour le moins par la méchanceté que par l’étendue de fou au-
torité. Pheroras lui faifoit une cour allidue , Antipater faifoir i
de la part la fienne. a Pheroras avec beaucoup de fouplell’e : il
l’avoir adroitement fait tomber dans les filets par le moyen des
femmes qu’il avoit v nées ar les artifices 5 car Pheroras étoit
l’efclave de fa femme, de (a elle-mere Gade la belle-(mur. (a)
Herode , a la vérité , les bailloit, acaule de l’afiiont fait à les
filles à leur occafion; mais il les fouffroit, 8c rien ne le falloit i
fans elles, parce qu’elles l’obfédoient , 8c qu’elles étoient toul-

jours prêtes às’aider les unes les autres avec un merveilleux ’
concert, popr faire réuliir tout ce qu’elles pro’ettoient. Anti-
ater entretenoit une étroite liaifon avec ces emmes , sa par

fui-même 8c par le mo en de (a mere5 car ces quatre femmes
étoient animées du m me efprit 8c avoient les mêmes vues.
Pheroras 8c Antipater étoient parfaitement d’accord , même
fur les moindres objets. Mais la (mur du Roi les crolla ton:
jours; elle les fiiivoit de trop près , pour ne pas avoir, décou-
vert qu’une union fi intime ne pouvoit qu’être dangereufe pour
le Roi , 8c elle ne put s’empêcher de lui en donner avis. Dès
qu’ils s’apperçurent que le Roi en prenoit quelque ombrage ; ils
convinrent de ne le plus voir publiquement , d’afiëëler de pa-
roître mal cnfemble , de pager au délavantage l’un de l’autre ’,

(a) Voyei’Remarque Il. pN n n

I ntrigues
d’Anripater.
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comme s’ils le haïlfoient , fur-tout devant le Roi, ou enpréfence
de quelqu’un qui pût le lui rapporter, ëc cependant de le lier plus
étroitement que jamais. Tel fut leur plan , 5c ils le fuivrrent..Salo-
mé , qui en avoir été infimité , avoit les yeux exac’tement ouverts
fur toutes leurs démarches , 8c ne manquoit pas d’en informer

le Roi , non fans groflir quelquefois les objets. Ils ne fe don-

I-Ietode fait v
punir des Pha-
rifiens qm Ier
fufoient de lui

téter ferment
de fidélité , à,

d’attachement
à l’Empereur.

noient point de rendez-vous , ne mangeoient point enfemble
dans le particulier , a: ne tenoient aucun confeil fecret , qu elle
ne l’en inflruisît,&ne lui fit fentir que fi ces confeils n’avoient pour

but rien de contraire à fes intérêts , on ne devoit faire aucune
difficulté de les tenir publi uemenr , a: dans la forme ordinaire.
Antipater 8c Pherorasa cèlent, ajoûtoir-elle , de paraître
brouillés 8c acharnés à fe déchirer réciproquement en public 5
a: lorfqu’ils font retirés dans leur particulier , ils fe font les plus
grandes protellatîons d’amitié , 8c s’en donnent les plus vifs
témoignages: cette conduite ne doit-elle pas les rendre fort
fufpeé’ts de former quelque confpiration contre ceux à qui ils
prennent tant de foin de cacher leur étroite liaifon i Le Roi fça-
voit par lui-même une partie de ces chofes , mais il craignoit
de fe déclarer , parce que les rapports fœur lui étoient fuf-

peéis. »Il y avoit alors chez lesdjuifs une fe’ de perfonnes , qui ,
fous prétexte d’une connoi ance plus parfaite 6c d’une pratique
plus exaâe de la Loi,n’avoient pas de médiocres fentimens d’eux-
mêmes. Les femmes de la cour d’Herode leur étoient fort attai
chées,parce qu’ils fe donnoient pour être particulièrement chéris
de Dieu5on les appelle Pharifiens à ennemis déclamés des Rois,
ils font toujours prêts à lever l’étendard de la révolte ôta leur
nuire. Toute la Nation avoit prêté ferment de demeurer atta-
chée à l’Empereur , à: de fervir les Rois avec fidélité (a). Plus
de fix mille Pharifiens avoient’refufé de prêter ce ferment.
Hérode les en punit par une amende pécuniaire , que la femme
de Pheroras paya pour eux. Par reconnoifl’ance, ils profiteront

(à) Comme Jofeph ne marque point
que c’étoit par l’ordre de l’Empereur

qu’l-lerotle exigeoit ce ferment , on ne
voit rien qui autorife la conjeâure d’un
Sçavant , qui prétend que le ferment dont’
il s’agit ici eft le dénombrement dont
parle feint Luc. Caroli Nie. Imngy ap-
pendix ad [téflon lapidum, &c. Lucerne: a

un. 4°. Ce ferment fut bien vrai-
femblablement l’effet de la politique
d’Herode , qui , en même temps qu’il
falloit fa cour à l’Empereut, en lui té-
mngnant qu’il pouvoit compter fut les

, en ces que les Parrhes enttallent
en guerre avec l’Empire, ’choit de s’ef-
furer de la fidélité de les njets.

l
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de l’opinion où l’on étoit que Dieu fe communiquoit à eux 8c
leur faifoit connoître l’avenir, pour la flatter 8c lui annoncer

ue Dieu avoir réfolu d’ôter la couronne à Hérode 8c a fes en-
ans , pour la donner à Pheroras, à elle 8c à fes defcendans.

Cette nouvelle intrigue étant venue à la connoilfance de Sa-
lomé , elle en informa le Roi, ô: ajouta que plufieurs de fes
Officiers s’étoient laifl’é corrompre par les Pharifiens. Hérode
fit mourir ceux d’entre eux qui étoient les plus coupables , ainfi
que l’Eunuque Bagoas, &Carus, qu’il aimoit beaucoup , parce

- qu’il étoit de la plus grande beauté, 8c avec eux tous les eus
de fa maifon qui étoient entrés dans cette cabale. Les Phariâens
avoient féduit Bagoas, en lui faifanr efpérer qu’on l’appelleroir
le pere 8c le bienfaiéteur du Roi qui feroit établi (a) , 8c au pouvoir
duquel feroient toutes chofes 5 que lui-même feroit remis ( b) en
état de fatisfaire à tous les devoirs du mariage , 8c de fe donner

des enfans. .

CHAPIT’IRE III.
I. P R E’ S qu’Herode fe fut fait juflice des Pharifiens cou-
. pables , il affembla fes amis , 8c accufant devant eux la
femme de Pheroras, il lui fit un crime d’avoir, par une odieufe
témérité , été la caufe du refus déshonorant que fou mari avoit
fait d’époufer les Princefi’es fes filles, 8c de l’afiront’qui en re-

jailliffoit fur lui-même. llajoûta, n que par un effet de fou mau-
sa vais génie, cette femme ne s’étudioit qu’à faire naître des
n fujets de diffenfi’ons entre lui 8c fou frere5 que tous fes dif-
a: cours , toute fa conduite, n’avoient pour but que de les rendre
a: ennemis; qu’elle avoit payé de fes propres deniers l’amende
sa à laquelle il avoit condamné les Pharifiens 5 qu’il ne fe for-
» moit- aucune cabale à la Cour qu’elle n’y entrât; qu’il penfoit
sa donc queyPheroras , fans attendre qu’il l’en priât ou qu’il le

a: lui enjoignît, feroit bien de renvoyer de lui-même une fem-
sa me qui n’était capable que de produire entre eux’des haines
a irréconciliables. Si les liens dont la nature nous unir vous
sa font chers , continua-tin , en adrcllant la parole à Pheroras ,

la)A4utrement: qu’il feroit le pere du * (6j voyez Ifiïe’ chap, ,5, p, r.

Roi qui. feroit établi. ,, l j



                                                                     

Pheroras re-
fufe de [crêpa-
ter d’avec (a
femme.

Antipater va
À Rome.

ne ANTIQUITÊS JUIVES;
u fi vous vouleZ’que ’e vous regarde comme étant véritable--
u ment mon frere , réparez-vous d’avec cette femme 5 alors
a) mes fentimens pour vous feront les fentimens d’un frere, je
à: vous aimerai. a La vivacité de ces paroles toucha Pheroras :
il protefla que rien ne feroit jamais capable de lui faire oublier
ce, u’il devoit à Herode comme à [on frere 8c à fou Roi; mais
qu’a lui étoit impoffible d’étouffer les fentimens de tendrefli:
qu’il avoit pour (on époufe; qu’il aimoit mieux mourir que
de vivre (épaté d’une performe Il chere. Quoiqu’Herode le
trouvât très-offenfé d’une telle réponfe , il crut cependant de-
voir diflimuler alors [on relTentiment 3 il défendit feulement à
Antipater 8c à fa mere de voir Pheroras , 8c ordonna à Anti.-
pater de tenir la main à ce que les femmes de la Cour ne f:
donnaflènt aucunsorendez-vous furets. On le lui promit, mais
on continua à le voir , à manger [caettement enfemble, lorry
qu’on en pouvoit trouver l’occafionsl’heroras 8C Antipater ,
fur-tout z ce demier étoit même foupçonné d’avoir un com-A.
merce criminel avec la femme de Pheroras , 8: l’on prétendoit
que fa mere lui en facilitoit les moyens.

Il. Cependant Antipater foupçonnant que le Roi (on pere
s’indilpoloit contre lui , 8: craignant que ces premiers fentimens
ne dégénéraient en une haine déclarée , il écrivit aux amis
qu’il avoit à Rome , pour les prier de marquer à Herode de
l’envoyer fans différer vers l’Empereur. Ses amis lui ayant rendu
ce fervice , Herode l’y envoya avec de grands préfens , 8c avec
[on Teflament. Il l’y déclaroit (on fucceflèur, s’il lui furvivoit 5
8c en cas qu’il vînt à mourir avant lui , (a) il le nommoit pour
fuccelIeur le fils qu’il avoit eu de la fille du Grand-Prêtre , à.
qui il avoit donné le nom d’Herode.

En ce même rem s Sillée, fans avoir rien exécuté de ce que
l’EmPereur avoit or onné , arriva aulli à Rome. Antipater for-

(a) C’eü (au: doute. une faire d’im- V
rdlion ce que le Pare Calmet dit fur

hlm Matthieu , que»Salomé avoit été
n mire dans le tellement du grand He-
» rode . comme faconde héritiere après
u Antipatersmaisfqn nom en fut me,
A» loquu’on eut découvenque Manam
a: l’a mere étoit complice des crimes
a: d’Antipater. a Chap. z. il. r. Cela en:
vrai , mais c’efl d’Herode fils de Ma-
rin-ne, fille de Grand-Prêtre ; je ne

trouve point dans lofepb , comme le
fçavnnt Interprète le dit , que cette Ma-
riamne avoit été mue de Salomé. Il ne
la fait mere, lotfqu’il parle des tiercen-
dans d’Herode , que d’un fils , qui s’ap-

pella Herod’e , comme ion pere. Cet
Herode eut une fille nommée Salo-
mé, la Fameufe danfeufe del’Evan ile;
mais ellen’étoit pas petite-fille de gMan
riamne. Amie. Juin. chap. [dm-m. 4.
Guet. Juifs, chap. sa. mm. 4.



                                                                     

LIVRE XVII. CHAR, III. 287ma contre lui devant l’Empcrçur les mêmes accufations que
Nicolas de Damas avoit formées.,Le Roi Aretas l’accnfa de
fou côté d’avoir fait mourir à Pétra , contre [on fentiment ,
Eufieurs perfonnes de diflinâion , à: particulièrement Soëme ,

om me vraiment refpeâable par les vertus , 8c d’avoir cor-
rompu Phabate , domelliqite d’Augul’te (a). Voici le fonds de
ce dernier chef d’accufation. Entre les gardes d’Herode il y en
avoit un en qui ce Prince avoit une confiance particulière ,
il s’appelloit Corinthe. Sillée le follicita de tuer le-Roi; 8c , à
force d’argent , le fit refondre à le charger de la commillion.
Phabate, que Sillée avoit mis dans fou lecret , en avertit le
Roi, qui fit arrêter Corinthe ,18; le fit appliquer à la quellâon;
il avoua tout, 8c chargea deux autres Arabes, dont l’un étoit
chef d’uneTribu , 8c l’antre ami de Sillée ; le Roi les fit anili-
tôt arrêter, 8c leur ayant fait donner la qiiefiion , ils confef-
fercntqu’ils étoient venus pour encourager Corinthe, 8c s’ofrir .

a) a) Que Sillée avoit fait tuer un des
a: vireurs d’Auguüe nommé Sabatus. u

M. d’Andia’lyJ Le nouvel Éditeur n’a pas

entidavantage ue ce ne peut pas être le
fensdejofeph.Sil e n’avait pas fait mourir
Phabate , puilquil l’accufa d’avoir moins
foin des alliaires de l’êmpereur que de
s’ap liquer à mettre celles d’Herode fur
un on pied , ” 8c que cette actuation
irrita Phabate. Le fens le plus ordinaire
a: le plus étendu d’âmqom en de figui-
fier , faire mourir, tuer; mais Budée
cite dans (es Commentaires fur la lau-
gne Grecque un pallia e de Xenophon , **

- où un des oflicrets e Cirus dit: n Au
a. nomdes Dieux , Samhaulas , ar quel
n mo en cethomme vous a-t’iî bip"-
1g a et 0&icier nedemandoit pas com-
ment cet homme avoit me Sambaulos,
puifque c’éroit a lui qu’il finiroit cette de-

mande: mais comment il l’avoir gagné;
(arriment il le l’étoit attaché. Aulli
H. Étienne reprit-il dans [on Édition de
l’Hiflorien Grec F. Philelphe , qui avoit
viride!!! cet Auteur un homicide où il
n’efl quellion que d’un attachement fur-
pris. La critique en; julle pour le fens :
Cmil. Portas en convient , mais il re-

J Guet. Juifs. liv. l. chap. :9.
3* Chopédle, liv. z. p25. sa. a.

i ce feus en analogue , 8c on

jette avec raifon la correâion que ce
Scannt vouloit faire dans un autre en-
droit de Xenoplion. Il foûtient que, loin
d’y rien changer, on doit s’en fervir ut
corriger l’en roi: qu’avoir cité Bu ce ,
8c lire , auna... au lieu d’ârfipn’lq.
Mais peut-être ne doit-on rien changer
dans cet Auteur; 8c quoiqu’on ne puilTe
pas jullifier par des exemples,qu’&mipîo
fignifie quelquefois gagner, s’attacher ,

l eut s’en trapporter à une performe qui (cavoit
mini-bien la langue Grecque ne Budéc. I
Soir qu’on corrige dans lofep n’imprim-
vq, 8c qu’on lui fubllituè’ âvnp’lu’xrvq ,

il cil certain qu’Aretas n’accufe pas Sil-
lée d’avoir rué Phabate, mais de l’avoir

corro u , de l’avoir gagné; (en: doute
pour lm faire faire quelque injullice. Il
’avoit corrompu contre Herode , a: ce

ne fut qu’en payant plus cher l’a proreco
tian que ce Prince le l’attacha.

Le P. Calmet ditqueSillæus reçut enfin
à Rome lajulle peine de tant de crimes.

, Diâion. Bibi. Syllntus. Il fut condamné
à Rome a perdre la vie , mais je ne
trouve point dans Jofeph que cela y ait
été exécute.



                                                                     

288 ANTIQUITÉS jUIVES;
a le féconder , .s’iL avoit befoin, de fecours. Saturninus inflruicl

l de toute cette affaire par Herode , envoya les coupables à Rome.

Pheroras tom-
be malade. He-

..tode le va vili-
v ter.

La Veuve de
Pheroras accu-
fie de l’avoir
empoifonné.

[,1 I. Comme Pheroras réfiflzoit opiniatrément dans fa réfo-
lution de ne point fe féparer d’avec fa femme, Herode lui
ordonna de fe retirer dans fa Tétrarchie. Pheroras obéit fans
peine à cet ordre , 8c protcfta avec ferment qu’il ne retourneroit.
pas en judée qu’il n’eût appris la mort du Roi. En effet, He-
rode étant tombé malade quelque temps après , 8c l’ayant fait:
prier de le venir trouver, parce qu’il fouhaitoit, avant de mou-
rir, lui confier des lecrets im ortants, Pheroras , pour ne pas
violer fou ferment, refufa de ui donner cette fatisfaôtion. He.
rode,dont les difpoflfions à l’égard de fou frete étoient chan-
gées , ne crut point devoir faire de cette conduite de Pheroras
la règle de la lienne. Ayant appris u’à fou tout il étoit tombé
malade , il fut le voir, quoiqu’il ne ’en eût pas fait prier. Phe-
roras mourut de cette maladie. Hérode le fit tranfporter 6c
enterrer à Jerufalem , 8c ordonna un deuil public pour honorer
fa mémoire. Antipater étoit pour-lors à Rome : la mort de
Pheroras fut le commencement de fes malheurs,-8c des châti-
mens dont Dieu le unit enfin , pour avoir eu la méchanceté de
procurer la mort à es freres; je vais en faire le récit, afin qu’un
tel exemple puilfe convaincre tout le monde , que la vertu doit
être le principe 8c la règle de toutes nos démarches.

CHAPITRE 1V.
I. APRÈS que les cérémonies des obféques de Pheroras

furent achevées , deux de fes affranchis, pour lchuels
il avoit eu beaucoup de confidération , furent trouver Herode,
pour le prier de ne pas laiflër fa mort impunie , mais de faire
des recherches d’un accident li trille 8c fi peu attendu. Comme
ils remarquerent qu’I-lerode leur prêtoit attention, 8: témoi-g
gnoit d’aioûter foi à leurs paroles , ils continuèrent de lui dire ,"
qu’il avoit été furpris de la maladie dont il étoit mort après
avoir loupé la veille chez fou Iépoufe; qu’il y avoit mangé d’un
mets qui avoit été fervî dans un vafe qu’il n’avoir point codé

turne de voir fur fa table; que ce mets avoit été apportépar
une femme Arabe , qui dîfolt qu’il n’avoir d’autre effet que

d’exciter
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d’exciter à: l’amour, 8: lui donnoit en conféquence le nom de
Philtre , quoique ce fût un véritable poifon , puifqu’aulIi-tôt’
qu’il en eut fait ufage , il fut frappé a la mort 5 que les
femmes Arabes étoient des empoifonneufes de profellion , a:
que celle qu’ils actufoient étoit connue pour être l’amie parti-
culière d’une femme avec laquelle Sillée étoit très-lié; que la
belle-more de Pheroras &fa belle- fœur avoient été la trouver,
pour l’engager à leur vendre cette drogue , 8c u’elles s’en
étoient revenues ,amenant avec elles cette femme, e jour pré-
cedent du dernier repas qu’avoir fait Pheroras. Cette dépoli-
tion anima Herode de la plus violente colère; il fit appliquer
à la quellion toutes les femmes , tant libres qu’efclaves , de la.
femme de Pheroras , de fa belle-mere 8c de fa bellefœur. Elles
ne déclaroient rien, Galon ne (gavoit que penfer de cette af-
faire , lorfque la violence des tourmens arracha à l’une d’elles
une imprécation contre la mere d’Antipater , fur la tête de
laquelle elle pria Dieu de faire retomber tous les maux dont
elle étoit la caufe , scelle ne dit rien de plus. Mais fur cette
fiiniprécation.,iHerodenles fit tourmenter de nouveau. Alors elles
déclarerent tout ce qui étoit venu à leur connoillance , les af-
femblées particulières , les rendez-vous , les repas fecrets, le rap-
port fait à la femme , à la belle-mere et à la belle-fœur de Phe-
roras , de chofes que le Roi n’avoit dites qu’à Antipater , a:
notamment de la défenfe u’il lui avoit faire de parler à pet-,-
fonne des cent talents qu’il ui avoit donnés , pour l’engager à
ne point voir Pheroras (a). Elles ajoût’erent , sa qu’Antipater
sa bailloit le Roi , qu’il fe plaignoit fouvent à fa mere de ce
a: qu’il vivoit trop long-temps, que cependant lui-même avan-
sa oit en âge, 8c que , lorfqu’il monteroit fur le thrône , il ne
sa croit plus en état d’en jouir 5 que le nombre de fils 8c de
p: petits-fils qu’I-Ierode élevoit dans le palais , 8c qui pouvoient ,
sa comme lui, alpirer à la couronne , rendoit même fes efpérances
n fort douteufes. Que dès-à-préfent , s’il venoit à manquer-,
sa cen’étoit point fou fils , mais un de fes freres (b), que le

(a) L’exprèllion de liofeph n’en pas l sa roras des ordres qu’il avoit reçus du
nette. le crois préfenter ce qu’il a voulu n Roi fou pere.
dire. Ce n’elt point certainement ce que i - (la) Herode , fils de Mariamne, Elle
leur fait dire l’élégmt Traduâeur , du Grand-Prêtre, plutôtque le fils d’Anti-
» Qu’Antipater leur avoit donné cent pater. Vqu Guer.]uifs,liv.t.chap. 3e.
a talents , pour ne point parler à l’he- minera 3.

Tome l A. 0°
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à Roi appelloir au rhi’ô’n’e. Ces femmes dépoferent encore ;

à: qu’Antiparer reprochoit au Roi ion pere la cruauté qu’il
,. n avoit eue’de faire mourir les Princes les enfans , 8c d’ifoit

n que , dans la crainte d’un pareil traitement , il avoit cru de-
s: voir prendre le parti de le ménager le voyage de Rome, 8c.
a! que lelmême motif avoit porté Pheroras à lfe’retirer dans

n fa Tétrarchie. l ’ I’- I I. Le rapport qui le trouvoit entre ces dépolirions à: les
avis que Salomé avoit donnés au Roi , ne laiHbit aucun lieu de
douter qu’elles ne fuflènt véritables. Convaincu que Doris ’,

Doris char. mere d’Antipater, avoit beaucoup de part dans les erfides pra-
fê; du Palais. tiques de ion fils , Hérode lui ôta tous les meub criât toutes
lès pierreries , dontile prix montoit à plufieurs talents , la chaHà
l’accufe d’avoir du palais , 8c ordonna qu’on prît foin des femmes qu’il avoit

12mg: fait mettre à la queltion (a).
. . Ce fut fur-tout la dépofition del’Intendant d’Antipater,qui

acheva d’îrrit’èr Herode contre ce fils perfide. Cet homme ,
qui étoit de Samarie; 6c portoit le même nom que fun maître,
ayant été mis â la ’queflion , déclara n qfi’Antipater avoit pré-
» lparé un poifon mortel ;qu’il l’avoit donné à Pheroras pour
n e faire prendre au Roi pendant qu’il étoit à Rome, afin que
n le foupçon n’en pût tomber fur lui-,qu’Antiphile , un des amis
sa d’Antipater , l’avait apporté d’Egypte; que Theudion, frere
aide la mere d’Antipater ,1 avoit été chargé de leporter a Phe-
n’roras , 8c que Pheroras l’avoir donné à garder a la femme. n Le
Roi lui ayant demandé li cela e’toit vrai, elle l’avoua 318c étant
fouie, fous prétexte de l’aller chercher , elle fe précipita du haut,
du Palais en-bas z mais la chute ne fut pas mortelle , parce
qu’elle tomba fur les pieds. Le Roi l’ayant fait revenir à elle,
l’aG’ura qu’il ne lui feroit aucun mal, ni à performe de fa mai-
fon ,pourvû qu’elle déclarât la vérité 8c ne. lui cachât rien;
mais qu’il lui feroit fouffrir les plus cruels tourmens , fi elle omet-
toit quelque circonflance. Sur cette affurance , elle promit avec
ferment , qu’elle feroit un fidelè récit de la manière dont les
chofes s’étoient paliëes , 8c ne dit "en effet rien qui ne fût

-. (4,) L’Auteur de la Note i vent qu’on 1 de’Pheroras n’aimerais mieux lire Éque-
ltfe miaula , au lieu d’Ëuru’ca’lo qu’on un: s c’en à peu près ce u’il dit dans

la: dans les anciennes Editions r mais l’Hiltoire de la guerre desanifsl, liv. r.
lefoemon conviendroit-elle : Le Roi fit chap. je. mm. ç.
ln Traité d’amitié avec les domefliquas
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cmâCmEnt. vrai 5. c’en au moins. le témoignage qu’on lui
à. alliiez généralement rendu. Elle" déclara donc n que le
n poilou avoit été apporté d’Egypte par Antiphile; que fan
n fifre, qui étoit Médecin , le lui avoit procuré 5 qu’Antipater
a: l’ayant préparé pour le faire prendre au Roi, Theudion le
a: leur pavoit apporté , 85 que ion mari le lui. avoit donnéà
a: garder , que Pheroras étant depuis tombé malade , il avoit
,s été fi touché du témoignage d’affeétionque le Roi lui don;-
a) noit en venant prendre foin de lui , qu’il l’avoit fait appeller
a: 8c lui avoit dit: Ma femme. je me fuis laiflë lëduire par An-
» tipater, ô: en me prêtant au defiein cruel qu’il a eu de faire
a) mourir (on pere , qui cil également mon frère, j’ai reçu’dç ,
n fa part le poilou fatal qui devoit i’enlcveràla vie. Camping;
a: aujourd’hui que rien n’a pû altérer I’aiTeâiOn qu’I-Ierodea’to’uf

s; jours eue pour moi, prêt moi-même à rendre la vie , la parafée
a: d’un fi grand crime me fait horreur, la mémoire de mes an-
» cêtres en feroit déshonoréeAppmtcz, ma femme , pore
n rez-moi ce poifon fatal; brûlez-le en ma préforme, par fraie,
7; Seigneurnajoûta la femme dç,Phcroras,-ladreli"ant a parole
n àldejrodç, J’ai fait ce que mon, mari I’m’egcommandoit-s j’ai
a: brûlé la plus grande partie de. ce poilou 5’ mais j’en ai refermé
n un peu, réfolue d’en faire ufage fur moi-même , pour me
n fouilraire à la rigueur des fripplices 5 s’il fût arrivé qu’après-fla

n mort de mon mari ,vous enliiez pris contre moi quelque parti
a) extrême. a En même temps elle préfenta à Herode cettepartie
de poilou qu’elle avoit relayée. Elle étoit lenFe’rmée’dans. une

boëte. Un freine d’Antipbileôc’fa mere , appliqués à la queflîon ,

dépoferent les mêmes faits 8c reconnurent la boëte. La filleflu
Grandvprêtre , époufe du, Roi ,, fut chargée d’avoir encor).-
-noifl"ance de la confpirationr à: de» l’avoir cachée avec grand
foin. P0ur l’en .pui’airÇHerode’lambada, ô: raya de fun Talla-

ment (on fils , qu’il avoit nommé pour regner après lui-(a). Il
ôta la fouveraine facrificatu’re” à Simon , fils de Boëtus
pour la donner à Mathias, fils de Théophile, qui étoit de je-

9"!"1’ ’.,l.J Xi, ..r;::. ’. ;. l.
l l Il ’ 2’?! l ri.)(r-’ un” xi. ...J.n’b

Il (Je Zçmhsins rondier auteur-es .(’lnfll. drap. taïïazfilsîde’la"8amn-Rfl-
mfioiiyriont. cm le faire qui faivil’a’m- ne. ( chap. r. nubiens: 5’. 1’ Enfin -’.
cien Interprèrel VMçllaNot-eoîHenode i -pl&’le moulât-,il HomaÙe’wybdifie à
fubllitua au fils de’la fille du Grand-Sa- Archelaiis, a: (fit Antipas Ethnarque de la
crificareut, Antipas , puîné d’Archelaiis Galilée la figée. par» yatag- x.

00 ij
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lIII. Barille , affranchi ’d’Antipater, étant revenu de. Rome

dans le même temps , fut appliqué à la queflion. On déCOLIVrit
qu’il avoit ap orté du poilou pour le remettre à la .mere d’An-
tipater 8C à P eroras , afin que fi le premier (a) ne faifoit pas
fou effet fur le Roi , on lui donnât ce fecond. Cet affranchi
apportoit des Lettres, que les amis qu’I-Ierode avoit à Rome
lui écrivoient. Elles avoient été in gérées ar Antipater , qui
ne les avoit dobtenues qu’à force elar e es. Elles acculoient
Archelaüs 8c Philippe sa de, paroître [en ibleniè’nt touchés de la
à: mort d’Alexandre 8C d’Ariitobule ( b) , d’ofer en faire un cri-
sa me au Roi, 8: de dire ouvertement , qu’il n’avoir d’autre
u delièin , en les rappellant que dele faire-maurir de la mê-
a. me mani’ re ,’ loriqu’ils, ,feioient deretour.’.«’.ll écrivoit lui-

même’au’ di,& lui parloit des ’accufations graves qu’on for;

nioit contre les freresl; mais il finilToit en les eirtufahr fur
leur jeunefle , 8c en attribùant à la légèreté de leur âge les
paroles, peu mefurées qui leur échappoient. Lui cependant fui-
Voir" l’adieu qu’il avoit intentée contrefil-Sillée ,Dn’épargnoît

rien par a nerj’l’al-Îeélion des pri’nCipaux”V-5eigneurs attachés
a la (gour â’âugulie.’îl’dépenfa pourïcela deux dents talents en

chofes rares 8c récieufes, dont il falloit des prélèns (a). Si l’on
eût furpris qu’i ignorât ce qui a: pailbit depuis fept’ mois en
contre lui, on doit (savoir que les chemins étoient gardés

A

Î in!) Celui ;qu’Antiph:ile noiriapportép..d’ la and; ille en- unifie fanais
ngypte. . Vl’accufatio’n ara! li’peu’ appuyée à Hé-

ib) Guer.]’uifs,vliv. fi. uhap.; ,1. un»! rode, qu’il crut pas: la devoir faim,
merci x. l , p .. . a: qu’il.ne 6: pas unir a fœur.

(a) M. Vaillant le pete cil tombé v Ce ne fur point apremiére fois qu’He-
jans quelques négligences, dans cequ’ilr w-rode prit les eaux de Calliroè’ , qu’il (e
dune Antipater , ;d’flemde. Je, crois r «qui: fi malvqu’on le crut «mon que in:

’ devoir en remarquer quelques-unes, de I ;lorf u’il fut entréAdanspun, bain ’huile
l rquelfautorit de ces avantne donné *’ que Médecins avoient ordonnéQAn-

la mépnfe le titre de v, ne. 4 - . zig, lut-wulivfn. chap.-6. mimera y.
, C’était avant (on recoud voyage de Enfin , la proteflation que fit Arche.

ligure qu’Antipater faifoit les grandes. laüs, de ne point prendre le titre de Roi
la: elfes , don: parle M. Vaillant , aux que l’Empereur neût confirmé le’Tef-
amis d’Herode a: au Gouverneur de Sy- rament du Roi (on pere , ne donna point
ne. Le [pliage même qu’il cite, ” prouve oceafion à quelques mécontens d’exciter
que c’était a Rome qu’Anripater envoyoit du trouble dans la ville. ’ i
ces prélarts. ll’n’y émit dune pas alors, .Dilknnion fur l’année de la un];
pomme il la prétend, , - . ,, . [au de J. C. Man. litt. Académ. la];

Pheroras ne fin: pain: empoifonné par triphèc. Ton. 2.1343. "a.

. Amis]. Juin liv. r7. page 8:7.

e
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ivec la dernière exaétitude , que tout le monde le baïlÎoit, 8c
qu’il n’y avoit performe qui p, pour lui conferver.la vie, voulût
mettre la fienne en danger.

.CHVA’PITREhv.’ -*

1. V N TI P A T E R aVOit marqué au Roi, qu’il reviendroit ’-
aufli-tôt qu’il auroit fini toutes les affaires. Herode l’in-

vita par fa réponfe , à hâter fou retour le plus qu’il pourroit , de
peur qu’il n’arrivait pendant [on abfence quelque choie qui pût lui

être préjudiciable. Il le plaignoit de Doris la mere , mais foiblee t
ruent , 8c lui promettoit d’oublier tous ces fujets de plaintes
fatum-tôt qu’il le verroit. Herode remplit cette Lettre de toutes

A» fortes de témoignages d’affëâion , parce qu’il crai nir que fi

Antipater entroit en quelque méfiance, il ne inférât [on re-
tour, 8c que,rellant à Rome , il ne pratiquât quelque intrigue
pour le rendre maître du thrône , que même il ne formât que];
jque entreprife contre la performe. Antipater reçut ces Lettres
’en Cilicie; Il en aVolt reçu d’autres à Tarente, qui l’infirui’.

fuient dela mort de Pheroras 5 il ne fut fenfible à cette nouvelle
que parce que Pheroras étoit mort fans avoir exécuté le projet ’ amusie: re-
’d’empoifonner le Roi , comme il s’y étoit en age. Lorfqu’il fut ’1’"? 49mn?!

’vers Cilinderis de Cilicie , illcommençaïà âouter s’il devon:
continuer [on vOyage. Il avoit appris avec un’extrême méCOn-
’tentement , que le Roi avoit chaire fa mere du Palais. Ses amis
étoient partagés -,les uns étoient d’avis qu’il s’arrêtât en atten-
dant’que quelque nouvel-évenement.l’inflruisît davantage; d’au- .

’tres lui confeilloient de ne pasdifïérer (cureront , qui dilfiperoit
infailliblement tous les orages , ana-lieu que fou abfence don-
Înoir ales ennemis la hardiefie de l’accufer’impunément. Il
’fuivit ce dernier avis , 8c fe rendit au Port de Sébafle’l à )’,
qu’I-Ierode avoit fait conflruire avec de grandes dépenfes , 8c

’nommer ainfi en l’honneur d’Augufle. Il connut alors le mau-
ivais état où étoient les affaires : lot-(qu’il étoit parti pour Ro-

"me, on l’avoit accompagné jufqu’au lieu de l’embarquement,
en faifant avec éclat des vœux pour la rôfpéritégà’fon retour

il ne trouvoit perfonneà [a rencontre: e Pauple au contraire ,
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perfuadé qu’il ne revenoit que pour recevoir le juil: châtiment:
de fes fratricidqs , ne put s’empêcher de lui donner des ma-

lédiétions. .Il. Quintilius Varus , qui avoit fuccédé à Saturninus dans
le gouvernement de Syrie , étoit alors à jerufalem. Il y étoit
venu à la prière d’Herode, qui vouloit prendre (es avis dans .
les circonliancesioù il fe trouvoit. Ils tenoient confeil au mo-
ment qu’Antipater , qui n’étoit pas informé de ce qui lejpafg
foit, entra. Il s’était préfenté à a porte du Palais en robe dë

oui-pre, comme à l’ordinaire; les gardes n’avoient point fait
de difficulté de la lui ouvrir , mais il l’avoient fermée à ceux

ui l’accompagnoient. Cette circonflance le déconcerta; mais
ici connut encore mieux toute la grandeur du danger qui le
menaçoit , lorfque s’étant avancé pour embraller le Roi , il en fut
répouflé, avec de vifs reproches d’avoir été l’auteur de la mort

de fes freres , 8c d’avoir formé le déteflable projet de faire
mourir fou pere; à quoi Hérode ajouta , que le lendemain il
feroit ’u é par Varus. Ce qu’il voyoit , ce qu’il,ente,ndoit Je
faifit d’6 roi. Il fortit; fa mere 8c Ion époufe, fille d’Antigone,
qui avoit regné avantI-lerode , vinrentafa rencontre,ôtlayant
inflruit de tout , il Ê prépara à fe défendre. l

III. Quintilius varus, le Roi , les Officiers de l’un a: de l’au-
,oafenmilpaigr ne, a; les parens d’Herode , s’alfemblerent le lendemain. Sa-
devant Varus. lomé , fœur du Roi , fut de l’afiemblée. On y fit venir ceux de

guipon pouvoit tirer quelque lumière , ceux qui avoient rouf;
in; la quel’tion , 6c les domelliques de la mere ’d’AmîPaterœ
Îqu’on avoit furpris , peu de jours avant [on retour, charges d’une
Lettre ,iqu’elle (a) écrivoit à fin fils, dont le précis étoit sa qwü

sa ne devoit point revenir s que le Roi fou pere avoit tout dé-
s, couvert; qu’il nelui relioit ’autre rainurée que de le tenir-s
u fous la .proteélion de l’Empereur; qu’il ne pouvoitautrement
i. éviter. de tomber, comme elle, entre les mains duRoi. n
Antipater’étant entré , le jetta aux pieds du Roi, pour le prier

ide ne le point condamner fur des préjugés, mais d’écouter fans
prévention ce qu’il avoit a dire pour prouver qu’il étoit inno-
cent. Herode lui ordonnade ra lever , r5: de [e tenir au milieu

de l’A’lIembée ,8: (lit enfaîte, alqu’il étoit Bien malheurequ ,

l... d’avoirdonné naiifanceià des enfaqs avoient caillé

(a; Guet. Juifs , liv. x.
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si les plus" grands chagrins; que , pour comble d’infortune , [a
sa vieillefle étoit à charge à Antipater( alsque cependant il n’a-

’ sa voit rien épargné pour leur donner une éducation convenable 5
sa qu’il leur avoit fourni de l’argent dans toutes les occafions
si où ils en aVOient eu befoin , et loriqu’ils lui en avoient de-
» mandé 5 que malgré toutes ces attentions, ils avoient formé
a) le projet odieux de lui ôter la vie , pour le mettre, par leurs.
53 déteflables pratiques , en polfellion du thrône avantle temps ,
l) a: contre la volonté de leur pere; que c’étoit pour lui une
sa choie inconcevable , que le motif qui avoit pû porter Anti-
» pater a concevoir un projet aufli hardi 8c aufli criminel , pui-f-
sa qu’il lui avoit, par (on Tellament, affuré le thrône après fa
sa mort , 8c que de fon vivant il lui en faifoit partager avec lui
fi; tout l’éclat 8c toute l’autorité; qu’il lui avoit ailigné un re-

s. venu. de cinquante talents, 8c que, quand il étoit allé à Roc
a: me , il lui en avoit donné trois cents. Il ajoûta à ces repro-
"ss ches , qu’indigne accufateur de fes freres , il ne les avoit
3s que trop imités , s’ils étoient coupables, 8c que s’ils étoient
35 innocents a il en étoit le véritable meurtrier , puinue n’ayant
sa trouvé contre eux d’autres preuves des crimes dont il les
sa chargeoit, que celles qu’il lui avoie fournies, il ne les avoit
u condamnés que par fon avis , 8c à fou importune follicitae
a: don; qu’enfin, il les juflifioit beaucoup , en le fouillant lui-
» même du dételiable parricide dont il les avoit accufés.

IV. Herode ne put retenir les larmes , en prononçant ces
derniéres paroles , 8C fe [entant hors d’état de continuer , il or-
donna a Nicolas de Damas , en qui il avoit une fi grande con-
fiance qu’il l’avoit prefque toujours avec lui , ce qui le met-
toit à portée de fuivre la plupart des grandes affaires, de
pourfuivre 8c de rapporter les dépolirions des témoins, 8l: tout

de qui pourroit fervir à convaincre Antipater. .
Antipater s’étant alors tourné vers le Roi , entreprit de fe

jufiifier , a, fit fur-tout valoir toutes les marques d’aEeétion que

(a) A la lettre: fe ortoit, fe jettoit avoit dit dans I’Hillpire de la guerre des
fur Antipater. Les di fientes manières Juifs, liv. r. chap. ja. num. a. en:
dont on a là ce: endroit,fonr voirqu’on æ ni m’a déterminé a traduire que [a

’le.,rrouvoit difficile. ” J’ai cru que Jo- yiti (fié, &c. in, 76 lpàyyîpatu’fiupém.
flapi: ne vouloit dire ici que ce qu’il

P Voyez Note l. p

«v
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le Roi lui avoit données , les grands honneurs auxquels il l’ -’
voit élevé , 8C les fit envifager comme une récompenfe que fou

’ pere avoit cru devoir à fes fentimens reconnus de piété 86 de
. refpea à fort égard. sa Qu’en effet, il’avoit toujours prévu avec

î)

9)

Q,

I,
’ î!

î,

î,
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une extrême attention tout ce que le falut de [on pere avoit
demandé qu’il prévît 3 qu’il ne s’était jamais refulé à la peine

8c au travail, dans les aEaires où il avoit fallu de l’ac’tion;
qu’il étoit contre toute vrai-femblance, que s’étant toujours
attaché à garantir le Roi des effets funeiles de toutes les
confpirations qu’on tramoit contre lui , il en eût formé une
lui-même , 8C n’eût pas craint de détruire tout le mérite
d’une conduite fi louablé, par une auiii détellable perfidie
contre un pere , qui non content de lui avoir affuré le thrône,
en le déclarant fou fuccellèur , l’avoit des (on vivant com-
me alIbCié a tous les honneurs , puilfance 8c prérogatives de
la Royauté; qu’il ne croyoit pas qu’on pût raifonnablement
le perfuader, que jouilfant fans obliacle de ces précieux avan-
tages , une honteufe &criminelle cupidité lui eût fait courir
le rifque de s’en voir priver avec dés enneur , fur-tout ayant
devant les yeux l’exemple des cruelles difgraces aufquelles
s’étoient expofés fes frétés. Il infifia fur ce que leurs crimi-
nelles pratiques n’avoient été découvertes que par fes foins
8c la vigilance, fur ce qu’ayant fourni contre eux des preu.
ves convainquantes de leur impie 8c dételiable projet, ire;
avoit été leur plus ardent accufateur. Il conclut, que fa con-
duite en cette affaire , a: les étranges contradictions qu’il avoit
eues à effuyer, étoient. des preuves de l’attachement inviola-
ble qu’il avoit pour le Roi; qu’il ne craignoit point de pren-
dre pour témoin de la manière dont il s’étoit comporté à
Rome , l’Empereur , qu’on pouvoit aulIi peu tromper que
Dieu; qu’il étoit en état de produire fesLettres , qui étoient
de tout un autre poids , que des calomnies débitées par des
gens qui ne refpiroient que le trouble se la divifion; ne (on
abfence avoit donné à les ennemis tout le temps délies in-
venter ; 8c qu’ils en avoient méchamment profité. a Quané

aux dépolirions de ceux qui avoient été à la quellion ,il (ou,
tint a» qu’elles étoient faufles 5 que les grandes douleurs que
sa fouifroient ceux qu’on y appliquoit , les forçoient naturel-
» lement de dire tout ce qui plaifoit aux Puillances; qu’enfini,
sa il s’offroit lui-même alla fouffrir. . . .

V. Ce
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’ V. Ce difcours changea les difpofitions de toute l’aflèmblée.

L’abbatement où elle voyoit Antipater , les larmes abondans
tes qu’il répandoit , les coups dont il fe meurtrilfoit le vilage ,
exciterenr fa compaliion. Ses ennemis même en furent émus ,
Hérode parut touché , quoiqu’il craignit qu’on ne s’en ap-
perçût. Nicolas reprit alors l’accufation que le Roi n’avoir
que commencée , 8c s’exprima avec beaucoup plus de véhé-

.mence que n’avoir fait ce Prince: la réunion des dépolirions
des témoins 8c de ceux qui avoient été appliqués a la queition ,-
Iui fournit une preuve complette des crimes don; Antipareravoir
voulu [à juflzfier. Il donna de grandes louanges au foin que le
Roi avoir pris de l’éducation des Princes fes enfans , 8c fit re-
marquer , sa que bien -Ioin’,d’en avoir été récompenfé, il n’en

sa avoit reçu que de continuels chagrins. Il dit que les Princes ,
sa Alexandre 8c Ariflzobule, étoient jeunes ,ôcque de mauvais
sa confeils les avoient perdus 5 ’qu’ainfi il étoit moins furpris
sa qu’ils eulfent étouffé en eux les pieux fentimens de la nature ,
sa pour fe lanier emporter à la pallioit de rcgner plutôt qu’ils
sa ne le devoient: mais qu’il ne pouvoit allez s’étonner de l’hor-
ss rible méchanceté d’Antipater; qu’il étoit plus cruel que les
sa plus cruelles d’entre les bêtes venimeufes , puifque , malgré
sa leur férocité naturelle , elles ne fout pas de maPà ceux qui
sa leur font du bien; au-lieu qu’Antipater, infenfible a toutes
as les graces,àtoutes les faveurs dontle Roil’avoit comblé, avoit
sa endurci fun cœur au point d’imiter l’impiété de fes frétés ,8:

sa de ne profiter pas même de leur malheur pour réprimer la
u férocité de fou caraétere. N’elI-ce pas vous , ajoûra-r-il en
sa adreffant la parole à Antipater , n’eli-ce pas vous qui avez
sa découvert leurs entreprifes criminelles , qui en avez cherché
sa les preuves,8c qui les avez fait punir, lorfqu’ils ont été con-
aa vaincus? Nous ne vous faifons pas un crime de l’emprclfe-
sa ment que vous fites paroître dans cette affaire; mais, peut-
sa on allez dételler l’ardeur avec laquelle vous vous hâtez préf-

aa que aulIi-tôt de confommer la cruelle entreprife dont vous
sa vous vantez d’avoir été le vengeur? Ah! Antipater , les mou-
sa vemens que vous vous êtes donnés n’avoient point pour objet
sa l’a confervarion du Roi. Vous vouliez faire périr les Princes,
sa 8c ,pour les perdre plus fûremenr, vous avez profité de leur
sa imprudente conduite pour vous donner la réputation d’un fils”
sa qui aime tendrement (on pere , 8c vous procurer d’autant

Tome 111. P p ’ ’
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aa’ plus de facilité d’exécuter l’odieux projet que vous méditiez A

aa dès-lors : la conduite que vous avez tenue en en: une preuve
aa bien marquée. En faifant fubir aux Princes vos fieres , pour
aa les crimes dont vous les avez chargés, un châtiment auquel
aa vous avez loufirait leurs complices, avez vous lailÎé lieu
aa de douter que ces complices ne vous fuflent aflîdés , 8c que,
aa pour former votre aecufation , vous vous étiez lié avec eux
aa par un Traité (ecret rProjet bien digne de vous! Vous vou-
aa liez feul conlbmmer lei’ci-ime que vous pourfuiviez , 8c tirer
aa un double parti de votre ardente pourfuite. Vous vous éle-
sa viez publiquement contre vos freres, 8c vous vous en faifiez
aa honneur, comme d’une action louable "elle devroit en alliât
aa être regardée comme telle; mais , beaucoup plus criminel
aa qu’eux , vous en vouliez dès-lors a la vie de votre pere. Vous
aa vous êtes déclaré contre eux , mais ce n’a point été en
aa haine du parricide qu’ils méditoient; autrement, vous ne ’
aa vous fumez jamais livré aux mêmes butteurs : vous ne les
aa avez hais que parce qu’ils avoient plus de droit que vous de
aa fuccéder au thrône.Vous vouliez immoler le Roi votre pere fur
aa leur tombeau , de peur qu’on ne vous c’onvainquît de les avoir
aa calomniés: vous voulez enfin , fils 8c fiereïdénaturé , faire
aa tomber fiat ce pere. infortuné le châtiment que vous méritez
aa feu]. Quel fiécle a jamais fourni l’exemple d’un parricide
aa aulIi horrible que celui que vous méditez P Ce n’ell point
aa contre un pere en qui Vous n’eulIiez que cettequalité à refe
aa peâer ,Ique vousavez confpiré; c’ell contrer un pere plein de
aa ,. tendrelTe; qui vous combloit de biens , qui partageoit avec vous
aa (on autorité, qui vous avoit déclaré (on fuccelTeur, 8c vous avoit
aa affuré par (on Tellament la couronne à fa mort 5 un pere en-

.» fin , ui le faifoit un laifir de vous voir goûter ar avance ,-
aa fous ?es yeux , la fuis aâion de régner. Tant de otés n’ont
aa pû vous toucher; vous avez fuivi les impreflions de votre
aa génie pervers , a: , ne confidérant que vous-même, vous n’a-
aa vez pû fouffrir qu’il lui reliât quelque ombre d’autorité :
aa ce pere, de la confervati-on duquel vous aEeétiez de vouloir
sa paraître occupé , vous ne cherchiez qu’à le perdre. s

aa Vous n’avez pû vous contenter d’être méchant tout [cul ;

aa vous avez , par vos pernicieux confeils , perverti Votre mere ,
aa 8c défuni des freres (a), liés d’une tendre amitié. Vous avez

"(4) Bercé: a: Pheroras.
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ofé culier l’outrage contre le Roi votre pere, jufqu’â lui don-
ner enom de bête féroce 5vous qui,plus cruel que les ferpens
les plus envenimés , répandez votre venin fur vos plus proches ,
de qui vous n’avez reçu que des bienfaits. Comme fi toute
votre malice ne vous full-lioit pas pour pouffer à leur fin vos
(adieux projets , vous vous êtes fait accompagner de gardes.
vous vous êtes affuré , par Vosiartifices , tout ce que vous
avez pû d’hommes ôt- de femmes j pour accabler un pere ,’
dont au moins. vous deviez refpecler la vieillelÎe : 8c vous.
0er , après les dépolluons de tant de perfonnes des.
deux fexes , tant libres qu’efclaves , à qui vous avez été
caufe que l’on a donné la (piailloit; après les lumières que
l’on a tirées de Vos complices même , vous ofez, en prélence.
de cette allèmblée, qontredlre des faits airai-bien connotés!
C’elbpeu pour vous , d’avoir formé le factilege dellèin d’ôter.

la vie à. votrelpere; vous prétendez encore anéantir la:
loi qui’prefcritfvotre condamnation, faire illufion àal’équié
té de Varus , de renverfer toute forme judiciaire. Vous avez
le front de vous foumettre àlpfubir: lestourmens de la quef-,
tion, a: cependant vous foûtenez. que les dépolirions de ceint
qui y ont été a pliques [ont fauqesK,Çroyezavous donc qu’on
n’ajoutera de oi qu’à ce que vous déclarerez fuivant le
plan que vousvousêtes formé, 8c qu’on rejettera comme
des menfonges des dépolirions qui ontfià propos lauré la
vie à votre pore 2 Hâtez-vous, Varus , hâtez-Vous de déli-
vrer notre Roi des déteflables erfidies de [es proches 2 Ex-
terminez ce monilre, qui, res avoir , fous le beau prétexte
de refpeét 8c d’amour pour on pere , fait érir (es freres ,
a enfuite re ardé fon pere comme la première victime qu’il
devoirimmoâerau .defir de jouir prématurément d’un thrône
après lequel il n’avoir plus long-temps à foupirer? Vous [ça-
vez, que le parricide cil un crime qui blefl"e égalementla na"-
ture 8c la fociété civile, 8c qui n’en: pas moins énorme que
la profanation des lieux les plus facrés: a: les plus refpeâa-

a; bles , (a) 8c que c’ell: outrager la nature que de ne le pas
’3’. punir P

i I (4)):Vous fçnvezqu’en cette rencontre la que les Interprètes ont cru pouvoir tirer
sa: feule penfée merite d’être punie comme de (on ex reliion. Mais tpour l’y trouver,
’aa Pallium [h1.«i’Andilly.]Si ce n’ellpas - il faut y j’re une grau e réforme. Ch:
la penfée de lofcph , c’efl du moins celle à la lettre , elle dit feulement a: que le

Ppij



                                                                     

300 ANTIQUITÉS jUIVES;
V I. Nicolas rapporta enfaîte divers faits , que la mure d’An«’

tipater , par une légèreté allez commune à fou fexe , n’avoir pû
tenir fecretS’; les victimes 8c les Devins u’on avoit confulte’s
fur ce qui devoit arriver au Roi , les dé rdres dans lefquels
Antipater étoit tombé avec la femme de Pheroras , dans le vin
8c dans l’emportement d’une paillon honteufe; les déclarations

- de ceux qui avoient fouliert la queflion , ô: tous les témoigna-
ges qui avoient été rendus:ily en avoit beaucoup ,ôcde toutes,
efpèces. On s’en étoit procuré quelques-uns , se on en avoit
re u d’autres avant que les publications outrent été faites 86
a urées (a). La crainte de ne pouvoir (b) fe fouflzraire à la ven-
peance d’Antipater , avoit jufques-là fait garder le filence fur
a conduite; mais lorfqu’on vit le former contre lui un fi uif-’
faut parti, 8c que la fortune cellbit de lui être favorable, 8e le
livroit au refleuriment public , chacun s’emprella de déclarer
tout ce qu’il fçavoit. Mais ce ne fut pas tant ce déchaînement-

énéral , qui précipita fa "ruine , que l’énormité de fes crimes 3

a. haine contre le Roi 8c contre les Princes fes freres , les fé-
ditions 6c les meurtres qu’il avoit occafionués dans la famille
Royale. Il bailloit fans raifon , 8: paroilfoit aimer fans avoit

V aucun fentiment d’amitié; il ne confultoit que fon intérêt ,v 8:
ne fuivoit point d’autre régie. Plufieurs perfonnes très-capa-
bles d’en juger, parce qu’elles le faifoient fans paflion , fe con-’-
tentoient depuis long-temps d’obferver toutes fes démarches ,

u parricide en un trime également con-
sa tre la nature et contre la fociété , a:
n qui n’eft pas moindre, comme de celui
a: qui l’a projetté. a On a fenti que cela
ne faifoit point de feus, la difficulté cit
de lui en donner un qui convienne au
fujet , 8t qu’on tire en faifant le moins
de changement dans le texte qu’il eft
puffible : on n’y en peut faire un luslé-
ger , qu’en lifunt pscnnouraéou , au ieu de
prCooMuldôou,& ce changement donne un
feus qui convient bien au fujet a: a ce
ni fuit. Mais ur le dévelo pet, ana
é obligé de aire une parap rafe , plu-

tôt qu’une traduâion. par»: chez les
Grecs e 8c prophanu: chez les Latins ,
marquoit une performe chargée par fes
crimes de toute la colère des Dieux, a:
de l’exécution des hommes; a; c’en dans
ce feus que , pour faire voir l’énormité

du parricide , Nicolas difoit qu’iln’étoie

pas moins grand que celui d’un gram-
ou.

(a) Iofeph fait fans doute allufion 5
quelque ufage du Barreau de fa Nation.
Elle faifoit peut- étre quelque choie de
femblable à ce ne nous appelions moni-
loir: , a: elle fai oit publier que ceux qui
avoient connoiffance de certains faits ,
vinlfent le déclarer. Br comme-nous tet-
minons les Monitoires par des réaggraves ,
elle pouvoit avoit quelque formalité ,
pour engager a affurer ceux qui pou-
voient donner quelque lumière fur le:
faits dont on vouloit s’infiruîre , à le
faire.

(b) C’en , je crois , le feus de Jofeph,
mais j’ai été obligé de lire Mpaiamr,
aulieu de’âfilpuéùzor , a: de mettre
avent ré. ululoit la virgule qui ell après.

dl
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parce qu’alors il n’étoit pas permis de parler; mais des qu’on
put le faire avec fûreté , il s’éleva contre lui un bruit général ,
qu’on ne put foupçonner d’être contraire à la vérité. Ce n’était

point l’affeélion qu’on avoit pour Herode quil’excitoirgon ne
pouvoit pas non plus foupçonner que la crainte de s’expofer
obligeât quelqu’un à taire une partie de ce qu’il fçavoit. Tout
le monde condamnoit Antipater , -ôc le jugeoit digne du der- ’
nier fupplice, autant par le motif d’allurer la viedu Roi par fa
mort , que parce qu’on dételioit fes crimes 8c fon horrible
méchanceté. Sans avoir été’ciré , fans être interrogé , on fai-

foit contre lui des dépolirions fi fortes, que, tout habile qu’il
étoit à fe tirer d’affaire par des menfonges artificieux , 8c à les
foûtenir fans. fe démonter , il n’ofa ouvrir la bouche pour y

répondre. ’ ’Lorfque Nicolas eut ceffé de parler 8: de produire fes preu-
ves , Varus invita Antipater à le défendre, 8c à détruire, s’il
le pouvoit, "toutes les accufations qu’onformoi’t contre lui 3
l’allürant qu’il fouhaitoit , a fçavoit que le Roi le déliroit éga-

Moraliré fur

la conduite
d’Anripater. p

lement, qu’il pût donner des preuves convaincantes de fon ’
innocence. Mais il fe contenta’de fe jerrer le vifage contre
terre, a: de prendre Dieu à témoin qu’il n’avoir commis aucun
des crimes dont on le chargeoit 5 le priant fur-tout , de mani-
fefier par quelque figue , qu’il n’avoir même jamais eu la penfée
de rien entreprendre contre le Roi. C’eft ainfi que les méchans,
lorfqu’ils s’engagent dans quelque entreprife criminelle , mé-
prifent la préfence de Dieu , a: ne fuivent que les impreflions
de leur raifon déréglée , comme fi en elle: ils étoient perfua-
dés que Dieu ne fe mêle point des aétious des hommes: mais
lorfque leur malice, découverte , les met au danger d’être u-
nis , ils fe retournent vers Dieu , ils l’invoquent , 8c pour tâc cr
de perfuader qu’ils font innocents , ils affaîtent de paroître
s’abandonner a fa providence. Antipater s’étoitconduit jufques-lâ
comme s’il n’y avoit point curie Dieu , mais lorfqu’il fe vit prelfé

de tous côtés , fans pouvoir rien alléguer pour fa juflification ,
il fe livra â- une efpèce de traufport de recouuoiflance en-

’vers Dieu , â la bonté duquel , difoît-il avec cnthoufiafme , il
rendoit gloire , de l’avoir confervé 8: foûtenu dans tout ce
qu’il avoit en le courage d’entreprendrepour la confèrvatioq

u Roi. ’V11. Varus voyant que pour touteréponfe aux quellions
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qu’il continuoit de lui faire, il fe contentoit d’invoquer le Nom;
de Dieu , 8c jugeant ne cela iroit à l’infini, il ordonna qu’on,
apportât le poilou , a n d’en faire l’épreuve en préfence de
l’ailemblée. Dès qu’il fut apporté , Varus le fit prendre à un cri-

minel condamné à mort: cet homme ne l’eut as plutôt avalé
qu’il mourut. Varus fe leva alors , forrit de l’aflgmblée a: partit
le jour fuivant pour le rendre a Antioche , où il réfidoit ordi-
nairement , parce que c’était dans cette ville qu’éroit le prin-
cipal Palais desRois de Syrie. Il ne trauf ira rien des confé-
rences qu’il eut avec Hercdeavantfon d part; mais on con-
jeéiure ue le Roi fe conforma à fes avis , dans le traitement
qu’il fit Antipater. Quoi qu’il en fait ,. il le fit mettre aux fers,
écrivit à l’Empereur , 8c chargea ceux qu’il envoyoit à Rome
porter fes Lettres , de lui faire un exaél: détail de tous. les cri-

a mes dont Antipater étoit coupable. ,
mm inter; Ou furprit alors une Lettre qu’Autiphile , qui étoit en Égypte,

cette? Mixé: écrivoit à Antipater , 8c le Roi l’ayant ouverte lut : saJe vous
ïpâfeff’ïarëe u envoie la Lettre d’Acmé , au rifque de perdre la vie. Car
Salpmjéfl’IVOil’ aa vous fçavez que je m’expofe au reflèntiment de deux puif.
fîgîcâl’ml’é’ aa fautes Maifons (a) , fi je fuis découvert.,je formait: que vous

sa réuiiiiliez dans cette affaire. «a La Lettre ne contenoit que
cela. Le Roi fit chercher celle d’Acmé , mais. elle ne fe trouvoit
point,& le domeflique qui avoit apporté celle que leRoi venoit de
lire, affuroit qu’on nelui en avoit pas donné d’autres. Herode ce-
pendant en étoit inquiet , lorfqu’un de fes Officiers , appereevane
une couture pandelllss la.runique de deKous de ce domeflzique ,
car il, en avoit deux , foupçonna que la Lettre qu’on cherchoit
étoit fous ce repli; elle y étoit en effet. On l’en rira 8c on
la; : n Acmé, à Antipater. j’ai écrit à votre pere comme vous
sa le WŒZ , a: lui enfloit la copie d’une Lettre fuppofée
u écrite à l’Impérarrice ma :maîtrefiè ar Salomé. Je ne dom:

aa pas que quaudüil l’aura, lue , il ne la nife unir, comme cou.
aa pable de trahifon. ct La Lettre qui par oit pour avoir été
écrite par Salomé à l’lmpératrice, étoit d’Antipater , pour le
fens,& les exprellions étoient d’Acmé. Celle qu’elle écrivcjc
au Roi étoit conçue en ces termes: a» Occupée du foin de vous"
sa iuflruire de. tout ce qui le trame contre votre fervice , j’ai
sa trouvé une Leurre , destinateur: vous à l’Impénarrice. , par

. (a) Del’Imrérsttîce- Julie 8C, rama. . . .
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sa Salomé. J’ai cru devoir la rranfcrire pour votre bien , 8c cou-
aa tir le rifque ide’VOus l’envoyer. Salomé l’écrivit lorfqu’elle

aa vouloit époufer Sillée. Brûlez,je vous prie, ma Lettre; elle
aa m’expoferoir au danger de perdre’la vie. n Par la Lettre
qu’Acmé avoit écrite àAntiparer , 8c dans laquelle elle lui mar-
quoit qu’elle avoir écrit à Herode , que Salomé fe donnoit de
grands mouvemens pour le perdre , 8c qu’elle lui envoie copie
de la Lettre u’elle avoit écrire à fa maîtreffe ,il parodioit clai-
rement , qu’ le n’avoir fait qu’exécurer ’ les ordres. Cette Ac-
mé , juive de naillance , étoit au lervice de -l’Im ’érarrice Ju-
lie. Antipater l’avoir gagnée par les grands pr eus qu’il lui
avoit faits, se l’avoir-engagée à le fervir dans les delieius acon"-
tre fou pere a: contre la tante. ’

VI Il. Herode comprit alors qu’Antipater , peu content
d’avoir confpiré contre lui , avoit encore formé le dellein de
faire perdre la vie à Salomé , a: ofé rendre complices de lés
attentats criminels, des domelliques de l’Emperenr, qu’il avoit
Corrompus. Tant de noirs complots lui parurent li horribles 8c
l’étonnerentaupoint , que peu s’en fallut qu’il ne le fltmourir
fur le champ. Salomé l’y excitoit, elle fe frappoit la poitrine
8C le dévouoit à la mort , li l’on trouvoit la moindre apparence
de preuves , qu’elle fût entrée dans quelque confpirarion con-
tre lui. Herode fit venir devant lui- Antipater,8c lui commanda
de déclarer fans détour , s’il avoit quelque chofe à allé pour
fa décharge. Mais , comme il ne répondoit rien, erode lui
dit, puifque vous êtes convaincu en toutes manières des cri-
mes dont on vous charge , ne différez donc lus a nommer vos
complices. Il dit alors , qu’Antiphile étoit ’auteur de tout le

- mal, 8c n’accufa que lui. Herode , pénétré de douleur , penfa
d’abord à l’envoyer a’ Rome , pour y fubir, au jugement de l’Em-

pereur , le jolie châtiment que méritoient (es crimes; mais
crai nant que le crédit de fes amis ne le fauvât , il le retint dans
les ers , a: écrivit à Augulle , pour l’accufer de nouveau. Il
chargea ceux’ qu’il choilit pour porter fes Lettres , d’informer
l’Empereur des preuves qu’on avoit de la complicité d’Acmé ,
a: de lui préfenter les Lettres qu’il venoit d’intercepter.
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le

CHAPITRE VI.
Telhmem I. ES Députés d’Herode ayant reçu leurs inllruétions a:

il’Herode.
’ les Lettres dont il les char eoit , étoient déja partis lorf-

que ce Prince tomba malade. Il t lon Tellament , par lequel
il nommoit pour lui fuccéder fou plus jeune fils. Antipater lui
avoit infpiré, par fes calomnies, des fentimens d’averlion pour
Archelaüs 6c pour Philippe. Il léguoit mille talents a Augulle;
cinq cents à l’Impératrice.,, à fes enfans , à fes amis 8:. à fes
afi’ranchis. Il partageoit le telle de fou argent , fes Terres, fes
revenus , à fes enfans 8c à fes petits-fils. Il combloit de biens fa
fleur Salomé , en reconnoill’ance de fou aEeélueufe fidélité i elle
’n’étoit en efl’et jamais entrée dans aucune des intrigues qui
avoient été tramées contre fa performe. Le peu d’efpérance
qu’il conçut de voir rétablir fa fauté , parce qu’il avoit déja

environ loixante 8c dix ans, le rendit infupportable à tout le
monde 8c à lui-même; tout lui faifoit ombrage. Son noir cha-

1 grin étoit encore fortifié par l’opinion où il étoit,que méprifé
e fes fujets, l’état où ils le voyoient réduit leur caufoit une

fecrerre joie. Une fédition , excitée à l’occalion que je vais dire,
"par des gens qui étoient en grande confurlération parmi le
peuple , ne contribua pas peu à l’entretenir dans fes fombres

idées. .Il. Judas , fils de Sariphée , 8: Mathias, fils de Mar alothe,
les plus éloquents hommes de la judée, 8c les plus ha iles In-
terprètes de notre Loi , étoient extrêmement chéris du Peu-

. ple , parce qu’ils itifiruifoienr la jeunell’e 3 ceux qui vou-
oient fe’former àla piété, alloient tous les jours prendre leurs

leçons. Lorfque ces deux hommes eurent appris que la maladie
du Roi étoitmortelle , ils excitereut la jeunelfe qu’ils inf-
truifoient à détruire tous les ouvrages qu’il avoit fait faire au
mépris des ufages fondés fur les Loix de la Nation, ,8: a mé-
riter par ce z’ee les récompenfes qu’elles promettent à la vé-
ritable vertu 5 ce n’eft, difoient-ils , ne pour avoir eu la rémé-
rité de faire des-chofes que la Loi gfend , qu’il cil arrivé au
Roi des malheurs dont on a peu d’exemples, 8c enfin la maladie

dont il eli attaqué. Il avoit en effet fouvenr tranfgrell’é nos
Lou;
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aigle d’or’d’un grand prix (v) , 8c notre Loi défend à ceux qui veu-

lent en fuivre les maximes,de faire aucune image, 8c de con-
facrer aucune repréfentation d’animaux. Ces deux zélés Inter- M l. æ
prêtes de notre Loi vouloient qu’on abbattir cet aigle, 8c ils ne Ma: 3,2215.-.
celfoient de dire, que uelquq périlleufe que fût une telle en- ment contre
treprife , le foin nature de conferver fa vie ne devoit point lzîëjîmîefl
l’emporter fur la gloire de mourir pour le maintien des Loix : avoit-fait met-
que le facrifice qu’ils feroient de leur vie , pour un motif aullî j"
noble, mériteroit les louanges nonafeulement des hommes avec [amie duTem.
lefquels ils vivoient , mais de tous ceux qui leur fuccéderoient 91°.
jufqu’à la confommation des fiécles. Que fi , fans s’expofer à aucun
danger , on nelailfe pas que de mourir, parce que c’efl: une loi iné-.
vitable, les gens vertueux doivent fouhaiter de finir leur vie par de

amies aéiions; [aulique par le danger même qu’on court, en
armant de généreulès entrepriles , on fe procure la confolation
de rranfmettre en mourantà fes enfans de l’un 8c del’aurre fexe , a
qu’on lailfe fur la terre , une portion de la gloire immortelle

ui en el’t toujours la jolie récompenfe. t .
. III. C’était par de tels difcours qu’ils animoient la jeunelle

Juive à abbatre cet aigle. Le- bruit qui le répandit en même
temps que le Roi étoit mort, donna un nouveau poids à leurs
paroles : toute cette jeunelle alla donc en plein midi arracher
I’aigle,& en préfence de nombre de gens qui étoient dans les

ortiques du Temple; elle le mit enlpiécesa coups de hache.
î’Oflîcier qui commandoit les troupes, du Roi en ayant été me
formé, 8c craignant que cette affaire ne fût d’une. plus dans
gereufe Conféquence qu’elle n’étoit en effet, prit avec-lui une,
forte efcorte, pour réprimer ceux qui avoient commis ce dé-
fordre , 8: tomba fur cette multitude , qui , comme c’ell: allez
l’ordinaire ’parmi le peuple , s’étoit [aillée emporter à cette dé-

marche rumulrueufe avec une téméraire audace, 8c fans aucune .
forte de prévoyance utile à. la fûreté : illa dillipa fans peine. Il
le faifit de quarante de ces jeunes gens , qui feuls avoient ofé
tenir ferme, &les amena au Roi avec judas 8c Mathias , au-
teurs de cette entreprife , qui auroient cru fe déshonorer , s’ils
avoient tenté de lui échapper. Le Roi leur demanda s’ils avoient
en la téméraire audace d’abbatre le monument qu’il avoit con:

(a) Voyez Remarque III.

Tomelll. ’ f Qq
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facré au-delTus de la porte du Temple. sa Oui, répondirent-ils;
a: nous en avions formé le deflèin depuis long-temps , 8c nous
a: l’avons exécuté avec le courage qu’infpire l’honneur 8c la
n vertu. Nous avons vengé l’injure faite au’ lieu que la piété
n de nos ancêtres a confacré à la gloire de Dieu, 8c nous n’a-
» vous eu d’autres vuësique d’obéir à notre [aime Loi. Doit-il
a: vous paroître étonnant , que l’ayant reçue de MoïÇe , à qui
n Dieu même l’a diflée, nous croyions la devoir préférer àvos

a: ordres. Nous fouErirons avec joie tel genre de mort auquel
n il vous plaira de nous condamner : comme nous ne l’avons
sa méritée par aucun crime , elle nous réunira à Dieu (a) , 8:
sa fera la récompenfe de notre amour pour la piété. n Ils firent
tous la même réponfe, 8c avec autant de fermeté qu’ils avoient
montré de courage dans l’aâion. Herode les fit mettre aux
fers , 6c les ayant envoyés en prifon , (b) il manda les principaux

. des juifs. Et les ayant allemblés dans le théatre , il s’y fit por-
ter couché fur un lit, (a foiblelÎe ne lui permettant pas de
(e foutenir autrement. Il leur repréknta sa combien il avoit
n enduré de longs 8c penibles travaux , pour le bien de la.
n Nation 5Que , pour la luire de Dieu ,ce que les Princes Af-
n monéens navoient pâ aire dans un cours de cent vin t-cinq
a: ans de règnes, il avoit, de les propres fonds,& avec e pro-
u digieufes dépenfes , rebâti le Temple , qu’il l’avoir orné des
a: plus riches dons; qu’il s’était flatté que tant de zèle rendroit
v [a mémoire précieufe: mais au lieu de m’en témoigner quel-
». ne gré , dit-il en élevant la voix , on n’attend pas que je
a: ois mort pour m’outrager. En plein jour,en préfence de tout
p le monde , on abbat , on détruit ce que j’ai confacré àDieu ,
a: fans faire attention que par un pareil facrilége , c’en Dieu
n même qu’on ofienfe- ’

1V. Les juifs ,dont avoit été compofée l’aflembléerredou-

(a) L’Auteur de la Note .r remarque que Mais rpour faire donner au Roi une
endroit en altéré: la difficulté en de le e répon en général femblable , je fuis
rétablir. je crois que J ofeph ne veut faire
dire à Mathias a: à Judas que ce qu’il
leur avoit fait dire dans (on Hilloire

" de la guerre des juifs. n Herode leur
n ayant. demandé ce qu’ils avoient alette
n fi gais , allant bientôt être faits mourir ,’
n ils répondirent qu’après leur mort ils
a: jouiroient de toute forte de biens. c:

obligé de lire «ravine», , au lieu de and.
flan, , 8c d’effacer bisulfite» , que je
regarde Comme une (cholie , encore un
peu altérée , que quelque Particulier
avoit mile à la mer e de lbn Exemplaire .
pour expliquer d’una’lâq. l

(la) Voyez Remarque 1V.
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tant la cruauté d’Herode , 8c craignant que dans fa fureur il
ne les immolât tous à fa vengeance , déclarerent qu’ils n’avoient
eu aucune part à l’attentat dont il le plaignoit , 8c qu’ils étoient
du fentiment qu’il ne devoit point demeurer impuni. Herode
alors s’adoucit beaucoup , 8c, fans maltraiter tous les autres
coupables , il fit brûler vif Mathias , l’auteur de la (édition ,
avec quelques-uns de fes principaux complices , 8c ôta la grande
Sacrificature au Grand-Prêtre Mathias , qu’il croyoit avoir
eu quel ne part à l’aEaire, au moins par (es confeils. Ce fut-â
jour, eau-frere de ce Grand-Prêtre , qu’il la donna. La nuit
qui fuivit cet évenement fut remarquable, par ’une éclipfe de
lune. Il étoit arrivé au Grand-Prêtre Mathias , durant fou Pour
tificat; qu’une nuit qui précédoit un jour de jeûne folemnel ,
il crut, en dormant, avoir eu la compagnie de fa femme ,8: que,
cet accident ne lui permettant pas de s’acquiter des fonâions
facrées , on fut obligé d’élire un autre rouverain Pontife qui

pie fubllituât. Ce fut jofeph, fils d’Elleme , [on parent , qui lut
schoili; mais il. ne fut Grand-Prêtre que ce jour-là.

V. Cependant la maladie d’Herode devenoit tous les jours
de plus en plus dangereufe,Dieu voulant enfin le punir de tou-
tes fes injul’tices. C’étoit une inflammation , allez légère en
apparence , 8c qui le manifelloit d’autant moins au-dehors ,
que le feu en étoit plus renfermé en-dedans. [lavoit une faim
dévorante , que rien ne pouvoit appaifer, 8c qu’on étoit con-
maint de fatisfaire. Ses inteliins étoient pleins d’ulcères; mais
fur.tout celuiqu’on appelle colon lui caufoit d’extrêmes dou-
leurs. Une humeur aqueufe 8: tranfparente s’étoit répandue fur
toute la partie du bas-ventre 8c fur les pieds. Ses parties na-
turelles-"étoient pourries, à: rendoient des vers. Sa refpiration
étoit difficile, sala fréquence del’allzhme (a) le faifoit beaucoup
fouffrir. Prefque tous (es membres étoient dans des convullions
.continuelles , 8c fi fortes , que rien ne pouvoit les arrêter. Ceux.

(a) n Et (on haleine étoitfi’mauvaife,
à) u’on ne pouvoit s’a rocher de lui. z
P6 égant Traduéteur ajo te un peu a (on
texte. Si . Gelenius , M. Havercamp , a;
M. Valois ( Enfeb. Bill. Eccléf. liv. I.
chap. 8. ) font dire à Jofeph que l’ha-
Ieine d’Herode étoit mauvaile. au»;
peut avoir ce lenss mais , la diflicultéde
refpiret , ou une relpiration pénible, st

tendue , ne rend pas l’haleine nécelTairê-
meut mauvaife. Iol’eph ne fe (et: , dam
l’l-lilioire de la guerre des Juifs, d’aucune
expreflîon qui infinu’e’ ne celle d’Herode
fût infeae. C’efi une rte préfomption
qu’il ne le dit pas non plus ici . 8: qui au-
torile à ne pas déterminer Enfin "a un
feus qui le lui faire dire , mais-quil ne
pas néceliairement. . , a

Qq il
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qui voient Dieu en tout, 8c qui font profeflion de pénétrer
dans les caufes des évenemens , difoient que c’étoit Dieu qui
le châtioit de tous fes défordres. Mais quoique les foui-fiances
fuflent beaucoup au-defliis de tout ce qu’on peut imaginer de
plus infupportable , il fe flattoit néanmoins de l’efpérance de
pouvoir uérir. Il fit venir des Médecins de tous côtés; 8c com-.
me il exËcutoit ponâuellement toutes leurs ordonnances , il
alla par leur confeil au-delà du Jourdain prendre les eaux
chaudes de Calliroé. Ces eaux, outre leurs autres bonnes qua-
lités, font agréables à boire; elles vont fe perdre dans la mer
Morte, fort abondante en’bitume (a). Les Médq’ns , pour
le ranimer un peu , le firent d’abord mettre dans une cuve plei-
ne d’huile; il n’y fut pas plutôt, qu’on crut qu’il alloit expirer.

Les Cris de les domelliques le firent revenir à lui; mais ,perfua-
dé alors qu’il n’y avoit plus de guérifon à efpérer , il ordonna.
qu’on donnât cin uante dragmes à chacun des foldats , 8c fit
de grandes large es à leurs Chefs , 8c à toutes les perfonnes
qui lui avoient été attachées. S’étant fait enfaîte reporter à

éricho , il tomba dans une mélancholie fi atrabilaire , qu’elle
- ui fit former le plus horrible delTein qui fe puilTe imaginer. Les

lus confidérables de la Nation s’étant rendus par ion ordre à.
Jéricho (b) , 8c le nombre en étoit grand, car l’Edit qu’il en avoit

fait publier, portoit peine de mort contre ceux qui néglige-
roient de s’y rendre, il les fit tous enfermer dans l’Hippodroo
me , confondant les innocents avec ceux qui pouvoient lui avoir
fait quelque peine 5 il fit alors appeller fa futur Salomé , avec
fou mari Alexas , 8: leur dit: age fuislaccablé de tant de maux ,
J) ,u’il ne m’ell: plus poliible e dopter que je vais mourir; je
si dois m’y réfoudre, tous les hommes doivent ce tribut à la
au nature: ma plus grande peine cit que je ne ferai point re-
sa retté , 8: que ma mort ne fera point honorée d’un deuil pu-’
sa Élie , comme le doit être celle des Rois. je. connois les fen-
a, timens des juifs 5 ils fouhaitent ma mort , a: ils la verront
sa avec joie; toujours prêts à fe révolter contre moi pendant:
u ma vie, ils m’ont fait tous les outrages qu’ils ont pli. Vous

(a) Qui bimmim’s finir (Je dicimr. diton, du bitume; mais, dans un la:
Une légère inattention; fait M. Havet- qu’on appelle Afphaltite. Jofeph con-
camp rapporter Myoiâvùu à la propriété smilloit trop la mer Morte, pour ignorer’
qu’a la mer Morte , de donner du bi- fielle donnoitou ne donnoit pasdubitume.
une: mais le feus n’eltpas,qui porte, (.5) Voyez Remarque 1V.

fi
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sa pouvez calmer le Cruel déplaifir que me caufent ces idées 3
as entrez dans mes vues, 86 je luis alluré que mes funérailles
aa feront plus magnifiques 8c plus dignes de la majellé Royale
sa que ne l’ont jamais été ce les d’aucun des Rois qui m’ont
3a précédé; toute la Nation , au-lieu de fe réjouir de ma mort,
aa entrera dans le deuil le plus férieux 8c le plus fincere qu’elle

I aa ait jamais porté.6i-tôtque j’aurai rendu l’efprit,8cavant que le
aa bruit de ma mort paille fe répandre, faites entourer l’Hip-V
sa podrome de foldats , 86 leur ordonnez de tuer à coups de
aa trait tous ceux qui y (ont renfermés. Ce fera m’obliger dou-
aa blementv, puifqu’en exécutant d’une part mes dernières vo-
aa lourés , vous allurerez à mes obféques le deuil le plus célè-
aa bre dont elles paillent être honorées. a ’Il leur fit cette de-
mande leshlarmes aux yeux, 8c pria fou beau-frere (a) de lui
donner en cette occafion des marques d’un fidèle 8c fincere
attachement , a: de ne pas fouffrir qu’il fût privé d’aucun des
honneurs qui lui étoient dûs. Alexas 8:. Salomé ne firent au-
cune difficulté de le lui promettre. ’ .

V I. Ce dernier trait feroit feul bien capable de faire juger
du caraétere de ce Prince. Qu’on prétende , fi l’on veut,que
toutes les cruautés qu’il a exercées contre les plus proches fe-
peuvent excufer, fous le prétexte qu’il ne les a commifes que
pour affurer-fa. vie 5 mais ordonner fur le point de mourir j
temps aupuel , pour peu qu’on ait quelque’fentimentde bonté,
on ne re ufe aères de fe réconcilier avec ceux qu’on a le plus
jolie fujet de air 5 ordonner, dis-je , qu’on faire mourir quel-
qu’un des principaux de chaque famille de (on Etat , fans en
avoir reçu aucun fujet ’de’ mécontentement , fans qu’ils
fuirent prévenus d’aucun crime. , uniquement dans’la vuë de
rendre néceflaire , au temps de fa mort,un deuil univerfel,qu’il
ne croyoit pas pouvoir efpérer-r autrement z une. inhumanité
pareille s’eil-elle jamais conque a

f (a) Per que fidem , quem Deo 1:50 femblablement beau-frate. a: Il leur d’e-
rtm, en: almflans , 6m! nouvel Éditeur. » manda cette race les larmes aux
Herode fe fût étrangement aveuglé ,s’il n yeux; a à Sa opté au nom de l’amitié
eût cru que la foi qu’Alexas 8c Salomé ue les parens (e doivent , à (on beau-
devoient a Dieu eût du les obligera être . et: au nom de la fidélité qu’il lui d:-
les minilires de l’ordre barbare qu’il leur "il.

a donnoit, 9:70: lignifie ici bien vrai-
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CHAPITRE. VII.
ENDANT qu’Herode ’s’occupoit du foin de donner
ces ordres cruels , on lui rendit les Lettres que ceux

qu’il avoit envoyés à Rome lui écrivoient, pour l’informer aa que
aa l’Empereur avoit condamné Acmé à mourir , pour s’être ren-

aa due complice des crimes d’Antirpater 5 8c que, pour ce ui
aa regardoit Antipater, qui étoit on fils (a) 6c. fon fujet , ilîui
aa lailToit la liberté de l’exiler ourle le faire mourir. n Il apprit
avec joie la mort d’Acmé , 8c fut fort fenfible au pouvoir que
lui donnoit l’Empereur de punir [on fils ainfi qu’il le jugeroit à
propos. La rigueur de (es maux fembla s’adoucir , mais bien-
tôt les douleurs le reprirent avec une vivacité infupportable 5
8c (entant les forces s’épuifer , parce qu’il ne pouvon: rien pren-
dre , il demanda une pomme de un couteau. C’était fa coûa
turne" -, de n’en manger qu’après les avoir pelées luiamême ,
8c coupées en petits morceaux. Dès qu’il eut en main la. pour
me 8c le couteau, il farta la vue de tous côtés, examinant (b)
s’il n’y avoit perfimne. qui pût l’empêcher de le percer avec le
couteau, 8c eût exécuté ce ldefl’ein ,: fi Achiab (c). ,’ qui étoit fou

arent,s’en étant apperçu I, n’eû’f retenu fou bras. Le cri qu’il

i t en même temps jetta. L’alarme dans le palais, 8è fit craina
dre que le Roi ne-ifût mort. Antipater, qui le crut, (e flatta
qu’on alloit lui ôter (es fers ,86 que le thrône lui tendoit les
bras pour l’y recevoir; ilen parloit farce ton , avec confiance ,

xèl’Ofiicier qui legardoitdaus fa prifon 58:, pour l’engager a

(a) Oui-ait I. Scaliger ’étonner’
qu’Augulle ait pû dire le bon motqu’on 1 «
lui attribue , lui qui avoit confirmé par
[on jugement la (entente qu’Herode avoit
prononcée contre les trois fils. L’étan-
nement,vrai ou prétendu,eü fans fujet.
Augufte ne fit qu’autorifer Herode à
faire à les enfans ce qu’il conviendroit
de faire. Climatisme, pag. 34.0.

(é) On a pris ce qu’on ajoûte ici, de
l’l-iilioire de la guerre des Juifs, liv. r.
chap. 5;. num. 7. l’addition eli nécef-
Sire pour finir la penfée de l’Amelu’ ,

A.

qu’il avoit comme [aillée en l’air. 1
(c) M; Vaillant (Menu. pour [Hi ’

x7oj. pag. 116.) fait cet Achiab un eh
petits-fils d’Herode. Le Pere Calmet ,
(I Hifl. univ. liv. 4,6. pag. :81. Hui donne
le même nom , mais on ne le trouve

point dans l’endroit ou Jofeph parle deij
delcendans d’Herode. Antiq. Juiv. liv.: 8,
chap. ç. num. 4. Iofeph ne le qualifie
que d’a’LvtaLiôi’. Guet. Juifs , liv. r. ch. 5;.

num. 7. liv. 2.. chap. 4. num. r. Mon-
’ lieur d’Andilly l’appelle le neveu (Yl-104

rode.
D
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le’mettre au plutôt enliberté , parce que les momens , lui dit-
foit-il , étoient précieux , il lui faifoit les plus grandes pro-
meiles pour le préfcnt 8c pour l’avenir: mais loin de le prêter
à ce qu’il fouhaitoit, cet Oflicier alla rendre compte au Roi de
tout ce que lui avoit dit Antipater , 8c des,grandes prenielles
qu’il lui avoit faites. Sur quoi le Roi , déja prévenu de haine Antipater-en
contre (on fils, s’écria en fefrappant la tête; a: quoiqu’il fûtâ fait "mm-
l’extrêmité ,il le leva,&:s’appuyant-.fur (on coude ,Iil ordon-.
na à (es gardesde l’allerltuer à l’inliant , à: de conduire (on
corps à Hircanium , pour y être enterré fans cérémonie.

Ç aux p.51 "tu 1:: .VIII.

donna la Tétrarchie de Galilée 8c de Pérée à Antipas , d’Herede. Sa
u’il avoit déclaré Roi dans le précedentJl donna le ROyau, mort.

mesa Archclaüs 5 la Gaulanire , la Trachonite,.la Batanée, 8c.
Panéadeâ Philippe , frere d’Archelaüs ,Ious le titre de Tétrar-
chie; à fa futur Salomé , Azot, Janinia -, .8: la Phaia’c’lite , avec
cinquante mille piéces d’argent monn’oyé. Il n’oublia aucun de

[es parens , 8c leur fit à tous de grands legs , tant en argent
qu’en terres. Il laifra à Augulle dix millions en argen mon-a
noyé, outre farvaillelle d’or ,8; d’argent , 8C des éto s d’un
prix ineflimable a à l’Impératrice Julie, femme d’Augui’te, sa

â:quelques autres perfonnes ,’ cinq millions , aufli en argent
monnoyé. Ses dernières difpofitions ainfi arrêtées a il mourut
cinq jours après avoir fait tuer Antipater. Son règne fut de
trente-quatrezans, en comptant depuis la mort d’Antigone ,
a: de trente-(cpt , en dattant du temps qu’il aVQiC’xéËé déclare

Roi par le Senat (a). Ce fut un Prince emporté, cruel, ô: enne-
mi déroute, juliice, mais favorifé de la fortune plus qu’aucun
Prince ne le fut jamais. De finiple Particulier , il monta fur
le thrône. Quoiqu’expofé à une infinité de dangers, il eut le
bonheur. de ne fuccçmber à aucun , 8c de régner long-temps.
A l’égard’deî favmaifon 8c de (es enfans , il s’eilzimo’it heureux

lorfqu’il les faifoit fuccomber; fous le poids de (a vengeance,

1H E O D E Achangeal encore une fois fou jTellamént. Il Tenmm

q

7’ (a) Voyez Remarque V.l
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parce que c’étoit , felon lui , autant de viéloires qu’il rempor-V’ ’

toit fur des ennemis; pour moi je crois qu’il fut en cela très--

malheureux. ’ :Il. Avant que le public fût informé de fa mort , Alexas 8c
Salomé mirent en liberté les juifs qui étoient enfermés dans
l’Hippodrome , en leur difant que le Roi permettoit qu’ils re-.
tournaillent chez eux, pour -y vaquerâleurs affaires, ce fut un.
fignalé fervice qu’ils rendirent à toutela Nation. Ils publieront
enfuite la mort d’Herode, 8c firent alièmbler les troupes dans-
l’amphithéarre. Ils commencerent par faire lire une Lettre que.
ce Prince avoit écrite , pour remercier (es gens de guerre
de l’attachement inviolable qu’ils.avoient eu pour lui ,ôl pour-a
les engager à conferverles mêmes fentimens pour ion fils Ar-’
chelaüs, qu’il déclaroit Roiaptolémée ’,à qui le ceau Royal avoit

été confié , lut-enfuite fou Teflament, qui ne devoit avoir d’exé-
cution qu’après avoir été préfenté âl’Empereur 8c en avoir été

confirmé. On applaudit aulfi-tôt par de grands cris de joie au
choixque le Roi avoit fait d’Archelaüs pour lui fuccéder. Les
Officiers 8c les foldats promirent ’de lui être aufli fidèles 8c aulii;
attachés qu’ils l’avoién’trété à Herode,8c prièrent Dieu de l’ai-.

der dans toutes (es entreprifes. A A u » - ’- t ’ J l i
Ill. On penfa enfuite aux funérailles du Roi, 8c Archelaüs

donna tous les foins pour que la cérémonie en fût magnifique.
Il voulut y affilie! lui-même dans l’appareil le’plus pompeux;
Le corps du Roi, vêtu de pourpre , le diadème entête , fura-
monté d’une couronne d’or, avec unfceptre’à’la main , étoit;

porté fur un brancard, d’or, orné de pierres;précieufes 6c cane.
vert d’un tapis d’écarlate. Les Princes les fils, 8c fa famille ,
marchoient autour du brancard. Les troupes venoient enfaîte,
dillribuées par corps &par nations. Les gardes du Corps mata
choient les premiers:.ils étoient fuivis’ des troupes de’Thrace 5
venoient enfuite les Germains , 8c enfinles’ Galates , tous en
habits de guerre. Le relie de l’armée fuivoitfou-s les armes ,lôt
commandée par les Chefs , comme en un jour de combat. La.
«marche étoit fermée par cinq cents domeliiques , qui por-
toient des parfumsfiLe corps du Roi fut dépofé , ainfi qu’il
l’avoie’brfdonné , à Herodi’urn , diftant de huit liardes. Cefut

ainfisquë’ce Prince termina fa carrièren . :« -. - . . .
1V. Après qu’Archelaüs lui eut fait rendre tous les honneurs

funèbres, ô: qu’il eut célébré le deuil de fept jours , prefcrit

par
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par notre Loi, il donna à manger au Peuple, quitta le deuil,
&monta au Temple. on n’entendoit,îpar-tout ou il pailbit, que
des cris de’joie 5 l’air retentilloit d’acclamations 8c de vœux

out la prolpérité de (on régné. On lui éleva une vllrade fur
aquelle on plaça un thrône d’or 5 il s’y allit , pour recevoir
les relpeâs du Peuple. Il lui témoigna fa vive reconnoill’ance,’
des marques qu’il lui donnoit de (on attachement. Il ajoûta,
as qu’il lui étoit fur-tout obligé , de ce Qu’il paroilTOit oublier
aa les mauvais traitemens quîl avoit reçus d’Herode , promit ’ Il
sa de faire les efforts pour répondreâ (on zèle 5 &déclara qu’on vmhehmm
aa ne devoit pas lui donner: encore letitre de Roi 5. qu”il ne le filme nom de
aa prendroit que lorfque l’Empereur auroit confirmé le Tella- 3°”
aa ment que le sRoiVavoit fait en fa faveur": que les troupes
aa avoient voulu lui faire prendre le diadème à jéricho , mais
aa qu’il avoit refufé cet honneur , ordinairement li fort am-
aa bitionné ,parce que l’Empereur pouvant feu! le lui conférer,
sa il ne devoit point prévenir la volonté 5 mais que fi Anguille
sa le plaçoit fur le thrône il le montreroit digne de tout leur
aa zèle 8c de toute leur a eâion , 8e ne négligeroit rien pour
aa rendre fon gouvernement plus doux que ne l’avoit été celui
aa de [on père. a C’ell allez l’ulage du peuple (a) , de le perfua-
der que le véritable caraélsere des Prinèes le manifellze dans les
premiers jours de leur élévation 5 ainli , plus Archelaüs leur
témoignoit de douceur 8c: de bonté , plus ils le combloient de
louanges , plus aulii lui demandoient-ils librement des graces. .
Les uns s’écrioient qu’il falloit diminuer les tributs annuels : 9°???le-
d’autres demandoient qu’on mît en liberté un grand nombre a ’
de gens qu’Herode retenoit depuis long-temps dans les priions. ’
Quelquesouns vouloient qu’on abolît les droits qui le levoient ,
&avec allez de rigueur -, fur les ventes 8c les achats qui le fai.»
foient dans les marchés. Archelaüs ne les contredifoit en rien5
(on objet étoit de le rendre agréable au Peuple, , dont il pen-
foit que l’ali’eétion cil le plus ferme "appui du thrône. Ayant
enfuite oEert des lacrifices à Dieu ,. il le retira a: alla le mettre
à table avec les amis.

la) Élise" ell ici de trop. ont une " pliquer le feus de marli, qui n’dl pas i
[cholie que quelque Particulier avoit mile li commun . ut fignifier lié coûtant .
a la marge de (on Exemplaire, pour ex. qu’o’r’oiu. aloi nous par?" -

HTomeIÂII.’ A »Rr
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. CHAPITRE 1X.
(gyms; I. E P E N D A N T quelques mutins , qui ne cherchoient
du". r des . qu’à brouiller, s’étant aEemblés , le mirent à deplorer
«if in oient; . le malheureux fort de’Mathias , 8: de ceux qu’Herode avoit
22":" 2:le fait mourir avec lui, pour avoir abbatu l’aigle d’or. Lacrainte
groienteu par: les’avoit empêchés d’honorer plutôt leur tombeau de leurs
alîhîï°ïâz larmes. Ils faifoient grand bruit, 8c fe répandoient en invec-

V Judas. ’ tives contre la mémoire du feu Roi ,commefide pareils outra-
geseulTent pû être de quelque (oulagement pour ces morts. Ils
vouloient u’Archelaüs vengeât l’injure qu’ils prétendoientleur
avoir été aire , fur ceux des amis d’Herocle par les avis defquels
il s’étoit conduit 3 qu’on commençât lut -tout par dépofer le
Grand-Prêtre qu’il avoit établi, 8c qu’on en mît un autre ui
y eût plus de droit , 8c qui, pour la pureté de (es mœurs , û:
plus digne d’être honoré de cette charge. Quelque olfenfé que
fût Archelaüs de ces demandes féditieufes , il crut devoir terne
porifer, ne fougeant alors qu’à le rendre au plutôt à Rome ,
pour s’aflurer des intentions de l’Empereur fur ce qui le regar-

Archelaîîsen- doit. Dans cette vuë , il envoya un des principaux Officiers des
troupes à ces féditieux, pour tâcher de les appairer , en leur
court «Page: repréfentant a: qu’ils pouffoient leurs remontrances jufqu’â l’ou-
*P"d*°hvi°- a trage; qu’ils devoient le défiller de la demande qu’ils l’ai.

’ sa [oient , qu’on punît les amis du feu Roi 5 que ceux pour lei-
a: quels ils s’intéreEoient avoient été condamnés felon les Loix
a. à perdre la vie: u’au telle , on n’étoit point dans le temps
a: de traiterde pareilles aEaires;, u’on ne devoit s’occuper que
a, des moyens de conferver l’union 8c la paix , juiqu’à ce u’il
sa fût revenu de Rome a: affermi fur le thrône par le uf-
n frage d’Augulle; n’alors il conféreroit avec eux fur ce qu’il

a, conviendroit de aire; que cependant il les exhortoit à .
n demeurer tranquilles, 8c à ne point s’engager dans le crime
fi d’avoir excité une fédition.

Il. Telles furent les inflruâions qu’Archelaüs donna à l’Of-
ficier qu’il envoya vers ces mutins. Mais eux , le voyant arriver ,
fe mirent à crier , 86 nelui permirent pas de parler. Il courut
même le danger de perdre la vie , 8c tous ceux qui tâcherent
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de les faire rentrer dans leur devoir 8c de les engager à fe dé-
fifler de leurs demandes, fe virent expofés au même péril. Ils
n’écoutoient que leur emportement, 8c ne refpeâoîenc aucune
autorité fupérieure,; il leur paroilfoit infupportable de ne pou-
voir obtenir , même après la mort d’Herode, qu’il leur fut fait
juflice de la mort de tant de leurs amis, que ce Prince avoit,
felon eux , injuliement condamnés. Les efprits s’échaufl’erent
au point que , fans aucun ergard aux fuites dangereufes de la
ourfuite d’une telle entrepri e, ils ne trouvoient de jufle 8c de
égitime , que ce qui pouvoit leur procurer la fatisfaétion de la.

voir réunir. Si quelqu’un entrevoyoit le péril, la fecrette joie
qu’il relientoit , en fon eant feulement à fe. venger de-ceux
qu’il regardoit comme es ennemis , l’aveugloit 8c en détournoit
(on attention. Ces féditieux ne voulurent donc écouterflaucun
de ceux, u’Archelaüs envoya pour les appaifer; ni mêmeyquel-
ques perfonnes qui, fans paroître venir de fa part , fe préfen-
terent comme d’elles-mêmes , ppur lesporter à. prendre des fenti-
mens d’une jullemodération. .L’émeute étoit grande, .3c4ces
furieux enflent porté. la révolte aux dernières extrémités, (î on

les eût laiiIé fe fortifier. , l t . Il i I . 1 Z
III. Nous célébrions alors une Fête, pendant l’aquellenotre

Loi nous ordonne de ne manger que du pain fans levain. Nous
l’appellons Pâque; nous la celebroqs en mémoire dez notrepfpr-
rie d’Egypte; nous y immolons plus de vié’tirnes que dans au;
cune autre fête 5 il s’ylrend une-infinité de peuple-5.pour’ adorer

Dieu , non-feulement de laludée, mais de tous-les autres
pays ou il y a des Juifs. Les mutins , ùi pleuroient la perte de
Mathias 8c de judas, s’étoient aflemb ès dans les facrés Porti-
ques , 8c ils n’avoient, pas honte (a) de faire ufage des-pra-
tiques les plus baffes pour entretenir la; augmenter la fédition.
Dans l’a crainte que leur emportement ne produisît- de plus
grands défordres , Arcbelaüs envoya un Oflîeier’avec fa Corn-
pagnie , pour les dilliper avant quel’ef it de révolte fe. corn-
muniquât à un plus granfi nombre de gens. Cet Officier avoit

ordre d’amener ceux des féditieux qui paroîtroient les plus.
emportés 5 mais ces mutins , par leurscris 8c leurs exhorta-
tions, fouleverent le peuple contrent Officier 8c fes folclats ,

(a) De chercher 8: de mendier , pour vernira: d’augmenter la fédidom’îqu
Am’exprimcr ainfi , tous les moyens d’en.- la. Remarque Yl.

Rr ij l

C



                                                                     

Archelaüs
s’embarque

pour Rome.
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dont la plûpart furent tués à coup de pierres. Le relie blelfé ,
ainfi que ’l’Ofiîcier , fut oblègé de s’enfuir. Après cette belle

expédition , ces méchans o rirent tranquillement des facrifi-
ces à Dieu. Alors Archelaüs voyant qu’il n’avoir pas d’autre
moyen d’arrêter la fédition , que de réprimer par la force l’em-
portement de la populace, envoya contre elle’toutes les trou-
pes qu’il avoit avec lui. La cavalerie eut ordre d’empêcher ceux

ui campoient hors de la ville, d’aller au fecours de ceux qui
groient dans le Temple , 8c de courir fur ceux qui fe croiroient
en fureté , après avoir échappé à l’infanterie , qui en tua envi-

viron trois mille; le relie fe fauva dans les montagnes voifines.
Ce Prince cependant faifoit crier par un héraut , que chacun
eût à fe retirer chezfoi :« dans la crainte d’être encore plus
maltraitée , toute cette multitude greffière 8c infolente aban-
donna les facrifices. ’ ’ ’

Archelaüs menant avec lui fa mere , Nicolas, Ptolémée, 8:
plufieurs de fes amis, alla s’embarquer pour Rome. Il chargea
-fon-frere,Philippe», d’avoir f6in pendant (on aliforme de toue
ce qui regardoit l’Etat 8c fa- maifon. Salomé , fœur d’Herode ,
accompagnée de fes enfans 8c de plufieurs de (es amis, fut du s
voyageât s’embarqua avec Archelaüs , fous prétexce de le
faire confirmer fur-le thrône par l’Empereur , mais dansla vé-
’rité,-pourlle traverfer 6c lui faire un crime de ce qui venoit
de le pafief’dans le’s’por’tiq’ues du Temple. Archelaüs rencon-

tra a’Géfarée’ ÏSabinus 1,5 Intendant de Syrie pour l’Empereur.
ï’CetîŒcier alloit en Judée s’aâhrerdes effets qu’Herode avoit

dames; mais varus ’, qu’A’rchelaüs avoit fait prier par Ptolé-
smée de s’y’trouver , l’empêche. de palier outre: il s’arrêta donc .
’â ’Céfarée à la ’confidération de-Varus , 8c promit de ne point

.B’em’parer des places fortes de la judée , de ne point-mettre
ses feellës fur-les rhrefors d’HErode, mais de laitier tout en la
’Tdifpofition"d’Archelaüs, fjnfqu’â ce que l’Empereur en eût au-

trementfordonné. Cgendant des ’Archelaüs fe fut embar-
’- qué ,’8c queIVarus fut retoùrné à Antioche , il alla âjerufalem,

* où s’étant emparé du Palais , il fit venir les Commandans des
"-Fortereffes’de’ la ville, ’ôc’ tous ceux qui avoient le maniement

-, des affaires. Il ordonna aux uns de lui rendre compte , 8c aux
autres de lui remettre les Fortereffes , pour en difpofer ainfi
qu’il le jugeroit à propos. Maisces derniers , par refpeôt pour

s ordres. contraires qu’ils avoient reçus d’Archelaüs , s’excu-
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Ierent de lui remettre les Places dont ils avoient le comman-
dement , ô; déclarerent qu’ils vouloient les garder pour l’Em-

pereur. .I V. Antipas, fils d’Herode ,-alla en même temps à Rome,
pour s’y faire reconnoître Roi. Salomé l’y.excitoit,en lui faifanr
entendre qu’il avoit plus de droit à la couronne qu’Archelaüs; I
qu’elle lui avoit été defiinée par le premier’Teliament,ôc que
ce Teliament devoit être préféré à,celui dont il avoit été fuivi.

Il avoit avec lui la mere aile frere de Nicolas (a),Ptolémée ,
u’Herode avoit beaucgup confidéré , 8c qui pour-lors étoit

"Port attaché à ce jeune Prince. Irenée , homme très-éloquent ,
que fon mérite avoit fait» entrer dans le maniement des aiïai-
res, l’avoir, plus que tout autre , déterminé à difputer la cou--
tonne a Archelaüs , 8c à rejetter tout ce qu’on pouvoit lui dire
pour le porter à la lui céder , comme à fou aîné , 8: comme
ayant été déclaré Roi dans le dernier Teilament d’Herode.
Lorfqu’il fut arrivé à Rome , tous fes proches prirent fou par-
ti, non qu’ils l’aimaffent, mais ils haïlfoient Archelaüs, 8c fou-
haitoient dans le fond de vivre en liberté fous l’autorité d’un
Gouverneur Romain. Mais comme leurs vœux à cet égard pou-
voient n’être pas fatisfaits s que d’ailleurs ils concevoient de meil-
leures efpérances du gouvernement d’Antipas que de celui d’Ar-
chelems (b) , ils travailloient à lui procurer la couronne. Sabinus
, écrivit aulii à Rome contre Archelaüs. - .

V. Ce Prince avoit fait préfenter à l’Empereur , par Ptolé-
mée, le Tefiament d’Herode , un état de fes effets 8c de fes
threfors , fon cachet, avec un memoire jufiificatif de fes droits
à la couronne , 86 attendoit’fa décifion. Lorfqu’Au aile eut
vlû ce memoire , 8c auiii celui par lequel Antipas expliquoit les
.raifons fur lefquelles il fe fondoit pour demander le Royaume,
les Lettres que lui écrivoient à ce fujet Varus (0)6: Sabinus , l’é-
tat des revenus annuels d’Herode, il pritle parti de Conférer
de toute cette affaire avec fon Confeil. L’ayant donc alfemblé ,
&y ayant fait entrer pour la remiére fois (d) Cai’us,fils d’Agrippa

’16: de laPrinceffe julie fa lle , ,qu’il avoit adopté à, il donna

audience aux .contendans. a i
(a) Voyez Remarque V11. lui faire obtenir le Royaume de Judée.
(b) Guenjuifs , Liv. a. ch. 2.nnm.a. ]e ne trouve tien de cela dans Joleph.
(si Le Pere Calmet dit que Varus ap- Quint. Venu, Diflion. Bibl.

peyaAnhelsiis auprès d’Augufte , pour (d) Voyeleemarque Vil.
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. Antipater, fils de Salomé, qui étoit très-éloquent,,& ennemi

déclaré d’Archelaüs , parla le premier , 8c dit : a: Que la demande
a: qu’Archelaüs faifoit du Royaume étoit une pure dérifion ,.
a: puifque , fans attendre l’agrément de l’Empereur , il s’en
n étoit mis en poffeflion, 8c avoit fait ufage de l’autorité atta-
u chée au thrône, en faifanr périr tant de gens dans un jour
au de fête a car , ajoûta-t-il , encore bien qu’ils fuirent coupa-
» bles , leur châtiment ne pouvoit être ordonné que par ceux
n qui en avoient feuls le pouvoir. Si donc Archelaüspfe l’eli
n attribué , en fe regardant comme Roi, il s’efl rendu coupa-
» ble, (a) 84 a offenlé Céfar, pour n’avoir pas attendu qu’il fe
sa foit expliqué fur fon’ fujet. S’il a donné ces ordres comme
n performe privée , fa faute cit encore plus grande , à: il ne.
n doit pas penfer que l’Empereur confère une couronne à quel-
» qu’un, qui, dans le même temps qu’il la demande , ufurpe
sa fùr lui le droit d’exercer des châtimens. a Antipater accufa
enfuite Archelaüs n d’avoir fait divers changemens dans les
,, troupes; de s’être allis fur le thrône; d’avoir jugé des procès
,, comme s’il eût été revêtu de l’autorité fouveraine; d’avoir

,, accordé des graces publiquement ; d’avoir mis en liberté
,, ceux que fon pere avoit fait renfermer dans l’I-Iippodrorne I;
,,’de s’êrre,en un mot, conduit en tout d’une manière qui ne
,, diEéroit en rien de la conduite qu’il pourroit tenir , fi l’Em-
,, pereur lui déféroit la couronne. Il le chargea de bien d’au-
,, tres chofes , les unes vraies , les autres d’autant. plus .vrai- 4
,, femblables , que ce fontdes fautes dans lef nelles ne manquent
,, guères de tomber les jeunes gens, dont(la paliion de regner
,, n’eli jamais allez-tôt fatisfaite. Il lui fit un crime de s’être
,, conduit peu décemment dans le deuil de fon pere v; d’avoir
,, palfé en feflins la nuit même qu’il étoit mort , ce qui avoit
,, occafionné la fédition. Si, par un excès d’ingratitude , ajoû-
,, ta-t-il , envers un père qui l’a comblé de bienfaits, il n’a pas
,, eu hante, durant le deuil, de pallier les nuits dans les plai-
,, firs dont la fuprême autorité facilite la jouiffance , 8c de ve-
,, nir faire femblant de le pleurer pendant le jour , recevra-t’il
,, avec plus de reconnoili’ance la couronne des mains de l’âm-

( a) Il y a ici quelque chofe de déran- pofitîon. J’eflace 1-6 devant Kak’ctpos, pour
gé. On peut voir comment deux Criti- y mettre o’u que quelques manufcrits ont,
ques tâchent d’y remédierdans la Note i. a: je lis , àhxoîv’lor du Kraken; and.
ge crois le pouvoir faireàmeilleute com: . rcpl 1.1.5.11; XPNMWW.
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sa pereur , qu’il» n’en a eu pour un pere qui lui a fait tant
sa de biens rCélébra-t’on jamais le deuil d’un pere , a:
sa d’un pere tendre 8c bienfaifant , en chantant 8c fe livrant a
sa toute for de divertiffemens , comme fi l’on avoit perdu [on
sa plus crue ennemi 2Mais ce qui doit paraître bien plus étran-
ss ge , Archelaüs vient demander la couronne à l’Empereur
sa après avoir ufé de tous les droits de la Royauté , comme fi i

ripater peignit ici des co s les plus horribles sales meur-
ss tres commis dans les triques du Temple pendant la
sa grande folemnité de Pâques, ces faints lieux remplis des
sa corps morts des Juifs , tant de la Judée que des pays étran-
sa gers , qu’y faifoit égorger comme des viéiimes , non un
sa étranger, mais un Prince de la Nation, qui, fous le prétexte
sa d’exercer un pouvoir qu’il fe croyoit dévolu, fatisfaifoit fa dé-
ss tefiableôc tyrannique pafliçn. Le Roi fou pere connoilfoit trop
sa bien fes méchantes inclinations , pour avoir jamais fougé du-
ss tant qu’il étoit en famé à le déclarer fou fucceffeur; auIIi avoit.

ss il difpofé de fa couronne en faveur d’Antipas , par un tef-
sa rament antérieur, 8c d’une toute autre validité que le der-
ss nier: l’on ne peut pas dire que lorfqu’il fit ces premières
sa difpofitions, fon corps étoit à demi mort , 8c les lumières
sa de fou efprit prefque éteintes; il jouiffoit au contraire alors
.3 de toute la vigueur de l’un 84 de l’autre. Mais quand même,
sa continua Antipater , les difpofitions d’Herode en faveur
sa d’Archelaüs euflènt été telles par le paifé qu’elles paroiffent

sa être dans fou dernier tellament , Archelaüs ne donne-Fil
sa pas alièz annoitre ce qu’on doit attendre d’un homme ,
sa ui, afpira u thrône , débute par dépouiller l’Empereur
sa du droit qu’il a de le déférer , 8c qui n’étant que Particu-

’sa lier , a ofé prendre fur lui de faire égorger fes concitoyens
sa dans les portiques du Temple.

V1. Antipater finit fon difcours en confirmant tout ce qu’il
avoit avancé, par le témoignage de plufieurs perfonnes de la
famille. Nicolas fe leva alors pour parler en faveur d’Arche-
laüs , 8c dit: sa Qu’on devoit imputer les meurtres commis dans
sa les portiques du Temple, plutôt à la criminelle opiniâtreté
sa des gens qui en avoient été les viélimes, qu’à un aéied’auto-

sa rité affaîté par Archelaüs 5 que les auteurs des feditions

sa ce Maître du monde lei” .déja confirmé fur le thrône." An-

as étoient non-feulement comptables de leurs téméraires 8c

Nicolas parle
ut

aiis.
Arche-
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a infolentes entreprifes , mais de la néceliité dans la uelle
en mettent de. les châtier,ceux qui, aimant le bon or e 8: la.
n tranquillité , jouiflènt de quelque autorité; que ces féditieux,

au relie , paroiifant n’en vouloir qu’à Archelaüs avoient di-
reâement attaqué l’autorité de l’Empereur , pquu’au mé-

pris de la crainte de Dieu , 8c fans refpeét pour la grande
folemnité de la Fête qu’on célébroit, ils avoient tué tous.
ceux qu’Archelaüs avoit envoyés ourles appaifer; qu’il étoit:
étrange , qu’en haine d’Archelè, ou par un éloi uemenr
criminel de toute juftice,Antipa v neroug’it pointdeëollîciter
la vengeance de tels hommes; qu’on doit regarder comme au-
teurs d’une fédition , ceux qui attaquent des gens qui ne pen-
fent à leur faire aucun mal , 8c les forcent de prendre les
armes contre-eux, pour leur défenfe; qu’au furplus , tout ce
qui avoit été fait , ne l’avoir été que dans la vuë d’arrêter les

progrès d’une fédition dangereufe , 8c de l’avis même de
s- ceux qui entreprenoient d’en faire un crime à Archelaüs a
o qu’il n’y avoit en tout cela rien de repréhenfible que dans
a l’idée de ceux qui cherchoient à le perdre , 6c à fatisfaire leur
a. ’aloufie contre un parent,qui avoit toujours été fort attaché
a» a leur pere commun, a: qui leur, avoît’rendu à euxsmêmes
a de très-bons offices. «a Nicolas rejettoit ainfi fur les accufa-
teurs d’Archelaüs, tous les reproches qu’on avoit entrepris de
lui faire. Quant au dernier Teliament du Roi , il foûtint a qu’il
a: l’avoir fait en plein jugement, 8c qu’il devoit d’autant mieux
a: être préféré au premier, qu’il en foumettoit l’exécution à

la volonté libre de l’Empereur; qu’on ne devoit point fe flat-
ter qu’Augulle approuvât l’ingrate témérlavec laquelle
ceux à qui-Herode avoit fait le plus de bi urant fa vie -,
s’eEorçoient de renverfer fes derniércs volontés, par une fuite

du pende fincérité de leur arrachement pour lui 5 reproche
qu’on ne pouvoit faire à Achelaüs. Non , ajoûta Nicolas ,
non , Augulie ne caliers point le Tefiament d’un Prince fou

a ami, fon allié, qui l’a toujours lauré maître de tout ce qui
ale regardoit , 8c qui, foumet encore à fa fageffer 8c à fa pru-
n dence fes dernières dîfpofitions; toute la malice des ennemis
sa d’Archelaüs ne perfuadera jamais à l’Empereur , dont toute
a la terre admire l’équité 6c la vertu , qu’un Roi qui déclare
a pour fon fuocell’eur un fils qui en cil digne, étoit dans le dé-
- lire lorfqu’il a fait ce choix: 6c faut-il d’autre preuve , qu’il

jouilfoit

’ 8

a,

tressautera

8888833
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a. jouiffoir alors du bon fens le’plus parfait , que le foin pru-
u dent qu’il a eu de s’en rapporter aux fages lumières d’un
sa Prince aufli jufie 8c aulîi éclairé que l’efi Augufie, pour en
a ordonner 8c en régler l’exécution?

VII. Lorfque Nicolas eut celIé de parler, Archelaüs fe jetta
aux pieds de l’Empereur ,qui le releva avec beaucoup de bonté ,
en lui- difant qu’il le jugeoit digne duthrône , 8c qu’il n’arrê-
teroit rien de contraire à. l’efprit du Teflament , 8c qui ne fût

’ à fon avantage. Quoique l’Empereur donnât ainfi a Arche-
laüs lieu de bien efpérer, il ne décida rien , 8c, ayant congédié
l’affemblée , il fe réferva d’examiner en particulier s’il conve-

noit de donner â Archelaüs tout le Royaume qu’avoir en le
Roi fon ere , ou de le partager entre fes enfans , qui ne pou-
voient fg foûtenir fans fe trouver- en, forces. . ’

.11 CHA.PIT.RE X.
I. ALTACE’ , mere d’Archelaüs , tomba malade a:

mourut avant que l’affaire du Prince fon fils fût cernais
née. L’Empereur reçut des Lettres de Varus , Gouverneur de
Syrie , par lefquelles il lui apprenoit , a qu’après le départ
sa d’Archelaüs , toute la nation Juive s’étoir révoltéesque s’é-.

V a tant trouvé alors en Judée , il avoit fait châtier les principaux
a auteurs de ces troubles ,qui avoient été confiderables ,. a: que
sa les ayant appaifés en grande partie , il s’en étoit retourné à

va Antioche , lailfant à Jerufalem une légion pour contenir les
sa Juifs &s’op ofet aux nouveaux mouvemens qu’ils pourroient
sa faire. a Ma gré ces mefures prifes r Varus, la (édition ne
fut rien moins qu’appaifée 5 car i- tôt a rès le départ de
Varus , Sabinus , qui, à titre d’Intendant de ’Empereur , réfl-
doit à Jerufalem , ne donna pas peu d’affaires aux Juifs : 8c
croyant ouvoir les réduire avec les troupes que Varus lui
avoit lai ées , il fe préfentoit par-tout accompagné de gens de
uerre , 86 ne celfoit de les molefter 8c de les aigrir. Son objet

Était de fe rendre’maître des Fortereifes de la ville , 86 des’em-

parer- des deniers Royaux , dont il faifoit une rigoureufe re-
cherche.

l I. La Fête de la Pentecôte,que nous célébrons avec beaucoup

j Tome III. Ss

Archelaüs f0

jette aux pieds
de l’Empereur.

t
Maltacé

’ meurt. Varus
écrit à l’Empe-

reur. Snbinu
maltraite la
Juifs.
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de folemnité, étant alors fur’le ’oinr d’arriver ,- une multitude

infinie de Juifs fe rendit à Jeru alem , autant pour tirer raifon
des mauvais traitemens de Sabinus , que par un motif de
piété. Il en vint de la Galilée , de l’Idumée, de Jéricho , 8c des

pays de par-delà le Jourdain; mais le plus grand nombre fut
de la Judée: ceux-ci étoient les plus animés à fe venger de Sa-

, .binus. Ils fe formerent en trois cor s,dont le remier(a) fe faifit
I Mgplë’î’rffj de l’I-Iippodrome, vers le midi 5 le fécond c porta au fepten-’

quem les Ro- trion du Temple, vers fa partie orientale; le troilîème fe plaça
mm” au couchant , où étoit le Palais. Ils oçcuperent ces trois pof-

tes , pour tenir les Romains alliégés de tous côtés.’ Leur nom-
bre épouvanta Sabinus , ôtla réfolution où il les voyoit de mourir
plutôt que de fe lamer vaincre , pour une caufe où ils croyoient
qu’il y alloit de leur Religion de remporter la viéloire, l’obli-
gea d’en écrire à Varus , 8c de lui envoyer couriers fur cou-
tiers , pour lui demander de prompts fecours, les troupes qu’il

.lui avoit laiifées étant dans un dan et très-prelÏànt, 8c y ayant
tout fujet de craindre qu’elles ne ufferit entièrement défaites.
Pour lui, il monta fur la plus haute tout de la ville , qui s’ap-
pelloit Phafa’c’le. Herode l’avoir fait bâtir , 8c lui avoit donné ce

nom en l’honneur de fou frere Phafaël , qui étoit mort dans la
guerre des Parrhes. Il fit fi ne de la aux Romains de fortir 85
d’aller attaquer les uifs. C’ toit les facrifierâfon avarice , tandis
qu’il n’ofoit lui-mémé defcendre pour combattre avec eux.
Les Romains firent donc une vive fortic. , 8c comme ils l
étoient plus aguerris que les Juifs , ils leur tuèrent beaucoup
de monde: ceux-ci ne perdirent point courage , ils mon-
terent. fur les portiques qui entouroient le Temple. L’aétion
s’anima; les Juifs jettoient des pierres fur les Romains , tantde la
main qu’avec des frondes , en quoi ils étoient fort adroits;
8c leurs archers fe trouvant mêlés avec les frondeurs , les Ro-
mains furent fort incommodés de la multitude de traits qu’ils
leur lançoient; ceux qu’ils leur renvoyoient ne les atteignoient
point. De forte que les Juifs, dans la pofition élevée ou ils
étoient, pouvoient ’aifémcnt accabler leurs ennemis , fans préf:

-’ ( a) La manière dont Jofeph raconte madrier, 8c ils l’ont rranfporté après tu:
dans I’Hifioire de la guerre des Juifs la ÏipoÎI, ou ii fait un poutre-feus. En le
pofition des féditieux ,v met en rat de remettant à la place, Jofeph dit qu’une
rétablir ce que fes Copifleslont dérangé partie des féditieux le faifit de l’I-Iippo-
in. mi: menppfi’cu doit être après ân- drome au midi, arc.

u
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que en être maltraités. Le combat dura ainfi fort long-temps5
mais enfin les Romains au défefpoir de la fupériorité que don-
noit aux Juifs fur eux l’avantage de cette polirion,mirent le feu
aux Portiques , fans que les Juifs qui étoient deEus s’en apperçuf-
fent. La grande uantité de matières combuftibles qu’ils y jette-4
rent excita une flamme violente qui gagna le plafond , dont la
charpente étoit toute enduite de poixôc de cire, parce qu’il en
étoit entré beaucoupdans la matière qui avoit fervi à appliquer
l’or fur les ornemens dont il étoit revetu , 8c confuma bientôt
ces fuperbes lambris. Surpris parcèr embrafement foudain , tous
ceux qui étoient montés fur les Portiques périrent, fans qu’il
s’en échappât aucun. Les uns précipités avec les débris (al
du toit qui crouloit a, étoient alfaillis par les Romains , qui
les perçoient à coups de traits, d’autreseffrayés de la grandeur
du danger, 8c ne fçachant comment s’y fouliraire, fe jettoient
eux-mêmes dans les flammes 5 quelques-uns, pour fe dérober
à ce cruel genre de mort , fe perçoient de leurs épées; quel-
quesvautres enfin , firent eEort pour defcendre par où ils étoient
montés , mais leur défefpoir ne put les fauver5 les Romains les
tueèrnt, malgré leur courageufe rélifiance, parce qu’ils n’é-

toient point armés en guerre. Alors les Romains pénétrerent du
mieux qu’ils purent à travers les flammes jufqu’au rréfor où
étoit dépofé l’argent facré. Les foldats en, pillerent une grande

partie , il relia néanmoins pour confiant, que Sabinus en tira.

quatre cents talents. . . i ,III. Les Juifs furent fort fcnfibles à la perte qu’ils venoient
de faire de leurs concitoyens; le pillage du tréfor. facré ne les

’défola pas moins , mais ils ne perdirent point courage. Les plus
braves d’entre eux formeront un corps, 86 allerent aliie’ger le
palais , menaçant d’y mettre le feu , 8c d’ orgcr tous ceux qui
étoient dedans , s’ils n’en fortoîent fur ’heure 5 promettant.

d’autre part, à ceux qui fe retireroient de bonne grace . 8c à
Sabinus lui-même , toute fûreté. En conféquence; la plus grande
partie des gens qui avoient été attachés au feu Roi fe livre-
rent aux JuifS5 mais Rufus 8:. Gratus pafferent du côté des

(a) La penfée de Iofeph n’en pas allez pour ne .lire qu’àur. as Les. uns étoient
développée dans M. d’Andilly 8c dans le a: précipités par le tout qui crouloit,&
nouvel Éditeur. Pour bidonner tout fou a. les Romains les entourant , les per-
jour.j’ôre di.quieli entrerobcstmprsuôr sa comme cqups de traits. u Vqu
le j’efface la première lettre de tain , Guet. Juifs,Liv. 1. pag. in. num. 3.

t Ssij

Le rrélbr du
Temple pillé. a.
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" La Judée plei-
ne de (célérats,

qui pillent 6c
langent tout.
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Romains, ô; leur menerent trois mille des meilleursôc des plus ,
braves foldats d’Herode. Ce que Rufus avoit de cavalerie fous
fou commandement , palra aufli à leur fervice. Cependant les
Juifs preflbient le liège du palais 84 en fapoient les murs , iu-
vitant néanmoins toujours es aliiégés à ne pas les empêcher
de mettre à profit l’occafion qu’ils avoient de rendre la liberté
à leur Patrie. Sabinus eût bien voulu fe retirer avec (es trou-.
pes , mais il n’ofoit prendre confiance dans les affurances que
lui donnoient les Juifs, après les avoir traités comme il avoit
fait. La modération même qu’ils faifoient paroître l’empêchait

de traiter , outre qu’il efpéroit que Varus viendroit le dé-

a er. ng ëV. i La Judée étoit alors agitée d’une infinité d’autres troua

bles. Plufieurs prirent les armes en différents endroits , ou
pour leur avantage particulier, ou parce u’ils bailloient les
juifs. Deux mille foldats , qui avoientlervi ous Herode 8c qui
avoient été licentiés , s’aiÏemblerent pour courir fur les trou-
pes du Roi. Achiab , parent d’Herode, leurfit ’face 5 mais com-
me c’étoient de vieux foldats bien aguerris, ils l’obligerent de
quitter la plaine , de fe retirer dans des lieux élevés à: de
difficile accès , ,86 d’y faire tranfporter tout ce qu’il put

fauver. h
V. judas , fils du fameux Chef de bandits (a), Ezéchias ,

qu’I-Ierode avoit en tant de ine à réduire , ayant affemblé
aux environs de Séphoris de Galilée une troupe de gens déter-
minés , alla forcer l’arfenal , prit les armes qui y étoient , en
arma fes gens, 8c (e faifit de tout l’argent qu’il y trouva. Ce
Chef de bandits jetta la terreur par-tout , pillant 8c enlevant
tout ce qu’il rencontroit. Il eut la folle ambition de vouloir

.fe faire Roi 5 fe flattant que fes énormes brigandages lui pro-
cureroient la couronne , qu’il nepouvoit attendre ni de [on
mérite ni de fa vertu.

(a) Quelques Sçavans ont cru que le paroit pas avoit: voulu faire aucun chan-
Judas dont parle ici Jofe h , en le même
que celui dont il elt par é dans les Atlas ’
des Apôtres. * Mais il n’eli pas facile
de concilier le raifonnement de Ga-
maliel avec ce fentiment. Le Judas
dont parle Iofeph étoit un Œditieux ,
qui s’oppoloità la capitation que les Ro-
mains vouloient établir , mais qui ne

1’ Chap. g. Û. ,7. . ç

ement dans la Religion. Ainli , qu’il I
eût fuccombé dans (on entreprife, nulle
conféquence pour les Apôtres ,qui , fans
toucher au uvernement de l’Etat , ne
penfoient qu à porter la Nation à tolite:
de la venuè’ du Manie. Voyer la econde
Note de M. de Tillemont , Ruine du
kifs.
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VI. La confulion où étoient les alfaires de la Judée , firent

aulli concevoir à un nommé Simon la folle penféc de le mettre
la couronne furia têteC’étoit un homme de bonne mine, fort ,
8c d’une taille avantageufe; il avoit été au fervice d’Herode (a),
s’étoit avancé 8c jouilroit de quelque réputation. Il taliembla
autour de lui quelque populace , qui fut allez infenfée pour le
déclarer Roi; il le fut allez lui-meme , pour croire qu’il étoit

lus digne qu’aucun autre de l’être. il fit brûler le alais qui
étoit à Jéricho , après avoir pillé tout ce qui y étoit. Il dé-
truilit de la même manière plufieurs autres maifous royales
en diEé rents endroits , qu’il avoit abandonnées au pillage
de fes gens 5 il eût commis bien d’autres défordres , li l’on
ne le fut promptement oppofé aux progrès de les folles entre-
prifes. Mais Gratus , qui commandoit un corps des troupes du
Roi, 8c qui s’étoit joint aux Romains, marcha contre lui ôt le
combattit. L’aâion fut longue 8c opiniâtre 5 mais enfin les trou-
pes de Simon furent défaites: elles étoient compofées de gens
tirés de pat-delà le Jourdain , qui ne fçachant obferver ni
ordre ni difcipline, le battoient en vrais déterminés; Simon
s’échappa 8c le jetta dans des gorges , mais Gratus l’y ayant
atteint , lui fit couper la tête. D’autres féditieux , gens de mê-
me trempe que ceux qui s’étoient donnés à Simon , brûlerent
le palais d’Amathe , fur le Jourdain. Toute la Nation étoit
alors livrée à un efprit de fureur qui ne pouvoit le réprimer ,
tant par le défaut d’un Roi, qui, par une autorité jolie 8c lé-

itime , retînt la multitude dans le devoir , que parce que les
Êomains ,au lieu de châtier les féditieux, augmentoient le dé-
fordre , par les outrages qu’ils faifoient aux peuples pour latif-

faire leur avarice. ’ ,. VlI. Un nommé Athronge , homme fans mérite comme
fans nailTance, berger de profellion , peu riche d’ailleurs , 86
n’ayant rien deremarquable que la hauteur de fa taille 6c une

À (a) M. de Tillemont avoit des idées bien
moins avantageufes de Simon, que n’en
donne M.d’Andilly;car il le traite d’efclave
d’Herode 3 Ruine du Juifi , p.414. tandis
que, felon l’élégant Traduâeur, a: He-
» rode l’avait autrefois employé en des
a: affaires im omntes. « Le terme de
Échos, dont e (en Jofeph pour mar ner
un Oficiet , ne lignifie point nécelïaite-

ment un efclave. Mais je ne crois pas
qu’on l’ait jamais employé pour défi ner

un Oflicier que. (on R01 a employ en
des affaires importantes. .

Poli mortem Hercdis’, nihilexfpefiato
Cæfare , Simon quidam nomen regium
invaferat , is à Quintilio Varo obtinente
Syriam punitus. Tait. Hifi; liv. y. nus
mero 9.
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prend le diadè-

file.

32.6 ANlTIQUITÉS JUIVEst,’
force extraordinaire , s’avifa aulli de vouloir le faire Roi. Le
plaifir de pouvoir faire du mal autant qu’on le veut , eut pour
lui des charmes qui lui firent méprifer le rifque de perdre la.
vie, au uel il s’expofoit , en cherchant à le le procurer. Il avoit
quatre reres, aulii hauts de taille que lui; leur force les fit
regarder comme des gens de main capables de réuliir dans des
entreprifes hardies , ôt de foûtenir le thrône dont Athronge
vouloit s’emparer. Beaucoup de monde s’étant joint à eux, ils
s’en partagerent le commandement. Ainli chacun d’eux , fuivi
de la troupe particulière,8c en qualité d’Ofiiciers généraux d’A-

thronge , marchoit à fes ordres a: combattoit pour-lui.
Athronge ce endant s’étant ceint du diadème , fe forma un

confeil pour dé ibérer des affaires , 8c ordonnoit tout avec une
autorité fouveraine. Cet homme conferva ainli quelque temps
le pouvoir 8c le titre de Roi, faifant en effet exécuter tout ce
qu’il commandoit. Il exerçoit fur-tout la fureur , 8c fes freres à,
fou exemple, fur les Romains 8c fur les troupes du Roi, par la
haine dont ils étoient animés contre les uns 8c contre les au-

. tres; contre les premiers , à cau’fe des injuftices qu’ils com-
mettoient; St contre les autres , à caufe des mauvais traitemens
qu’elles avoient faits àleurs compatriotes , fous le règne d’He- ,
rode. Ils en taillerent plufieurs en pièces , St cet acharnement
ne fit qu’au menter avec le temps. Rien n’échappoit à leur
avidité pour e pillage , 8c a l’habitude qu’ils s’étoient faire du car-

nage. Ils attaquerent un jour, auprès d’Emmaüs , un détachement
de Romains , qui conduifoit des armes 8: du bled âl’armée, 8;
l’ayant enveloppé , ils tuèrent à coups de traits le Centurion
iAreius ,qui le commandoit , 8c quarante de lès plus braves fol-
dats. Les autres , épouvantés de ce défalire, fe fauverent. Gratus ,
qui commandoit les troupes de la couronne , les couvrit dans
leur retraite , mais ils ne purent emporter leurs morts. Ces
(éditieux eurent pendant quelque temps de femblables avanta-w I
ges fur les Romains; mais s’ils leur firent beaucoup de mal ,
ils n’afiligerent pas moins leur propre Nation. On. les arrêta.
enfin dans la fuite: un d’eux fut pris dans un combat qu’il donna à
Gratus; un autre par Ptolémée , aulii dans une aétion 3 le plus
âgé de ces freres tomba en la uilÎance d’Archelaüs. Le der-
nier,pénétré de douleur, 8c de efpérant de pouvoir fe foûtenir,
parce que les fati ues 8c lesmaladies avoient confidérablement
diminué le nom re de [es gens , ne le rendit à Archelaüs
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i. que fur la parole qu’il le fit donner avec ferment , que la vie
. lui feroit confervée (a). Mais cela n’arriva que quelque temps
a res.

P VIII. La Judée étoit remplie de ces fortes de brigands;
chaque troupe qui s’en formoit faifoit un Roi, toujours au dé-
triment de la Nation. Ils faifoient peu de mal aux Romains 5
leur fureur le tournoit principalement contre leurs conci-
toyens, dont ils faifoient un rand carnage.

IX. Varus , dans ces entre aites ,n’eut pas plutôt appris par
les Lettres de Sabinus ce qui fe paroit, 8: le danger que cou-
toit la légion qu’il avoit lailTée âJerufalem d’être taillée en pié-

ces , qu’il prit avec lui deux légions , qui refluoient en Syrie ,
quatre compagnies de cavalerie , avec les fecours que lui en-
voyerent les Rois 8c les Tétrarques , 8c il le prelTa d’aller dé- -

ager les Romains , que les Jui s tenoient alliégés. Il alligna à
tolémaïde le rendez-vous des troupes qu’il le prelIoit de raf-

fembler. Lorfqu’il palia devant Bérite , les habitans de cette
ville lui fournirent quinze cents hommes. Aretas Roi de PAM-

, bis Pétrée , qui , en haine de la mémoire d’Herode , recher-
choit l’amitié des Romains , lui envoya un confiderable ren-
fort de cavalerie 8c d’infanterie. Lorfque toute l’armée le fut
réunie à Ptolémaïde, Varus en détacha une partie , qu’il en-
voya fous le commandement de lon fils 8c d’un de fesprinci-
paux Officiers, faire la guerre aux Galiléens , qui demeurent
au-delIus (b) de Ptolémaïde. Le fils de Varus marcha contre
les ennemis, défit ceux qui oferent en venir aux mains avec ,
lui, 8c prit Séphoris , qu’il brûla après en avoir fait les habitans

prifonniers. . -Varus marcha avec le relie de l’armée vers Samarie, mais Les Arabe!
il ne lui fit aucun mal , parce qu’elle n’avait point pris part à. 2:";"2’32’;
la révolte. Il alla camper à une bourgade qui s’ap elloit Arus , Varus. dégage
8L qui appartenoit a Ptolémée. Les Arabes la brû erent, par la galgëwc’l’mkfi;

haine qu’ils portoient à Herode , 8c qu’ils étendoient jufques Juifs allié-
fur ceux qui avoient été les amis. L’armée avança ,, 8c les Ara- 3mm”

bes brûlerent encore une autre bourgade , qui étoit bien for-

(4) (hie devint un de ces cinq freres, - calao, comme ont nos Imprimés. Mais
peut-être Athronge lui-même 2 ou a-t’il trouvé gu’Antrogone étoit parent

Kari «(en «ou Qu’au. le lis 7059M , fur d’Archelaiis 2 idei palrndis ,Arclttlaï
la parole de lui conferver la vie.L’exem- f: committil.

flaire de l’ancien Interprète portoit (b) Ou à côté.
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tifiée , 8c qu’on appelloit Sampho. Rien ne leur échappoit fur
leur pafi’age , ils mettoient tout à feu ôt â’fang. VaruS’ordonna

qu’on mit le feu à Emmaüs , que fes habitans avoient aban-
donnée , pour la punir de la mort des Romains que les gens
d’Athronge avoient tués. Il s’avança enfuite contre Jerufalem:
à (on approche, les Juifs, qui aliiégeoient la légion, abandon- ’
nerent le fiége 8c s’enfuirentlfans l’attendre. Varus fit de fan-
glants reproches aux habitans de Jerufalem: mais pour fe juf-
rifler , ils alléguerent que toute cette rande multitude ne s’étoic
rendue àJerufalem qu’à caufe de a Fête; qu’ils n’avoient
en aucune part à toute cette alfaire; que c’étoient des étran-
gers féditieux ui avoient pris les armes; 8C que loin d’avoir
penlé à alliéger es Romains , ils avoient été eux-mêmes allié8
gés avec eux. Jofeph , neveu (a) d’Herode , Gratus ôt Rufus,
avec les troupes qu’ils commandoient ôt la légion Romaine ,
avoient été au-devant de Varus. Mais Sabinus n’y fut point.
Il gagna la me: aulii-tôt qu’il put fortir de Jerufalem.

X. Varus envoya des troupes dans le pays, à la pourfuite des
auteurs de la révolte. Il fit punir les plus coupables, dont deux
mille furent crucifiés , ôt pardonna aux autres. Il con édia en-
fuite les troupes auxiliaires , comme lui devenant inuti es, dans
l’état ou il avoit mis les chofes. Elles avoient fait beaucoup de
défordres , 8c méprifé fouvent l’ordre de leurs Officiers , a:
quelquefois même celui qu’il leur donnoit, pour ne fe pas pria
ver du butin qu’elles faifoient par leurs brigandages. Il eut
nouvelles alors , que dix mille Juifs s’étaient aŒemblés, 8c mar-
cha lui-même contre eux; mais Achiab les engagea à le rendre
fans faire de réfiltance. Varus fe contenta d’envoyer à Rome les
Chefs de cette émeute , 8c il pardonna à tous les autres qui y

I avoient trempé. L’Empereur onua la liberté à plufieurs; mais

(a) Herode paroit avoir pris ici la dix-feptième 8c dix-huitième Livre des
tir- fils duplace d’Archelaiis. C’en: du moins de ce

dernier que Iofeph dit dans l’I-iilloire
de la guerre des Juifs que le parent
d’Herode , qui alla air-devant de Varus ,’
étoit coufin, induit, d’Archelaiis. Si
c’el’t le même dont il cit parlé dans le

’le. 17’. chap. r. hum. ;.
" Liv. il chap. g. nuai. 4.

Antiquités Juives , il étoit
rand Hérode ,par (à mere O impias ” , a;
on neveu par fou pare , a; par conféquent.

neveu d’Archelaiis par fa mere, 8: cou-
lin germain par [on pers Joleph. **



                                                                     

LIVRE XVII. CHAR XI. 329il fit punir tous les parens d’Herode, qui , fans refpeét pour la
- juliice , ni confidération pour leur famille, s’étoient joints aux

U h féditieux.

CHAPITRE XI.
I. P RÉ S que Varus eut mis ordre aux affaires de Judée ,

il lama la première légion en garnifou à Jerufalem , ôt
retourna à Antioche. Cependant il étoit furvenu à Archelaüs

de nouvelles affaires à Rome. Varus avoit permis aux Juifs de
députer pour folliciter la permillion de fe gouverner felon leurs
Loix. Cette députation que faifoit la Nation , n’était ue de
cinquanteperlonnes , mais plus de huit mille Juifs s’y joigni-
rent. Cela obligea l’Empereur de convoquer une affemblée
dans le Temple d’Apollon , qu’il aveit fait bâtir avec de
grandes dépenles. Il y invita les Seigneurs qui lui étoient le

Lplus attachés , &t les Principaux de Rome. Les Députés s’y
rendirent avec les autres Juifs qui étoient à Rome , ainfi qu’Ar-
chelaüs ôt ceux de (on parti. Ses parens avoient peine de fe

. joindre a lui , parce qu’ils le bailloient; mais ils fentoient qu’il
’ ne leur convenoit pas de prendre contre lui le parti de fes en-

nemis, 8c qu’une femblable démarche , contre un Prince leur
parent, les perdroit d’honneur dans l’efprit d’Augulie. Phi-
lippe s’y trouva aulii g il étoit venu de Syrie à Rome par le con-
feil de Varus , qui l’y avoit engagé fous le prétexte de rendre
lërvice à ion frere, qu’il favoriloit; mais en effet afin que s’il ar-
rivoit, comme le conjeéturoit Varus (a) ,quel’Etat fouErît quel-
gue affoiblilièment, ôt que l’Empereur , voyant que plulîeurs
ouhaitoient l’indépendance , vint à le démembrer, Philippe

fût à portée d’en lolliciter 8t d’en obtenir quelque portion.
Il. Les Députés des Juifs parlerent les premiers. Comme lis

Les Juifs dé-
putent à Rome
pour obtenir la
permiflion de
n’être plus gou-

gernés par des -
Rois.

Philippe v9)!

une": de;
Députés des,demandoient de n’être plus gouvernés par des Rois , ils exage-’ 11,3.

(retent les injullices qu’I-Ierode avoit commiles , 8c dirent
a: que , fous le .fpécieux nom de Roi , il avoit exercé la
n plus, détel’table tyrannie , faifanr indignement ufage de

. si tout ce qu’un génie cruel peut fuggerer pour vexer, 8e.
sa accabler des fujets , ne s’étant même jamais fait fcrupule

la) Voyez Remarque VIH. .. , .

Tous: I Il. - T;
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(a) saQie’psrce qu’il les dépouilloit

a: de tout-leur bien a

ANTIQUITÉS JUIVES;
d’inventer des moyens juf u’alors inconnus pour les ruiner
St les détruire; que le nomcbre des gens qu’il avoit fait mou-i-
rir excédoit tout ce qu’on lit dans l’I-Iiltoire;que ceux ui
leur furvivoient , étoient encore plus à plaindre par es
cruelles inquiétudes que leur caufoit (a) ce qu’ils voyoient,
ce qu’ils prévoyoient , St ce qu’ils entendoient ;que pour bâtir
ou décorer des villes dans les pays voifins , St les donner à habi-
ter â des étrangers, il avoit ruiné les villes de fou royaume
en épuifant leurs fonds ,-St réduit ainfi à la dernière mifere
une nation qu’il avoit trouvée florilÎante lorf u’il en avoit
pris le commandement; qu’il avoit, fans fujet égitime, fait
mourir un grand nombre de perfounes riches St de confidé;
ration , pour s’emparer de leurs biens ; St n’en avoit lailTé
vivre-beaucoup d’autres, qu’en les en dépouillant; qu’outre
les impofitions annuelles dont chacun étoit tenu , il falloit
encore lui faire des préfens , ainfi qu’à fes Officiers , à fes
amis (b), St à ceux de fes efclaves qu’il chargeoit du recou-
vrement de ces impôts , dans l’impollibilité où l’on étoit de
mettre fans cela fou bien a couvert de l’injuflzice Stde la ri-
gueur de leurs exaâions; qu’ils ne parloient point des vier-
ges St des femmes qu’il avoit déhonorées par une furieufe
St brutale paliion , parce qu’un oubli prudent de pareils at-
tentats étoit la moindre confolation u’on pût accorder a
celles qui en avoient été les malheureu es vidimes; qu’enfin ,
s’il étoit poflible défaire gouverner des hommes par des
bêtes , la plus féroce neleur feroit pas autant de mal qu’I-Ie-
rode en avoit fait Mât a la Nation , puifque , bien qu’elle
eût fouffert diverfes révolutions ,qu’elle eût été menée plu-

fieurs fois en captivité , on ne voyoit point, par fou Hil-
toire ,qu’elle eût jamais été accablée de tant de maux qu’elle

l

on peut dire ne ceux qu’on aépargnés
(M. d’Andilly.] (ont plus mal eureux que ceux qu’on a

Quàd ficultatilzus [iris in fallicimdine
verfintur. [M. Havetcsmp.J Pour prou-
ver que ceux qu’un tyran a ar nés (ont
plus à plaindre que ceux u’iîa it mou-
rir , elt-ce une raifon à a léguer , qu’ils
craignent’de perdre leur bien? Il n’y a
pas grande différence entre 1-07; 3cm St
fifi: avalais; St en fubllitusnt le premier
au dernier, on fait un bon feus , St on

z prête à Joleph une penfée julte. Cati li

fait mourir , c’efl: par le chagrin que leur
caufe ce qu’ils voient , ce qu’ils penfent
St ce qu’ils entendent. .L

(b) Il me femble qu’il faut lire roi":
du!» , au lieu de 75v JOÔÀD! , St effacer
7? àrufipi’fls , pour lui fabliituer’ebvfipi’çh.

Je ne vois pas qu’on puilie faire fans
ce changement la confinaient de la
pliure.



                                                                     

LIVRE XVII. CHAR-XI. 331en avoit eu a ellùyer fous le précedent règne; qu’ils ne
s’étoient portés à reconnoître Archelaüs pour leur Roi, que

parce qu’ils étoient frappés de l’idée que qui ce fût qui fuc-
cédât à Herode, il ne le pouvoit faire qu’ils n’en furent plus ’

humainement traités a que ce même motif leur avoit fait
honorer, en fa confidération , la mort d’Herode d’un deuil
public, St ne rien omettre, pour l’exciter à prendre pour eux
des fentimens de (loupeur St d’affection; mais que ce Prince,
de crainte apparemment qu’on ne doutât qu’il ne fût le di-
gne St véritable fils d’Herode, n’avoir pas cru devoir tarder
à faire connoître fou génie St fes difpofitions , fans même
être encore alTuré s’il régneroit, puifqu’il dépendoit, comme

il dé end encore, de l’Empereur de lui accorder ou de lui
refu er la couronne ; que par un avant-goût des bons traite-
mens qu’il préparoit à ceux fur lefquels il fe propofoit de
regner, il avoit commencé, par outrager Dieu même , en
faifant égorger trois mille de [es fujets dans les Portiques du
Temple. Qu’ayant donc tout à craindre d’un Prince, qui, outre
(on penchant naturel à la cruauté, ne manqueroit pas de re-
garder l’oppolition u’il faifoient à ce qu’ils montât fur le
thrône , comme un droit légitime de les maltraiter dans la
fuite , ils concluoient par fupplier l’Empereur de ne les plus
all’ujettir à des Rois , mais de les unir au gouvernement de
Syrie, fous la dépendance de, ceux que les Romains cuveri-
roient commander dans cette province; qu’on verroit alors

a s’ils étoient des ’féditieux , s’ils ne cherchoient qu’à brouiller ,

a St li au contraire ilsne fçavolent pas obéir avec docilité ,

n. lorfqu’on les gouvernoit avec douceur. .
. III. Après que les Députés des Juifs eurent parlé, Nicolas
entreprit de détruire tout ce qu’ils avoient avancé contre He-
rode St Archelaüs, St dit a» que n’ayant rien reproché au feu
n Roi pendant fa vie, il leur convenoit d’autant moins de l’ac-
fw enfer a t’es fa, mort, qu’ils avoient pû pendant qu’il vivoit A
a porter eurs plaintes contre lui devant des Juges équitables,
a» St le faire punir s’il eût été jugé criminel. A l’égard d’Ara

à chelaüs ’, Nicolas foûtint qu’ils ne. pouvoient s’en prendre
aqu’â euxvmêmes de ce qui s’étoit palfé , puifqu’ils avoient les

a: premiers donné occafion à tout ce qu’ils prétendoient avoir
n été fait contre leurs Loix , en égorgeant les, Ofliciers qu’Ar-
a chelaüs avoit envoyés pour les appaifer ; qu’il les en avoit a

’ A A Tt ij

5!EÜIIQIUSSiB’Bs.3888ill88-Ü
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sa la vérité fait châtier, mais qu’ils avoient tort de s’en plain-
» dre 5 que c’étaient des féditieux,qui ne voulant obéir ni au
a: jufiice ni aux Loix ,’ fe faifoient un plaifir de brouiller pour

t u le rendre maîtres des affaires.
rampeau IV. L’Empereur-enfuite de cette audience congédia l’af-

regle le Tell?" (emblée. Quelques jours a res il donna à Archelaüs la moitié
3m dam. des Etats d’Herode , avec e titre d’Ethnarque (a) , se il promit.

de le déclarer Roi dans la fuite , fi fa conduite l’en rendoit
digne. Il en partagea l’autre moitié entre Philippe 8: Antipas
deux autres enfans d’Herode. Le dernier , qui avoit dif-
puté la couronne à Archelaüs, eut pour fa part la Pérée 86 la
Galilée , qui lui rapportoient tous les ans deux cents talents de
revenu. Philippe eut la Batanée , la Trachonite , l’Auranite, 8c
une partie de ce qu’on appelloit la maifon de Zénodore , a:
ces pays lui rendoient cent talents de revenu. L’Etat d’Arche-
laüs fut compofé de la judée , de l’Idumée 8c de Samarie. Au-
gu’fle fit remife aux Samaritains de la quatrième partie des
impôts qu’ils avoient coûtume de payer , en confidération de
ce qu’ils n’avoient point pris de part à la révolte des’juifs (b ).

La Tour de Strattm , Sébafie, joppé, 6c jerufalem , entrerent
dans le partage d’Archelaüs- L’Empereur avoit détaché Gaze,
Gadara 8c Ippos , qui font des villes Grecques des Etats d’He-
rode , pour les mettre fous le gouvernement de Syrie. L’Etat
qu’Auguilze forma à Archelaüs produifoit à ce Prince fix cents

talents de revenu. , iV.w Tel fut le partage que fit l’Empereur de l’Etat d’Herode 4
entre les Princes (es enfans. Outrejamnia, Azot , 8c Phafaëlide,’
8c cinq cent mille pièces d’argent monnoyé , qu’I-Ierode léguoit
par fou Tefiament à Salomé fa [cent , l’Empereur lui donna un
palais qui étoit à Afcalon. Tout cela lui fit foixante talents de

’ revenu; fou petit Etat (c) étoit dans laprincipauté d’Archelaüs.

L’Empereur confirma auffi les legs que ce Prince avoit faits à
fes autres parens. Il donna aux deux filles qu’il avoit laiilëes
fans être mariées, outre ce qui étoit ordonné par le Teftament;
deux cent cinquante mille pièces d’argent monnoyé , 8c leur fil:

hl Dans l’explication que M. Mal- pofition en démentie parce que Jokph
lamas donna en 1708. dans les Mé- dit ici.
moires de T revoir: , pa . 12.19. de la i5) Yoyez Remarque IX.. . I
patabOle rapportée dans e verfet treize (a) 0mn ne figni e ICI maifon ,
du chapitre dix neufde faim Luc,il fup- mais nuage, bien. C’e , ainfi que Jo-
pore qu’Archelaüs avoit été Roi.1.a fup- feph it , la maifon de Zénodore.



                                                                     

LIVRE XVII. CHAR X11. 333époufer à chacune un des fils de Pheroras. Il diflribua de plus
entre tous les enfans d’Herode, les quinze cents talents que ce
Prince lui léguoit, se ne retint fur les autres préfens qu’il lui
faifoit que quelques vafes précieux , non tant pour leur valeur

, que pour fe rappeller ,en es voyant, la mémoire d’un Prince
. pour lequel il avoit eu de l’affection.

F
-CI-IAPITRE XII.

1. ’EM P ER EU R avoit formé tous [es arrangemens,lorfi- nu, "un.
L qu’un jeune homme, juif d’origine , mais élevé dans la dre.

ville de Sydon , chez un affranchi d’un citoyen Romain , conçut l
le projet de fe faire reconnoître pour fils d’I-Ierode , 8c de ré-

, clamer la couronne , par la reflemblance qu’il avoit avec le
Prince Alexandre , ue le Roi (on pere avoit fait mourir. Elle pa.
roifloit en eEetli par aite , que tous ceux quiavoient vû le jeune
Prince le prenoient abfolument pour lui. Dans ce deŒein , il l
s’afiida un autre juif de la même Tribu , bien infiruit de tout
ce qui s’étoit pallié à la Cour , mais méchant, 86 très-propre à
exciter de grands troubles. Aidé des confeils 8c des leçons d’un
.tel maître , il fit courir le bruit qu’il étoit le Prince Alexandre ,
fils du Roi Herode; qu’un de ceux que le Roi avoit envoyés

ct .pour le tuer l’ayant caché , lui 8C (on frere Ariftobule, 8C en
ayant tué d’autres , pour tromper ceux que le Roi pourroit en-

goyer voir fi les ordres étoient exécutés , ils avoient eu le bon-
eur d’être conferves. Il fe repailloit de ces chimères , 8c les

débitoit à tous ceux qu’il rencontroit. Etant allé en Crète , il
en perfuader fi bien tous les juifs à qui il parla , qu’ils lui donne-
rent de l’argent, dont il [e fervi: pour le rendre dansl’ifle de
Mélos. Il enreçut bien davantage des juifs qu’il y trouva ,
parce qu’i s crurent qu’il étoit efi’eëtivement tout ce qu’il (e di-

ibit être , 8c qu’on fe flatta qu’il remonteroit furie thrône de (on
fare; 86 qu’il le louviendroit alors de ceux qui l’avoient obligé.
Il s’avançoit cependant vers Rome , accompagné de ceux qui
s’étaient attachés à lui. Arrivé à Pouzoles , il réuilit fi bien à
’faire croire cette’fable , que tous les juifs qui y demeuroient
vinrent [e joindre à lui ,le-regardant déja comme leur Roi. Ceux

(qui avoient vêtu avec Herode , ô: qui avoient eu avec ce Prince
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des liaifons d’amitié, le vinrent trouver comme les autres, par
un fentiment naturel à tous les hommes. Le fait,-dont il fe fai-
ioit honneur , prenoit d’autant plus de faveur, qu’on en appre-
noit les circonüances avec quelque. plaiiir. Sa reliemblance
avec le véritable Alexandre le confirmoit au point , que ceux
qui avoient connu le plus familièrement ce Prince, étoient fi

nés de douter que ce ne fût lui-même qui leur arloit ,éloi

qu’iFs ne craignoient point de l’attelier aux autres avec erment; *
Ce bruit fe répandit dans Rome 8c prévint fou arrivée, de forte
qu’une multitude infinie de juifs fut au-devant de lui, remerciant
Dieu de ce que , par une providence particuliére , il le leur.-
avoit confervé. Ils ne l’apperçurent pas plutôt , que , tranfpor-L
tés de joie de revoir un des fils de la Reine Mariamne , ils
s’empreflerent d’honorer fa marche par des acclamations mê-
lées de fouhaits pour fa profpérité. Il étoit monté fur un chat éle-
vé , fon équipa e étoit vraiment rOyal 5 les juifs des lieux par
où il avoit p é n’avaient rien épargné pour fa dépenie 3 un
grand nombre d’entre eux l’avoient uivi 8c l’entouroient, le
comblant de toutes fortes de bénédiéiions , 8c faifanr éclater
tous les fentimens qui fe peuvent concevoir , lorfque , contre
toute efpérance , on revoit des gens auxquels on a été attaché ,
8c qu’on a eu lieu de croire perdus pour jamais. -

IL, Augufte cependant n’ajoûtoit aucune foi au récit qu’on
lui faifoit de cette aventure : il ne fe perfuadoit pas qu’I-lerode
eût pû fe laitier trom cr, dans une affairede cette importance ,
8c qui le touchoit e fi près. Comme cependant la chofe
n’étoit pas abfolument impoilible, il envoya Celade , un de le.
affranchis, qui avoit parfaitement connu les Princes Alexan-,
dre ôt Ariiiobule, ordonner au prétendu Alexandre de le ve-
nir trouver. Il l’amena. , trompé néanmoins comme les autres.
L’Empereur ne put l’être. Ce jeune homme relièmbloit vêtira;-
blement au Prince Alexandre; mais quelque parfaite que parût
cette reflèmblance , un jugement réfléchi ne permettoit pas de

- s’y méprendre.- Le travail avoit endurci fes mains 5 fou teint ,’
fes chairs , ne préfentoient point cette fineilè , ces graces , aux-
quelles on reconnoît toujours un jeune Prince , aufli bien né

, que délicatement élevé. Mais l’Empereur voyant que le maître
une difciple foûtenoient auiii hardiment l’un que l’autre leurs
menionges , il demanda. au faux Alexandre ce qu’étoit devenu.
Arillzobule , qui comme lui avoit été fouilrait à la vengeance

à
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H’Herode, âgpoùrquoi il ne l’acéompaglnoit pas, 8c neuvenoir

pas commeiui réclamer les droits Gales onneurs dûs a fa naif-
fanée. Il répondit que , pour ne point l’ex ofer aux dangers d’un
embarquement , il l’avoit laillé dans l’i e de C pre; afin que
fi lui Alexandre périflbit , il reliât au moins un ls de la Reine
Mariamne qui pût foûtenir cette famille contre ceux qui

-avoient eu deifein de la détruire. Comme ce jeune homme ,-
non plus que celui qui étoit l’auteur de toute cette fourberie ,
ne fe démontoit point, l’Empereur le prit en particulier 6c lui
dit: u Si vous m’avouez enfin la vérité , pour récompenfe de
a) votre fincérité , je vous conferveraila vie: dites-moi fans dé-
.» tour qui vous êtes, sa qui vous a infpiré la hardieiTe de for-
» mer un tel projerj; il cil trop artificieufement concerté, pour
«si qu’à votre âge vous ayez pû en être l’auteur. u Alors ce

jeune homme ne pouvant faire autrement , avoua toute la
fourberie àl’Empereur -, lui en nomma l’inventeur , 8c lui fit le
récit fidèle de la manière dont elle avoit été conduite. Augufle
lui fit grace de la vie,ainfi qu’il le lui avoit promis; mais com-
me il étoit fort 8c robufle, il l’envoya aux galères, 8c fit mourir
l’auteur de l’impoiiure. Les juifs de Mélos furent airez punis
par la perte des fommes d’argent qu’ils avoient dépenfe’es pour

faire honneur au faux Alexandre. Tel fut le honteux dénoue-
ment de cette téméraire entreprife.

I .1

CHAPITRE-X111.
I. RCHE LA US , après avoir pris poilèfiion de (on

Ethnarchie à fou retour de Rome , ôta la fouveraine
sacrificature à joazar , fils de Boétus , qu’il accufoit de s’être

- joint aux féditieux , 8c il la donna à fou frere Eléazar. Il rebâtit
magnifiquement le palais de jéricho , 8c parta ca en deux bras
les eaux qui paiIènt à la bourgade de Néara; i en fit couler un
dans une plaine qu’il avoit plantée de palmiers , 8c où il avoit
conflruit un bourg , qu’il appella Archelaïde. Il époufa Gla- i

’phira , fille du Roi Archelaüs, veuve de’fon frere Alexandre,
dont elle avoit des enfans. Il tranfgreŒa en cela notre Loi,
qui nous défend ces fortes de mariages. Eléazar ne jouit pas



                                                                     

Difvrace
d’Arc dans ,
qui’ell relé-

guéa Vienne.

33s ANTIQUITÉS jUIVES,
long-temps de fa nouvelle dignité; car jequ , fils de Sié , et!
fut revêtu de [on vivant.

Il. Il y avoit dix ans qu’Archelaüs régnoit , lorfque les
principaux des juifs 8c des Samaritains , ne pouvant plus fup-
porter fes cruels 8c tyranniques traitemens (a) , l’accuferent de-
vant I’Empereur, d’autant plus librement , qu’ils [cavoient qu’il

lui avoit expreffément recommandé de les gouverner avec
l-douceur. L’Empereur en fut fi irrité, que fans daigner lui écri-
re , il fit venir l’Agent qu’il entretenoit a Rome, 8c qui portoit
le même nom que fou maître, 8c lui commanda de s’embarquer
fur le champ , d’aller chercher [on maître 8c de le lui amener. Ar-

’ chelaüs exécuta les ordres de l’Empereur , 8c s’étant rendu en

judée, il trouva fou maître en grand feflin avec fes amis. Il lui
notifia les ordres de l’Empereurôt le prelTa de partir. Lorfqu’Ab
chelaüs l’Ethnarque fut arrivé à Rome, Augulie lui donna au-
dience, ainfi qu’a fes accufateurs; à: après avoir entendu [et

idéfenfes , il confifqua (es biens 8c le relégua à Vienne ( b) , qui
’ eii une ville des Gaules.

l III. Archelaüs, avant d’être appellé à Rome par l’Empe.
reur , eut un fonge dont il fit parulies amis. Il avoit vû dix épis
de bled , bien mûrs à: bien remplis de grains s des bœufs
lui avoient femblé les manger. Ce fonge lui ayant paru renfer.
mer quelque pronoliic important , il fit venir a fou réveil les plus
habiles Interprètes des onges: mais comme ils ne s’accor-

"doient point entre eux ,. les uns le lui expliquant d’une maniè-
re , 86 les autres d’une façon toute oppolée; un Eifénien , nom-
mé Simon, a ant demandé la permiiiion de donner la fienne’
93 dit que ce onge annonçoit un changement de fortune qui m;
n lui feroit pas favorable 5 que les boeufs, animaux condamnés à
sa de rudes travaux , Gales chan emens de forme 8c de litua-
sa tien qu’éprouve la terre en cé ant à ces travaux, étoient des
a) figues de révolutions fâcheufes; que les dix épis marquoient

de. [on frere Alexandre. Iofeph n’en a
pour: connu d’autreque la manière dure
a: t ranmque dont, il traitoit [es (bien.
MiÂcII. fixer. pag. 52.1.

(à) Ce fut, lelon Strabon . chez les

(a) Herm. Witfius a donné un abré-
é de I’Hifioire de etul’alem dans le
econd Tome de (es élan s (acres. Il

y a uelques inexaétitudes ans ce: abréo
gé. d’en remarque une qui regarde l’Hif-
toire d’Archelaiis. Il met entre les carafes
de la difgrace de ce Prince, le mariage
qu’il contraéia avec Glapluta , femme

l

Allobroges qn’Archelaiis fut envoyé en
311,6: qu il y mourut. Liv. 16.pag. t 10’.

dix
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sa dix années , parce que ce n’ell que d’année en année que la
ss terre en produit de nouveaux , pendant l’été 5 8c que les dix"
a années marquées par ces dix épis,indiquoient le terme de la du;
ss rée de fou gouvernement. a Telle fut l’explication que Simon
donna de ce ionge,&ce fut cinq jours après que ce Prince l’eut
eu , qu’Archelaüs , (on agent , lui apporta l’ordre de fe rendre à

Rome auprès de l’Empereur. ’ ’
1V. il arriva quelque chofe de femblable à Glaphita, fille

du Roi Archelaüs. Cette Princelfe avoit époufé en premières
noces , comme je l’ai dit ci-devant , Alexandre, frere d’Arche--
laüs. Après qu’I-lerode eut fait mourir ce Prince , elle époufa
juba, Roi de Libie (a). Ce Prince étant mort , elle retourna
chez le Roi foncpere. Archelaüs conçut pour elle une telle paf-
fion, u’il répu ia fa femme, qui vs’appelloit Mariamne, pourJ
l’épou er. Pendant ce tr’oifième-mariage, elle crut, dansunibnq
ge , qù’Alexandre [on premier mari’s’étoit préfenté à elle; que";

dans le tranfportsde la joiejqu’elle avoit de le voir , elle l’avoir
tendrement embraifé ,-maisn qu’il- n’avoiti réponduvà fes” raréfiai

"que ar des reproches, 8c lui avoit dit: ss Gla hirav, vousjuf-
ss ti ez bien ce qu’on dit ordinairement ,’-qu inefautpaslfe
ss fier aux femmes 5’ après que vous m’avez donné votre foi,
ss que vous avez reçu la mienne, après que je vous ai épaulée
ss vierge, 8c que j’ai eu de vous des enfans , vous avez oublié
ss mon amour , pour palier à de fécondes noces. Vous n’avez

i a: pas borné la ’outrage que vous m’avez fait , vous n’avez
sa pas rougi de recevoiralanqupk ÇŒOPÀl-lç un troifième mari.

l

sa Vous avez déshonorë’ôlf 3 m? l de, ente ma famille , en.

- s I .1; 4,2; q ’f- à.i I ’-’.. * x A x .4;
(a) J uba. Roi de Mauritanie, a: fa .éré’Ïexilé ,. l queIa mémoire s’enfôt

meux dansl’Hifloire Romaine , fut-vécura ,j rdue lot l’Hiilorien Inif entra dans
la difgrace d’Archelaiis. Le Gardi il i n ,.: e inonde a: on ne pouvoit pas encore
ris , M. le Clerc , M. l’Abbé à Jerufalem de quel Prince
a: quelques autres Sçavans , l’ont fic! 2 , d 75 l ufe étoit veuve. Ainfi , j’aimerais
Ainii , Archelaüs ne put pas é oufer fa i uppofer que ce n’en s du Rot
veuve. On en conclut que Jo eph , qui e Mauritanie qu’il dit qu’el e étoit veu-
le’dit, s’ell trompé. On n’en peut dif-
convenir, s’il parle de Juba Roi de Mau-
ritanie. Mais celui qu’il dit avoir époufé
Glaphira , l’était, felon lui ,de Libre. Il
cil difiicile de croire que Iofeph ne fût
pas bien informé de ce qui regardoit la
famille d’Herode , ayant eu tant, de
commodités de s’en inliruire. Il n’y avoit
pas allez long-temps qu’Archelails avoit

il Men. Acad. be". Lettr.To-. 4- p. 46:.
Tome III.

ve , que de croire qu’il s’en trompé dans

un fait dont il lui étoit «in facile de
s’inilruire , qu’il étoit de (on devoir de le
faire: que ce Prince s’appalloit à la vé-
rité Juba, comme le fils de celui qui
avoir combattu contre Céfar en faveur
de Scipion , mais qu’il regnoit en Libie .
a; que ce n’était pas le même Prince.

Vv
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viépoufant mon frere. Cela ne me fait point oublier la tendre
sa &conltante affection que j’ai eue pour vous. je veux vous
sa fauver le déshonneur que vous vous faites , en vous repre-
ss nant pour mon éponfe. a La PrinceiTe mourut peu de jours
après avoir raconté ce fouge aux femmes de fa fuite.

V. Ecrivant l’I-liltoire de nos Rois, je. n’ai point cru que ces
faits fuirent étrangers à mon ouvrage; outre qu’ils fournillent
deslexemples dont on peut profiter, ils fervent de preuves de
l’immortalité de notre ame , 8c du foin attentif avec lequel la.
divine Providence regle 8: dirige toutes nos aétions. Si quel-
qu’un les regarde comme incroyables , qu’il en penfe ce qu’il

, voudra 5 mais qu’il ne prétende point em êcher que ceux qui
font perfuadés de leur vérité, le les propo ent comme des mo-I
tifs propres a les exciter à la pratique de la vertu. j
. Auguiie unit au Gouvernement de Syrie les États quelpof-
fidoit Archelaüs, 8C envoya Cyren-ius , qui avoit été Conful ,
faire le dénombrenfent des biens de (es fujets , 8c vendre ceux
qui ,appartenoient en propre à. ce Prince (a). . I q

A

,tdj-vqè Remarque Îx.

s
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ANTIQUITÈS JUIVES.

LIVRE z DIX-SEPTIÈME.

R E M 7.4an un.

Restaurant I.’
Der arrangement prisparHeere

i pour I’établifi’ement de: enfdnrj

d’Alexandro (7’ d’Ariflobule.

" Des-changemens u’Antipa-
ter l’engager: d’y faire. ’

NTIP ATE R engagea He-
i-odeç. punies prières; fouvenr

réitérées , à changer les arrange-
ment qu’il avoit iris l’éta-
blifiment des en ans qu’Alexané
dre &.priilohule avoient laiflés ;
alèitfie’ Jofèpli "que "nous’tenons

ce au. Mais il le raconte d’une ma-
nière fi vague de embarraiiée ,
Qu’il n’efh’pas: facile de skia former

uneÈidéeljulle, &que ceux qui ont
traduit cet i endroit ,. ne paroiflènt.
pattern «marauda le eus. Le;

’ rennes. dont il . le fert portent à
croire. qu’A ntipater’. obtint , par [es
immrxés, duanm’fon pere qu’il
a ’ mât tous les’arrangemens qu’il

axoit pris pour: l’érabliiiement des
enfans d’Ariüobuleôc d’Alexandre;

8c il n’y eut que celui du fils aux

d’Alexandre qui fut changé, ou peut»
Èqulmême. ûpprinuréé. Dumqiras Jo-

.ayant’ marc] ce ui" u’il*
devoit prendre avec geline de du»!
roras ayant été changé par les im-’

portunités d’Antipater , il ne dit
point quelles vues put avoir Hérode:
pourglui en.procurer un autre. ’ fi
.,l Antipater prétendoit s’em erdu
royaume ,a de monter f fur. le
thrône. Lebas âge de les neveux lui’
fadoit Concevoir l’entreprife facile ,’

mais les. arrangemens ue le Roi
prenoit pour leur établiflcémentJur-i
tout pour icelui de l’ainézd’AlexaM

dre, pouvoit: le traverfer dans l’es
défleuris ambitieux. Il prévoyoit
qu’Arohelaüs ne verroit. pas opâpa’ië-b

met fort petits-fils , fans tâcher e la
foûteiür, arque Pheroras s’y opposé
feroit égplement, s’il époulbitîime
de lès; plus;..Ilparo’ir:’n’amir
craint lien-paumes îétabliii’emens
qu’I-Ierodnprojettoit’, de on-ne voit
Pastel! elfes y (qu’il. en eût fujetà
mais il feints que la réunion d’Ar-a

chemisât de Pheroras, le premier
pour foûtenir fou petit-fils , le fe-

Vvij



                                                                     

(a. ANTIQUITÈS JUIVES;. 3 .échouer fes flatteufes efpérances de
régner un jour feul. C’ei’t le motif
des prières importunes qu’il fait au

Roi (on pere , de faire quelque
changement dans ce qu’il avoit
réglé par rapport à ljc’tabliflèment

des jeunes Princes. j
«.Herode , vaincu r ces impor-

tunités , deiiina le 1s d’Ariilobule
à la fille d’Anti atet, 86 la fille de
Pheroras à [bu ls. uels furent les
projets d’Herode par rapport aux
enlfans d’Alexandre 86 aux autres.
d’Ariflobule, c’eil ce que jofeph ne’

marque pas , 86 d’ont on a fujet de
fe plaindre. Alexandre eut un fils à
qui ilaion’na fou nom; mais jofeph
qui nous apprend cela (a), ne nous

i; point dç’iqUI il eut cefils. A ’n i

.. Ou lui fait dire qu’I-Ierode , Vain-v
en par les importunités d’Autipate’r,

lui définira une des filles :d’Ariitobu-
le. Une faute de Tes Co ’ ’, fon’
axprefliou en quelque otte étran-
glée , 86 le peu d’exaétitude de la.
ponétuation de ion terre ont pu le;
faire croire; mais. ce n’en pasÏ fa
peufée. Les Copifles ,en train-cri»;
vant au’lo’v ,- au ’lieutd’hîifloï devant [du

nir 3071M»: , omdbnné lieu de Croire
que c’eli d’Antiparer dont Jofeph
parle , . 86 défi de (a fille, u’He-
rode deltinawau fils îd’Arî le r
13v 6:61 cit fous-entendu; devant Apo-
çoBo’uNw, 86 c’ell: ce.qu a donné le
change 86 sa fait moire a qu’Arrti ’

tetdevoa’t épouferIa fille and:
hale, au-lieuque le fils d’Ariflabuie
étoit deiiiné à-la fille d’Anr’ipater.
Antipater n’était pasîjeunnÏgdl étoit

marié 867 avoit desuenfansÇAIl pou--
, voilà la vérité ufër’uné féconde

femme î mais sil voulait le faire ,
eût-il gaulé à époufer une performe
quin’ oit Pas nubiles &qm’. Peur-

être ne le pouvoit" devenir que d’e’j

long-temps à Dans les premières
vues d’Herode , c’étoit la fille d’An-

ti atet ui devoit époufer un des fils
d Ariltdhule. (bel motif eût pû
avoir Antipater de l’empêcher .2
Avoir-iLrien à craindre de cette
allianœ 2’ ais-s :1qu17 m’y rslv 31017:, a ,"

AplçofiduMu [6131 J 7415W a; ’fllr Orpopou

707.3137 du7ot7. sa Hérode cédant aux
a: dm ortunités d’Antipater, deiiina
a: (à lie au fils d’Arifiobule , 86 celle
n de Pheroras à fou fils[d’Anripa-
n ter.ja Deux légers changemens
dans l’I-lilloire de la erre des Juifs ,
concilient l’un, 86 ’autre endroit
enfemble. Rai-aida; 75 APIÇOÊO’UÂOIÏ

maints-a ôwu’le’pa. a: Et il deflina fa

a: fille au fils d’Arillzobule ,. 86 fort
n fils à celle de Pheroras. «je crois
que ceux, qui, "méditeront un rpeu ce:
endroit conviendront que, Lee ne
fiant pas là les termes de Jàreph ,
ils expriment du moins bien fa
peniëe.

. lf

1R. B M a a o; U. a :vIvI.-f”.’«

Manœuvre ’ d’Anriparer pouri
. s’çflurer. la couronne. khi-.5
Ï guet djebels; de. larÇçgg

d’humains. . a? - ’ ’ aï: au

, , . ’-. , Ç Il "7 Kif?!J O S EPH paroit avoir? travaillé
avec une application particulie’re

ce qu’il dit ici , 86 dans l’I-liiloirede
la guerre . des Juifs, des. intriguesdq
la Cour d’Herode , après la; frison
des Princes Ariflobule 8c Alexas-a
dre. Mais un peuïlle négligeiwefiam
Iës Copines ,.. elque» défaut «tu.
rentiers damï es Interprètes , ont

Müq..’uivwfi1.tfi..chap.,.’pes.luu- a ri A i, tu i 55 A 9V
Y

L



                                                                     

. 1.1V. nxv1ï1.. ne MARQUES.
îetté En le. récit i qu’il en fait, des

nuages qui couvrent le jeu des ma-
chines qu’employerent les différen-
tes faétions , empêchent l d’en voir
les relforts, & mettent quelquefois
l’Hiftorien en contradiétion avec
lui-même. On va tâcher de diffiper
ces nuages, de découvrir les relions
des machines que les aéieurs de ces
fanglantes tragédies firent jouer, 86
de concilier jofeph avec lui-même.

Pheroras avoit de grands ména-
gemens pour Antipater , 86 lui fai-
loit la cour comme devant être un
jour Roi. Antipater de fou côté le
ménageoit beaucoup , (k l’obfédoit

par le moyen des femmes. Car Phe-
roras étoit efclave de fa femme, de
fa belle-mere 86 de fa belle-fleur.
a» Œoiqu’il les hait , à caufe du mau-

a) vais traitement qu’elles faifoient
ss à les filles , qui n’étoient point
a: encore mariées. n Si c’eft une con-

folation que de (è tromper en grolle
compagnie, M. d’Andilly auroit pû
fe couloler. Car tous les Traduc-
teurs de jofepli ne rendent pas au-
trement cet endroit (a). Mais , loin
que Pheroras hait fou époufe, il
aima mieux défobé’ir au Roi 86 en-

courir ia difgrace que de la ren-
voyer, 86 il protéfia que la mort lui
feroit moins rude que de fe (épater
d’une femme qu’il aimoit fi tendre-

ment (b). Ce furent les filles du
Roi , que la femme de Pheroras ,
fa. belle-mere 86 iàbelle-fœur inful-
terent, 86 ce fut un des chefs d’ac-
cufation qu’l-lerode forma contre la
femme de fou frere devant le Conièil
qu”il avoit: affemblé. u Hérode, dit
n Iofeph , les ha’iffoit toutes , mais

(a) Antiq. Juin Liv. r7. chap. 3’. nu-
mero t. Guet. Juifs, Liv. r. numero

lbap. a9. I v "(b) Guet. Juifs, chap. assumera 1’

341
a fur- tout’ la femme de Phero--
n ras . (c) 86 ayant fait une
s allèmble’e de fa famille 86 de lès
s Miniiires, il l’accufaUde plufieurs

ss chofes , 86 d’avoiriufulté les Prin-
s ceiTes fes filles.«Herode avoir voulu
faire époufer cesPrinceffes à fou frere;
mais enchanté de fa belle efclave , l
il les avoit refufées l’une 86 l’autre.

Ce refus avoit été très-fenfihle au
Roi, & c’étoit out les PriiicelEs
un déshonneur. P eroras l’avoir don-
né , mais Hérode fientoit bien que
le parti lui étoit trop avantageux
pour qu’il l’eût refufé, fi fàfemme,

par lès charmes, la belle-mere 86 fa
belle-fœur par leurs follicitations ,
ne l’y avoient pouffé ; ainfi il les
haïffoit toutes , mais l’efclave par-
ticulièrement , comme la premie’re
caufe du ’ déshonneur que ce refus
avoit fait aux Priiicellès. L’altération

du texte de jofeph a fait prendre le
change à les Traduélreurs , 86 mé-
connoîrre [à peufée. Son ancien In-
terprète paroit en avoir eu quelque
fentiment (d), mais fans y apporter
remede. n Car Pheroras étoit efclave
a) de fa femme , de fa belle -mere
: 86 de la belle-frein. Hérode les
a haillon, à caufe du déshonneur
s qu’elles avoient fait aux Priiiceifes

es filles: il les l’outil-oit cepen-
au dant; rien ne le faifoit [ans elles ;.
a: elles l’obfe’doient, &fiiiibient tout

la de concert, fans le contrarier en
a) rien. n Ce que joleph dit dans la.
fuite, mais hi avec réflexion , 86 la
manière dont il rapporte le même
éventement dans l’Hii’loire de la
guerre des juifs , prouve que c’eŒ

sa

sa

w

U

sa

s.

fi

fa penfiée , 86 que fi on l’a mécon-

(c) En! 7&1 Il: dola; Owa’lfpatr lippu.

Ibid. numero a. ’j d) V0 z numero 4. chap. a9.l.iv. 1,,
Osier. J f . n .
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nue, c’ell: que fes Copines ont ou-
blié ledd’nç devant plein 86 mis ce
mot au lieu de épices, 86 ont , par
cette méprife , donné occafion de
rapporter à Pheroras ce qui ne peut
convenir qu’au Roi. Ou peut corri-
ger cet endroit autrement; mais
de quelque manière qu’on le fallè ,
on ne peut repréfenter fa penfée
qu’en lui faifanr dire en général ce

que je viens de marquer.
M. Havercamp traduit ce que

joie h dit enfuiter (a), par neque
qghiëuamfinq bis fendais facerepc-
tenus mais cevSçavanr ne fe rap-r
pelloit as fans doute ce que l’Au-
teur quil donnoit au public dit dans
fou Hilioire de la guerre des juifs.
ss Que la femme de Pheroras , la
p belle-mere , fa belle-fœur, 86 la
a mate d’Antipater,iè conduiloient

ss infolemment dans le palais (b) . . ..
’ a u’Herode bailloit fur - tout la

flemme de Pheroras , mais ne cela
n n’empêchoit pas cette ca ale de
a l’emporter fur les autres. Ce n’é-
toit pas fur Hérode qu’elles l’em-

a
9’

portoient , mais lut les antres fac-’
rions de la Cour-:357 dans" s’mnpd’low.

M. d’Andill-y n’a pu s’empêcher de

reconnaître, dans la traduâion de
l’Hilioire de la Guerre des juifi I, que
c’étoient les filles du Roi que’la fume

me dePhetoras avoit déshonorées
(es refus.Ce qu’il ajpûte, quu’Anlfipas

si ter en étoit bimane, parce qu’il
à les haïlfoit, n n’elt pansue que dit
joleph 5 mais je ne m’y arrête pas.
Il fuffit de jetter les yeuxfur l’en-
droit, pour voir qu’Antipater nîcft
pas la, performe à, laquelle le. rap:

1

v r un . ; F ..’ ( 4’) inclurai 4re 503W il! flagada! 70mi-

xar ixwlrmd’auxwzv 15v ËvWæwov.
(b l .Mrroôugoq yard) 50’ fuels; 7;!

3Mo" iàexpal’low. Liv. t. chap.a.o. num. r.
( c ) Kari t’o’ aï? n’a" xpi’vuy dud’œpîr d.)-

hm’wm’li www. Les Gaulois prirent

arvTIQJJITÉs jUIVES;
porte æpoBi’flAn’lo , mais le Roi,
précede immédiatement. n Pheroras
a: 86 Antipater entrerent néanmoins
u en mauvaile intelligence,par quel-
u ques occafions allez l eres ,
,3 quoi ils furent pouffés par l’admire
a: de Salomé. «Si ce n’eü pas la pen-

fée de jofeph , la méprife n’efi 1point

particulière àM. d’Andilly. E e lui

cil commune avec ceux qui ont
travaillé in: cet Auteur. j’avoue que
je ne me fouviens pas d’avoir lû dans
aucun Auteur Jué’wàc, pour fi i-
fier nullus , nihil , mais jofèp le
prend dans ce fetas: après avoir dit
a que les femmes de cette ramon
u n’avoient toutes qu’un même lien-4

n timent,« ou leur quelque déran-
gement fi on ajoute , a» mais Phe-
n roras n’étoit pas d’arcord avec

n Antipater [in des chofes de peu
a de coniéquence, n fans marquer
quel fut le motif de cette méfintel-Q
ligence, 86 par quel moyen ils le
reconcilièrent. Car il elle certain ,
par la fuite, que l’union entre Plus
roras 86Antipater fut toujours très-3
intime jufqn’à la mort du premieri
Riemau contraire de plus naturel 86
de plus liés que à 86 les vuës de
n Pheroras 86 d’Anripatet ne le croi-
b lbienten rien.« Il femble que le pu;
blic avoit droit d’attendre que le
nouvel" Éditeur ne traduisît pas rivé)

lièvres-ph. r MM; Macula; ne»;
par en: pilipili. dgfihtiabat Regis jà-
ror. 1C3: diluas-pat ne lignifie
défunion , mais oppofition, contra-
diétion. Les deux paillages de Po-
lybe, qu’on cite en marge (a), en
(ont la preuve. Mais fans aller en

Rome. excepté le Capitole. ramadan 1’
àv’llæùfln10h Mais quelque obllaele étant

furvenu, a les Venues ayant fait irruption
dans leur pays L ils traiterent avec les
Romains , 86 leur rendirent la vie. P04
bh.:Liv.sia.. gang. m6. rad. -



                                                                     

11v. XVII. REMARQUES; me
chercher des autorités fi loin , Je-
feph s’ex li ne lui-même dans le

c récit u” ait de cet éventement
dans ’Hil’toire de la guerre des
]uifs (a). n La feule Salomé étoit
a: oppolëe’ à leur union. Mo’m N
75; chevala; 1,0757 4,771700; in 2045m.
l

Reuanqun HL
Ce que Jofiph appelle 513;, (7
- dans quel endroit du Temple
’ il le place.

IL y avoit deux chofes dans le
Temple qu’Hemde avoit fait bâ-

tir, qu’on ne trouve point dans ce-
lui de Salomon ,une vi ne d’or ,I
sur; riche que le travai en étoit
parfait , 8c ce que Jofeph appelle
45:73; xpu’rn. Comme ce n cit que de

cet Auteur ue nous tenons cela ,
Ce n’efl: mât que de lui que nous
’ avons apprendre dans quel en-

ïoit du Temple Herodeefit mettre
ces deux pièces. Il dit en général ,’

dans les Antiquités Juives (b) , qu’il.
’ avoit au-deŒus de la porte du

g’e le une’vi ne, qui, par la ri-
éhe e 86 fou îeau travail, faifoit
l’admiration de tous ceux qui la
voyoient. Le P. Calmet (c) la place
ail-dedans du sveltibule , aux deux
éôtés de la porte du Saint. Mais.
elle étoit , felon Joiëph (d) , au-
deflùs de celle du vellibule. Car il
l’amer au-defTus de la porte du
bTemple , u ui étoit,avec on mur ,
o, couverte ’or , comme il venoit

- (a) Liv.- hcbap. :9.numero x.
Q5) Liv. x7. chap. 6. numero a.
je) Sur le verte: mais du (nième clu-

a

a: de le dire. fi Or, c’ell de la porte
du vellibule, qu’il avoit dit quelques
lignes plus haut, qu’elle étoit, avec
[on mur, couverte d’or a les A1;-
ciens ornoient fouvent leurs tem-
ples de ces frontons. Le Pere Lamy
’a prouvé, à ne lailTer aucun lieu

d’en douter. Mais étoit-ce quelque
choie de femblable u’l-lèrode avoit
fait faire à la face du Temple qu’il
avoit bâti, ou n’étoit-ce qu’un ai-
ple d’or , ou plutôt couverte d’une
ante d’or ’? Quoique le l’çavant

Oratorien croye ne c’étoit un fron-
ton, lùr lequel ’ avoit fait repré-
fènter quelques animaux relevés en
or, il laine cependant la liberté à
lès Lecteurs d’en penfer ce u’ils

croiront convenir davantage a la
manière dont Jofeph s’exprime. fuie
de cette liberté, &je conviens qu’il
a Fort bien prouvé que les temples

. des Anciens avoient ordinairement
des frontons, 8: que fur ces fron-,
tous ils repréfeutoient difFe’rents’

points de. leurs I-iilioires, des fleurs
ou des animaux; mais j’ajoute qu’il
femble n’avoir pas fait attention
qu’aime :fignifie dans .les Auteurs
qu’il. cite ces frontons , non ce qui

toit reprélènté demis. Un Hercule,
par exemple, le combat de ’Pelops’

avec Ænomaüs , celui des Lapithes
aux noces de Pirithoüs , Diane , La-
tone. , Apollon , 8c les Mulès, 8c
que c’elt toujours n’y mais aËI’loïç fur

les fientons qu’ils repréfentoienr
tout cela; 8c «une. ne lignifie en
aucun des Auteurs qu’il cite , ces
ornemens , mais leur fiippott. Ce
me point, dans Iofeph , fur en
grand fronton d’or , qu’Herode avoit

pine dunoifiëme Livre des Rois.
(d) Guet. Juifs, Liv. s. chap. y. nué

mue 4. I ’ v



                                                                     

au
fait repréfentet quelques animaux ;
c’étoit di’lo’v [41’sz mon», un grand

ai le d’or qu’il avoit confacré. Les

dilciples de Judas «Se de Mathias ,
en renverlànt à coups de hache 7th
M2349 Jn’lo’v, n’abbatirent pas le fron-

ton. Ce ne fut pas aullî des figures
d’animaux, u’I-lerode y avoit fait
reprélènter. l’l faudroit que Joleph
eût dit non aic’lôuu’yœv, mais ni w

45.707; , comme s’exprimentlesAuteurs
dont le fçavant Oratorien a rapporté
les pallàges. Il n’y auroitaucune diffi-
culté fur le feus d’au7o’c , 86 Il ne pour-

roit pas lignifier ici fronton, fiç’a-
voit été n fur la lèconde porte du
a Tem le, celle du Saint , « qu’He-
rode e t fait mettre cet aigle. Carie
Saint n’avoit point , 8c ne pouvoit
pas même avoir de fronton : aulIi
Jolèph dit-il que ce fiit ait-demis
de la grande orte du Temple qu’hie-
rode avoit fallu mettre cet aigle, .8;
celle de l’on. vellibule’ étoit plus

grande que celle du Saint. *

Restitution
Il ne paraît pas ’ u’Herode en:

paya à Jéric o ceux que
avoient été arrêté: car avoir
abbam l’aigle d or d’au-
deflusdu oejlibule du Temple.

a: E R O D E les envoya en-
» ’chânés à Jéricho. n La tra-i

duâion cil exacte , mais je loup;
conne les Copiites de l’avoir été peu ,i

en rranfcrivant cet endroit. Jofèph.
ne dit point qu’Herode fût alors à

ANTIQUITES JUIVES;
l’y fuppoler. Sa demeure ordinaire
étoit à Jerufalem. Il y étoit lori:
qu’il accula Antipater devant Va-’
rus , Gouverneur de Syrie. L’allem-
blée qu’il tint à Ce fuie: paroit avoit
été fuivie immédiatement de l’en-

treprife de Mathias 8: de Judas. Si
ce Prince étoit à Jerufalem , lori:-
qu’ils abbatirent l’ai le d’or d’au-

delÎus de la porte du vellibule du
Temple , on peut affurer qu’il ne
les envoya as à Jéricho. Il étoitfi
foible, qu’i fut obligé de le faire
porter’fitr un lit à l’affèmble’e qu’il

avoit"convoque’e pour a: plaindre
de leur infolence. En cet état les eût-
il envoyés à dix lieues en prilon 2
N’y avoit-il point de tifon à Jeru-
(alem? Se fût-il expolg (ans nécelï-
lité àf’aite un voyage fi long,pour:
un malade, dans l’état ou il étoit ï
Si Herode étoit à’Je’richo , Joie l1”

n’aurait pas pû dire , n le Roi es.
a: ayant fait mettre aux’fers , les’
a: envoya à Jéricho. a Car onua dit
pas qu’on envoie des perfonneg
dans avilie ou on cit aâuellement.’
Je crois donc’qu’il faut lire "de "’7’

épilait au lieu d’tîçle «0577:; 86
ce fiat en priion,” on”à’Jérich’o ,’

qu’l-Ierode les envoya. Jolëph né
marque point dans l’HiflEoire de la
guerre (a) des Juifs, qu’il les en-Î
voya; il dit feulement que ce Prin-
ce, outré de la ’réponlède-ceuat qui

avoient abbatu cet aigle ,1 e”rr"t’it”
au-defl’us de la violence’de’ cama?

pour le faire orter- a5 l’alièmblée.’
L’eflbrt’eût ét ” bien plus grand 5;

s’il fe fût fait canfporteràJe’richo,
a; plus digne par conr’equent d’être

remarqué. Le Peuple , dans la matte
que la recherche de ceux ui avoient

Jéricho ,’ se rien ne donne lieu de leu part. à. cette entrepri e. ,u’enves

- V ; . .1 . - I n . a. l .I . l 1 X(a) Guet. Juifs, Liv. t. chap." ,3. numeto 4.2 .. u l .)
lopp’



                                                                     

LIV. XVII. REMARQUES. si:
Ioppât beaucoup de monde , fup- 5» même du Temple, couché fur un
plia le Roi de ne faire punir que
ceux qui l’avoient confeillée 8c ceux
qui avoient été arrêtés. Nues, dans
Jofeph ,À lignifie ordinairement le
peuple de Jerufalem , lorfqu’il s’a-

git d’une affaire qui regarde le
corps de la Nation. Il ne dit rien
ici qui nous porte à croire que le
peuple de Jerufalem le foit rranf-
porte à Jéricho. Comme Celui de
cette dernière ville ne paroit pas
avoir eu partà. cette entreprile , c’ell:
une liiite qu’il ne dut guèresy ren-
dre d’intérêt. Et faifoit-il une figure
dans l’Etat à. le faire écouter d’He-

rode , 86 à pouvoir fléchir la co-
lère a

Il me femble qu’un petit chan-
gement cit encore nécellaire ici. Ce
fut dans le théatre même , que fe
tint l’allemblée que ce Prince con-
voqua contre ceux qui avoient ab-
batu l’aigle d’or. Il ne paroit pas
qu’il y eut de théatre à Jéricho, 8c
ce n’etoit point au théatre que ces
alÏèmblées le tenoient à Jerufalem.
Herode, en faillant rebâtir Jéricho ,
y fit faire des palais plus beaux 8C
plus commodes que ceux qui
étoient auparavant (a); mais Jolèpll
ne parle ni de théatre ni d’Amphi-l”
théatre: il n’oublie cependant aucun

des ornemens publics que ce Prince
ait fait faire dans les villes u’il
rebâtiifoit. Il tint cette allèm lée
dans le théatre même. (à) Le mot
même ne convient point ici, 8c in-
dique , ce femble , que ce fut ailleurs

u’elle fe tint. Si, au lieu de 73 52178
a. «un on lit Tri 407d îtpa’v,le feus eli bon

86 convient fort bien. a» Le Roi tint
n cette allèmblée dans le portique

(a) Guet. Juifs , Liv. premier , ch. u.
numero 4..

(5) Égsxmnnda’u Il; 1-5 5.073 flapi.

Tome I l I.

a) lit, ne pouvant le foûtenir autre-
n ment. n Car ce n’étoit pas un en-
droit où on fe trouvât ordinairement
fur un lit.

Jolèph ne’prête d’autres motifs à

Mathias ô: à Judas de déclamer
contre l’aigle d’or qu’l-lerode avoit

fait mettre au-deifus de la porte du
veftibule du Temple , qu’un zèle ar-
dent pour l’obfervation exaéte de la
Loi. C’étoit fans doute celui dont
ils le faifoient honneur en public ,
mais il paroit que ce n’éroit pas le
véritable; 85 Jofeph ne iugeant pas
qu’il fût à propos de le faire con-
noitre , a cru ne devoir pas en dire

.davantage. Les Juifs étoient extrê-
mement feandalifés de la conduite
d’Herode, 8c ils en avoient fujet.
S’il n’étoit pas Payen , comme, uel-

ques Sçavans l’en ont acculé, iln’a-
voit ’ouères d’autre Religion que celle

ue on ambition , [ès craintes ou
iles efpérances lui infpiroient. Il avoit
fait bâtir des temples ailleurs qu’à
Jerufalem , il en avoit confiçré à
Augulie, St il avoit établi des jeux
en (on honneur. Une conduite fi ex-
prellément condamnée par la Loi ,
donnoit lieu aux Juifs d’être en garde
contre tout ce qu’il faifoit qui pou-
voit avoir trait à la Religion. Late-
préfentation d’un aigle n’étoit pas

plus défendue par la Loi que celle
d’un lion , ou d’un taureau (e) ; a:
Jofeph s’oublie étrangement , quant!

il dit (d) ue Salomon la tranfgrelia,
lorfqu’il lit reprélènter des taureaux

fur la mer d’airain, 85 des lions à
fun thrône. L’Ecriture ne lui en
fait aucun reproche , 86 Dieu n’eût
pas fait un miracle à la Dédicace de

(d) Antiq. Iuda’x’q. Liv. 8. chap. 1.
q (c) t. Rois , chap. 7. si. :9.

numero y.

X:



                                                                     

840
ce Temple , frce Prince y eût fait
mettre quelque chofe qui,eût été
contre la défenfe. Mais. les Romains
avoient un aigle dans leurs enfei-

nes , 8c ils lui rendoient un culte
fuperititieux. C’eli ce culte que les
Juifs craignoient qu’Herode ne vou-
lût introduire, en faifanr mettre un
ai le d’or au-delfus de la porte du
ve ibule du Temple, 8c qu’accoû-
ramant le peuple à le voir, il ne le
portât infenfiblement à lui rendre

uelque culte. La crainte paroit avoir
té bien fondée , 8c c’étoient pro-

bablement les motifs fecrets des dé-
clamations de Mathias 8: de Judas
contre cet aigle , mais qu’il n’étoit
pas prudent de faire connoître au.
public.

REMARQUE V.
’ que] lieu Ü en quelle

année Herode ejl mon.

A mort d’Herode à Jéricho pa-
. toit un fait fi conflué chez tous
les Sçavans qui ont eu occafiond’en
(parler, 8c Jolêph femble le dire fi
,exprelïément , que c’elt peut-être
une témérité que de témoi ner le
révoquer en doute. Mais e’roit-il
défendu de chercher à s’inltruire 2
de ropofer lès dillicultés , non pour
les Foûtenir, mais pour en recevoir
la lblution? Les vérités les plus cer-
taines ne font pas rouioursexemptes
de quelque petit nuage; foit défaut
d’ouverture, foit qu’on ne les re-

mua-tourtes.- Jury-es,
té, de n’avoir point delumiére en:

ombre. .Les cruelles douleurs que lbuifroit
Herode le portetent à fe vouloir
donner la mort (a); 86 il fe la fût
en effet donnée, fi fou parent, Achiab,
n’eût arrêté la main dont il alloit
s’enfoncer un couteau dans le cœur.
Cet officieux parent fit alors un grand
cri, qui jetta l’alarme dans tout le
palais.

Antipater , qui en fut informé
arum-tôt ([2), voulut en rofiter, en
tâchant d’enga et l’O cier , à la
garde duquel ilZ étoit confié, à faire
rompre fes chaînes (c) , 8c lui donner
la liberté. Mais, loin de le lailfer
gagner par les grandes promelfes
qu il lui faifoit, l’Oliicier courut en
donner avis à Herode. Ces deux cir-
conflancesutous portent à croire
qu’Antipater étoit dans le lieu où le
Roi voulut fe donner la mort , 8cil
n’y a uerre d’apparence que ce
Prince e traînât enchaîné par-tout
ou il alloit. Il ne paroit pas qu’il l’eût

mené avec lui aux eaux de Calli-
roé. Ses Médecins lui ayant ordonné
de, prendre un bain d’huile , on ne
l’eut pas plutôt mis dedans qu’on le
crut mort. Ceux qui étoient préfents

jetteront un grand cri; mais ce cri,
qui’devoit fe faire entendre autant

ut le moins que celui que jetta
Achiab lorfqu’Herode voulut fe tuer ,
ne pénétra pas cependant jufqu’à

Antipater : Jofeph du moins ne le
marque point. Il n’étoit donc «pas
aux eaux de Calliroé 5 8c par une
confe’quence bien naturelle ,«ce ne
fut à Jéricho qu’Herode voulut

. garde pas.du bon côté, fait enfin , e fe onner la mort : ce fin dans un
que ce fait l’appanage de l’humani-

’(4) Antiq. Indaïq. Liv. t7. chap. 7.
fait n

(à) ’Guer. Juifs , Liv. t.cbap. 3;. nu-

endroit ou l’alarme, que ce défefpoir

mero’ 7. tu! flexion inclina.
(c Ibid. J’flfib’! «’1er



                                                                     

LIV. xvrt. nemanues.répandit dans le palais , fut fçue ptom-

ptement dïAntipater. Si les cris qui
s’éleverent aux eaux de Calliroé ,
lorfqu’on crut ce Prince mort , ne
parvinrent pas jufqu’à lui, c’en qu’il

n’y étoit pas; s’il eut connoilfance
de l’alarme on fon défefpoir jetta
le palais, c’eût qu’il étoit dans l’en-

droit où ce Prince attenta fur fa vie.
Et pourquoi ne l’auroit-il ’mené
avec lui aux eaux de. Cal iroé, s’il
l’avoir mené à Jéricho æ

Ce fut dans un amphithéatre ,
qu’Alexas 8c Salomé allèmblerent
les troupes, pour leur apprendre la
mort du Roi , 8: leur lire fon Tefia-
ment. Ce Prince en avoit fait faire un
à Jerufalem 8c à Céfarée. Il avoit ré-

paré Jéricho , 8c y avoit fait conflruire

des palais plus beaux 8c plus com-
modes que ceux qui Iy avoient été
auparavant. Mais Jo eph ne parle
point d’amphithéatre (a). Il ne paroit
pas cependant avoir oublié de par-
et d’aucun ornement un peu de-

couléquence, qu’il ait faitdans les
villes de (on royaume qu’il faifoit
bâtir ou réparer. (à) Ce fut Céfar qui

fit voir le premier amphithéatre à
Rome , encore n’étoit-il’ que de
bois: les grandes villes s’en recu-
rerent dans la fuite. Mais la épenfe
étoit grande , 8c d’où Jéricho , qui ne

paroit pas avoir été une ville autrement
confidérable , eût-elle Fait venir des
lions, des tigres , 8c fe fût-elle ro-
curé des Gladiateurs , pour faire u age
d’un amphithéatre ë

. Jolèph ne nous apprend point

(a) Antiq. Judaï . Liv. r7. chap. 8.
numero 2.. Guer.Jui , Liv. r. chap. 3;.
numero 8.

(b) Il avoit raconté , ( je ne me fou-
viens pas maintenant de l’endroit ) les
ouvrages qu’Herode avoit fait faire à Ié-
richo. Mais ille fouvient dans la faire
qu’il avoit oublié de parler de (a cita-

indans laquelle des failons Hemde fut
aux eaux de Calliroé. En fuppofitnt

ne ce ne fut que vers l’automne,
il dut les nitrer au commencement
de Novem re au plus tard. Il mou-
rut l’année fuivante, un peu avant
Pâque, vers le commencement ou
le milieu du mois de Mars. Quelle
raifon auroit pû avoir ce Prince , de
demeurer quatre mois entiers à Jéè

’riçho , éloigné de dix lieues de
J erufalem, où il faifoit la réfidence
ordinaire , ou mille affaires ren-
doient fa préfence nécelfaire, 85 où
il trouvoit, de toutes manières , plus
de commodités que dans aucune des
autres villes de fon État? Il avoit
ordonné qu’on l’enterrât à Herc-

dium (a). La Pompe funèbre fut
magnifi ne , 8t’pour le rendre en
cette vile ou cette forterelie , elle
fit un chemin de deux cents liardes;
Elle put ne pas prendre le chemin
le plus court, mais elle auroit fait
un tout d’une grandeur exrraordi-
naire, fi, pour le rendre à Hem-r
dium , 8C revenir f1 l’on veut àl’enë’

droit d’où elle étoit partie , elle avoit

fait deux cents liardes , cette piace
n’étant éloignée que de huit de J6»

richo (d). L’endroit où Herode avoit
voulu être enterré étoit éloigné de

loix-ante (fades: de Jerufalem (e) , 8k
de huit de Jéricho , comme on vient
de le dire, 8c cette dernière ville
l’étoit de cent cin uante de Jerufa-
lem; choie-«implique. Dans quel»-
que pofition qu’on fuppofe Herc-
dium par rapport à Jéricho , à

’ dalle. Il le fait, Guet. Juifs, Liv. r. ch. u.
- numero 9.

(c) Guet. Juifs, Livre premier, cha-

, pitre dernier. r(d) Antiq. Judaïq. Liv. 17. chap. t.
numero 5,

(e) Ibid. Liv. 1;. chap. 9. numero 4..

Xx ij
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l’orient , à l’occident , au midi , ou

au feptentrion , il ne pourra jamais
être éloigné que de huit [laides de
Jéricho , tandis qu’il ne l’efi que de

foixante de Jerufalem , 8c que la
diflance de Jérichoà la capitale cit
de cent cinquante; mais i faut re-
mar uer que Jolèpb, dans un endroit
dit eulement que la marche que
le convoi fit pour le rendre à Herc-
dium, fut de huitiiades, 8c dans un
autre, qu’il fin de deux cents , fans
marquer le lieu d’où il comptoit ces
fladesDans la prévention où l on a été

que le convoi partoit de’ Jéricho ,
on a cru que c’étoit la diflance de
cette ville à Herodium qu’il mar-
quoit , 8c M. d’Andilly finit le pre-
mier Livre de la guerre des Juifs
par faire dire à [on Auteur: a Ils
a allerent en cet ordre depuis Jéri-
a: cho iufqu’au château d’Herodium,«

quoique Jéricho ne fait point dans
le Grec.- Cette réflexion leve la con-
tradiction qu’on vient de marquer,
mais il faut faire quelque chpfe
davantage pour concilier Joleph avec
lui-même.

Il faut néceflâirement reconnoitre
i glue le texte de JolePh cil altéré.

ï ne nous apprend point la (irien
d’Herodium par rapport à enfa-
lem. En général, Cette place devoit
être entre l’Idumée ô: la capitale.

Herode en fortant de Jerufalem ,
dont Antigone. 8: les Parrhes étoient
maîtres, vouloit le rendre en Idu-
mée (a). Les Juifs le pourfuivirent
V ridant (oixante fiades -, mais enfin,
Ëvantage qu’il remporta fur eux
les obligea de cefl’er de le urlui»-
ivre. Il continua donc. (on Ëmin ,
(à rendit à MaiTada , 8c entra en
Idumée par Rellà. Par cette mar-

ANTIQUÏTES JUIVES,
che , Herodium étoit entre Jetulâé
lem a: Maflàda, 86 cette dernière
place étoit -voifine d’Engaddi au
midi , (bd-cil de Jerufalem En
faifanr partir le Convoi de Je-
rufalem , au lieu de Jéricho ,
on leve la comadié’tion. Le con-
voi fut de deux cents Mes , pour
aller mettre le corps du Roi en
terre dans l’endroit u’il avoit mar-
qué. Jol’eph renferme ien vrai-fem-

blablement dans ces deux cents.
[landes , celles qu’ilfit pour retourner
à l’endroit dont il étoit parti. La
marche n’eût été ue de cent-vin t,
s’il fût allé par (le chemin le pus
court ,. mais pour rendre la cérémoe-
nie plus augufie entoures manières ,
Archelaüs put la faire durer davan-
tage , 8: faire prendre un grand tout
au convoi. Il fulfit qu’il ait été d’un

tiers un peu plus long que fi on eût
été par le chemin ordinaire , ur
trouver les deux cents liardes qui] fit
en allant 86 en revenant des obre-
ques du Roi.

Je dois cette conîeëture à un Sçao

vant , que je confidere beaucoup.
Elle en ingénieule , mais elle ne
ruts: pas. L’Herodium où le corps
d’Herode fut dépoli? étoit par-delà.
Thécue’ , 8c Thécuc’ étoit, fêlon- faim

Jerôme , éloigné de Jerufalem de
douze milles , qui font quatre lieues ,
8c quatre-vingt lèize (laides, en fai- -
lant le mille de huit Raides Il y a
donc erreur dans les chiffres de Jo-
feph, 8: en les corrigeant fur la dif-
tance que ce faim Doéteur’donne à
Thécué par rapport àJerufaIem, on
trouve les deux cents flades que fit
ile convoi en conduifant le corps
d’Herode à Herodium , 8c en re-
tournant à Jerufalem a car cet

v 14) Antiq. Juda’iq. Liv, :4. chap. 13. mimera 9.
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endroit étoit par o delà Thecué.
1 Les deux corrections qu’on ro-
pofe font néceflàires; la premiere ,
pour ne pas faire dire à Jofeph une
chofe qui implique; la feconde , pour

. lui épargner le reproche de n’avoir
pas connu la diliance d’Herodium
par rapport à Jerufalem. Il en étoit

ut le moins autant éloigné que
glène; & on ne voit pas de raifon
pour dire que faint Jerôme en éloigne

trop le dernier (a) , ou que fou
texte n’eût pas pur. Ces deux places
croient proches 1’ une de l’autre ,
mais Thécué aroît avoir été entre

erufalem 8c Ierodium , par rapport
a l’Idumée. Ce qui arrête, c’en: que

ce ne feroit pas le feul endroit où il
faudroit flippofèr que Jéricho a pris
la place de Jerufalem.

Jofe h dit (à) qu’l-lerode envoya
à Jéricho les quarante perfonnes qui
avoient été arrêtées dans les porti-
’ ues du Temple , Iorfquel’aigle d’or

êut abbatu. Onareinarquc’ ailleurs ,
que les Co ifles ont tranfcrit bien
vrai-fembl lement Itplxo5v7c, pour
0791769. Ceux qui font quelque ré-
flexion fur ce qui leur arrive , en
compofaut ou en écrivant, convier]:
(iront qu’un mot s’empare quelque--

guefois tellement (c) de notre ima-

(a) Thecuatn quoque vi’culum effein-
monte firum à duoiiecim millibus ab
Hietofolymis f aratuni quotidie oculi;
cernimus. In lac, chap; a.
h (b) GuerJuifs, Liv. 4:. chap. 9. nu-
.meto y.

(le) Il iemble que cela (oit arrivé au.
Copillte du manufcrit de l’ofeph , fut le-
quel ont ététtanfcrits ceux qui [ont venus
jufqu’â nous. Car il met Jéricho dans un
endroit ou il n’ell: point néceflaite. An-
t.’ . Juiv. Liv. 17. chap. 8. numero- a.
l un. Juifi , Liv. 1. chap. t3. nu-
niera 9.Peut-êtte avoit il quelques rail-
lions particulières. de mettre la mort
d’Herode en cette ville. Jofe li dit ail-
leurs , ( Guet. Juif: , Liv. 1.. c ap. 1. nu-

REMARQUES.
. 54-9piranha , que nous l’écrivons fouvenr

ans y peiner , quelquefois même
fans fçavoir comment cela s’en
faire. Il lemble que cela foit arrivé
aux Copiflaes de Jofeph , ar Ripper;
au mot de Jericho. Que qu’ait été
l’endroit ou Herode fe rendit après
avoir pris les bains, Jolëph dit qu’il
y retourna, qu’il s’y rendit de re-
chef. Ka) 74:an m7919 Cette expref-
fion infime qu’il en étoit parti. Après
avoir raconte que le Roi cil allé à.
Compiegne, on peut bien dire qu’il
cil retourné, à Verlailles, parce que
c’efl fon féjour ordinaire ; mais un.
Écrivain judiCieux ne diroit pas ,
qu’il cil: retourné à Paris, s’il n’avoir

marqué auparavant u’il en étoit
parti. Herode put panât par Jericlio
pour aller aux Eaux de Calliroe’ ;
mais comme il ne le marque point ,A
il n’a pû dire qu’il y retourna (au;
s’exprimer très-improprement.

l Sans apprécier les difficultés qu’on

vient d’expoler , on croit qu’elles

matirent quelque attention. Mais ,
accufer les Copines d’avoir tranlèrit.
cinq fois un mot pour mautre , dans
le récit du même fait, cela fait pei--
ne. La fup ofition n’eli pas, cepen-
dant impo 151e ,. 8: les perlonnes les.
plus attentivesneife prefervent pas.

me"! r. ). qu’un. grand nombre de Juifs»
de Galilée ,,d’ldumée, de Jéricho , 8c de.
l’étée , s’étoient vendus à Jerufalem pour.

la fête de la Pentecôte. m quelque main
que Jéricho ait étâ mis ici, il y paroit

V étranger. Cet Auteur ne parle que des
Juifs des quatre provinces qui compo-

. (oient alors leur État; pourquoi auroit-
ii parlé en particulier de Jéricho 2 If
l’aveu iuffifamment indiquée , en diiàn:
que les Juifs de Judée s’étoient rendus à

erufalem. Comme on ne voit pas que
cette ville ait rien eu qui la dillinguir
de planeurs autres de Judée, quelle tai-

l fan auroit in avoir l’Hiflorien Juif de-
i: nommer , tandis qu’il ne parle d’au-

p curiez
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toujours d’une (Emblable méprife,-
lorfque , par une efpece de fatalité,
un mot fe met malgré ’u’ils en
aient, 8c comme de lui-m me fous

-leur plume: cependant la fiippofi-
tion m’effraie, 86 ie la laille à rif-

uer à un Sçavant moins timide.
e que le Pere Lamy dit, page fix

cents quarante (a) , fu pofe que ce fut
à Jerufalem qu’Hero e mourut. Car

I il allegue l’ordre barbare que ce
Prince donna avant que de mourir,
pour prouver qu’il y avoit un Hip-
podrome en cette ville s mais c’en:
plurôt un défaut d’attention qu’une
preuve que ç’air été fon fèntiment.

Scaliger prétend qu’il y a eu deux”

Herodium. Il en place lm dans une
montagne s’y 1,0" ripa; 6,)de riper, 86

p l’autre fur une colline qui avoit la
figure d’une mammelle , (liftant de
foixante (fades de Jerufalem. Ce
Sçavant lifoit , ou prétendoit qu’il
falloit lire t’v un; "p3: Apafiiav ripa. Mais
la prépofition n’eli dans aucun ma-

nuicrit , 8c quand elle y fêtoit ,
cela ne prouveroit ue la place
dont par e Jofeph E3338 Hilioire de
la guerre des Juifs (à), fiit’dans l’A-
rabie. Plufieurs Sçavans ont embrallé

ce fentimcnt (c) , 8c M. Cellarius
place le premier ’Herodium en-decà
du Jourdain; 8c le fecond, par-delà
ce fleuve , 8c contre les Moabites.
L’expreilion de Joieph n’efi peut-
être as aulli exacte u’on le pour-
roit ouhaiter, mais ne paroit pas
avoir voulu diliinguer deux Herc-
dium. Il l’eût bien mal fait , en
difant que l’un étoit vers une mon-

. (a) Temp. Hietofol.
(la) Liv. r. chap. et. num.to.
(c ) Voyez la Note a. Reland. Palefl.

midi. pag- «il. »(d) Jofeph ne ditipus et? Apathie: 3p" ,

- A: N191 quittés in i v! si,”
rague d’insister, &"llauti’e’, W
de foixanre’ liardes de Jerufalem-Le-
même lieu n’auroit-il’ pas û être

dans la même dillancc de la capitale
de Judée , 86 être fur une .montagnc’
qui regarde l’Arabie (d)? Ces Sça-
vans paroiffent n’avoir pas fait aller!
d’attention à la marche qu’Herode
fit pour gapner l’Idumée , lorfqu’An-b

tigone 8c es Patthes étoient maîtres
de Jerufalem. Les Juifs le harcele-fi
rent long-temps dans a retraite ,
mais les ayant défaits dans un lieu,
où il bâtit dans la fuite Herodiurn,
ils n’olerent plus le pourfuivre. C’efi
le même endroit que Jofeph delî-d
gite (e) , lorfqu’ildit que Simon ayant
campé devant Thécué, il avoit de-
vant lui la garnifon, qui étoit dans
Herodium. M. Cellarius allegue
endroit, pour prouver que Jofeph a
connu deux HerodiUm ; mais afin-’-
rement, il ne lui ell: rien moins qué
favorable. Simon vouloit , comme
Herode, pénétrer en Idumée; ainiî

il put fe trouver devant l’endroit aï
ce Prince défitles Juifs qui le har-
celoient dans fa retraite.’Ce qui cl!
certain , c’eli que cet endroit , dont
Simon vouloit le rendre maître ,
étoit proche de Thc’cué , 8: cette
place n’étoit pas en Arabie. Enfin ,
es Iduméens étoient maîtres de l’en-

droit dont il s’agit en ce parlage; il
n’étoit donc pas en Arabie. Simon
étoit campé ers-deçà du Jourdain y
puifqu’il l’étoioaux environs de Thé-

cué, qui étoit de la Tribu de. Juda:
Et Jofeph ne dit point que le Député
qu’il envoya à Herodium pour eue

une montagne d’anie, mais r; rpdt
Mastic: hm, une montagne devant ; veto
l’Arabie.

( e) Guet. Juifs , Liv. 4. chap. 9. guru;
mm in V
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gager la arnifon de lui rendre la
place , p a le Jourdain (a ).

QIand Agrippa vint en Judée ,
Hérode lui fit voir les villes qu’il
aVoit bâties ou relevées 3 Célàrc’e ,

Sébaiie, Alexandrium , Herodium
85 Hircania. Si Jofeph avoit connu
deux Herodium, il eût dû s’expri-
mer au pluriel, ou défigner par quel-
que chofe de particuliçr celui qu’A-j
grippa avoit vû, pour le diiiinguer
de celui qu’l-lerode ne lui avoit as
fait voir. Il parle cinq ou fix ois
de cette place , tant dans lesAnti-
quités Juives que dans l’Hilioire de
la uerre des Juifs 5 mais toujoursn
au Engulier, 8c comme n’en connoif-
fait qu’une qu’on appellât Herodium.

Il met cette place au nombre des
Mérentes Toparchies qui parta-

eoient la Judée; n’auroit-il pas pû
’ ’re lequel des deux Herodium
étoitToparchie , fi Herode avoit fait
faire deux places de ce nom 3 Pli-
ne (b) dit qu’l-lerodium étoit une
forterellè , avec une belle ville du
même nom; Herodium cum oppido
illuflri ejufilem nominia. C’efl: l’ex-

plication de ce que dit Jofeph. On a
.çru voir deux Herodium dans ce
mirage, 86 l’l-lifiorien Juif ne parle
que d’un endroit , dont la citadelle
Laappdloit Herodium , 8c la ville por-
toit le même nom. Enfin , Herode
ne- marquant point dans fou relia-
.ment , dans lequel des Herodium il
.vouloit être enterré , il eût moins

. 0 . I l Jfait connoiue fou intention a fa fa-

( a) Ce fcélérat faifoit des coutfes dans
me que Jofeph appelle 1&3 o’pmâà. Il les
biloit des environs de .Mafada, Thécué ,
Naïm a: Engaddi , a: ce fut dans ces
cantons qu’Hetode fit bâtir Herodium.

. Ainfi , quand l’Hiflotien Juif dit que cette
place étoit r; «p6: Amphi in , fun feus

l n’en pas qu’il fût. dans une montagne
(Arabie , mais dans un pays monta-

r

REM A R quia-s. 55’ I

mille ,. u’il ne lui eût lainé àdeviner

lequel i clioifilfoit pour fa fépulture.
La répétition de a: il l’appella (r)
auili Herodium , u cil vrai-fembla-
blement ce qui a porté Scaliger à

croire qu’I-ierode avoit fait bâtir
deux places de ce nom. Mais cette
répétition peut être une faute de Cc»

pille. Il nous arrive fouvenr , lors
même que nous tâchons d’être le
plus attentifs ,. d’écrire deux fois ,
trois fois , le même mot dans une

. phrale , quoique nous voulions ne
’ y mettre qu’une feule. Mais,fans

fuppofer que les Copines font rom:-
bés ici dans cette inadvertence, cette
répétition ne marque pas lus deux
endroits différents , que P ine lorf-
qu’il dit : Herodium mm oppido
illuflri ejufdcm nominis.

Comme le temps de la mort
d’Herode fer: à fixer celui de la
naiflance de Jefus-Chr-ifi, l’ona une
infinité de dilièrtations fur l’année

que l’homicide des Innocens alla
recevoir la punition de tous fes cri-
mes. Je ne pourrois les indiquer
toutes, fans donner dans une proli-
xité excellive. Ainfi , je’me borne
à faire connoitre celles Que le u-
blic a paru efiimer davanta e, listas
préjudicier au mérite de ce es que
je n’indique pas. Bucherius, de Cycl.
Baronius. Pere Petau. Riccioli, Chro-
nol. Uflèrius, Annal. facri. Gard.
Noris Cenptap. Pifana. Arnolus ,
1157301: Idamn. Pore Pagi , Crit.
Bananii. Le. Clerc , Bibliot. chat]:

gueux , qui regatdoit l’Atabie. Guy.
Jui]: , Liv. t. chap. u. mm. r. Liv. a.
chap. 9. 1mm. 4.. Il eût dûdite dans le
fentiment de Scaliget, non «p5; Apafihv ,
mais ri; rît ApaBi’aL: ipu.

(b) Pline, liv. y. chap. t4. Guet. Juifs,
Liv. r. chap. 2.x. numeto 10.

(a) finance d’amas. Guet. Juifs , Liv. l.
GllflermümeW roc
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rom. Allix Diatribe , de, arma
Chrifli. Pare Alexandre. M. de Til-
mont difcute avec fon exaétitude
ordinaire , dans fa premiére Note
fur la ruine des Juifs, tout ce qu’on
a écrit pour fixer l’année 8c le temps
de la mort d’Herode.

REMARQUE VI.
on éclaircit ce que Jofiplt dit

de la édition pa’mciterent
les Jui s, qui vau aient qu’Ar-
chelaüs punît ceux qui avoient

eu part à la mon de Ma;
rhias Ù de Judas.

L’A N C 1E N Interprète a donné

en quelque forte le ton à tous
ceux qui ont traduit après lui (ved-

vn; æ: talai férir: 737 MIPaV dans. Il a cru

que cela lignifioit dits feflus immi-
nebar , 8c c’eli dans ce feus que l’ont

AN’TIQUITÉS JUIVES.
donner la fête, dans la crainte d’une
plus grande , ne laide aucun doute;
qu’e’vçcirnt e’opîït , ne lignifie la

n fête étant commencée. st C’efi le

leus qu’il lui donne dans le quator-
zie’me Livre des Antiquités Juives.
n Antigone attendoit les Juifs , qui
n devoient le rendre de tous côtés
n èlerujàlem pour la fête de la Peu-
a: tecôte, ui devoit bientôt arriver:
as.pl’M0V7a e59". Lorfqu’elle fut ar-

» rivée, toute cette grande multi-
a» rude de Juifs le répandit autour
a» du Tem le.

Il ne fu tpas de fixer le liens des
termes dont Jofeph fe fert, lorfqu’il
raconte ce queles léditieux faifoient
dans le Temple, pour bien reprélèn-
ter fa penfée. Car quoique les Sça- r
vans qui ont traduit cet endroit n’
aient trouvé aucune difficulté, ils ne
l’ont pas du moins marqué , j’ai peiné

à croire que cet Auteur les y ait
fait demander leur pain fans pudeur ’,’

vouât. Ils ne le demandent. point
rendu Sig.Gelenius, Meilleurs d’AnI-J..’dans l’Hiiloire de la guerre des
dilly, Havercamp , 8c l’Auteur du
’Sup lément du Diâionnaire de
Bayle. La (édition put précéder la
fête de Pâque , 8c cette grande
folemnité n’être pas encore arrivée ,

lorfque quelques mutins demande-
rent avec de grands cris la punition
de ceux qui avoient eu par: à la
mort de Mathias 8c de Judas ( a).
Mais ce ne fut pas à fou approche
qu’Archelaüs envoya un Officier
avec quelques foldats , pour faire finir
ces Cris féditieux.

Indépendamment du feus qu’hi-
çmp: peut avoir en foi -même, ce
que Jofeph ajoute (6) , ne l’exé-
cution ri oureufe qu’Arc elaüs fit
faire des Éditieux , les força d’aban-

) M. d’Andilly.(a
(b) Antiq. Juiv. Liv. r7. chap. to. numero z.

Juifs: c’ell une rande préfomption
qu’il ne le leur fait pas faire ici.La
nourriture qu’ils tâchent de fe pro-
curer dans l’Hiiioire de la guerre
des Juifs , c’efl de nourrir 8: d’en-’-

tretenir leur fédition; 8c c’eli fans
doute la même u’ils mandient si,

out me fervir. de l’exprellîonr de"
Jofeph , dans l’endroit qui fait le
fujet de cette remarque. Il faut I, potir-
cela faire une petite correéïtion dans
fou texte. Celle que l’on va topé"
[et cil fi légere , qu’elle peut e pro-
mettre d’être reçue par elle-même;
outre qu’elle .conciliefi bien ce u’il

dit ici de la conduite de ces Pedi-
tieux avec celle qu’il leur prête dans l
l’Hiftoire de la guerre des Juifs .

que
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quece font prefque les mêmes ter-

.mes. dont il le [en dans l’un 8: l’au-

tre endroit. Je vais rapporter les deux
textes ce féra une preuve de ce que

J’avance. .Antiquités Jui- ’Hifloire de la
yes : rus-ami; s’y 7:3 Guerre des Juifs :
ÏQPJIPOÇùVtræfiPîçoî- t’y 12; 431:5 parfis-,il-

a Tu; gaza-ra); aux av zend? 1709m! T" ça-
t’v aria-7615m Iarm’leîv (Tél wopnfc’pwol.

41mn

Si ces féditieux avoient été des

ueux à demander leur pain , Jo-
ëeph n’aurait pas pû leur reprocher
de n’avoir pas eu honte de e faire.
Si c’éroient des bourgeois de Jeru-
falem, comme il y a bien de l’ap-
parence , ils en enlient acheté ou
en eullènt fait venir de chez eux ,
plutôt que de le mendier.

La cavalerie n’eut point ordre de
tuer ceux qui [attiroient du Temple
pour le fâuver (a) 3 ce fut d’aller em-

pêcher les Juifs qui campoient hors ,
de la ville de le joindre aux l’édi-
tieux qui l’entouroient , tandis que
l’infanterie attaqueroit ces derniers.
«39:; , devant t’a-amarina; , il’étoit

as à la place dans les anciennes
dirions. M. Havercamp l’a donnée

à «6766:, fur l’autorité d’un manufl

crit. En effaçant la dernière lettre
dam. , le feus feroit le même ,
a: le changement moindre. Mais il
faut faire quelque chofe de plus ,
pour développer la penfëe de Jo-
feph. On cil obligé de fuppofer que .
les Co iûes ont omis ici àè’ro’md’bv,

qu’on lit dans l’Hiüoire de la guerre
des Juifs , deyant t’a-uvuxo’hç. La
fuppolition cil néœllàire , ont fau-
ver à Jofeph une expre très-
incongrue. n Il fit marcher toutes les

(a) M. machin.
(b) Les Députés des Juifs , pour prier .

Tom: III.

- 5,3
n troupes. la cavalerie , pour cm"
a» pêcher ceux qui étoient campés
u à, cal-réât, de donner fecours à
niceux qui étoient aux environs du
&Temple. se Et où émient campés
ceuxeontrequi la cavalerie étoit
commandée 2 I l’étoient hors de la
ville , comme il paroit par l’Hifloire
de la guerre des Juifs. Mais ciné 79’

rafiot omis ici, le donne àdeviner.
8: ne développe point la penfe’e de

Jofeph. .Dans .toutes les Traductions de
cet Auteur que j’ai confulrc’es, c’en:

la cavalerie qui tue trois mille de
ces féditieux. Son texte , tel que nous
l’avons, y cil formel. Mais ce qu’il

ajoute dans la faire , ce qu’il dit
même en cet endroit, donne lieu de
foupçonner qu’il cil corrompu. Dans
les reproches que fit à Archelaüs .
Antipater , ni parloit en faveur
d’Antipas , i l’accufa d’avoir fait

égorger environ trois mille Juifs dans
le Temple (b) , 8c de l’avoir jonché
d’un tas de corps morts, tel, que
l’on n’y en avoit jamais vû de fem-

blable dans les guerres que la Na-
tion avoit euesà ioûtenir. Le fait étoit
véritable; Car Nicolas , chargé de
répondre pour ce Prince , foûtientà
la vérité , que le châtiment de ces
Œditieux avoit été nécellàite , mais

il ne difconvient as que trois mille
d’entre eux n’eulllmt été tués dans

le Temple. Ce fiJt en effet (il: ceux
qui ücrifioient que tomberent les
troupes quÏArchelaüs avoit fait avan-
cer , 6c qui en tuèrent environ trois
mille .. . . . 960cm! (zigzag 0’de
rima-W70; Junpâelpouwfirmpi .194er-
Ju’ou; Ce ne au donc pas la’cava-
lerie ; car elle avoit été commandée
d’aller hors de la ville , empêcher

TE npereur de ne leur point donner de
Roi Jonc le même reproche à Archelaüs.

Y?
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ceux qui y campoient porter fe-
cours aux léditieux qui étoient au-
tour du Temple. Ces raifons m’auto-
rifent , ce femble , ’à fuppofer’ que

les Copines ont écrit dans les An-
tiquités Juives lamât, au lieu de
niât, 8: omis ce. mot dans l’l-lif-
toire de la Guerre des Juifs, ou
qu’oi, devant 36mm en en le dé-
bris: les premières lettres s’en étant
trouvées effacées dans le manulcrit
fur lequel ont été tranfcrits ceux qui
(ont parvenus iufqu’à nous.

REMARQUE VII.
Antipar ne mena point fa mere

avec lui à Rome. Le jeune
Ce’jbr Caïn: aflifla au Con-
fiil que I’Empereur tint car
régler la fucceflion d’ ero-
de , mai: il n’y prëjida

pas.
OS EP H raconte en deux en-
droits le voyage d’Anti à

Rome , 86 dans l’un 8C dans ’autre
il mena fa mere , félon M. d’An-
dilly. Sig. Gelenius lui avoit fait
dire la même chofe , mais il ne la
dit as : il n’a pas même pû la dire.
Arc elaüs 8c Anti s étoient freres
de pere 8: de mere. Archelaüs étoit
parti le premier pour Rome , 8: il
avoit mené (à mere avec lui : elle
ne put donc pas faire eniùite le’
voyage avec Anti as. L’ancien In-

terprète de Joièp. ne l’avoir point
fait tomber dans une contradiétion
fi fenfible. Il avoit bien vû que m-

(4) Cenotaph. Pilon. Dilfert. a. pa-

3e un - -l (la) Ulferius,Ann. mund. «au. Du-

ANTI UITÉ541UIVES,’
7494 ne fe rapporte pas à Antipas;
mais à Ptolémée, frere de Nicolas ,
8c que le feus étoit qu’Antipas mena

avec lui à Rome la mere 84 le frere
de Ptolémée. Archelaüs yavoit déja
mené un Ptolémée 3 mais , ou ce
n’étoit pas le frere de Nicolas , ou
Nicolas avoit deux freres qui pot-
toient le même nom. Un Poplas ,
fujet d’ailleurs inconnu , fut du voya-
go, dans l’Hilloire de. la Guerre des
Juifs. Ce Poplas me paroit fort faf-
peél , Jofeph ne fe trompe point
dans les Anti uités Juives , entre
ceux qu’Archelaüs mena avec lui
à Rome, 8: ces deux mots, miam
8: munir, ne font point fi différen-
ciés, que les Copines n’aient pû écrire

le premier pour le fecond. Dans -
cette fuppofition , Jofeph dira ex- -
preffément dans l’Hifloire de la
puent des Juifs , ce qu’il dit dans
es Antiquités Juives, n qu’Archee-
a laüs menoit avec lui plufieurs de
n les amis à 7mm); Tôr clam 1.0476:-
purot.

Le Cardinal Noris aroit un peu
s’embarrallèr, lorfllu’i dit (a), a)»:

priaribus tabulis regni huaient
conflituifl’et Herodem Antipam quem

ex alia uxarc ...... fifiepcrdt ,
flatim ad oàiru Regi: , contentio-
nem de fizccqflione regni inter fra-
tres erupiflè. L’illuflre Sçavant pa-
roit avoir cru qu’Archelaüs 8: An-
tipas n’étoient pas freres de pere 85
de mere. C’efl le fentiment d’Ulfe-
rius (b) 86 du Pere Calmet, qui font
Antipas fils de Cléo atre. Rien n’eit
plus facile que de e tromper dans
des calculs 85 dans es généalogies.
Les Écrivains les p us exaé’ts ne fa
(ont pas toujours préfèrvés de ces

rebat min: marrent [un ( Cleoparram)
Merafiilymimnam.
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fortes d’erreurs. Mais il cil certain-
qu’Archela’us 8: Antipas étoient fre

res de pere 8c de mare, fils de Mal-
tacé de Samarie. Jofeph le dit au
commencement du premier Chapi-
tre du dix-feptiènie Livre (a) des
Antiquités Juives , 8: dans le vingt-
huitième du premier Livre de l’HiÇ-

toire de la Guerre des Juifs (b J.
Herode r oucha trois fois fou

teflamcnt. La miére (c) , pour
en ra et Hero e, fils de Mariamnc ,
fille du Grand-Prêtre , parce qu’elle
fut chargée d’avoir eu connoiflance
qu’on avoir confpiré coutre le Roi,-
ans l’en avertir. Étant tombé dans

la fuite malade , il nomma (d) pour
fou ’fuccellèur Antipas , le plus jeune
de fes enfans , parce qu’Antipater
l’avoir indifpofé contre Archelaüs

&contre Philippe; ce Prince chan- -
gea enfin fon teilament quelques;
jours avant que de mourir (c), pour
donner le royaume à Archelaüs, 8:
la Pérée avec la Galilée à Antipas ,

avec le titre de Tétrarchie. v
Le jeune Céfar Caïus ne préfida.

point au. Confeil que tint Auguile
pour régler la fuccellion d’Herode.
Sig. Gelenius a été encore ici un
mauvais guide pour M. d’Andilly.
Si ce n’ell pas en le fuivant que.
M.Havercamp dit qu’Augulle donna
la première place dans ce Confeil (f)
au ieune Caïus , fils d’Aptippa 85 de
Julie, l’erreurzn’en paroit pasmoins

"certaine. JMais cfell: peut-être une
"faute d’imprcllion , primant pour
primo dans les Antiquités Juives. a

(a) Numeto ;. p(b) Guet. Juifs . Liv. r. chap. 1.8. liu-
mero 4. Arn’fl’m à Apximor in Mu).-
Gaiatnt SEMPC’TIJ’M’.

(c) Antiq. iuiv. Liv. :7. chap. 4. nu-

mero 3. lChape Go lumro le

si;
Car il remarque dans une petite
Note fur le quatrième numero du
fecond Livre de l’Hiiloire de la
Guerre des Juifs , que la deuâhq
de M. Hudlon , qui porte primant
cit équivoque ; que ce fut la pre-
mière fois que le jeune Céfar entra
au Confeil , mais u’il n’y préfida
pas. La choie eût été de la derniéte
indécence , 86 eût déshonoré la Ma-
iellé de l’Empire; qu’un jeune Priu-,

ce, que fon bas âge eût exclu de
l’entrée du Confeil , s’il n’eût pas

été petit-fils de l’Empereur , y, fût

non-lèulement entré , mais y eût
même préfidét

Salien s’efl: ietté dans une autre
extrémité. Loin de faire le jeune
Céfar préfider à ce Conlèil , il n’y

affilia as même, felon lui, 86-, fi
Jofeph e dit, c’en pour faire hon-
neur à celui. que l’Empereur allem-
ur régler la fuccemon d’He-
rode. Ce que dit lÎHiilorien Juif de

. cette lgrande affaire , n’en vrai-
femb lement qu’un extrait de ce

n’en avoit dit Nicolas de Damas ,
dans l’Hiiloire d’Hetode ; 85 n à
n qui devons-nous davantage nous
n enrapporter? Ouàun Auteurqui
a, avoit plaidé le droit d’Archelaüs
a, devant l’Em reur, ouàdes Ecri-
a vains,qui, ans titre, fans monu-
» mens , nous viennent débiter ,
a: après. [laize fiécles, devce fameux
a: iugeinent 8c de fes circonflanees,

v n tout ce qu’illeur plait (g)? «Cul
verô major fides habenda a]! , illi-
ne qui caufi dzfcuflioni advenant:

(e) Chai). 8.’nnmero r.
(Il lit in bis Caium Agrippæqùldem

natum 8c Joli: Augulli lili: , tui pri-
mum lotum tribuit. -(g) Card. Noris, Cenotaph. Pifan.

1610 ’Yyii
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interfuit ,an ils qui po]? fixdecirn
[coula de eadem juditio ejufilue
circumflantiir fine verufiarum Ta-
bularum automate, glutamique pro
liàizo fifi finxere , jcrr’pruriunr 3

REMARQUE VIH.

Da Confeil que Varus donna
à Antipas d’aller à Rome.
Du dernier Tfllament d’He-
rode , (9’ de [on exécution.

u AIS en effet, dansl’ef ’
a rance que fi ces Amba -
n dents obtenoient ce qu’ils défi-
» roient, 8: que le Royaume d’He-
u rode fût divifé entre fes «dans ,
a il pût en obtenir. une partie. si"
M. d’Andill donne des vues à Va-
rus qui imp iquent 86 fe détruifeut
mutuellement ç mais Sig. Gelenius
avoit traduit , fi imperrarent Judai
oteflatem vivendi fiés Legibus ,

five a: dimyb in Herodis proge-
niem ragua , ad ipfilm qnoquc re-
dire: par: aliqua. ’Quoique le mot
de Judci ne fait pas dans Jofeph (a),
la ermilfion que follicitoient les
Jung n’étoit pas de vivre felon leurs
Loix: ils l’avoient eue fous Herode.
ô: Archelaüsne la leur refufoit as y.
mais d’être Autonomes , c’eû-à-Ære,

de vivre fous le gouvernement des
Romains, de n’avoir plus de Rois,
fans cependant être obligés de quit-
ter leurs Loix ut fuivre celles des
Romains.Ain l , Jofeph n’a pû dire,
Varus efpéroit a: que fi ces Ambaf- L rence: il faut fuppofer Philippe.fans t

. to.) M. Balisage paraît s’en êtreaufii
apporté à ce Tndufleur ’. .. .. Quod
parmi repli par: aligna a! f: perve-

ANTIQUITÉS JUIVES.
a» fadeurs obtenoient ce qu’ils défi-

» raient si , le R0 aume pourroit
être divifé. Loin d’ctre partagés en-

tre les enfans d’Herode , ils en au-
roient été tous exclus. Le fubllantif
de 14Mo; n’en pas les Députés des
Juifs , mais la famille d’Herode ,
dont il n’y avoir aucun qui ne fou-
haitât de a: faire un égt à part Be
indépendant.

Après avoir dit que Philippe de-
voit avoir, par-le tellament du Roi ,
la Baranée , la Trachonite,8c l’Au-
ranite , c’étoit une néceflité pour

Jofeph, de nous dire pour uoi ce
Prince u’alla à Rome llicitet
la confirmation de l’article du relia--
ment qui lui fanoit cet avantage?
Comment il voulut fe charger du
pau’vernement de l’Etat pendant l’ab-

ence d’Archelaüs , 8c demeureren
Judée, taudis que fa préfence étoit
fi néceflàire à Rome? Varus , pour.
l’y engager , 8c ut l’y forcer en.
quelque forte , » i dit qu’Auguile
pourroit démembrer le Royaume
d’l-lerode , 8c qu’il devoit tâcher
d’obtenir quelque Part dans ce dé-
membrement. C’eût été aller cher-

cher un motif pOur l’engageràfaite
ce voyage dans une conjeé’ture peu-
fi’tte, tandis que le teflament de ce
Prince lui en préfentoitun qui étoit
décifif , 8: propre non-feulement à
le porter à fe rendre aux follicita-
rations du Gouverneur de Syrie ,
mais qui auroit dû même les luit
faire prévenir. Il eût fallu, pourdo-
mentor tranquille-8c dans l’inaétion ,
dans une circonfiance fi intéreffante ,
quelque choie de plus que de l’indiffé-

ru’ret , fi libenari [in fadai raffinerai.
tur. Anml. polit. Ecclef. png, x i9.
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Entiment, ou d’un délintéreffement
dont un Juif ne paroit pas avoir été

capable. p u -’ .J’ai peine a crorre qu on puilfe
lever les difficultés que ces réfle-
xions préfentent, fans luppoler’ que
ce qui eit renferme entre xaptfcfmoç
8c léguera ’ Alfa-roi! el’t une icho-

lie qui a paillé de la marge dans le
texre. Rien n’a plus défiguré les an-

ciens originaux , 8c ne donne plus
d’exercice à la fagaciré des Criti-
ques , que ces mauvaifes remarqqu ,
que des Particuliers mettoient a la
marge de leurs exemplaires. Car les
Copines , toujours preifés d’avancer

fur leur ouvrage , 86 incapables de
réfléchir , en les inférant dans le
texte , y ontjetté des contradié’rions,
86 répandu des ténèbres qu’il n’en

pas facile de difliper. Cette difpen-
tion en faveur de Philippe n’efl
point dans l’l-liftoire de la guerre
des Juifs , 8c pourquoi Jofeph l’eut-
il fupprimée dans cet ouvrage , 8c
l’eût-il rapportée dans les Antiqui-

tés Judaiques? Il femble que le
Sénat ayant déclaré Herode Roi ,
ce Prince crut qu’il entroit dans tous
les droits des Afmonéens , 8: qu’il
pouvoit difpofer , avec cependant
l’agrément de l’Empereur , de tous
les États qu’ils avoient poffc’d’és ,

comme d’un patrimoine allia-été à

fon titre de Roi de la Nation Juive ;
mais qu’il n’en étoit pas ainfi
ceux u’Auguile lui avoit donnés;
que c’etoit un prefent qui lui ’c’tpi’t

perfonnel, dont il ne pouvmt drf-’
pofer en faveur de fa famille , ’86 ’
qui, à fa mort, retournoit nécellai-
rement à l’Empereur ou a fort fuc-

(a) Herode il; de Marianne , ’fille
du Grand-Pontife. Herode a; Philippe, fils
de Cléopatre’, 8c Pliafsè’l,”fils Pâl-

les. Olimpiade , but d’Archelaîf k
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relieur. Antipater l’avoir prévenu
contre Archelaüs 8c Philippe. Ces
préventions donnerent pendant quel-
ques temps de fiatteulès efpérances
à Antipas 5 car Hérode le préféra
dans fon fecoud teflament à Arche-
laüs , fou aîné , pour lui fuccéder.

ce Prince ayant reconnu dans la
fuite , que tout ce que lui avoit dit
Antipater contre Archelaüs n’était

que calomnies, il crut ne devoir pas
le priver de ce que fa qualité de fils
aîné lui donnoit droit d’cfpérer après

fa mort. Il rechangea donc fon
teflament, ont lui rendre la ji’iflice
que ces ca omnies lui avoient fait
refufer dans le précedenr.

Mais , dans cet arrangement, He-
rode paroit n’avantager en rien Phi-
lippe. Pour quoi les préventions que
lui avoit donné Antipater contre
le fils de Cléopatre, ne fe feroient-
elles pas également diflipe’es, rom-
me celles u’il lui avoit données
contre Arch aüs? Ce Prince put en
avoir des raifons. Si Jofeph les figa-
voit , il n’a pas jugé à propos de
nous les faire controitre , 8c on n’ap-.
"perçoit dans ce qu’il dit à ce fujet

aucun trait qui donne lieu à les
conjeélurer avec quelque vrai-fem-
blance. Il n’en: pas entré dans le
détail de tous les articles du relia?
ment d’Herode. Il a parlé de ceux
qui regardoient Archelaüs 8c Anti-
pas, parce qu’ils démembroient l’E-

rat , pour leur en donner un à cha:
cuir. Il ne dit-rien de ce qu’il’or-,
donnaien’faveur de l’es autres en-

Fans (a) ,I 8c il il: contente de dire
en général qu’il les rendit tous ri-
ches, par les legs qu’il leur fit, tant

d’A’ntipas , 8L R Il ne, a Splonü , filin
de Phedre. à dElpis. [Angiqu’JIJQÎfi
Liv. herbai). t. martre 3.- .u v a
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en argent qu’en revenus. Enfin He-
rode put croire que comme le royau-
me avoit été divifé après la mort de
Salomon , en deux",Etats, qui s’étoiènt

maintenus pendant plufieurs fiécles ,
il pouvoit le partager entre deux de
les enfans , fans que cela dût pa-
roître étrange à la Nation; mais
que s’il le partageoit en autant d’5-
tats qu’il avoit d’enfans, outre qu’il

avoit u d’ap arence ne les
guifs vou nil-en: le ouiTrir, 1x Sou-

. verains dans un pays d’une auflî
petite étendue que la Paleftine , le
détruiroient bientôt eux-mêmes, ou
fieroient la proie des nations voi-
fuies.

J’aurais dû peut-être porter mon
foupcon un u plus loin, 6C ne le

ruer a ce qu’on lit dans le
Chapitre huitième , Livre dix-lèptiè-
me des Antiquitésludaï ues (a) , de
l’avantage qu’l-ierode t ar fou
teflament à Philippe. En e et , ce

u’on trouve au même endroit des
gilles qu’il légua à Salomé , ne pa-

roit pas plus authentique. Cet artio
cle ne le trouve’poinr dans l’Hifioire

de la Guerre des Juifs , 86 de la
manière dont s’exprime Jofeph, ce
fut à l’Empereur , non à Herode ,

ne Salomé fut redevable de poire-s
er Jamnia, Azot, 8: laPhafaèlide.

mm u’il femble dire le contraire ,
lorfqu il raconte , dans les Antiqui-
tés (à) Judaïques , les difpofitions
qu’Auguftefit de ce qui avait apparv
tenu à Herode , il ne (étoupas dif-
ficile de le concilier avec ce qu’il
en dit dans l’Hilioire de la Guerre
des Juifs; mais quoique j’aie relièr-
ré cette Note le plus qu’il m’a été

(a) Antiq. Juin chap. I. numero x.
’ (à) Chap. n.-nuihèro y. i

be) Guet. Juifs, Liv; r. chap. 9. nu.

. niera a. i 1 l

ANTIQUITÉ s JUIVES;
pollible, je crains bien qu’elle ne.
paroille trop longue à plufients de

mes leaeurs. l
REMARQUE IX.

Sur ce que Jofiplz dit qu’Au-
gufle donna à Philippe une
partie des États de Zéno-
dore. Y avoit-il un Lifania:
Ethnarque d’AbiIene , la
quinzième année du régna de

Tibere 1’ Du rem s de la
mon d’Herode, de celui
de la difgrace d’Archelaüs.

C ’EST fous le régna d’Alexandra

que Ptolémée paroit pour la
premicre fois dans l’Hilloire de Jo-
eph. Il avoit (ans doute (qui profiter

de la foiblelle où les guerres 84 les
divifions avoient; mis les Rois de
Syrie pour le faire un petit État
dans le mont Liban (c) , dont Calcide
étoit la capitale. Comme il mal-
traitoit ceux de Damas (d), cette
Princellè envoya le Prince Milic-
bule (on fils , pour faire cellèr lès
vexations; mais il fut obligé de re-
tourner àIemfaleni , fans avoir rien
fait de mémorable. Ptolémée eut
un fils , qui s’appelloit Pollion , 8c
qui paroit avoir été (on aîné. Son
pere l’ayant envoyé à Afcalon (e) ,
querir Alexandra , veuve d’Arillo-
bule , avec (on fils Antigone 8: les
filles , il devint amoureux d’une des

(l) Antiq. Juda’iq. Liv. 1;. cha , 16.
hum. ;.Voyezla Nore, Liv. 1;. c . :6.

le) Antiq. lad. Liv. 14.. chap. 7.
P3! s’fi. I l - ’ n :
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Princeffès , nommée Alexandra com-
me la mere , 8: l’époufa. Ce mariage
lui fut funelle, car Ptolémée le fit
mourir pour époufer cette Primaire.
Il tâcha de faire monter Antigone
(on beau-frere fur lethrône, 85 Ma-
rion, tyran de Tyr , étoit de la par-
tie ; mais étant entrés en Judée ,
lHerode les défit 8c les en challa(d).
C’étoit un (célérat, qui méritoit au-

tant de perdre la tête que Denys de
Tripoli, [on parent , mais qui ra4-
cheta fa vie par un preiènt de mille
talents (à) qu’il fit àPom ée. Il eut
. our fiiccelllmr fou fils Li anias,que
Jofeph appelle Dinalle. Ce Fut lui
qui ménagea à Antigone , [on allié ,

la proteélion des Parrhes. Dion
dit (c) qu’Antoine l’avoir fait Roi
de l’Arabie. Il putlui en donner le
titre ,.peut-être même augmenter
l’étendue de [a Dinaflie. La mort
de [on pere, ordonnée par Pompée,
étoit pour lui une grande recomman-
dation auprès d’Antoine. Il ne a-
roît pas cependant que le Géncral .
Romain fût en état d’accroître [on

État aux dépens de l’Arabie; les
Romains n’y poflédoient rien alors.
Scaurus, que Pompée avoit lainé en
Syrie, fit la guerre à Arétas,&en-
(ra en Arabie (d); mais fou expé-
dition En fi malheureufe , qu’il fut
obligé d’engager Antipater d’aller-

trouver ce Prince pour ménager un
Traité , qui , en fanvant fou honneur ,
le dégageât de la mauvaife y liure
oû’il étoit. L’entreprilèjuè t dans

la fuite Gabinius contre l’Arabie ,
ne fut pas plus heureufe.

(a) lbid. peg. 686. Chap. 3. nume-
to a

(b) Ibid. pag. 7m. numero 5.
(c) Liv. 49. pag. 4H. ’
(d) Antiq.-Juda’iq. Liv. i4. chap. y.

numero t. r(a) AntiqàJuda’iq. Liv. 1;, chap. 15.

REMARQUES. 359
Jofeph 8: Dion conviennent

qu’Anroine fit mourir Lifanias; mais
le premier ne l’appelle que fils de
Ptolémée (a), lorfqu’ilrapporte la
mort. Il continua fans douteàmal-
traiter ceux de Damas comme (on
ere avoit fait; car Jofeph dit que
a haine que lui portoit ce peuple

l’engagea a reconnaitre Arétas pour
Roi (f). Il ménagea à Antigone la

roteétion des Parrhes. Autant que
l’es commencemens en furent heu-
reux , autant la faire en fut funeflze
à l’unôc à l’autre. Car Cléopatre ,

qui ne mettoit aucunes bornes à fa
lubricité 8c in pallie]! d’étendre
les Etats , accula Lifanias auprès
d’Antoine de favorifèr les Par-
rhes (g). Elle appuya probablement
fur ce que c’étoit lui qui avoit pro-
curé leur proteélionï à Antigone.
Quoiqu’il en fioit, Antoine, qui ne
pouvoit rien refiifer à Cléopatre, le
fit mourir. Jofeph marque expreflë-v
ment à qui elle afferma les Etats de
Lifimias: mais comme on trouve
dans la fuite (h) un Zénodore qui
les tenoit à ferme, on conclut que
Cette Princeflè les lui avoit affer-
més , comme elle s’accommoda avec
Herode pour ce qu’Antoine lui avoit
donné dans la Judée. Augulle le lui
rendit dans la fuite; mais à l’égard
des Etats de Lifanias, il paroit que
Zénodore continua d’en jouir , en
payant au fifc Impérial ce qu’ils’é-

toit engagé de donner à Cléopa-

tre. r .M. d’Andilly traduits») Zénodore,

a: qui avoit pris à ferme le bien de

numero a. Guet. kifs, Liv. t.chnp. 4. J
numero 8. .(f) Antiq. Indaïq. Liv. 14.. chap. u.
numero x. -

(g) Antiq. Judaïq. Liv. x5. chap. I.-
numero l.

(Il) lbid. numero a.



                                                                     

36° ,a) Lifanias. a C’ell le feus ordinaire
du mot (a) dont le Fert Jofe h; mais
ilparoit , par la. fuite , u’i lui fait
lignifier plus que ne dit a ’ermer b) ,
8c qu’il lui donne le liens (l’a ea-
ger , dont on le (en dans que ques
provinces , pour marquer l’achat
d’une terre , d’une maifon , avec
enga ement d’en payer tous les ans
une gomme dont on convient. Car
Jofeph raconte que Zénodore n’ayant

û rien obtenir d’Augulle, 8: dans
E: défefpoir de pouvoir rétablir lès

affines , avoit vendu aux Arabes
l’Auranite (c), qui étoit une partie
de fou État. Un peut bien cé et le
bail d’une terre qu’on tient à fer-
me , mais on ne peut pas la vendre.
Cependant , ne tirant pas du bien
de Lifanias ce qu’il s’étoit engagé

d’en payer, il’porra les’Traclionites

à piller ceux de Damas, 85 les fu-
jets d’Herode qui leur étoient voi-
lîns. Ces peup es en ayant porté
leurs plaintes à Auguile , il lui ôta
(on État, 86 le donna à Hérode.

On ne voit , ni par Dion ni par
Jofeph , u’aucun des enfants de Li-
fanias, s’il en avoit eus, lui ait ruc-
cédé. Il. femble que s’il en avoit
eus , ils le (croient donné quelques
mouvements pour rentrer dans l’Etat
paternel à la mort de Zénodore ,
85 on ne voit pas qu’ils aient fol-
licité l’Empereur de leur rendre ce
que l’inlatiable avarice de Cléopa-
tre avoit enlevé à leur pere en lui
faifanr perdre la vie. Hérode,â qui
l’Empereur domia cet État, en jouit

( a) n’utw’às’lo.

(la) ibid. Liv. tr. chap. to. nume-
ro 2.. l , U ’ p p(a) iman 1-17: auxine: pupe: n fla:
Ailfœr’i’flv 401’071 &woæéçq.

(d) Antiq. Juiv , Liv. 19. chap. ç.

numero r. .

ANTIQUITÉS J U I V E S , ’
julqwâ la mort, 86 il pallà enfiiitë
à Philippe. L’Emperenr Claude le
donna au grand Agrippa (:08: à.
[on fils après fa mon (e). Et on ne voit
pas que dans ces changemens il pa-
roiilè aucun des delcendans’ de Li-
lainas, pour reclamer l’hérita e de
les peres. Le Pere Calmet ’( ), 8è
l’Auteur de la Note t,.concluent »,
de ce que dit Jolèph dans le dix-
feptième Livre des Antiquités Judaïjn
que; (g), que Philippe n’eutqu’une
partie de la Dinallie de Lifanias; 85

ne celui dont parle faim Luc jouiF-
l’ait de l’Abilene , qui faifoit l’autre

artie. Jofeph ne arle point de Li-
Fanias, 6c ce ne ut s, felon lui ,
[à portion , qu’Augu e donna à Phi-
lippe, mais celle de Zénodore. .

Il ièmble qu’on n’a pas bien pris-la

penfée de’cet Auteur. On a’cru que

quand il (mon qu’Augufle avoit
donné à Philippe l’Auranite, la Ba-
tallée, la Trachonite , w’r’lm pipe:
6’:on vaoJ’aipau , il vouloit dire que
l’Empereur lui avoit donné ces ter-

res, avec une partie de ce ni avoit
appartenu à Zénodore, 6: lIa penfée
en qu’il lui avoit donné la ortion,
ce qui avoit appartenu à Zenodorea
Cela paroit ar ce qu’il dit dans le
chapitre dixicme du quinzième Li-
vre des Antiquités Judaïques (h).
Car a rès avoir raconté qu’Auguile
avoit. onné l’Auranite , la Batanée ,

8c la Trachonite à Herode , il ajou-
te , que Zénodore étant mort , il
lui donna nir Télflu (40794: prix Sabra
03:0 3 un)»: ne peut fignifier ici une

(a) Ibid. Liv. to. chap. 7. nume-

to x. .(f) Comment. S. Luc. chap. 3. Il. t.
(g) Antiq. Judaïd. Liv. t7. chap. tr.

numéro 4.. .(Il) Numero r. a: 3.
il.

partie
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partie des États de Zénodore, mais
ce qui lui avoit appartenu , ce qui
étoit pour ainfi dire (on propre ,
Oulate , Panéade 86 les environs ,
domaine qui étoit entre la Tracho-
nite 86 la*Galilée. Jofeph finit la
delcription qu’il fait de la Galilée,
de la Samarie, 36 de la Judée , en
difant: n Plus haut (ont la Cama-
» lite, la Gaulanite , la Batanée , 1
n 8c la Trachonite , qui font le
a: Royaume d’Agrippa.« Ai rît Anim-

11 grumela clan poîpdl. Si ces pro-
vinces pouvoient être regardées
comme partie des États d’Agrippa,
elles en Failbient en même temps
le tout, 86 elles formoient le royau-
me que lui avoit donné l’Empereur
Claude. M. de Tillemont (a) n’avoit
pas cet endroit prélènt à la mémoire ,
ni un autredeDion(b),lorf u’il croyoit
qu’Augulie n avoir laii’ll: quelques
a terres à Zénodore, dont la partie:
a» qui fut donnée à Philippe pouvoit
a» être l’Iturc’e , puifqu’elle avoit ap-

n partenu à Zénodore.« Car Dion (c)
dit qu’Augulle donna à Herode
non une artie, mais la Tétrarchie
de Zéno ore. Je ne trouve point.
que Ptolémée , fils de Mennée fait
polÎédé l’Iturée; M. Antoine en fit

Roilon fils Lilanias , c’ell une forte
préfomption que le pere ne l’avoir
pas pollédée. Les moderne Critique
ajoûte, que l’autre partie des Sei-
gneuries de Zénodore étoit l’Abi-
léne , que faim Luc dit avoir été poll
l’édée par. un Lifanias. C’en: une

conjeélure, mais qui ne peut pas le.
concilier avec le récit de Jofeph.-
Il’paroit que la mort de Philigpe
avoit rendu la Tétrarchie de Li a-

C
(a) Note quatorze fur J, C.
(b) Liv. si. pag.;16.d.e. T8 ri Hpéh

imam-ipso riva: nuancier.
(c) ibid. Liv. 49. pag. 4:1. (ne.

Tom I l I.

REMARQUES". 36:.
nias vacante:car Calas voulant gra-
tifier Agrippa, il lui donna la Té-
trarchie de Philippe, il promit de lui
donner celle’de Lilanias , 8c ce fut-’
immédiatement après avoir été re-

connu Em reur, temps ou la con-
duite qu’i tenoit ne permet pas
de fuppolèr qu’il airoit promis à’
Agrippa un État qui n’eût pas dé-
pendu de lui, ée qu’il n’eût pû don-

ner fans en dépouiller le légitimer
poŒellèur. Antiq. Juiy. Liv .1 8. Hz. r 8.
man. to.

Lilanias fait fi peu de figure dans
l’ancienne Hilloire , qu’on ne le dona

lieroit pas la peine d’examiner- (in
quelqu’un de l’es delceiidaiis cil ren-
tré ou n’ell pas rentré dans les Etats
dont Antoine l’avoir dépouillé , fi

on ne croyoit que S. Luc dit qu’un
Tétrarque de ce’nom pollédoit l’A-

bilene , lorfque S. Jean commençait
prêcher; car. on voudroit jul’rifier le
fait par quelque ancien Auteur. Mais
avant que de le donner la peine de
faire des recherches , qui ont été
julqu’àpprél’ent inutiles, il convient

de commencer par s’alrurer li l’Au-o
teur facré dit ce qu’on lui fait dire:
S’il le dit, le fait cil incontellable;
mais’c’ell en vain qu’on tâche de le

trouver dans Dion ou dans Jo-
lëph (d). Comme Dieu n’a pas jugé’
à propos d’accqrder le don d’infail-l

libiliré à tous ceux qui ont rranfcrir-
nos faims Lines , ni les préferveri
de quelpues légères-mé rilès. , qui?-

n’intere en: ni la foi ni es moeurs,
M. Valqis a cru pouvoir conieélurer
que le lecond ft’rpa oô’v’la; duüpre-

mier verfet du troili’écme chapitre de.

faim Luc pourroit bien en être une:

(d) GuerJuifs, Liv. 3, chap. g. nu-
mero r. Antiq. luiv. Liv.. :0. chap. 7.

V mimera AI. ’

Zz



                                                                     

36:.
les Copines ayant fouvenr écrit deux
fois un mot, qui n’éroit qu’une dans
l’Auteur qu’ils tranfcrivoient (on). Il

eft en effet peu vrai-lèmblable que le
S.Evaugélille ait voulu lier le com-
mencement de la prédication du pté-
curfeur de à l’Ethnarcat d’un
Prince qui marquoit fi peu , qu’au;
cun des anciens n’en parle , 8c qui
n’avoir d’ailleurs aucune relation

articuliére avec les Juifs. En dattant
le commencement de la manifelia-
tion de l’aintJean au peuple, de la
quinzième année du règne de Ti-
bete , il mettoit les Gentils liniers
de l’Empire en état de connoitre

uand cela étoit arrivé. Les Juifs,
l’or-tout ceux de par-delà l’Euphra-

te, pouvoient ne pas fçavoir autre-
ment quand Tibere avoit commencé
à regner 5 mais toujours très-atta-
chés à ce qui regardoit leur Nation,
ils n’ignoroient pas fans doute le
temps auquel Hérode 8c Philippe
avoient été Ethnarques: ainfi , pour
leur faire connoître quand S. Jean

I I h A aavort commence a precher , 1l leur -
marque que c’étoit fous la Tétrar-
chie de ces deux Princes ; mais quelle
raifon auroit pli avoir le fait]: Évan-

élille , de datter cet évenement de la
étrarchie d’un Prince aullî u

connu que celui qui auroit pollËÎlé
alors l’Abiléne? Pourquoi ne le pas
datter du régne d’Aretas , Roi des
Arabes, d’Abgare, Roi d’Edelle, ou

de quelque autre Prince plus connu
que Lilànias 2

Pour faire connoître le temps au-
quel une chofe cil arrivée , on la datte

’ de quelque événement public 8c

(a) Un Copine qui tranl’ctivoit ce
verrier de laint Luc , uvoit ignorer
qu’on appelloit l’Abiléne l’état de Lila-

nias. Dans cette ignorance , il a pû croire
qu’il manquoit quelque chofe au tette de

ANTIQUITÈS JUIVES,
connu. Les fujets de l’Empire fça-
voient uand Tibere avoit regné, 8:
les Jung ne pouvoient’ignorer quand
Herode 8c Philippe avoient été Té-
trarques; mais qui fçavoit que Li-
lanias l’était dans un petiË coin de
la Célé-Syrie , de l’Ar’abie ou de

la Judée , car on ne l’cait pas trop
ou placer l’Abiléne , lorfque faim
Jean commença à prêcher 2

REMARQUE X.
Cc que Jofiplz entend ,-lorfi1u’il

dit que Cyreniut vendit Appa-
Mica Jim , (7 qu’il alla en.

r 11.1456 , aimJ’ua’épwoç 7d” Apxmz’w

mandala, ’

C ASA,UBON a prouvé,dans
les Exercitations contre Baro-

nius , qu’aient ne lignifie pas lèu- ’

lement maifon, alais; mais encore
biens , effets , rats. C’ell dans ce
liens que Jofeph le prend (à), lorlÎ-

u’il dit que Zénodore avoit traité
de du; des États de Lilanias , a:
il lui donne la même lignification
en fiiiillaiit le dix - feptième Livre
des Antiquités Juives , lorfqu’il ra-
conte qu’Augulle envoya Cyrenins
vendre ce qui avoit appartenu en
propre à Archelaüs.’Sig. Gelenius ,

86 le nouvel Editeur, ont traduit ce
mot par demain ; peut-être parce
qu’ils ont cru, que 0mn: avoit, dans
la Langue Latine, un feus aulli éten-
du qu’oixor en Grec. Mais M. d’An-
dilly, qui l’a traduit-parpalair, n’a-

l’Evangélille que c’étoit vrai femblable.’
ment relpdpxo’ôv’lot, a: il l’a fu pléé.

(b) Antiq. Juiv. Liv. il)". c ap. to.
numero t.
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pas tendu la penfée de l’on Auteur,
comme il n’en te rélènte que la
moitié , en traduilitnr inclina-6mn;
par faire le dénombrement.

L’objet du dénombrement dont
parle S. Luc , n’avoir été qne de
prendre les noms 86 de connoxtre le
nombre des habitans de la Judée ,
8c peut-être de tout l’Empire. Mais
celui dont aleph parle ici, étoit de
faire connontre le bien des fujets de
la Tétrarchie d’Archelai-is, 8: de les
taxer à proportion de ce qu’ils en
avoient. Le premier dénombrement
fe fit fans difiiculté , mais plulieurs
Juifs fe fouleverent contre le fécond.
Le palais d’Archelaüs n’était pas

d’une alliez grande conféquence ,
pour que l’Empereur envoyât le
Gouverneur de Syrie le vendre. Les
États de l’infortuné Ethnatque fu-
rent alors impofés à la taxe comme
les autres membres de l’Empire.
Mais pour les autres biens particu-
liers, terres, maifons , meubles 86
effets , l’Empereur les fit vendre
par ce Gouverneur.

(a) Sîg. Gelenius, M. Havercamp.
* (é) Pag. 447.

REMARQUES. 36’;

( a) a: Cyrenius , qui le un:
a de tout l’argent qui appartenoit
a à Archelaüs. u M. dAndilly ,
Archelaii pétunias in fiant pa- ’
reflatem redigercr Le Gouverneur
de Syrie ne manqua pas fans doute
de prendre l’argent d’Archelaüs en
même rem s qu’il fe laililloit’ de
lès-autres éfrits; mais intima-6mm ne
lignifie ni redigere ni addicere ; ni
le failîr ni s’emparer. Ces Sçavans
ne lui eulfent pas,’fans doute, don«
né ce liens , s’ils veuillent fait atten-

tion que la lignification ordinaire
de M3141 en, à la vérité, de mar-
quer argent , richellès, mais u’on
le prend aullî quelquefois pour ligni-
fier maifon , meubles , effets. Et

vc’eli: dans ce lèns que Jofeph dit
que Cyrenius alla en Judée. drola-
co’mvoç-rai Amadou millade. On peut
voir fur le leus de ce mot les Aé’tes
de Leipfic 1737. ( à)..Mais les dic-
tionnaires Grecs, celui , par exem-
ple , de 1562.. n’on point ignoré

ce feus. .’ . ....-..v.as

un
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ANTIQUITÈS JUIV s,
LIVRE DIX- HUITIÈME.

.ÜÇH-Apir

(a!
val

ga-
in.

TRE I.
UG USTE envoya , comme je l’ai dit, le Se-
nareur Cyrenius en Syrie , pour y rendre la Jul-

tice, 84 faire le dénombrement des biens. que
-* pofl’édoient les Particuliers de cette province.

C’étoit un homme d’un grand mérite (a) , 6c
qui, après avoir pallé ar tous les degrés de charges 8c d’hom-
rieurs ,- avoit obtenu e Confulat. L’Empereur envoya avec
lui en Judée Coponius (b) , de l’ordre des Chevaliers,pour
ycommander avec un pouvoir abfolu. Comme la Judée venoit
d’être réunie à la Syrie , Cyrenius alla y faire un pareil p

(a) MM Valois” a: Havercamp tradui-
lent crin héron, par mm parai: militi-
hu: outre que militilnu n’ell point dans
le Grec , après avoir parlé avec éloge de A
Cyrenius, ce feroit faire une étrange chute,
que de finit par dire , qu’il vint en Ju iée
peu acccompagné , avec peu de troupes.
Je remets la virgule entre si" o’m’you a:
bringue, comme elle eli dans les an-
ciennes Edirionle. v o’M’you , du Sabot: (ont

des expteliions que J ofeph femble aEeéler,
pour marquer quelque chofe de linga-
ier , de diltingué, dans la performe qu’il

veut louer. In panel: , cum pantin An-
tiq. Juiv. Liv. y. chap. 6. numero. a.
Liv. 7. chap. 8. numero a. Liv. a. ch. y.
numero 4.. &c.

(6) Coponius ne paroit pas avoir été
Général de la cavalerie , comme l’ont
cru Sig. Gelenius , Memeuts d’Andilly

f Valet Net. sans. Bill. ficeler. chap. 1. Liv. 1. -



                                                                     

LIVRE XV’III. CHAP. I. 365
r dénombrement, a: la vente des biens 8c effets qui avoient-

appartenu à Archelaüs.
Le nom (cul de dénombrement révolta d’abord les Juifs ,

mais le Grand-Prêtre Juazar , fils de Bo’etus , les engagea à (e
foumetrre; 8c les raflons qu’il leur en donna les gagna telle.-
ment, u’ils ne firent plus difiîculté de lailTer prendre des états
de leursliens.judasGaulavnite,de la ville de Gamala , s’unit ce-
pendant avec le Pharifien Sadoc , pour exciter la populace à la
révolte , foûtenant tous deux qu’un. pareil dénombrement n’in-
diquoit rien moins qu’une volonté déterminée de les réduire
à l’efclavage 5 ils exhortoient la nation à défendre fa liberté;
ils afl’uroient qu’on pouvoit rappeller (es beaux jours , 8c fi:
mettre en état de jouir d’une vie heurenfe Serælnquille 5 qu’il
ne falloit pour cela , que fe mettre en réputationde bravoure; ’
que Dieu ne manque jamais de favoriier les entreprifes qui
ont pour but le maintien du bon ordre , 8c fur-tout , lorfque
les ayant formées avec coura e,on [e porte avec une généreufe
ardeur à les exécuter. De te s difcours firent fur le peuple une
.împreflîon viveôc fubite, le [projet témeraire de ces deux horn-
mes s’accrédita , 8c fut la ource de tant de maux, qu’il n’ait
pas poITible de les exprimer tous: un tumulte [accédoit à l’au-
tre, le plus afiieux déicrdre régnort par-tout 5 on ne voyoit
qu’ennemis 5 le meurtre 8: le brigandage enlevoient tous les
jours les principaux citoyens , 8c le peu d’amis dans la fociété
defquels on avoit pû trouver quelque confolation. Toutes ce;

i horreurs fe commettoient fous le prétexte trompeur de réta-
blir les affaires -, mais l’intérêt particulier en étoit l’unique mo.
tif 8L le principe funefie. Les citoyens d’un côté , acharnés
cuntre leurs concitoyensdes ennemis d’autre part, animés con-
tre tous: la fureur des uns 8; des autres n’étoit fatisfaite que
par le. carnage 8c la deflruâion de ceux qu’un emportement
aveugle leur faifoit regarder comme leurs adverfaires. Une
famine qui furvint, enhardit encore ces fanatiques: les villes

Barn e ’ u à les Auteurs de "amuïra a) fur envoyé avec lui, pour commande;
unive relie du monde; mais de l’ordre n en ladée avec un pouvoir abfolu. a
des Chevaliers. La virgule qui ail entre Comme joieph. remarque que Cyrenius
air-irien a: intrigue: , n’en pas à (a plare : étoit Sénateur , il remarque aulli que Co-
elle doit être entre iynrdpho: a: toudœi’mv. ponius étoit de liordre de: Chevaliers.
p) foponius 5 de l’ordre des Chevaliers,

I Il hibisc- Anlal. Polir. Seul. pu. un. Hifl.univer(.dumnü,ïon. 1. lupus
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furent attaquées, pillées 8c détruites 5 le feu de la (édition
ne refpeéta pas même les facrés Portiques , tant [ont capables
de nuire , même aux différents partis, 8c de perdre toute une,
nation , les entreprifes fur le gouvernement , 8c le renverfement
des loix qu’elle a reçues de fes Peres. La. nouvelle manière’de
philofopher qu’introduifirent judas 8c Sadoc , fut non - feule-
ment la caufe des maux infinis dont la nation fut alors affli-
gée; elle fut encore le germe de tous les malheurs qui nous
accablerent dans la fuite. l s fe firent un grand nombre de dif-
ciples , ce qui forma parmi nous une quatrième Seéle.

Il. Les Philofophes de notre Nation étoient depuis plufieurs
fiécles partagés en trois Seétes , connues fous les noms d’Ef-
féniens, de Sagiducéens,& de Pharifiens 5 quoique j’en aie parlé

dans le (cocu "’Livre de mon Hiiloire de la Guerre des juifs,
je ne crois pas hors de propos d’en dire encore ici quelque

chofe. vIII. La manière de vivre des Pharifiens eil fimple5 ils ne
(e permettent aucune délicatefle 5 leur raifon cit la régie
de leur conduite; ils le croient obligés d’obferver inviolable-

ment ce qu’elleleur a fait juger être bon. Ils refpeétent beau-
coup les vieillards, 8c n’aient rien changer à ce qu’ils ont cru
pouvoir établir. Quoiqu’ils enfeignentque le defiin ré le tout,
ils n’ôtent cependant point à l’homme la faculté de luivre le:
mouvemens libres de fa volonté. Ils foûtiennent que Dieu a
voulu que l’un 8c l’autre concourent à nous déterminer; que
par l’impreliion du deflin , 8c par le confente’ment de la vo-
lonté, on embraiTe la vertu , ou quel’on fe livre au mal.’lls
croient que les ames ont un principe d’immortalité , a: qu’il
akfous terre des récompenfes pour celles qui ont aimé la verni
en ce monde , 8c des châtimens pour celles ui ont pratiqué le
vice 5 que celles-ci y (ont éternellement ren ermées, mais que
les premières peuvent revenir fur la terre. Cette doârine les
met en fi grand crédit parmi le peuple, que,par tout, ce qui

’ regarde le cultede Dieu, [oit priéres , foitfacrifices,rien ne [e
réglé que fur leurs avis. Les villes leur rendent le glorieux té-
moignage, que, dans leur manière de vivre 8c dans leurs dif-
cours,i s cherchent le meilleur a: le plus parfait (a), a

(a) Ce portrait des Pharifiens en o - Livre préœdent, Chapitre deux,nume-
pelé à celui que Jofeph en afait dans le to x. , . s .



                                                                     

LIVRE XVÎII. CHAP. I. 557
-’I V." Les Sadducéens enfeignent que l’ame meurt avec le

corps , ils ne le croient obligés à rien obierver que ce que la,
Loi ordonne. C’eil un mérite , felon eux , que de difputer con-
tre les perfonnes (cavantes de la [côte qu’ils profeirent. Leur feé’te
ei’c peu étendue, mais elle compte au nombre de (es parti’fans
les perfonnes les plus qualifiées 5 ils ne fe mêlent, pour ainfi
dire , de rien 5 fi quelques-uns d’entre eux (ont élevés aux
Magiflrarures, c’eltmujours malgré eux , 6c, dans l’exercice de
ces charges que’la feule contrainteleur fait accepter , ils [e
lainent conduire par les Pharifieus , autrement le peuple ne

les fouffriroit pas. I .5 V. Les Eiïéniens croient qu’on doit vivre dans un abandon
total à la divine Providence 5 ils enfeignent que nos ames [ont
immortelles , 8c qu’on doit travailler de tout (on pouvoir à mé-
riter les récompenfes attachées aux œuvres de juflice. Ils ne
vont point au Temple, le contentant d’y envoyer leurs offran-
des, 8c , parce qu’ils croient qu’il eli un autre m0 en de fe fanc-
tifier , ils’n’y font point de facrifices , mais les cillent dans leur
particulier (a). Ils (ont CXtrêmement réglés dans leurs mœurs 5
l’agriculture l’ait leur principale occupation. Par leur nia-I
nière admirable de pratiquer la juilice ,’ ils [orpailleur tous ceux
qui fe piquent de vertu; 8c, ce que l’on n’a point encore vû chez
les Grecs , ni chez aucun autre peuple, ils font dans un ufage
très-ancien de tenir tous leurs biens en commun, de forte que ’
le riche n’y a pas plus de part que le pauvre , 8:. cela, entre
plus de quatre mille sperfonnes. Ils ne fe marient point , 8c ne
le font point fervir par des domelliques 5 parce qu”ils (ont per-
fuadés que les femmes troublent ordinairement la paix 5 8c que,
réduire quelqu’un âl’état de fervitude, cil: une injuliice contre
l’égalité établie par la nature entre tous les hommes. Vivans

(a) 06 («à xa’lateôor’ln émir. in; arpion:

Ta: t’auras friront; xa’ltntualgav &Ei’ouv-

Tic. Philon , Qnod omnis liber , ôte. pa-
ge 876. Le. a: Ils ferrent Dieu religieu-
n rement, non en immolant des ani-
:5 maux , mais en rendant leur ame
n digne de lui. a M. d’Andilly n’a point
traduit N &u’lô u’pyépîvor Toi) xonoiî n’u-

vi’a-pa’los. Il (entoit fans doute l’inconfé-

pence qu’on prête a Ioleph , en lui fai-
anr : dire a: à caufe de la diflérence des

a: purifications qui (ont établies parmi
n eux , on leur en refufel’accès. se Pri-
deaux, Tom. 4,. pag. 91.. Ha: de confit
communi delubro arcenmr. M. Havet-
camp. Les juifs ne refufoient point l’en-
trée du Temple aux Elïéniens 5 c’était

eux qui (a contentoient d’y envoyer des
préfens, fans y aller fâcrifier. Car , croyant
avoir un moyen plus parfait de le lanc-
rifier, ils s’excluoient du Temple 5 8:
offroient leurs facrifices en particulier.
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chacun en leur particulier , ils fe rendent mutuellement les
fervices dont ils peuvent avoir befoin. lls choilîiTent pour œco-
nomes de leurs revenus , des gens de bien dans l’ordre des
Prêtres , qui ont foin de leur fournir tout ce qui eft nécefl’aire
àla vie; en un mot, leur manière de vivre cit en tout (cm-g
blable à celle des Daces qu’on appelle Poliiies (a).

V I. judas, comme je l’ai dit, fut l’Auteur d’une quatrième
Secte : ceux qui en font profeflion , ne diffèrent des Phari-
fiens que par une paliion fi outrée pour la liberté , qu’ils ne
veulent reconnoître que Dieu pour Chef et pour Seigneur. Il
n’efl: aucun genre de mortqu’i s ne fubiffent, aucuns fupplices
qu’ils ii’enduralïent 8: ne vilTent tranquillement foufFrir à leurs
amis , à leurs proches , plutôt que de donner à qui que ce
fuit le nom de maître; mais comme la fermeté avec la uelle
ils foûtiennent cette afièâion pour l’indépendance cil: fuflifam-
ment connue, je n’en dis rien de plus , nonque je juge que
ce que je" pourrois en dire paroîtroit incroyable , mais parce
que je crains de m’exprimer que foiblement- jufqu’où ils portent:
la- patienceôcle mépris des douleurs dans les tourmens les plus
cruels. Ce fut fur-tout fous le ouvernement de ’Geflius Pio.
rus, que cet infenfé fanatifme e fit fentir. L’abus énorme que
cet Intendant fit de fon pouvoir outra tellement notre Na-
tion, qu’enfin elle fe révolta contre les Romains. Tels étoient
les fentimens des différentes Seéles juives.

CHAPITRE Il.
I. P RE’S que Cyrenius eut vendu tout ce qui avoit ap-’

partenu a Archelaüs , 85 achevé de prendre l’état des
biens de fou Ethnarcat , ce qui arriva trente- fept ans après

(a) Voyez la Note (4p Mais c’eft Langue Grecque , a: prétend qu’on l’avoir

prendre de la peine niiez inutilement 5 donné a cette efpècc de Religieux , parce
que de vouloir découvrit l’étymologie
du nom que les Daces donnoient a une
efpèce de Reii ieu: auxquels Joleph
compare les Eiéniens. Car ce nom et!
bien vrai-iemblablement pris de,la Lan-
gue de ces peuples , et elle nous cit in-
connue. L’Auteur de la Note que l’on
yient de citer , tire [on étymologie de la

qu’ils demeuroient dans les villes , tandis
que leurs compatriotes étoient noma-
des. mais Strabon, le foui Auteur quien
parle, ne remarque rien en eux de Par-
riculierr linon qu’ils obfervoient le céâ
libat, qu’on leur rendoit de grands lion-
neurs , a: qu’ils vivoient dans une grande
tranquillité. Strabon , Tom. r. pag. 45-4.

qu’Augufle
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qu’Augufle eut défait Antoine à Actium, il ôta la fouveraine
Sacrificature à joazar-, contre lequel le peuple s’étoit foulevé,
8c il en revêtit Ananus , fils de Seth. Herode 8c Philippe avoient
pris chacun poHëllion de leur Tétrarchie. Herode fit réparer
Séphoris 5 6c la rendit la plus forte 8L la principale place de
la Galilée , il fit de même enfermer de murailles Bataramphta ,
qui étoit déia une ville , 8: la nomma Julia , en l’honneur de
l’Impératrice. Philippe fit de [on côté rétablir Panéade , qui

cil roche des fources du jourdain , 84 lui donna le nom de
Cé arée. Il honora du Titre de ville le bourg de Bethfai’de ,
qui ei’t fur le lac de Génézareth , le peupla d’habitans, lui pro-
cura d’autres avantages , 8c lui donna le nom de juliade , en
l’honneur de julie , fille de l’Empereur (a). ,

Il. Pendant que Coponius , qui, comme je l’ai dit , avoit été
envoyé de Rome par l’Empereur, avec Cyrenius , fut Inten-
dant de judée, il arriva que , le jour de lafête des Azymes ,
que nous appellons Pâques , les Prêtres ayant , comme ils
avoient coutume de le faire durant cette folemnité, ouvert les
portes des lactés Pot-tiques à minuit , des Samaritains , qui
étoient entrés fecrettement dans jerufalem , vinrent les rem-
plir d’os de morts. A l’occafion de ce fcandale , il ne fut plus
permis d’y entrer avant le jour, 8c les Prêtres les firent garder

s avec beaucoup plus de foin.Peu de temps après, Coponius re-
tourna à Rome. Marcus Ambivius lui fuccéda; il étoit Inten-
dant de judée , lorfque Salomé, foeur d’Herode, mourut5 elle
narra par fon teflament à la,Princefle jolie, jamnia a: toute fa
Toparchie , Phafaélide , qui cit fituée dans la plaine, 8c Arche-
laïde , fertile en beaux palmiers, dont le fruit en: très-cilimé.
A Marcus Ambivius, fuccéda Annius Rufu55 il étoit Intendant

’ de judée, lorfqu’Augufte , le fecoud des Empereurs Romains,
mourut, âgé de foixante 8c dix--fept ans , après un régné de
cinquante fept ans , fix mois ’8L deux jours. Il en avoit régné
quatorze avec Antoine (b). Il eut pour fucceifeur Tibere Né-r
ron , fils de l’Impératrice juiie , 8c troifième Empereur. Ce fut
fous fou règne que Valerius Gratus vint relever Annius Ru-
fus en judée; il en fut le cinquième Intendant (a). Gratus ôta’

(a) Voyez Remarque 1V. - quinque a: triginta mimis. Syrien. Au-
(bl u. Kalend. Septembris ....lep-.I ufl.

t tuageiimo a: rem ætatiî anno , diebus (c) Voyez Remarque 1V.

Tome l Il. ’ Aaa

Mort de Salo-
mé a: d’Auguf-

te.
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la. fouveraine Sacrificature à Ananus , pour la-donner à’Ifma’ël,

fils de Phabi , u’il dépofa quelque temps après , pour faire
Grand-Prêtre liléazar, fils d’Ananus. Eléazar ne jouit qu’un
an de cette grande dignité5 Gratus la conféraâ Simon , fils de
Camithe , qui ne l’exerça pas plus lon -temps 5fon fucceEeur fut
jofeph , qui s’appelloit aulli Caiphe. àratus retourna a Rome ,
après avoir fait tous ces changemens , 8c avoir été onze ans In-
tendant de judée. Il eut pour fuccelIeur Ponce-Pilate.

III. L’Empereur Tibere aimoit ô: confidéroit beaucoup
Hérode le Tétrarquc. Pour lui en marquer fa reœnnoifiance,
ce Prince donna, en [on honneur , le nom de Tibériade à une
ville qu’il bâtit dans un des endroits les plus fertiles de la Ga-
lilée , fur le lac de Génézareth, airez proche des eaux chaudes
d’un bourg qu’on appelle Ammaüs: cette ville fut peuplée de

eus venus de divers endroits , dont la. plûpart étoient Gali-
écus. Il força plufieurs de (es fujets de l’aller habiter :lquelques
erfonnes d’un rang diflzingué vinrent s’y établir. Il y reçut tous
es pauvres qui fe préfenterent, 8c jufqu’à des gens qu’on pou-

voit foupçonner de n’être pas d’une condition libre. Il leur fit
de grands biens a 8c leur accorda beaucoup de franchifes 5c
d’immunités 5 8c , pour les y fixer , il leur fit bâtir de bonnes mai-
fons, 8c leur diflribua des terres , parce qu’il (cavoit que le ter-
rein fur lequel il l’avoit fait bâtir étoit auparavant rempli de ’
fépulchres, ce qui le rendoit impur, notre Loi obligeant tous
ceux qui fe trouvent dans des lieux femblables de le regarder
comme fouillés pendant fept jours:

I V. Phraate, Roi des Parthes , mourut en ce même temps,
par la trahifon de fon fils Phraatace, ainfi que je vais le racon-
ter. Phraate avoit des enfans légitimes , mais Augufle , entre plu-
fieurs préfens qu’il lui aVOit faits,lui avoit donné une efclave
Italienne , nommée Thermale. Il la regarda d’abord comme (a
concubine 5 mais , charmé dans la fuite de fa beauté, a: en ayant
en Phraatace, il la déclara Reine a: fun époufe. Thermufe fça-
voit perfuader au Roi tout ce qu’elle vouloit. Elle fouhaitoit fur-
tout de faire monter fou fils fur le thrône des Parrhes; mais
comme elle penfoit bien qu’il lui feroit diflîcile de. faire réuflir
ce projet, fi elle ne venoit à bout d’écarter les onfans légitimes
dePhraate, elle pria le Roi de les envoyer en ôtage à Rome :
ce Prince, qui ne pouvoit rien lui ufufer, les y envoya. Phraatace
cependant étoit élevé comme devant regner un jour; mais ce
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’ ne Prince, ennuyé-de ce que le Roi fou pere tardoit trop â .
l3] lainer fa couronne, confpira contre fes jours, aidé en cela dîf’îiâfiâf

par les pernicieux confeils de fa mere, qu’on accufa même de alisme Parion
rvivre avec lui dans un commerce criminel. Ses fujets ne déteF m
tant pas moins cet incefle criminel que fun cruel parricide , [e
fouleverent contre lui , 8c le firent périr avant qu’il eût en le
temps d’aEermir fou odieufe ufurpatîon. La noblefie Parthc
n’étoit pas moins perfuadée que l’Etat ne pouvoit fe foûtenir ’
fans Roi , qu’indignée du déshonneur dont avoit été fouillé le

thrône, par le mariage de Phraate avec une efclave Italienne,
8c par les corans nés de cette honteufe alliance. Elle envoya Onde au!
offrir la couronne a Orode (a )’, qui étoit Mu du fang des At. fur le ihrône

. facides. Il ’n’étoit pas permis aux Patthes de fe donner pour vanta;
Rois des Princes nés d’une autre famille; mais le peuple étoit peut s’ main-
pre’venu contre Orode , qu’il foupçonnoit de cruauté , a; qui îfnit.fa.rtnb;:lp

étoit en effet d’un caraâzete dur 8c intraitable. On confpira con. Jim,” -
tre lui: il fut tué, difent-quelques-uns , dans un repas 8c au
milieu d’une grande fête 5 où, felon d’autres, se c’eii’ le fenti-

ment le plus général , dans une partie de chaire. Au relie , il
cil confiant que les Parthes ne quittent jamais leurs épées. Les.
Grands du Royaume conçurent alors le delÎein d’élever fur le
thrône un des enfans de Phraate, qui étoit en ôtageâ Rome, s
8c envoyerent des AmbaEadeurs à Tibere. Ce Prince leur en.
voya Vonone , qui eut l’avantage d’être préféré à fes freres , 8c

jugé le plus digne de ce fuprême honneur par le fuffrage des deux
plus grands Empires du monde, celui des Romains 8c celui des
Parthes. Mais ces barbares,naturellement inconfiants 8c fans foi ,
cliangerent bientôt de fentiment5 ils fe crurent déshonorés par
la néceliité d’obéir a un Roi qui avoit-été cfclave chez des
étrangers. Ils regardoient comme tels a; donnoient ce nom
ignominieux à tout homme qui avoit été donné en ôta e. Ce
n’étoit point, difoient-ils, par le droit de la guerre, que es Rua
mains leur avoient donné Vonone pour. Roi , mais par une fuite
accablante pour eux d’un honteux Traité de paix. Ils appelleront
donc au thrône Artabane, Roi des Medes ,’ qui étoit de la fa-,
mille des Arfacides. Ce Prince atcepta la couronne qu’on lui

A .

(a) n Choifit Herode , qui étoit du Sîg. Gelenius, d’avoir mis Hérode pour
n faugRoyal.u[M.d’Andilly.] C’eûune Orode, comme porte le Grec 5 qu’en-
faute d’Imptiuieur dans la Verfion de elle dans l’élégant Traduâeur! .

Aaa ij
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offroit , 8c marcha à la tête d’une armée pour s’en mettre en
poiTeifion. Vonone , auquel le peuple s’étoit d’abord attaché ,
fut à fa rencontre , 8c lui livra la bataille; Artabane l’ayant pere
due, fut contraint de fe refugier dans les montagnes de Médie.
Mais il prit bientôt fa revanche; car , ayant mis fur ied une
nouvelle armée , il l’attaqua , le défit , 8c l’obligea defé retirer
avec (peu de fuiteâSéleucie. Les fuyards, épouvantés, tombe-
rent ous les coups du Vainqueur, il en fit un grand carnage ,
8c pafla à Ctéfiphon avec les troupes;ce fut ainfi qu’il demeura
maître du royaume des Parrhes. Vonone le retira, en Arménie ,

. dont il fougea à fe rendre maître5 il envoya dans cette vue des
Députés a Rome pour demander du fecours. Mais Tibere , qui le

îloupçonnoit de lâcheté , 8c ui ne vouloit pas irriter les Parthes, ’
qui menaçoient de déclarer aguerre à l’Empire, refufa de lui en
envoyer. Se voyant fans refiource 8c fans elpérance de fe réta-
blir , car les peuples des environs du mont Niphate , &les plus
grands Seigneurs d’Arménie , avoient pris le parti d’Artabane,
Vonone prit le parti de le refugier vers Silanus, qui comman-
doit en Syrie (a). Silanus l’y reçut, 8c l’y retint auprès de lui,
en confidération de ce qu’il avoit été élevé à Rome. Artabane
donna l’Arménie a Orodel, l’un de fes enfanst
i V. La mort d’Antiochus;Roi de Comagene,qui arriva dans
ce même rem s , donna lieu à une conteilation entre les Grands
8c le peuple e ce royaume , au fujet de laquelle ils envoyerent
de part 8c d’autre des Ambafladems à Rome. Les Grands de-
mandoient que le royaume fût réduit en province Romaine.
Le peuple au contraire, vouloit être gouverné par des Rois ,
félon l’ufage de la Nation. Par un Décret du Senat, Germani-

Ge’mfnlm eus fut choifi pour aller régler les affaires d’Orient: la fortune

en emporfonné . » . . . .in, mon, lut avort ména é cette commilfion pour le conduirea fa perte.
’Car, après qu’i eut pacifié les troubles , 8c mis les affaires fur

’ un bon piedo, Pifon l’y fit empoifonner , comme d’autres Écri-
vains l’ont rapporté.

(n Montacurius accufe Jofeph d’avoir proche n’en pas plus jolie. d’avoir omis
oubli Silanus , Gouverneur de Syrie i Germanium car il en parle en finiiIint
mais c’el’t ce S vant, qui avoit oublié ce Chapitre.
qu’il en parle a: ce numéro. Le ro-
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CHAPITRE III.
I. ILATE , qui étoit alors Intendant de judée, fitpaflèr

P des troupes de Céfare’e à Ierufalem , pour y prendre des
quartiers d’hiver: il’af-fcé’ta de les y faire entrer avec des enfei-
gués , fur lefquelles étoit peinte l’image de l’Empereur, au grand
mépris de nos Loix , qui nous défendent de nous faire des ima-
ges (a). Aufli,nul autre. de fes prédécefleurs n’avoir introduit

a t dans Jerufalem des enfeignes chargées de femblables ornemens 5
il fut le feul qui tenta cette entreprife , 8c choifit pour cela l’ob-
fcurité de la nuit. Dès que les habitans de Jerufalemis’en fu-
rent apperçus , ils coururent en foule à Céfarée, pour le prier
de les retirer; mais il refufa de les fatisfaire , parce que ce fe-
roit offenfer l’Empereur. Comme cependant ils ne celioient
de l’en conjurer avec importunité ; il monta le feptième jour
fur (on Tribunal ,.qu’il avoit fait placer dans le Cirque , Comme
étant le lieu le plus propre àcacher [es foldats , à qui il avoit
fait prendre fecrettement les armes. Les Juifs s’y étant rendus ,

’& périmant opiniatrément dansléur demande , Pilate les fit
envelopper par fes troupes , 8c les menaqa- de les faire mourir ,
s’ils c’ontinuoient à l’importuner , 8c s’i s ne s’en retournoient

incontinent chez eux. A ces menaces , les Juifs fe jetterent â
terre , 8c ayant découvert leur gorge, ils proteflzerent qu’ils (e
lameroient plutôt égorger , que d être airez malheureux que de
tranfgreflèr leur (aime, Loi. Pilate admira leur fermeté à con-
ferver leurs ufages , 8c ordonna fur le champ qu’on ôtât ces
enfeignes de Jerufalem , 6: qu’on les rapportât à Céfarée.

Il. Pilate entreprit dans la fuite de faire conduire de l’eau
jà Jerufalem par des aqueducs , tirés depuis des Tourtes qui en
étoient éloignées de deux cents fiades; mais comme il prenoit
fur l’ar ent du Temple les fonds néceflaires à cette dépenfe ,
une te e entreprife mécontenta infiniment les juifs; il s’en
aflembla une grande multitude , qui vint tumultuairement lui
demander de faire ceffer cet ouvrage : quelquesluns même ,
comme c’efl l’ordinaire dans ces fortes d’émeutes populaires ,

(a) Voyez Remarque v.

Émettre des
Juifs à l’occa-

nos d’une en-
treprife de Pi-
lare.

Pilate fait faire
des aqueducs.
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l’accablereut d’injures. Pilate commanda à (es foldats de ca:
cher ( a ) quelques armes (nus leur habit ordinaire , 8c de f:
rendre dans l’endroit où les Juifs venoient l’aEaillir de leurs
cris importuns. Les Juifs s’étant en effet préfentés, Pilate leur
ordonna de fe retirer; mais , comme loin de le faire, ils coati-j
nuoient à l’irriter , il donna à fes foldats le lignai convenu;
Prompts à faire beaucoup plus de mal u’il ne leur avoit com-
mandé, ils frapperent indifféremment ur les féditieux 8c fit:
ceux qui n’avoient aucune part au tumulte; ils étoient armés;
à: les Juifs ne l’étoient pas. Ainfi, beaucoup de ceux-ci furent.
tués fur la place , 8c plufieurs fe retirerent chargés de blefiüreg

8c la (édition s’appaila. . .111. Jefus (b) parut dans le même temps: homme fige, fi
l’on doit l’appeller homme. Car il faifoit des œuvres extraordi-
naires , 84 il enfeignoit ceux qui font leur joie de recevoir la
vérité. Il s’attacha plufieurs Juifs, 8c même plufieurs Gentils.
C’étoit le Chrifl. Les principaux de notre Nation l’accuferent l ’
devant Pilate , qui le condamna au fupplice de la croix. Ceux:
qui ’l’avoient aimé auparavant, ne ceiferent point de l’aimez;

’Car il leur apparut le tçoifième jour , reflufcité (s). Les feinta
Prophètes avoient prédit ces chofes de lui , 8c une infinité d’aire
tres merveilles. C’eil: de fou nom que la Seéte des Chrétiens ,”-
qui fubfifie encore aujourd’hui , a tiré le fieu. j .

1V. Vers le même temps il arriva deux grands fcandales à
Rome; le premier fe alfa dans le rem le dlfis , 8c le (econd
fut caufe que les Juifs urent chaflés de a capitale de l’Empire.
Je commence par le premier , je reviendrai enfuite à ce qui

regarde les Juifs. . .
(a) n Il commanda à (es foldats de

n cacher des bâtons (ous leurs habits ,
n a: d’environner cette multitude. c:

M. d’AndiIly.] Comme il étoit plus
cile aux foldats de Pilate de cachet de
its:poignards,des javelors (bus leurs

abits , que de (e fournir de bâtons , je
crois qu’il faut lire ici immun. a: ami":
au lieu de 515M", dans le neuvième
Chapitre du (econd Livre de la guerre
des Juifs. Cette double correction cil
nécelfaire, ut concilier Jofeph avec
lui-même. ne troifième efl: encore né-
ceifaire, 8c il faut changer àa’loi’n en
âu’lôv, après infimes". Le fens le de-

o

mande , k files foldats fe devoientm
dans la foule , commesPilate le leur or-
donne dans l’Hiiloire de la guerre des
Juifs , ils ne pouvoient pas entourer le!
Juifs qui criaient autour de (on tribunald
Ë ne fçai qui a pû engager le neuve!

.iireur à traduire , jilb habita Irakien.
Car Jofeph dit feulement «à, a: dans
l’Hiüoire de la guerre des juifs , cèfn:
fous leurs habits ordinaires , que Pilatè .
ordonna a fer foldats de cacher des pi.
gnards. Gain. Juif: , Liv. nichait. g. ne;
mero 4.. I

(b) Voyez Remarque VI.
(c) 1’!de (in vivant derechef; -
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Il Il y avoit à Rome une Dame , nommée Pauline ,Iauûi.i:e-
commandable par ion amour pour la vertu que par (on illuiire
noiflance. Ses Ancêtres y avoient exercé les premières charges.
Elle étoit riche , belle , 86 dans un âge où la vivacité 8c l’en-
iou’e’ment ne font pas un des moindres appas des pèrfonnes de
(on fexe 5 l’extrême pureté de fe smœurs donnoit un merveilleux
relief à tous ces avantages. Elle avoit épouféSaturnin , qu’un
mérite rare rendoit digne d’être le mari d’une femme auffi ac-
complie. Decius Mundus, jeune homme , qui tenoit un rang
diflingué dans l’ordre des Chevaliers, conçut pour elle une ar-

Hilloire de
Pauline.

dente paiiion. Les refus confiants que fit la vertueufe 8c géné- ’
.reufe Pauline des préfens les plus mâgnifiqucs, .8: juiqu’â deux

cents mille dra mes inutilement o erres pour obtenir la fav-
tisfaé’tion de pa er une nuit avec elle, mirent Mundus au idé-
fefpoir s’fon amour s’irrita a: acquit un tel degré de violence,
que g pour mettre fin aux tourmens qu’il lui caufoit , il réfolut de
f6 laiifer mourir de faim , ô: rien.ne paroiffoit pouvoir lui faire
abandonner ce funefie deiTein. Son pere avoit une affranchie ,
qui s’appelloit Idé , femme habile dans l’art dan creux de faire
réunir des crimes. Cette malheureufe, touchée e la réfolution
que Mundus avoit prife , 8c jugeant , ainfi que tous ceux qui le
Voyoient , qu’en effet il ne pouvoit plus vivre Ion -temps , vint
le trouver: 8c , tâchant de ranimer [es efpérances , e le l’alïura d’un
ton perfuaiif, qu’il jouiroit enfin de l’objetde fa pafliqn ;que , pour
le mettre au comble de fes defirs, elle n’avoir beioin quede cim-
quante mille dragmes. Mundus accepta (es offres de fervice ,
reprit courage , a: lui donna la. fomme qu’elle demandoit.
L’ayantreçue , elle con ut bien qu’elle échoueroit, comme tous
aux dont s’était fervi u-ndus , fi elle n’employoit pas d’au-
tres moyens, parce que Pauline étoit incapable de fe laitier
corrompre à la vuë de l’argent. Mais elle f avoit u’elle avoit
une grande dévotion à la Déeffe Ilis , 8c el e fit u a je de cette
œnnoiflance. Elle alla trouver quelques-uns des Protres de la
Déclic , 8c, fous le fceau du fecrer , en leurs mettant au moment:
vingt cinq mille dragmes , avec promeflè de leur en donner
girant, fi l’aflaire qu’elle venoit leur propofer réufiifroit , elle
leur expofa la violence de la palliera de Mundus , 8c les pretiit

’ de trouver le moyen de lui livrer Pauline. Les Prêtres , que
l’argent de cette affranchie avoit gagnés , iui promirent de s’y
employer de tout leur pouvoirsle plus âgé d’entre eux fe char;
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ca d’aller trouver Pauline. ll’demanda, lorfqu’il fut entré , a

Fui parler fans témoins.Quand tout le monde lefut’retiré, il lui
dit que le Dieu Anubis l’envoyoit lui déclarer, qu’épris d’amour

pour elle , il lui commandoit de le venirtrouver. Pauline fe
trouva extrêmement honorée de cette propofition; elle s’en fit
.un mêriteauprès de fes amies,8c dit âfon mari, qu’elle étoit in.-

virée à fouper 85 à coucher avec Anubis. Son mari quicon-y
noiii’oit (a fageife , le lui ayant permis, elle fe rendit au Temple.
Lorfqu’elle eut foupé, ôt que l’heure de le coucher fut venue,
elle (e mit au lit. Un des Prêtres ferma le temple , 8c éteignit
les lampes qui étoient dans l’interieur. Mundus, qui y étoit:car
ché , vint fe mettre auprès de Pauline ,i 8c cette Dame, quicrut
que c’était le Dieu Anubis , ne lui refufa rien.-Mundus fe retira
avant que les Prêtres qui n’étoient pas du fecret fulient levés -,

a 8c Pauline, de fon côté , retourna chez elle des qu’il fut jour ,
ô: raconta à fou mari, qu’Anubis lui étoit apparu, 8c les dif-
cours qu’il lui avoit tenus: elle s’en fit même un honneur auprès
de (es amies. Si le fait , cpnfidéré en lui-même, paroifl’qit,mé-
riter peu de créance , on en étoit d’un autre côté dans la furprife a:
dans l’admiration, par l’idée avantageufe qu’on s’était formée des

fentimens nobles 8c vertueux de Pauline. Mundus la rencontra
trois jours après , 8c lui dit: si Pauline , vous m’avez ménagé deux
n cent mille dragmes , dont vous auriez pû profiter, 8c ce en-
» dant vous m’avez accordé ce qui me failoit vous les 0 tir.
sa Le mé ris que vous avez fait de Mundusme touche peu.J’ai,
n joui, (bus le nom d’Anubis , du plaifir queje recherchoisss.
Pauline, qu’il quitta en achevant ces paroles , fentit alors toute
l’horreur du iége abominable dans lequel on l’avoir fait rom-.-
ber 5 elle déchira fes habits,découvrit àfon mari l’affreux my’f;

tere , 8c le pria de ne le pas laiifer impuni. Son mari en porta.
(es plaintes à l’Empereur , qui s’étant affuré de la vérité , par

les interro atoires qu’il fit fubir aux Prêtres, les condamna à
être cruci és , 8c avec eux ldé , qui étoit l’infame auteur de
l’impie 8c détefltablçcomplot qui avoit déshonoré Pauline, [fit
rafer le Temple ,8c jetter la flatuë d’Anubis dansle Tibre. ll,fe
contenta d’envoyer Mundus en exil ; il ne le condamna pa , ”
une plus grande peine , parce qu’il demeura perfuadé, qu’il n’y]
avoir eu que la violence de la paiiion qui l’eût porté à com-
mettre ou crime. Telle fur la feandaleufe profanation que,

.les Prêtres d’Ifis’ firentdansle Temple. Je vais maintenant

r ’ i . - racontes
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raconter ce qui arriva aux Juifs de Rome , ainfi que je l’ai
promis.

V. Un d’entre eux , méchant à: pervers, qui avoit fui de
(on pays , parce qu’il craignoit qu’on ne le punît de quelque
tranfgreflion des loix, dont il étoit accufé , faifoit alors pro ef-
fion d’enfeigner 8c d’expliquer la Loi de Moïfe , 8c s’étoit afl’o«

cié trois au tres Juifs auiii méchans que lui. F ulvie , Dame des
plus diflringuées de Rome , 8c qui avoit embraifé notre Religion ,
s’étant mite fous leur conduite: ils lui perfuaderent d’envoyer
au Temple de Jerufalem de l’or 8c de la pourpre; mais quand
elle leur eut donné de l’un 8c de l’autre , ils s’en fervirent pour

leur ufage p articulier,& fuivant les vuës qu’ils avoient, 86 qui
les avoient portés â en faire la demande. A la follicitation de
Fulvie , Saturninus fou mari en informa Tibere, qui l’honoroit
de fon amitié. Ce Prince ordonna qu’on chafsât de Rome tous
les uifs: les Confuls en .choifirent quatre mille , qu’ils firent
enroler 8c qu’ils envoyerent en Sardaigne; ils en firent châtier
plufieurs autres , qui, par la crainte de fe trouver dans la né-
ceflité de tranfgteffer leur Loi, ne voulurent point prendre le
parti des armes. Ce fut ainfi que , par la méchanceté de ces
quatre Juifs , route la Nation (e trouva bannie de Rome.

C H A P I T R E I V.
I. L s’éleva auiii quelque trouble vers ce même temps chez

les Samaritains (a). Un fourbe,àqui le menfonge ne coû-
toit rien , pourvû qu’il gagnât l’affeaion du peuple , affembla
une nombreufe troupe, 8c lui perfuada d’aller avec lui fur la
montagne de Garizim, que les Samaritains regardent comme

(a) Il paroit à M. le Clerc, que Jofeph*
a omis , de ,deflein prémédité , ce que
Jefus-Chrifl dit des Samaritains , dont
Pilate avoit fait mêler le fang avec leurs
facrifices. ( S. Luc. chap. 1;. xi. t.)Tput
Scrivain que la pallion de critiquer n’a?
veugle pas , voit que ce que lofe h ra:-
conte ici des Samaritains , que t tuer
Pilate. en le même évenement , quant

Il Hammam]. S. tu: , chap. 13.

Tome III.

à l’efl’enriel,-que celui que Iefus-Chtifl:
indique dans l’Evangile. L’Auteur de la
Lettre à Eufebe, page quatre cents treize,
reconnoît que c’en le même éventement
qu’on lit dans S. Luc , que l’Hiiiorien
Juif raconte; mais il prétend qu’il le ra-
conte d’une manière contraire à l’Ecri-
ture. La prévention fait voit tout ce qu’on

YEN.

«Bbb

Les Juifs chefs
(Es de Rome.

l



                                                                     

Pilateva à,
Rome , rendre
com te de
con nite.

fa
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la plus fainte de toutes les montagnes. Il affuroit qu’il y décou-
vriroit des vafes facrés,que Moïie (a) y avoit cachés. Les Sama- .
ritains, perfuadés que cet impofieur rempliroit les promeifes 7,.
prirent les armes, 8c allerent camper dans un bourg qui s’ap-
pelle Tirathaba , où ils reçurent tous ceux qui voulurent fe join-
dre à eux , pour monter en plus grand nombre fur la monta-
gne, mais Pilate leur coupa le chemin. Il avoit envoyé à leur
rencontre, de l’infanterie 8; de la cavalerie , qui , tombant fur
ceux qui étoient dans le bourg, en tuèrent une partie , mirent
l’autre en fuite, 8c en firent plufieurs prifonniers. Pilate fit
mourir les plusdiflingués de ceux qui avoient été pris comme .

ils fuyoient. i . " lI I. Cette (édition appaifée , le Senat de Samarie députa à.
Vitellius , qui avoit été Conful , se qui pour-lors étoit Gou.
verneur de Syrie , pour accufer Pilate du meurtre. de ceux qu’il
avoit fait mourir; foutenant que, fi on les avoit trouvés à Ti-
rathaba, ils s’y étoient retirés pourifuir fa tyrannie, non pour
fe révolter contre les Romains. Vitellius (à) envoyaMarcellus , en
qui il avoit confiance, prendre foin des affaires de Judée , 8c
ordonna à Pilate d’aller à Rome, répondre devant l’Empereur
aux accufations qu’on faifoit contre lui. Pilate obéit , il partit
pour Rome, après une Intendance (c) de dix ans. Mais Tibere
étoit mort avant qu’il y arrivât.

(a) M. Reland vouloit qu’on lût
agios, au lieu de Monnaies. * M. Ha-
vercamp ne cite aucun manufcrit qui au-
torife terreronjeéture. On trouve un Ozi
au fixième verfet du chapitre fixième
du premier Livre des Paralipomènes ; I
mais il vivoit avant Salomon, a: on ne
trouve rien dans l’Ecriture uî donne
lieu de croire qu’on air each avant ce
Prince les vafes (actés dans le mont Ga.
rizim. Moïlè ne paria point le Jourdain,
fit l’Ecriture ne dit point qu’il air caché
les vairs (actés dans aucun endroit; mais
le chef de cette émeute étoit un mé-
chant, a qui le menfonge ne coûtoit rien ,

a: il parloit a une- populace ’tamalfée ,
devant laquelle il pouvoit avancer des
faufietés fans’crainte qu’elle s’en. ap r-

uât. Et qui fçait , fi, pour donner fécial

réputation à leur mont Garizim , les Sa-
maritains ne foûtenoient pas, contre la
vérité de l’HilIoite, que Mo’ife y étoit

mort s
(b) Luciusvirellius, pare del’Empereur

de ce nom. Il fe fit une belle réputation
dans le ouvernement de fa province.
Mais fes aires flatteries pour Caius Ca-

’ ligules: Claude, le rendirent l’ob’ tdu
mépris de tout Rome. Il fut accu fous
Claude par Junius Lupus; l’autorité d’A-
grippa le tira d’afiaite.

(c) M. Mann, (cavant Anglais, qui
a compofé en fa Langue des di erration’s
chronologiques fur la naiflance de Jefus-
Chrilt conjeélure qu’il y a erreur dans
le chiffre de Jofeph r que les deux pre-
mières lettres de rémiz étantefïacées ou

mal figurées , les Copiltes , toujours-

P Difl’trt. mon Carie. pas. 15”- dia’ert. a. de nom. Samarit. pag- 4;.
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III. Vitelliusvint à Jerufalem 8c yfut reçu magnifiquement , ’

on y célébroit la fête de Pâques. Il déchargea les habitans de
la taxe fur les fruits qui s’y vendoient , 8c permit que les habits
a: les ornemens du Grand-Prêtre fuirent confervés dans les
facrés portiques , fous la’garde des Prêtres, comme c’était an-
ciennemcnt la coutume. On- les contenoit alors dans la Tour
Antonia; voici ce qui avoit donné occafion à cet ufage. Hir-
can , le premier des Grands-Prêtres de ce nom , fit bâtir un pa-
lais auprès du Temple; comme il y’faifoit [a demeure ordi-
naire ,8: qu’il n’y avoit que lui qui eût droit de porter les habits
[acres dans les cérémonies de notre Religion , il les y gardoit
toutes les fois qu’il les uittoit, pour reprendreles. habits ordi-
naires. 86 de ville; fus ucccflèurs , à [on exemple, en eurent la.
garde. Herode a au: trouvéque ce palais étoit fitué très-avan-e
tageufement , y t faire de magnifiques au meutations , 8c-lui
don e nom de Tour Antonia , en coufi ération d’Antoiue ,
dont l étoit ami. Comme il y trouva les ornemens facrés, il les
y co etva, dans la perfuafion que le refpeét religieux que le

euple leur portoit,l’empêcheroit de rie-n entreprendre contre.
ui. Son fils Archelaüs , qui lui fuccéda , fuivit fou exemple;

Les Romains, qui le font rendus maîtres de (on Etat,l’ont étél
aulli des ornemens (actés. Ils étoient gardés dans un apparut--
ment (a) voûté , fous le (ceau des Prêtres 8c des Gardesdu thré-
for. Le Gouverneur du Palais entretenoit devant une lampe,
toujours allumée ,’ 8c les donnoit aux Prêtres (bi) (cpt jours

(a) n Dans une armoire (M; d’Andilly.)
le ne me fouviens pas davoir vû du:
pris dans ce-fens.

praires dlavancer fur leur ouvrage , les ont
omifes. ’ Mr le Clerc , " perluadé ,
comme le Critique dont on vient de par-
ler , qu’ily a erreur dans le chiflre, croit
que lofqphvlavoit écrit influa. L’Aureut
e la dl ertation *" fut le rem sgqula

ragué Tibere , prétend qu’il el contre
le texte de Iofeph , que Pilate ait été
dix ans Intendant de bilée; ce ridant
Jofeph le dit. Ce Dillertateur in (le fur
le mot d’îurn’yt’lo, qui! prétend fi nifier

je "fiait; mais ilell peu vrai-lem lable
quun Officier acculë de malverrationle
pas: beaucou de le rendre au lieu où-
il doit être jugë.

AI ïW ’ Bibliot. Illtlllvt7)4. pag. 31.
n Hift. Ecclef. pu. 14°. num. 1.
’" am. Ctiu’q. Repub. Leur. Tom. n. pu. h.

(b) îofeph dit ailleurs, un jour avant
la fête. C’elt une faute de Copine dans
l’un ou l’autre endroit. La qualité dei
Prêtre n’a pas permis a Jofeph d’ignoret’

i fi clétoit un jour, ou fept, avant que le
Grand-Prêtre dût officier, qu’on’ lui re-

mettoit res habits laurés , a: il faudroit
i fuppofer en lui une grande étourderie ,

pour s’être contredit il rolfièrenicnt,d s
une chofe qu’il devait (cavoit fi biena

V Un peu de modl’raçion . li un Critique en p
étoit capable,’n’eûr pas permis à Mo:-

L.

Bbbü
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avant les fêtes. On les purifioit, 8c après que le Grand-Prêtre
s’en étoit fervi ,on les remettoit dans l’endroit d’où on les avoit
tirés. Cela (e pratiquoit ainfi aux trois grandes fêtes de l’année ,
a: le jour de jeûne. Vitellius rendit aux Prêtres le droit de les
garder, 8c défendit au Gouverneur de prendre connoiflance de
l’endroit où on les garderoit, ni du temps qu’on s’en ferviroit.
Après avoir rendu ce fervice à notre Nation , se avoir ôté la
fouveraine Sacrificature à Caïphe (a) , qui s’appelloit aufli jo-
feph , il en revêtit ionathas , fils d’Ananus , 8c s’en retourna à

Antioche. VIV. Tibere écrivit en ce même temps si Vitellius, de faire
alliance avec Artabane , Roi des Parrhes. Ce Prince s’étoit
emparé de l’Arménie , l’Empereur craignoit qu’il ne voulût pouf-

fer [es conquêtes plus loin ,ôc ne devmt un dangereux ennemi.
Par ce motif même, il prefcrivit à Vitellius de ne concl re le
Traité ue fous la claufe exprelre , qu’Artabane s’eng ât à
donner des ôtages, 8c (on fils fur-tout, pour gage de [es pro-
maies. En conféquence de cet ordre, Vitellius tâcha ’ nga-g
ger les Rois des Ibériens 8c des Albains(b)t,par les gra s pre--
feus qu’il leur fit , a déclarer la guerre à Artabane; mais ce fut:
fans fuccès. Il ne put obtenir d’eux que de donner mirage aux
Scythes , 8: de leur ouvrir les portes Cafpiennes , pour aller por-

tacutius de lui reprocher Iopfin 6’ fia!-
bcinatio , une erreur de chilïre qui ne
vient que de (es Copines. Exercir. G

pag. M7. .(a) Voyei Remarque VIL
(la) Cet endroit cl! fort brouillé dans

les anciennes Éditions. M. Havercamp
l’a heureufement rétabli , fur l’autorité
de l’ancien Interprète de Tacite. Vqu
Note g. a: i. L’on a (uivi les corre&ions
que. M. Havercamp a faites; ainfi, on
a traduit Albains , au lieu d’AlIÎnS586
Scythes-quelques lignes plus bas , aulieu
d’Alains.

Dion 8c Suetone, que M. de Tille-
t a (uivis , font honneur de ce Traité

à ’Empereur Caius Caligula. Leur au-
torité n’a pas empêché M. minage de
le ra porter au règne de T ibere , avec
Iofep : c’efi,dans ce partage, le meil-
leur parti , ce femble , que l’on paille
prendre.

Jofeph paroit avoir été mieux infimi:
de cet évenemenr que ces deux Hifto-
riens , 8c le rapporter avec une impartia-
lité que l’on ne trouve pas dans le récit

u’ils en font. A les entendre , tout plioit
ous la puiliance des Empereurs , a: ce

n’était qu’un jeu pour eux , de fe faire
adorer par les plus puilfants Monarque: ,
a: de les forcer de mettre ieur couronne
à leur: pieds. Les chofes ne (e paifoienr
pas comme cela , 8e, fi nous avions quel-
ques Hifioriens des nations avec lefquel-
les les Romains ont eu des guerres , nous
ferions (ans doute furpris , que cette pré-
tendue humiliation de leurs Rois n’avoir
de réalité que dans l’orgueilleufe imagi-
nation des Romains , 8e dans la balle flat.
terie de leurs Hifloriens. Jofeph arle
dans un plus grand détail de ce Trait que
Dion 8c Suétone , preuve qu’il s’en étoit
inüruit d’une manière plus particulière
Si ce qu’il en rapporte n’eil pas plus vrai,’
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ter la guerre dans les Etats d’Artabane’. L’Arménie fut reprife

fur les Parrhes , leur pays fut couvert de gens de guerre , qui
jetterent la confufion 6c le défordre par-tout. Plufieurs perlon-
nes de confidération périrent en cette guerre; un des fils du
Roi y fut tué , avec un nombre infini de (es foldats. Vitellius
corrompit à force d’argent les Parens 8c les Officiers d’Artaba-
ne, 8c leur infpira le deiTein de le tuer. Artabane découvrit la
confpiration , mais il comprit bien , Æu’ayant été tramée par
les grands de fou Etat, il lui feroitdi cile de s’en mettreâ cou-
vert, 8c de n’en être pas la viâime. Il ne croyoit pas devoir le
fier à l’attachement que quelques-uns paroifl’oienr conferver
pour fa performe, 8c ne faifoit aucun doute , qu’étant pour la
plûpart gagnés , s’il les mettoit âl’e’preuve , ils ne le joigniliènt

aux révoltés. Dans une pofition aulli critique , il prit le parti
de fe retirer dans fes Satrapies fupérieures. il y leva des trou-
pes de Daies (a) a: de Saies , avec lefquelles il [e maintint fur le
thrône, malgré (es ennemis.

V. Ce fut pour Tibere un nouveau motif deiouhaiter d’en-
trer en alliance avec le Roi des Parrhes ,v8c ce Prince ayant
bien reçu les propofitions qu’il lui en fit faire, Vitellius 8c lui
(e rendirent aux bords de l’Euphrate , se entrerent en confé-
rence , accompagnés chacun de leurs gardes , fur un Pont qu’on
avoit fait Confiruire pour cela fur ce fleuve. Quand on fut
convenu des conditions du Traité , Herode le Tétrarque donna
un magnifique repas à Artabane &àVitellius , dans une tente
qu’il avoit fait élever avec beaucoup de dépenfe dans le milieu

u camp. Artabane envoya à Tibere le Prince Darius, (on fils ,
avec de grands prefens , entre lefquels étoit un juif nommé
Eléazar , 8:, à caufe de [on excellive grandeur , furnommé le
Géant: il avoir [cpt Coudées de hauteur. Ce Prince , 8: Vitel-
lius fe féparerent enfaîte ; Artabane pour allerâBabylone, 8c,

il n’en: alTurément point flatté , 8e il pa-

roit plus fincère. M. de Tillemont (e
plaint n gue fa narration en étrangement
a) confu e. le ne m’en fuis pas apperçu.
770 q Uflerius, un de J. C. 37. M. de
Tifiemont, Note 4.1i" Caïn. M. Cré-
vier. Hijl. Emp. Liv. 7. chap. l. Sués
toue, Caligul. chap. 14. Dion, Un".
pag. «MM. Balisage, Annol. Pol. Erclefi

pag. 4:9. Tacite , Annal. Liv. 6. c. 36.
(a) OÎ umlaut 13v 2166m durci tris Kaw-

7rt’ctr W17": aigrefin , Aaiq «pouacre-
piuov’lq. La plusgrande partie desScyrhesi
s’appelle Daies. Strabon,lLiv. r r. Saies au-
tre uple de Scythie. L’illuflre a: la brave.
Zarine étoit Reine de ces peuples du temps
de Ciaxare, Raides Medes. Voyer Men).
de l’Asadém. Inicript. Tom. a. pag.’67.
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Vitellius pour retourner a Antioche. Herode voulut le faire
honneur d’ap rendre le premier à l’Empereur qu’Arrabane
avoir donné es ôrages. Il lui dépêcha des couriers chargés de
Lettres , qui l’informoient d’une manière tellement circonflan-
ciée de tout ce qui s’était paire, que le Gouverneur Romain
ne pouvoit lui rien mander dont il ne fût déja inlh’uir , [est

’ Lettres n’étant arrivées à Rome qu’après celles d’Herode. L’Emc.’

pereur lui écrivit , qu’il ne lui apprenoit rien de nouveau 5
qu’Herode. l’avoir prévenu, 8; l’avoir. exaé’cemenr informé de

tout. Vitellius en fur très-courroucé , 8c foupçonnant qu’il
avoit peut-être plus à fe plaindre d’Herode qu’il ne l’avoir en
effet, il conçut contre lui une haine fecretre , qu’il ne fit éclæ
ter que lorfque Caius fur parvenu à l’Empire.

V I. Philippe, frere d’Herode, mourut laving-riéme année (a)
truque Phi- de l’Empire de Tibere , après avoir régné trente’fept ans.(b) ,
lippe. fous le titre de Tétrarque , dans la Gaulanire, la Trachonite,

ô: la Barane’e. Prince modéré 8c tranquille , il le plaifoic à
vivre dans (es États, 8c au milieu de (es fujers. Lorfqu’il [or-
toit de [on Palais, c’était avec un petit nombre d’amis chouia;
il avoit toujours (on thrône à (a fuite , afin d’êtrecn. état de
rendre fur «le champ ôt fans délai la’iuliice à ceux quife pour.
roienr préfenrer pour la lui demander. Il le faifoit pofer dans
l’endroit même où cela lui arrivoit , a: du haut de ce rlrrôneam-
bulant , il donnoit audience , prononçoit des peines contre les
coupables, 8c renvoyoit libres ceux qu’on, acculoit iniuûemenc.

(a) Quelques Sçavans veulent que ce couverte feroit infiniment intérefl’anre ,
fut la vingt-deuxième annéedu régna de
T ibere , que mourut le TàrarquelPhi-
lippe: mais on ne voit rien ni obli e
d’aba ndonner Jofeph. M. de Til ernont a
(uivi. Voyrr M. Balisage, alunai. Polir.
Ecclrf. pag. 44;. ’ ’

(b) M. l’Abbé de Ponrenu commu-
niqua en 172.0. a l’Académie ’ des Infcri-

tions a: belles Lettres une médaille de
ce Prince. Ce Sçavant la croyoit très-
rare, mais ce n’elt pas ce qu’il en elli-
moit davantage. Elle (en , (clou lui, à
éclaircir quelques points de l’Hifloire
facrée’ de profine , a: c’efl (on grand mé-

rite. Elle fixe la mort d’Herode,& Par
coniéquent la miliance dal C. La dé-

. Hui. Acid. lufcrip. Tom. i Piz- :70.

mais elle. paroi-t peu appuyée. Elle fur.
frappée une quarante-troiiieme année a
c’en: ce que li nifieut le A &nlerôtc. de
(on revers. M. ’Abbé de Fontenu prétend
qu’il faut compter, ces quarante-trois an-
nées depuis la bataille d’Adium , 6c qu’est

prenant le commencement de ce fameux
évenement, Herode elt mort l’an 7go,
de Rome. Mais pourquoi ne les comptez
pas plutôt du règne de Philippe P ilté

l trente-(cpt ans , (bien Joie h; ainfr i r
p11 faire battre uneamédai le la trente-r
troiliéme année de [on Ethnarcat. CG
ne feroit pas le premier Prince qui aunoia’

l fait marquer les années de (on règne (un
[et monnaies.



                                                                     

LIVRE XVIII. CHAP. V. 383Il mourut à Juliade , on lui fit de magnifiques obféques, 8c on
l’enterra dans-un tombeau qu’il s’éroit fait confiruire. Comme
il ne lamoit point d’enfans mâles qui pudeur lui fuccéder , Ti-
bere réunit les Etars au ouvernement de Syrie; mais il ordonna
1 ne les revenus , qui le everoienr à l’ordinaire , demeureroient

épofés dans la Tétrarchie.

b CHAPITRE V.
1V E k5 ce temps-là Herode 8c Arétas, Roi de Pérrée , Herodc en;

le brouillerent 8c enrrerenr en uerre à l’occafion que le lafemmedfi
(on frete Phi-îe vais dire. Herode avoit époufé la fi le d’Aréras , 8c vivoit un...

depuis long-temps avec elle. En allant a’ Rome , il palTa chez
Herode (a), [on frcre de pere ,mais non pas de mere a car il étoit
fils de la fille du Grand Prêtre Simon. lly devint amoureux de
fou époufe, qui s’ap elloit Herodiade. Elle étoit fille d’Arifio-
bulc,qui étoit frere e l’unôc de l’autre, 8c (cent du grand A rip-
pa. Herode lui fir-des repolirions de mariage, qu’HeroÎiade
agréa: ils convinrent onc de s’époufer a (on retour de Rome.
Après quoi il continua fon voyage, 8C en revint aufli-rôr qu’il
y eut terminé les afiaires. Son époufe avoir eu conuoiflance
des engagemens qu’il avoir pris avec Herodiade: fans s’ouvrir
du fecret deflein qu’elle avoit, a: avant qu’I-Ierode pût [cavoit
qu’elle étoit infiruite de fou projet , elle le pria de lui rmet-
tre de faire un v0 age à M-acheronte , ni fervoir de routière
aux Etars relpeâi s du Roi (on pere 8c e ion mari. Herode ,
qui croyoit qu’elle n’avoir aucune connoifiance de ce qui s’éroit

palle entre luiôc Herodiade , lui accorda ce qu’elle demandoit;
et l’y fit conduire. Elle avoit écrit à Macheronte , qui obéïflbit’

alors au Roi [on pere, 8c celui qui y commandoit ailoit tout
fait pre arer pour le voyage qu’elle projettoir. De Macheronte’
elle pa a en Arabie , elcortée de place en place par le Com-
mandant de chacune. Elle le rendit en grande diligence à la.
Cour du Roi (on pere ,l 8c l’inflruifir de la réfolution de [on
mari. Telle fut lacaufe des inimitiés qu’Arétas Conçùt’conrre Hamac en";
Herode. Les contellations que ces deux Princes eurent au fujet en - erre avec
des limites de leurs Etats dans la Gamalite , acheverent de les à?” m 45’

I4) Voyez. Remarque VIH.
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Jeansnaptilte.

Vitellius va
È letufalem.

334 ANTIQUITÉS JUIVES,
brouiller. Ils fe déclarerenr la guerre; aucun des deux ne la con:
duifit en performe: ils leverenr des troupes; qu’ils confièrent à
leurs Généraux 5 on en vint à une bataille. Les Généraux d’He-

rode la perdirent , par la trahifon de quelques refugiés des États
de Philippe , qui fervoient dans fes troupes. Ce Prince s’en
plaigniràTibere , qui, indigné de l’enrreprife d’Aréras ,manda
àVirellius de luidéclarer la guerre, a: de le lui envoyer enchai-,
né, ou (a tête , s’il ne pouvoir pas le prendre vif. Tels furent les
ordres que l’Empereur donna. à Vitellius.

Il. Plufieurs juifs ont cru que Dieu avoit ermis qu’I-Ierode;
erdit cette bataille , pour le punir d’avoir ait mourir jean ,’

Ennummé Bapril’ce. C’éroit un homme de bien, qui portoit les
juifs àla vertu 5 à la jufiice , les uns envers les autres 5 à la piété
envers Dieu , 8c à recevoir le Baptême (a) , non pour effacer quel;
ques pechés , mais pour conferver le corps pur , l’ame s’étant
purifiée ar les aâes du juflice. Comme une grande multitude
de peup e s’emprefioit de le fuivre 8L de l’écouter, Herode crai-
gnit qu’il ne profitât du crédit que lui donnoit le goût qu’on
prenoit à fa doéIrine , pour porter à la révolte des hommes fi bien
difpofés à faire tout ce qu’illeur ordonneroit; il crut donc devoir fe
défaire de lui, avant qu’il donnât occafion à quelque nouveauté
dangereufe, durit ileût lui-même dans la fuite à fe repentir de
n’avoir pas allez-tôt prévenu le mal. Sur ces défiances , il le fit
mettre aux fers 8c conduire à Macheronte , dont je viens de
parler, où il le fit mourir. Toute la nation regarda la défaite
de (on armée comme un iufle jugement de Dieu , qui le punif:
fait d’avoir fait ôter la vie a cet homme de bien.

III. Vitellius fe préparoit à marcher contre Arétas. Il prit
pour cette expédition deux légions -,les Rois alliés des Romains
lui envoyerenr de la cavalerie 8c des troupes légeres. Il fe ren-
dit avec fes troupes à Prolémaïde : il avoit deifein de palier par
la judée pour entrer dans l’Arabie Pérrée , mais les principaux
des juifs furent le prier de ne le pas faire; arce que leurs Loi:
ne leur permettoient pas de fouffrir qu’on y ir entrer des images ,
6c qu’il y en avoit beaucoup fur les étendards des troupes Roe.
mairies. Vitellius fe rendit à leurs prières, changea fa marche;
8c commanda à fou armée d’aller.par la grande Plaine. Pour
lui, il alla avec Herode &les principaux Officiers jerufalem à

(a) Voyez Remarque 1x.

î
pour
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pour offrir des facrifices. Cîétoit aux approches de la folemnité
d’une de nos Fêtes 3 le peuple le reçut avec de grands honneurs.
Durant (on féjour à Jerufalem , il ôta la fouveraine Sacrifice!-
turc à jonathas , pour la donner à fou frere Théophile. Il y
avoit trois jours qu’il y étoit, lorfqu’il reçut des Lettres,qui lui
apprenoient la mort de Tibere. Il fit prêter ferment au Peuple de
demeurer fidèle à Caius , 8c rappella fes troupes , pour les en-
voyer en nattier d’hiver; pour lui il retourna à Antioche ,
farce queîes ordres qu’il avoit reçus de Tibere cefÎoient d’avoir
ieu par (a mortôc par l’avenement de Caiusàl’Empire. On rap-

porte qu’Arétas ayant appris que Vitellius marchoit contre lui,
dit , par une efpèce de prédiëtion , que les troupes n’entreroient
point dans l’Arabie Pérrée ;,parce que , ou celui qui ordonnoit
cette expédition , ou celui qui devoit la conduire par [on ordre ,
ou enfin celui-contre qui elle le faifoit , mourroit auparavant.

Un an avant que Tibere mourût, Alarippafils d’Ariflobule,
’ étoit allé à Rome, pour traiter avec

affaires , au premier moment favorable qui s’en préfenteroit.
Mais avant de faire le récit de ce qui le regarde perfonnellement ,

je crois devoir faire connoître d’une manière plus cireonflan-
ciée que je ne l’ai fait, les cnfans du grand Herodc; ce détail
entre nécelfairement dans le plan de mon Hilioire , 8c feryira

’ fur-tout àoconvaincre les hommes qu’il y a un Dieu , 6c que
la plus nombreufe pollérité, ni les plus grands avantages hu-
mains ne fervent de ien , pour foûtenir 8c conferver la puilTance
la mieux affermie, n ne craint ce Dieu 86 fi on ne lefert avec
piété. Dans l’efpacc de cent ans , la très -nombreufe poflérité
d’Herode s’efl: trouvée prefque entièrement éteinte : les mal.
heurs de cette famille ferviront d’inflruétion 5 l’élévation (ut-
prenante d’Agrippa n’en fera pas une moins frappante, lorfque
j’aurai raconté de quelle manière, contre toute efpérance , con-
tre l’opinion de tous ceux qui le connoiflbient , il cit parvenu ,
de l’état le plus privé , au plus haut degré de grandeur 8c de
puillance.

1V. Herode le Grand eut deux filles de la Reine Mariamne ,
petite-fille d’Hircan. Salampfio épaula [on coufin Phafaël ,
fils du frereÏ aîné d’Herode. Cypros fut mariée à Antipater 1

ui étoit aufiî [on coufin germain , car il étoit fils de Salomé ,

oeur d’Herode. « ,Salampfio donna à Phafa’c’l trois fils , Antipater , Herode ,

Tome l l I. ’I C cc ’

Empereur de quelques R
Agrippa va 3

orne.

. Enfin: St peu
ms - enfant
d’Herode.
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Alexandre 5 8c deux filles, Alexandra 8c Cypros , qu’époufa
Agrippa , fils d’Arifiobule. Timius 5 le plus confidérable de Pille
de Cypre , époufa Alexandra, qui mourut fans enfans.

Cypros donna à Agrippa deux fils , Agrippa 8C Drufus 5 8::
trois filles, Mariamne, Bérénice , ô: Drufille. Drufus mourut"
avant l’âge de puberté.

Leur pere , Agrippa , avoit été élevé avec (es freres , Hérode
8c Arillobule, qui étoient fils d’Ariflobule , fils du grand He-
rode 8c de Bérénice, fille de Coliobare 8L de Salomé, futur du
Roi. Arillobule , que (on pore fit mourir avec [on frere Alexan-
dre, comme nous avons dit , les avoit laifl’és en fort bas âge.

Quand Herode,frere d’Agrippa, fut en âge, il époufa Ma-
riamne , fille d’Olympias , qui étoit fille du Roi, a; de jofeph ,

fils du dernier des fils d’Antipater. i
Mariamne donna à [on mari Herode un fils ,qui porta le nom

d’Arillzobule. .Le troifième frere d’Agrippa a, Arifiobule , époufa jotapé ,
fille de Sampfigerame, Roi d’Emefe; il en eut une fille qui fut
lourde, a: porta le nom de fa mere.

Ce font-là les enfans d’ArilÆobule. Leur lueur , Herodiade (a),
époufa Hérode, fils du grand Herode (b) , qu’il avoit eu de Ma-
riamne , fille du Grand-Prêtre Simon. De leur mariage, naquit
Salomé (c) , dont la mere , au mé ris de nos Loix , époufa He- ’
rode , qui étoit Térrarque de Ga ilée , St frere du mari qu’elle

abandonnoit. nSalomé époufa Philippe , Tétrarque défi Trachonite, dont
étant devenue veuve , elle le maria avec Arifiobule , fils d’He-
rode, frere d’Agrippa. Voilà les defceudans de Phafaël 8c. de
Salampfio.

Cypros donna à Antipater une fille, à qui elle fit porter (on
nom , 8c qu’époufa Alexas Selcias , fils d’Alexas. De ce ma-
riage naquit une fille , qui eut le nom de (a mere 8: delà grande-

mere. - r ’a» Sacrificareur. n Le fils de Mariamne ,’
fille du Grandl’rêtre , ne fur point T errat-
que. Angulte établit deux Tétrarchies en
Judée. I donna la première à Antipas ,

. ( a J Herodisde n’était point fille de Ma-

riamne, comme le dit e Pere Calmet,
(.9. Moult. chap. 7?. r.) mais de Béré-
nice, fille de Salomé.

(b) M. d’Andilly le brouille un peu,
lot-(qu’il fait dire à Iofeph’ a, Herodiade,

a: leurlkrur,époufa Herode le Tétrar-
n quez fils d’Herode le Grand , et de
»Mme 5 fille de Simon , Grand-

a: la retende à Philippe , fils de Cléo-
parte.

(t) Guet. Juifs , Liv. 1. chap. LSJIO-j
meto premier. ,



                                                                     

IIVRE XVIII. CHAP. vr. 527
Herode 8c Alexandre , qui étoient, comme je l’ai dit , fréter

d’Antipater , moururent fans enfans.
Alexandre,que le grand Herode fit mourir, eut de fonépoufe

Glaphira ,fille d’Archelaüs Roi de Cappadoce , Alexandre 8c Ti-
grane (a). Tigrane fut Roi d’Arménie , 8c mourut fans enfans
a Rome, où il étoit allé pour répondre à une accufation qu’on

avoit formée contre lui. ,Alexandre eut un fils , à qui il fit porter le nom de Tigtane,
qu’avoir eu fun oncle. H’erode le fit Roi d’Arménie , 8: il eut
un fils , qu’il nomma Alexandre , 8c qui époufa jotapé , fille
d’Antiochus, Roi de Comagene. Vefpafien le fit Roi d’une pe-

tite ille, en Cilicie. . .Les enfans, 8c les petits-enfans d’Alexandre , abandonnetent
des leur plus tendre jeuneflè nos-(aimes Loix, pour fuivte le;
coutumes des Grecs. Les autres filles d’Herode moururent fans
enfans. Tel étoit l’état de la malheureufe famille d’Herode ,
lorfqu’Agrippa monta fur le thrône. Après en avoir rapporté la
généalogie , je vais "maintenant rapporter les difiérents dan ers
que ce Prince courut . comment il les évita , 8c parvint ce
comble de grandeur a: de puiflànce où on le oit élevé dans

la flûte. . l . .
CH APITReg’v-i.

I. GRIPPA vivoit à Rome dans une grande familiarité avec 355105,, (me
A le jeune Drufus, fils de l’EmpereurTibere , 8c mangeoit grippa. ’

fouvenr avec lui. Il acquit aulfiul’amitié d’Antonia (à), époufe du
grand Drufus , qui confidéroit beaucoup Bérénice (a mere. La

(a) M. Grévier” fait le Tigrane dont . a: juroit, non arrière-perit-tfils , maié
parle ici Jofeph , arrière-petir-fils d’Ar- petit-fils d’Archelaiis , pere de Glaphyra.
chelaüs , Roi de Cnppadoce , par (on Il fur accufé 6c enrhumé a perdre la
a eule Glaphira. lofep en. que je (ça- vie , tous Néron. Tait. Annal. 6. c. 40.
(lie , le feul Auteur qui ait’parlé de la t (6) Nous avons une médaille de cette

énéalogîe de ce Roi d’Arnp nie , a: le Œ’tincelle. r.Ceiari in on) racoin uel Far»
Favant Profefleur Emériren’emcire point ,.nefe mufeo .è blicari a . . . . 1’. Paolo
dautre. Mais . à s’en tenir a (on témoi- Pedrufi, SKI. arm. 1694. 4°. l
gnage , Glapbyra étoit [a propre mere ,

l . Bill. des Impereun, depuis Augufie. la. "(on g. png. en,

Ccc ij
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confidération qu’elle avoit pour la mere , la portoit à vouloir
avancer le fils. Agrippa étoit naturellement porté à la libérali-
té 8c a la ma nihcence. Dans la crainte d’irriter fa mere , il
fgut contraindîe ion inclination tant qu’elle vécut-5 mais aufiî-
tôt qu’elle fut morte , il s’y livra fans aucun ménagement: tout
fou bien fe trouva bientôt difIipé par fes prodigieules’dépenfes,
8c par les libéralités excellîves qu’il failoit aux affranchis de
l’Empereur , dans l’efpérance d’en tirer de grands fervices. Ré-

duite!) peu de temps à la néceflité , il fut contraint de quitter
Rome; Drufus d’ailleurs étant mort depuis allez peu de temps,
Tibere avoit défendu à tous ceux avec qui ce Prince avoit été
lié d’amitié, de paroître devant lui, leur préfence ne pouvant

que renouveller et augmenter la douleur que lui caufoit la
erre de ce. fils , quiilui étoit cher. ’ . -

Il. Les dépenfes excellives qu’Agri pa faifoirâRome, l’obli-
gerent de retourner en judée. Ses a aires étoient dans le der-
nier dérangement : accablé de créanciers, qu’il ne pouvoit fa-
tisfaire , a: qui ne lui donnoient aucun repos, honteux de les
voir continuellement à fa. faire, épier toutes les démarches, de
crainte qu’ilue leuréchappât, ne fçachant plus que faire , il le re-
tira dans le château de Malatha, en Idumée, dans le deŒein de
terminer les trifles jours (a) par une mort violente. Cypros fou
époufe , qui en eut quelque pretfenriment, miten ufage tout ce
qu’elle crut capable de calmer (on défefpoir. Elle écrivit à fa
belle-fœur Herodiade , qui avoit époufé Herode le Tétrarque ,
8c l’infiruifit des funelies penfées dont s’occupoit Agrippa , dans
la trilite nécelfité ou il fe trouvait réduit. Elle la prioit d’aider
fou frere , a: d’y en ager fou époux; lui proteiia qu’elle faifoit
de (on côté ce qu’el e pouvoit, comme elle ne l’ignoroitpas 5
mais qu’elle n’étoit pas enfituationde lui procurer des foulage-
mens proportionnés a (es befoins. Herode , 8c fou époufe Hero-
diade, écrivirentàAgrippa de les venir trouver 5 lui donnerent
la principale magiflrature de Tibériade , a laquelle ils attache-
rent un revenue capable de le foûtenir avec quelque décence.
Mais ce fecours , tout foible qu’il étoit, ne fut pas de longue
durée; car s’étant un jour rencontrés à Tyr, 8c ayant pris que-
relle dans une chaleur de vin , Herode reprocha durement à

’ (a) le ne trouve poïnt dans ïoleph d’elTeÎn de le lamer mourir de faim.
ce quem. de Tillemont dît 5 qui avoit Ruin. Juifs, pas. 417.
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Agrippa le dérangement de fes affaires , 8c les fecours qu’il
lui dornoit dans (on extrême nécelfité. Ce Prince en fut fi ou- ,
tré, qu’il le retira auprès de Flaccus , pour-lors Gouverneur de 48mm, d’9
Syrie, homme Confulaire, avec lequel il avoit eu à Rome de 333:9: s °
grandes liaifons d’amitié.

Il I. Arifiobule , frere d’Agrippa , étoit déja chez ce Gou-
verneur,ce qui ne l’empêcha pas de recevoir très-bien Agrip-

a, 8c de le retirer chez lui. Quoiquevces deux freres fuflent
rouillés, Flaccus leur témoignoit une égale amitié, 8c de leur

part, ils ne man noient ni l’un ni l’autreâce qu’ils devoient à
Flaccus. Ariflobu e cependant , qui cherchoit toutes les occa-
fions de mettre mal fou frere avec le Gouverneur de Syrie , faifit
celle-ci. Les habitans de Damas &ceux de Sydon étant entrés
en contefiation au fujet des limites de leur territoire , Placcus
devoit être le juge de leur différend. Ceux de Damas ayant
appris qu’Agrippa avoit un grand crédit auprès de lui, le priè-
ren: de les ap uyer, 8c promirent, en reconnoiIIance , de lui
faire de. confi erables préfens. Agrippa promit de faire tout ce
qui dépendoit de lui pour leur rendre fervice. Arillobule eut
avis des rande’s promeers que les habitans de Damas avoient
faites à ion frere , 8c en informa Flaccus. Le fait fut vérifié ,
Agrippa perdit l’amitié du Gouverneur , 8c retomba dans la

lus dure nécefiîté. Ne fçachant que devenir, il fe retira à Pro- Agrippa (on
lémaïde 5 d’où , (e trouvant fans refl’ources , il réfolut de palier dechemmm

en Italie5 mais comme il ne le pouvoit faire fans argent, il en-
gagea Marfias, fou alfranchi,de le tirer de l’extrême embarras
où il étoit, 8c à lui en faire trouver. Marfias s’adreiIà à Pierre ,
afiianehi de Bérénice, ïmere d’Agrippa, mais qui avoit paiIé au
fervice d’Antonia, Bérénice le lui ayant recommandé par (on
tefiament. Pierre fe plaignoit d’avoir déja perdu quelquoargent
qu’il avoit prêté à Agrippa. ll-en offrit cependant , mais a con-
dition qu’on lui donneroit une reconnoilTance de vingt mille
dragmes Attiques, quoiqu’il n’en prêtât que dîx-fept mille cinq

cents. Marfias fut contraint d’y confentir , ne pouvant faire
mieux. Agrippa alla â Antédone,après avoir touché cette fomu

, me , Gay ayant trouvé un vaifieau prêt à faire voile , il fe difpo- A . à".
foit à s’embarquer , lorfqu’I-Ie ennius Capiton , Intendant de haïs” P50,
Janmia, envoya des foldats lui demander trois cents mille pié- Rome.
ses d’argent , qu’il devoit au thréfor Impérial, du temps qu’il
demeuroit à Rome 5 ces foldats avoient ordre de l’empêcher
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de partir. Agrippa feignit d’être dans la difpofition de fatisfaire
Herenqius, mais lorfque la nuit fut venue, il fit couper les
cables qui retenoient le vaifleau , 6c fit voile pour Alexan-
drie. Quand il y fut arrivé, il pria l’Alabarque (a) Alexan-g
dre de lui prêter deux cents mille piéces d’argent: Alexan?
dre déclara qu’il ne les lui prêteroit point à lui, mais à Cypros .-
dont il admiroit, la vertu , ôt fou amour pour fou mari. Cette
Princelie lui en fit fa reconnoiflance , 8c Alexandre lui compta l
fur le cham cinq cents talentS5 mais comme il counoiiToit la
prodigalité ’Agrippa , il remit à lui faire toucher le relie à
Pouzzole. Cypros laifià fou mari continuer [on voyage , 8c re-
vint en judée avec fes enfans.

I V. Lorfqu’Agrippa fut arrivé à Pouzzole , il écrivîtà Tibes
te , qui étoit pour-lors dans Pille de Caprée, ou il s’étoit retiré,
qu’il venoit pour lui rendre les devoirs ,. 8c qu’il le prioit de lui
permettre de fe rendre auprès de lui. Tibere lui fit réponfe fur
le champ, avec beaucoup de bonté , qu’il pouvoit le rendre à
Caprée , ou il fe feroit un véritable plaifir de le revoir. La ré-*
ception qu’il lui fit , lorfqu’il (e préfenta., ne fut pas moins obli- ’
geante que l’avoient été fes Lettres; il l’embraŒa 8C le fit loger

dans fun Palais. Mais le jour fuivant , l’Empereur reçut de;
Lettres d’Herennius Capiton , par lefquelles il lui apprenoit
qu’A rippa avoit emprunté trois mille dragmes du thréfot Im-
pétia 5 que ne les ayant pas rendues dans le temps qu’il avoit
promis, il s’étoit enfui, de s’étoit mis par fa fuite à couvert

, - des pourfuites de ceux qui auroient pû l’y contraindre. Ces
gaàiî’àfifiâtg’j Lettres irriterent violemment Tibere contre Agrippa5 il dé;-

dite agrippa fendit qu’on le laifsât approcher de fa performe jufqu’a’. ce qu’il
gagiez: (13,3: eût acquité cette dette. La colère de l’Empereur jetta Agrippa
4,3257. au 5re dans l’inquiétude (la); il pria Antonia , mete de Drufus 8c de

Impérial. ’ - -(a) On afait de .andes recher. (bjllyaune négation devant-rififi.
rches fur l’étymologie e ce mor. La Mais Agrippa pouvoit-il ne pas s’embaÏ-
plus (impie , je crois , cil: de le com- rafler de la colère d’un Empereur comme
peler d’un articleôtde deux mots,dont Tibere? Cette né arion un lin tient, ce.
l’un lignifie Pere , en Hebreu , 8: l’autre , (emble 5 la place e à, A , onde quelque
Prince en Grec. Le pronom al,répond autre mot que je ne puis deviner. L’une,

, en Arabe à notre pronom le. Ami! , Ale- cien Treduthur, Sig. Gelenius ,M.,d’.Arg.
r barque lignifie Pere Prince. On peut dilly, M.deTillemont,& M. Havercam

voirdans les Staligtriana, l’étymologie ne l’ont point crue de trop; ainfi , quoi;
que Sealiger dannort ace mot. Les Sçavans que la conjeâure que je propofe foiubien
du premier ordre vont fouvenr chercher vrai-femblable ,elle peutcependantn’étte

bien loin , a: quelquefois inutilement , pas jufle. " .ce qui en pour ainfi dire (ous leurs pieds.
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Claude , qui fut Empereur dans la fuite, de lui prêter cette
Tomme , des peut que s’il manquoit à la payer , il ne perdît pour
toujours les bonnes graces de l’Empereur. Antonia la lui fit

demeure , tant par confidération pour (a mere Bérénice , dont
elleavoitété amie , que parce qu’il avoit été élevé avec Claude.

Agrippa paya ce qu’il devoit au thrélor Impérial , 8c rentra dans
les bonnes graces de Tibere , qui lui recommanda de prendre
foin de fou petit-fils , et de l’accompagner toutes les fois qu’il for-

tiroit5 mais par reconnoiEauce pour Antonia, il donna tous
[es foins , 8c fit particulièrement’fa cour au jeune Caius , petit-fils
de cette Princefie , que la confidérarion 8c le refpeét qu’on avoit
eus pour ion pere , rendoient cher 8c refpeaable a tout le mon-
de. L’Empereur avoit un affranchi qui le nommoit Thallus , .8:
étoit Samaritain :- cet homme prêta un millionàAgrippa. Sur
cette fomme, il rendit à Antonia ce qu’il lui devoit , 8c em-
ploya le relie à faire fa cour, à Caius, qui le confidéroit beau-
coup.

V. Agrippa étoit, de [on côté , extrêmement attaché au jeune
Prince.,Un jour qu’ils fe promenoient enfemble en voiture (a), la
converfation tomba fur l’Empereur : comme ils étoient feuls ,
il échappa à Agrippa de lui dire, qu’il prioit Dieu que Tibere
fît bien-tôt place à Caius , qui, à tous égards , méritoit mieux
que lui de rcgner. Eurichus , afiranchi d’Agrippa , qui
conduifoit la voiture , l’avoit bien entendu 5 il crut pour-
lors ne devoir rien dire; mais ayant été acculé dans la fuite
d’avoir volé des habits de fou maître ,- crime dont il étoit en
effet coupable , il s’enfuit 8c fut néanmoins arrêté ôc conduit chez

l Pilon (b) , Préfet de Rome. Interrogé pourquoi il avoit pris la

(a) Voyez Remarque X.
(la) Pilon étoit mort il yavoit quatre

ans. M. de Tillemont, Ruine des Juiffr,
. 42.9. Mais ce n’eft peut être pas de

mwilonneur de Germanicus 5 que Io-
(eph parle. Il pouvoit y avoir du temps
de Tibere 8c de Csius , deux perfonnes
qui ruilent le nom de Pilon. Jofeph
cite es Auteurs qui avoient dit que Pilon
avoit em ifonné Germanicus. Il n’y
avoit pli irece fait, fans lire en même

i temps , que cet empoifonnenr avoit été
obligé de le tuer fous Tibere. On trouve

dans Tacite * un L. Pilon , qui prit le
défenfe du meurtrier de Germanicus. Mu-

, ter a cru ne c’était fun frere ,- mais fans
s’appuyer ut une conjeé’ture, dont l’Au-

teur n apporte aucune reuve , c’efl peut-
être ce Pifon, dont Io eph parle. Comme

’ Tibere n’étendit pas la punition de Cn.
Pilon fur fes enfans , 8: qu’on croit u’il i
y en eut un qui fut fait Protonfuld’ fri-
que , fous (Mus , le défenleur de Cneius .
Pilon , il put confetver les charges , et être
pâmé rît maïa: , comme parle Jofeph ,
Iorfqu’Agrippa arrêtes [on aEranchi.

ÇAnnel. Liv. 3. chap. ".8 si. Dieu, www. ab. Liv. 1’.
s.

Vœux andin

crets d’Agrip.

P3.
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fuite , il répondit qu’il avoit a dire à l’Empereur un fecret un;
portant à la confervation. Sur cette dépofition, Pifon l’envoya?
enchaîné à Caprée , 8c Tibere , felon fa coûtume , l’y laiiIa dans

les fiers. Ce Prince étoit le Souverain le plus temporifeur qui.-
fut jamais il ne falloit aucune difficulté de différer de donner
audience aux Ambailadeurs. Il lailfoit mourir dans leurs em-
plois les Gouverneurs ou Intendans des Provinces , 8c ne fon-
geoit qu’alors à les remplacer. Il ne fe preflbit jamais de faire
interroger les criminels, qui étoient retenus dans les prifons ,
ô: , [crique fes plus particuliers confidens lui demandoient quels
pouvoient être les motifs d’une telle conduite , il répondoit qu’il

ne différoit de donner audience aux Ambafiadeurs , que parce
qu’en les expédiant trOp promptement, il fe mettoit au rifque
d’en voir aufli-tôt revenir d’autres , St de n’être occupé qu’à

en recevoir 8C en expédier 5 que s’il lamoit long-temps dans
leurs emplois les Gouverneurs ou Intendans de Provinces ,
c’était par attention pour le bien de fes fujets, étant certain ,
que tous ceux qui obtiennent de ces grands emplois , ne les
regardant ue comme des moyens des’enrichir, plus le temps
de leur po elfion leur paroit incertain, plus ils le preifent d’en
profiter , 8C d’avancer leur fortune, aux dépens de la jullice 5’
ce qui fait que ceux qui font expofésà leur violence , peuventà
peine fuflire à leur rapacité , ôt qu’au contraire , lorfqu’ils n’ont
point à craindre d’êtrerévoqués, s’ils font quelque injuliice 5

c’ell avec plus de lenteur, de toujours avec quelque modéra-
tion , com tant avoir du temps de telle pour amaflèr de gran-
des riche es5 il juliifioit cette maxime par l’apologue fuivant.

Des mouches dévoroient les plaies d’un pauvre homme
ui étoit couvert d’ulceres. Un panant, touché de compaflior; ’
e l’état où il le voyoit , de croyant que la foiblefiè l’empêchoic

de les chalfer , voulut lui rendre ce fervice , mais le bielle le
pria de les lanier. Le charitable paillant , fur ris qu’il refufât
d’etre délivré de leur importunité , lui en emanda la cau-
fe. En chaIIant ces mouches, répondit le bleffé, vous augmen-
teriez mon mal 5 car celles que vous voulez chafièr étantraf-
fafiées de mon fang, elles ne fe jettent plus fur moi avec la

A même avidité5 elles me donnent même quelque relâche: mais
s’il en venoit d’autres, affamées qu’elles feroient, elles ache-
veroient de m’épuifer, dans l’état de foibleiTe ou je fuis. C’en:

donc , concluait Tibere 5 par attention pour le bien de mes fujets,

qu:
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que je ne change pas fouvenr ces Olficiers , qui ne manquent
jamais de les piller. Car, femblables à des mouches ils leur
tireroient le fang jufqu’â la dernière-goutte; naturellement por-
tés à les opprimer , ils s’y croiroient en quelque forte autori-
fés par le peu de temps que leur emploi leur .donneroit de les
vexer. La conduite de cet Empereur jullifie le caraélere dont
je le peins. Pendant vingt-deux ans qu’il régna, il n’env’oya
que deux Intendans en judée, Gratus St Pilate. Et ce n’étoit
pas à l’égard des juifs feulement , c’étoit à l’égard de toutes les

autres Provinces de l’Empire , qu’il en agillbit ain’fi. Par rap-
port aux prifonniers , ce’Prince difoit qu’en différant leur ju-

ement, il penfoit les punir davantage; puifque la mort étant
e terme de tous lesmaux, plutôt on la leur donnoit , plutôt

on les délivroit des julbjs fouErances que méritoient leurs

crimes. * . lV I. Ce fut ce qui retint long-temps Eutichus en prifon. .Mais
Tibere étant allé de Caprée a Frefcati , Agri par erut l’occa-
iion favorable. Il pria Antonia d’obtenir que on aflranchi fût
entendu fur les accufations qu’il prétendoit former contre lui.
Tibere avoit beaucoup de confidération pour, elle , tant parce
que c’étoit fa belle-fœur , ayant époufé fou frere Drufus , que

I par ce qu’elle étoit d’une fi grande vertu qu’étant reliée veuve

ort jeune , elle ne voulut pas le remarier, quoique l’Empereur
l’y invitât, St vécut toujours avec tant de régularité , qu’elle ne

donna jamais lieu de mal parler d’elle. ïElle avoit , outre cela ,
rendu un important fervice à Tibere. Séjan , qui commandoit
en Chef les Gardes Prétoriennes , abufant de l’extrême pouvoir
que lui donnoit cette charge , confpira contre l’Empereur , dont
il étoit le favori, St cette confpiration eût eu les fuites’les plus
funeiles, fila conduite prudente St Courageufe- d’Antonia ne
l’eût fait échouer. L’armée étoit gagnée , plufieurs Sénateurs,

St beaucoup d’affranchis, s’étoient joints à Séjan. Antonia dé-

couvrit tout, St en informa Tibere dans le plus grand détail,
par des Lettres , qu’elle chargea Pallas, celui de fes affranchis
en qui elle avoit. plus de confiance5 de lui porter à Caprée.
L’Empereur profita de l’avis, fit arrêterKSéj’an 8; les com’plices,.

St les condamna à la mort. Un fervice aulIi fignalé augmenta
tellement (on ellime Selon affeâion our cette Princeife, qu’il

- mit en elle toute fa confiance. Sur es infiances qu’elle lui fit
de faire interro er Eutichus , il luidit: Silles difcours qu’il accule

Tome Il . Ddd.
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Agrippa d’avoir tenus; font faux , il ei’t allez puni de (on meu-
fonge,.par la peine que je lui fais fubir; mais fi , appliqué à la
quellion, il charge Agrippa , St fi l’accufation le trouve f0!!!”
déc , Agrippa doit craindre , qu’en voulant faire punir fou aEram
chi , il ne le charge lui-même d’une affairecapitale. Antonia ayant:
rapporté à Agrippa ce que lui avoit répondu l’Empereur , il
n’en fut que plus animé à demander que l’affaire fût examinée.
Comme il continuoit à la prier d’obtenir cette grace de Tibere, ’
elle prit occafion de lui en parler , un jour qu’il le promenoit l
,en litière après dîner , précédé de Caius , petit-fils de la Prin-

I celle St d’Agrippa. Elle s’approcha de la litière7 St le pria de
faire venir Eutichus St de l’interroger. n je prends, dit l’Em-
sa pereur à Antonia , les Dieux à témoins,que c’ell contre mon
a: fentiment , St uniquement parce (me vous le fouhaitez , que
sa je vais faire ce que vous demandez. a Il ordonna enfuite à
Macron (a), qui avoit (accédé à Séjan , d’amener Eutichus. Cet
Officier l’ayant préfenté , aufli-tôt l’Empereur’lui demanda ce
qu’il avoit [à dire, contre un maître qui lui avoit donné laliber-
té. u Seigneur , dit-il, Caius St Agrippa étoient en chaife , St,
sa aflis à leurs pieds, je conduifois la voiture. Après s’être en.-
» tretenus de plufieurs chofes , Agrippa dit à Caius , que l’heu-
sa reux jour n’arrive-t-il , que , ce vieillard s’en allant dans l’autre
sa monde , vous [aille maître de toute la terre, fans que fou pe-
s. rit-fils Tibere , dont vous vous déferiez alfément , paille vous
sa faire obllacle ! Que tout le monde feroit heureux , St moi le
a: premier! n Tibere ajoûta d’autant plus de foi aux paroles
d’Eutichus, que, depuis quelque temps , il avoit le méconten-
tement de voir qu’Agrippa , à qui il avoit commandé de s’at-
tacher à (on petit- ls Tibere, fils de Drufus , négligeoit abfolu-
ment ce Prince, St le donnoit tout entier à Caius. L’Empereur
dit donc à Macron: .,.Faites-le mettre aux fers. a Macron , qui
ne comprit point fur qui tomboit cet ordre , St,qui ne pouvoit
concevoir que ce fût lut Agrippa, attendit,fans rien faire, ne
l’Empereur s’expli uât plus clairement. L’Empere-ur ayant fait
le tout de l’I-lippodrome , St voyant A rippa , dit à Macron :
a: Ne vous avois-je pas commandé de aire mettre cet homme

lui ne Tibere char ta déporter au Se: Cela n’empêcha pas que ce cruel Empee
sur a Lettre quil. un écriront , a: qui reur ne le fit mourir dans la fuite.

(a) Nevius Sertorius Matte. Ce fut coup , pour procurer l’Empire à Caius.

califale perte de Séjan. Il travailla beau:

a
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33 aux fers ë Et quel homme, Seigneur , demanda Macron a
n Agrippa, n répondit l’Empereur. Agrippa eut alors recours
aux prières , 8c conjura l’Empereur, par le fouvenir de (on fils
Drains, avec lequel il avoit été élevé , par le foin qu’il avoit
pris de l’éducation de [on petit-fils Tibere , de lui faire grace;
mais il ne put rien obtenir , 8c les gardes le menerent en pri-
fon, vêtu de pourpre comme il étoit. Il faifoit extrêmement
chaud; 8c , comme il (ortoit de table, le vin (a) qu’il avoit bû,
joint à un vif fentiment de douleur de fe voir dans cet état ,
lui caufa une violente foif. Il apperçut , dans ce befoin p ef-
fant , un des efclaves de Caius , nommé Thaumafie , qui
portoit de l’eau dans un vaiflèau , il le pria de lui en donner; ce
que cet efclave fit avec plaifir. Après qu’Agtîppa eut bd , il dit
à Thaumafte: Vous ne perdrez pas le fruit du fervice que vous
venez de me rendre. AulIi-tôtque je ferai délivré de ces liens,
j’engagerai Caius à vous donner la liberté , en reconnoifliance’
de ce qu’étant dans l’état où je fui! réduit, vous m’avez rendu

fervice avec autant d’affection ue vous le faifiez lorfquej’étoîs
dans celui dont je fuis déchu. tette promeflè cution effet -, à:
dès qu’il fut Roi, il le demanda à Caius , qui étoit pour - lors
Empereur , l’afiianchit, &lui donna l’Integdance de fa maifon: il
recommanda même en mourantà fes enfans,A grippaôc Bérénice,
de. le conferver auprès d’eux dans le même emploi. Tliaumalle
mourut après avoir joui endant une lon ne vie de l’eflime géné-
rale. Ces évenemens le accéderait ain l les uns au); autres. k ’

V11. Un jour qu’Agrippa étoit devant le palais , avec plu-
fleurs autres priionnîers, accablé de lafiitude 8c dévoré d’ennui,
il s’appuya contre un arbre, fur lequel un hibou vint le pofer; f
un des priionniers, Germain de naifi’ance, ayant apperçu cet
oifeau , demanda au foldat qui étoit enchaîné avec lui, qui.
pétoit ce priionnier, qu’il voyoit couvert de pourpre , 8C ayant
appris qu’il (e nommoit Agrippa,qu’il étoitjuif de naiflance, ôÇ
un des premiers de fa Nation , il le pria de lui permettre de s’ap-
procher , pour lui parler, (b) ayant à lui dire des chofes qui re-

(a) Kœi fiord 3mm roi] iwi m’lr’ou y.) croa-
A’â’yrfovd’lu : quod inter vefcendum patina

admodùm vini fuppeditarerur. M. Ha-
vr:c4mp.] Si on a foif après rimer, ce
n’en pas our y avoir bû très-peu de
vin. p.) e de trop i:i , 8c il peut avoir
pris la place de pin L’ancien Traduç.

teur n’avoir point de négation dans fol
l Exemplaire , 8c le fens demande qu’il

n’y en ait point. -
(fr) n Afin quiil pût apprendre de fi

ai bouche les coûtu’mes de (on pays. ce
[M. d’Andilr’yJ C’efl ainfi qu’ontrcndu

cet endroit ceux qui but "eu occaiion de
Dddü

Agrippa en
mis aux fers,

Un Germain
prédit à Agrip.

pa fa grandeur
ulule.
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gardoient l’état où il (e trouvoit. Ce foldat le lui ayant permis,
il
s.
3’

3 i u
9)

,3

,5

,3
à)

3,

s’approcha 8c lui dit, par le moyen d’un Interprète: rajeuue
homme, un changement de fortune fi imprévu, 8: le mal«
beur qui vous accable, vous jette dans l’abbatement , vous
ajouteriez peu de foi à quelqu’un qui vous affureroit que la.
Providence veille à votre délivrance. Sçachez cependant ,
8c j’en attelle les Dieux de mon, pays, ceux de celui ou
nous femmes , 8: par la volonté defquels nous nous trouvons
chargés de ces chaînes , qu’en ce que je vais vous dire, jene
cherche point à fatisfaire une folle envie de difcourirôt de
vous flatter de vaines efpérances. je (çais ne toute prédic-
tion favorable, fi elle n’efi fuivie de [on e et , ne lert qu’à
rendre plus feufibles les maux donton eü affligé. Mais , au

. rifque de palier pour impoflear, je crois que je dois vous faire
connoître ce que les Dieux vous préfagent. Vous ferez bien-
tôt délivré de ces chaînes , 8c élevé aux plus grands hon-
.neursôt à la plus haute pudiimce. Votre bonheur fera le fujet
des entretiens de ceux dont votre infortune excite aujourd’hui

I la compafiion;Votre mort fera douce 8c tranquille ,vos enfans
jouiront, après vous , des richelies que vous avez acquifes z
fouvenezwous que , lorfque vous reverrez. l’oifeau que vous
voyez (a) aujourd’hui, vous n’aurez plus que cinq jours au-
vre 5 cela arrivera aiufi que me le fait connoître le Dieu qui
a envoyé cet ôifeau. Je croirois commettre une injullice, fi ,
inflruit comme je le uis de votre deflinée , je négligeois de
vous faire partlde la connoilTance que Dieu m’en a donnée;
rien n’étant plus capable de vous faire compter pour peu
les maux que vous [ouffrez , que l’efpétance certaine de tant
de biens a venir pour vous. Lorfque vous ferez arrivé à ce
degré de profpétité , ne nous oubliez pas , 8c travaillez à nous
tirer des mîferes qui nous accablent.

le traduire. Ce peut être le feus des ter.
mes de Jofeph , mais il ne paroit pas
que ce (oit exprelIion de fa penfée. Le
Germain ne demanda point permiflion
au foldat a la garde duquel il étoit , de
parler à Agrippa , de chofes dont il ne lui
dit pas un (cul mot. La curiolité d’un
Germain enchaîne , n’était certainement

à de s’infiruire des coutumes des Juifs.
fie feus que je propofe demande qu’on
me , 115Mo! , au lieu de 14Mo». Le peu

, de différence qu’il y a entre ces Jeux.
mors, rend la méprife aillée. fin», fi-À
nlfie communément, interroger , mais

l fignifie auiii quelquefois con érer, par-
ler. Se min: vell: mm de quibufdom qua
in ræfintiarum fun: 4110111111

, (a j Le Grec a au , à vous. C’était plu-
tôt au Germain, qui faifoit cette prédit-
tion , que Dieu , ui avoit. envoyé cet
oifeau , faifoit connaître l’avenir , qu’à.

Agrippa.
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v ’ La prédié’tion de ce Germain parut alors à Agrippa âufii peu

j digne d’attention , qu’elle fut dans la fuite le fujet de [on éton-
nement a: de ion admiration. Antonia étoit fenfiblement tou-
chée de fa difgrace 3 mais elle (entoit combien il étoit difficile,
tombien même il feroit peut-être inutile detparler en fa faveur
à Tibere: elle (e contenta d’obtenir de Macron , qu’il ne le con-
fieroit qu’à la garde de foldats doux 8L lociables; qu’il le met-
troit, lui 8c celui qui feroit enchaîné avec lui , fous le com-
mandement d’un Officier qui lui permît, de prendre le bain
tous les jours , de voir [es amis 8c fes affranchis , 5c qui lui
accordât tout ce qui pouvoit adoucir le fentiment de les mal-
heurs. Sillas, qui étoit ion ami, alloit. le voir; Marfias, un de
fes affranchis , St Stoecus , lui apportoient pour fa nourriture ce
qui pouvoit lui faire plaifir. Ils en prenoient un très- rand foin;
ils lui portoient des couvertures , fous prétexte (à! travail-
ler (a) , 84 quand la nuit étoit venue , les foldats lui en.accom-
rnodoient un lit , Macron le leur ayant ordonné. Agrippa relia
.fix mois en cet état.

V111. Tiberé (e trouva incommodé a fou retour à Caprée 5
ce fut peu de chofe dans les comt’nencemens, mais l’augmen-
tation du mal Lui faifant perdre l’eipérance de guérir , il or-
donna àEvode , celui de les affranchis qu’il coniidéroit le plus,
de lui amener (es enfans , parce qu’il vouloit leur parler avant

ne de mourir. Il n’avoir point à la vérité de fils vivants. Dru-
En , le feul qu’il avoit eu "étoit mort; mais il lui relioit un petit-
fils, u’on appelloit Tibete Gemellus, fils de Drufus.Caius étoit
fils e Germanicus , neveu de l’Empereur (b). Il étoit encore
jeune , mais bien inflruit , 8c fort verfé dans les Lettres. La
mémoire des vertus de fou pere le mettoient en grande con-
fidération parmi le peuple ,qui avoit en une finguliére affedion
pour ce Prince. Il étoit en effet d’un caraâere doux sa aimable :

i (a) M. d’Andill , & le nouvel Edi-
teur, parement navoir trouvé aucune
difficulté ici : il me femble cependant
qu’on ne porte pas d’une marchandife à

Rendre dans un endroit ou il n’eft pas
permis de s’en fervir 5 car Jofeph (up.
pofe que cela n’était pas ermis aux pri-
onniers. La traduaion uppofe que j’ai

m alpaga". au lieu de reniant. Ces
deux mors (ont faciles à confondre. On en
a un exemple a la page douzième de la
Nie de Jofeph , Note e,

[6) Caius Germanici fratris filins.
[ M. HavercampJGermanicus n’étoit que

le neveu de Tibere. Jofeph le fait (on
frere , mais c’efl: une faute de res Copif-
tes ou de lui-même. Tibere 8c Drufus
étoient fils de Livie , qu’elle avoit eus.
avant que d’être mariéea Auguile , a: (ier.
manicus l’croit de Drufus. Germanicur
C1. Cæfirir pour. Drufi 6’ minoris Ami
tonic filins, à T ibrrio parme adoptants»
Sueton. T iber. chap. r.-

filoge de Gap
manicus. V



                                                                     

Tibere lailTe
’ aux Dieux adé-

eider qui feroit
(on futceiieur.
Son goût pour
l’Allrologie ju-
dîciaire.
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[on extrême aEabilité , la rare modeflie, ui ne lui permettoit
pas de penfer qu’il y eût performe au-de ous delui, lui avoir
gagné le cœur non-feulement du Senat 8c du peuple , mais en-
core de toutes les nations foumifesâ l’Empire. Le charme de
les difcours , se feignanières obligeantes , avoient captivé celles
qui avoient pû le poiléder: fa haute réputation avoit produit
le même effet dans les autres. Aufli (a mort fut-elle pleurée par
tout l’Empire; l’aifliâion 6: le deuil fut général, 8c l’on eût dit:

que chacun regrettoit une perte particulière. Tant de belles
qualités dans le.pere ,furent d’un grand avanta e pour le fils ,
8c lui attacha fur-tout les foldats , qui étoient ré olus de lui pro-r
curer l’Empire ,. quand il leur en eût dû coûter la vie.

IX. Après que Tibere eut’ordouné à Evode de lui amener
le lendemain matin fou petit-fils 8c fou petit-neveu , il pria (a)
les Dieux de lui faire connaître par quelque figue ,celui qui lui
devoit fuccéder. Il fouhaitoit ardemment que ce fût plutôt: Ti-.
bere que Caius; mais il le perfuadoit , qu’il étoit plus (a de
s’en rapporter à la volonté marquée des Dieux 1, que de uivre

, [on propre fentiment, 8c de fatisfaire [on inclination, 8C il crut
qu’ils lui infpiroient de recobnoître, pour figue de leur volonté,
que celui auquel ils dellzinoient l’Empire le préfenteroit’le leu-J
demain le premier devant lui. Dans cette penfée,il envoya dire
au Gouverneur de (on petit-fils de le lui amener le lendemain
de grand matin, croyant, par cette précaution , fixer la déclaè
ration des Dieux en (a faveur (b)q mais tout le contraire
arriva. Auifi-tôt qu’il fut jour, il ordonna a Evode de faire en-o’
trer celui de [es enfans qui étoit dans, l’ami-chambre. Evode
étant forti y trouva Caius: Tibere ne s’y étoit pas encore rem.

(a) M..de Tillemont fronde un peu ,
dans fa Note douzième fur Tibere , la
manière dont jofeph dit que ce Prince (e
détermina fur e c ni: de (on fuccelleur.
Le fait peut n’être pas vrai, mais il n’eit

pas hors de vrai-femblance dans un
Prince loup onneux, inquiet, 8c fort at-
taché à l’A olo ie. Ce que Tacite dit ,
qu’il abandonna’la chofe au deilin , le
concilie fort bien avec le récit de la.
feph. Combien eil-il de perfonnes d’un
caraétere indécis et flottant , qui ne pren.

’ rient leur parti que fur des circonflances
a des rap arts qui n’ont aucune liaifon
avec les a aires fur lefquelles elles doi-

vent (e décider P Va ex. Dion , Liv. "à
Suer. chap. 3 et 4.. P ilon , Legat. Caius -

(à) L’Auteur de la Note a avoue qu”
n’entend pas la verfion de cet endroit;
le voudrois pouvoir me flatter d’entenc
dre l’original. On pourroit lire acclamé
xis-rani, au lieude xan’lœpraîcsôq. O.
leur , dans la conduite de Tibere , un
caraélere flottant a: indécis , 8L qui ,’
comme plufieurs autres Payens J’ima-
ginoit pouvoir en quelque fortelutrer.
avec les Dieux. Il leur [aille le choix de
celui qui lui (urcédera , en marquant
qu’il reconnaîtroit pour (on fuccefl’eur ,

celui de Tibet: ou de Caius qui le "ou;



                                                                     

LIVRE XVIII. CHAP. VI. 399au, parce qu’on avoit un peu tardé a lui fervir (on déjeûné. Cet
Officier , qui ignoroit l’intention de l’Empereur , dit à Caius :
Votre pare vous attend, ac il le fit entrer. Lorfque Tibere le
’vit,ilfentit toute la force du pouvoir des Dieux , à: commença
à panier sa que le lien étoit déformais palle , puifqu’il ne lui étoit
si plus libre d’affiner l’Empire à celui àqui il l’a-voit deiliné. Il ’

a: déploroit [on fort , à: gémiIIoit fur celui de fou petit-filsTi-
nizeré, qui, par ce figue préfumé de la volonté des Dieux ,
o: non-feulement perdoit toute efpérance de lui fuccéder, mais
à, couroit encore rifque de perdre larvie 5 puiÎque la conferva-
os tion de les jours alloit dépendre de celui qui feroit fur Je
,3, thrône , a: que la crainte a: la haine devenant la ré le de (a
.as co.nduite,il étoit aiféde prévoir que, fans égard a a proxi-
Z-n mité du fan , il ne fe croiroit jamais en fureté , tant qu”il
a: [ailleroit fubëller un auiii dangereux rival. n Tibere avoit tou-
jours été fort attaché a l’Allrologie judiciair e ,8: plus (empaleu-

v dément livré aux régies de cette fcience que ceux qui en font une
-profeflîon particulière, il y rapportoit tous les fucc’es: il n’ajoû.

,toit pas moins de foi aux horofcopes , 8C si toute autre prédic-
.:tion de cette efpèce; 8c, arce qu’il en avoit vû quelques-unes
fuivies de leur effet , il ailoit de toutes la régie de [a condui-
,te 5 de forte que, voyant un jourGalba venir à lui, il dit,d’un
zou alluré , à (es intimes confidens: Cet homme fera dans la

fuite élevé à l’Empire. ’ r j
Cependant l’évenement. que ce Prince avoit alors fous les

, ;yeux l’aiiligeoit fenfiblement. Il pleuroit la perte de fou petit-
fils , comme s’il fût déja mort, 8c le reprochoit la fatale curio-
aàiité qui l’avoit porté à le procurer un préfage qui l’accabloit
a: de douleur , 8c précipitoit la mort , par le trille prelÎentî-
a, ment u’il lui donnoit des malheurs qui devoient accaljr
45 ce qu’i avoit de plus cher , V pendant qu’il pouvoit mourir
a: tranquille 8c fans inquiétude, s’il le fût abiienu de vouloir
a: pénétrer dans un funelle avenir. ce Au milieu du trouble où
Je jettoit la douIEur qu’il avoit de voir qu’un autre que celui à
qui il l’avoit defiinée alloit porter la couronne Impériale , il

,ÜeIOit’le lendemain le premier dans fou ’ rieur de l’amener aqui-tôt qu’il fera jour.
anti-chambre. Mais, prévenu’en faveur Bizarerie étrange , mais dont l’homme
de (on petit-neveu , il veut en quelque n’ell que trop capable. Il fait femblant

jfaçon iles forcer à, ("suivre (on inclination. de donner aux Dieux d’une main , ce
leur cela, il envoie ordreàfon Gouxer- qu’il reprend pour lui de l’autre.



                                                                     

Tibere dé-
clare Caius (on
fucceiIeur.

. Oliber-e meurt.

4.00 ANTIQUITÊS JUIVES,"
ne lama pas , quoiqu’avec un vif fentiment de regret, d’adrelii
fer ces aroles a Caius. sa Mon fils , quoique Tibere me fuit plus
sa proche que vous, je vous déclare mon fuccefleur , autant
sa par un aâe de ma propre volonté , que pour me conformer
n à l’ordre des Dieux. N’oubliez pas , je vpus prie, lorfque vous
sa ferez fur le thrône , l’afl’eâion que j’ai toujours eue pour
sa vous,ôt dont je vous donne aujourd’hui une grande marque;
sa en vous élevant à l’Em ire; n’oubliez-pas non plus, que les
sa lieus du fang vous uni eut à Tibere. Souvenezwous, qu’a-
» près les Dieux , c’ell: à moi que vous êtes redevable d’un li

sa grand bienfait;fouvenez-vous-en , pour me donner des mare
sa ques de votre reconnoiEance : ayez pour mon petit-fils;
sa Tibere , les fentimens que doit vous infpirer la nature.
sa En lui confervant la vie , vous ménagerez , à votre pet-j
sa fonne 8c à votre Etat, un (olide 8c ferme appui 5 (a perte fe-
sa toit le commencement de vos malheurs. Un Prince ifolé 8:
sa fans arens prêts à le foûtenir. , ell: , au milieu de la grande

-» pui ance , expofé à-bien des dangers, 8c les Dieux ne marié
- sa quent jamais de punir les injullices , a: le violement de la Loi;
a) qui commande de n’en commettre aucune. a Ces paroles de
Tibere , toucherent peu Caius 5 il promit cependant de faire
tout ce qu’il défiroit: mais quand il fut monté fur. le thrône,
il fit mourir Tibere, petit-fils de l’Empereur,comrne ce Prince
l’avoit bien prévu 5 St lui-même périt peu après, par une coula

-pitation qu’on forma contre lui.
X. Caius fut le quatrième Empereur des Romains. Tibere 1

dont le régné fut de vingt-deux ans , (a) cinq mois ac trois
jours , mourut peu de jours après l’avoir déclaré [on fuccell’euf.’

«Les premiers bruits de [a mort cauferent une .fecrette- joie aux
humains; mais quoiqu’ils la fouhaitaEent beaucoup , 8c qu’ils

e enlient donné tout au monde , pour quela nouvelle ni s’en réa
pandoit fût véritable , ils n’ofoient paraître y ajouter oi , ni rien’

témoigner de leurs fentimens , Par la crainte que , fi elle le
trouvoit faulTe , on ne leur en Fit un crime. jamais les Patri-;
ciens n’avaient été auifi maltraités qu’ils le furent par cet Em-I

(a ) .Vingtrdeux ans , fix mais a: vingt- Jofeph donne . dans l’Hifloire de u
Ex jours. M. de Tillemont. . guerre des Juifs , * vingt-deux ans, [in

il Liv. a. cha . s. pa . 168. Crit’ . En". a . a). 1m41. Polit. Bode . . I

pereur
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pereur. Ce fut un Prince toujours prêt à s’animer de la plus
terrible colère , (ous quelque prétexte que ce fut: lququ’il avoit
pris fou parti, (a haine, quelqu’injufle qu’en fût le fujet, étoit
inexorable 5 8c , comme il étoit naturellement cruel, la mort,
à laquelle il condamnoit lui paroîlÎoit la peine la plus légere.
’(luelque agréable que fût donc aux Romains la nouvelle de
[a mort, ils furent retenus par la crainte des maux, qu’une joie
indifcrettement marquée leur attireroit,fi , contre leurs voeux,
ce qu’on en publioit étoit faux.

Marfias , Affranchi d’Agrippa, le hâta d’aller la lui appren- Un aEryichi
dre. Il le trouva comme il alloit au bain , 8c lui dit , en Hé- d’AgrîPPa lui
bren : Le lion efl mort. Agrippa le comprit fans peine , 86 lui ratel
répondit , tranfporte de joie : Comptez fur ma parfaite re- re-
connoiflànce , pour tous les fervices que vous m’avez rendus
8c fur - tout pour la bonne nouvelle que vous m’appre-
nez , fi elle le confirme. L’OHicier qui commandoit dans la

rifon où étoit Agrippa, 8c qui avoit vu l’emprefl’ement avec
equel (on affranchi étoit entré , 8C remarqué l’a joie qu’avoir;

témoigné Agrippa enfuite de leur entretien , foupçonna que
Marfias venoit d’apprendre à fou maître quelque chofe de nou- e
veau ,8: leur demanda de quoi il s’étoit agi entre eux. Ils firent
d’abord quelque difficulté de s’ouvrir ,8: cliercherent des dé-
tourssmais Agrippa, prelTé par cet Officier , avec lequel il
s’étoit lié d’amitié , le latisfit a: luidéclara tout. L’Oflicier prit

part-â la joie que reflèntoit Agrippa d’un évenement auflî
avantageux pour lui s 8c l’invita a louper. Comme’on foupoit,ôc
que le vin commençoit a faireimprellion , il furvint quelqu’un,
qui dit que Tibere n’étoit pas mort , 8c u’on le verroit dans
peu de jours à Rome. Cette nouvelle jetta ’Oflicier dans l’éton-
nement 8c dans le trouble; car il jugeoit bien , qu’ayant ainli
mangé avec un prifonnier,8c s’étant réjoui avec lui au même
temps qu’il venoit d’apprendre la mort de l’Empereur , ils’étoit

rendu coupable d’un crime capital. Il en conçut un tel dépit ,

mois , troisjours de règne àTibere. Dion,
u’UŒetius 8: quelques autres Sçavans

"iman , allonge (on regne d’un mois
quatre jours. M. Bafnage , a: le Pere
Pagi , lui donnent vingt-deux ans, il:
mois 8c vingt-lire jours de régna. Philon
le fait ré ner vignt-trois ans. M. Bafnage
ne confu te que la Verfion de Sig. Ge-

Ton’ze 1 I I.

flenius , lorfqu’il dit que , felon Jofeph ,
le règne de cet Empereur a été de vingt-
deux ans , cinq mois a: treize jours. On
peut confulter la Nore treizième de
M. de Tillemônt, lurTibere, 8c une dil-
ferration fur les années de (on règne ,
dans le Tome douzième de l’Hill. Cri-
:ig. Rép. Lettre: , pag. r4-

Eee
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que , pouffant Agrippa de deflus le lit fur lequel il étoit à
table, il, lui dit : a, Croyez-vous que vous m’aurez impunéo
si ment débité une faufile nouvelle de cette conféqnence 2 Votre
1’ tête me répondra de ce meulonge. u Il lui avoit fait ôter les
fers , mais ilordonna alors qu’on les lui remît, 8c le fit garder,
avec plus de rjgueur qu’il n’avoit encore fait.

pains «renifla Agrippa pa a la nuit dans de grandes inquiétudes a mais la;
l’â’egîâîâfi’rf’; mort de Tibere le confirma le jour fuivant , 8L elle le fut

a’l’étrarchiede d’une manière fi marquée, que perfonne ne craignit plus d’en
Ë’kl’ülîPF’L’dja manifeller fa joie: il y en-eut même qui lafignalerent en of-

r’m ’ frant des facrifices. On reçut des Lettres de Caius 5 les unes
adrelÏe’es au Senat, par lefquelles il l’informoit que Tibere étoit

’ mort , 82 qu’il l’avoit déclaré fou lucedleur; 8l les autres à Pi-

lou, Préfet de Rome :4 elles contenoient-les mêmes avis , avec
des ordres de tiret Agrippa de prifon , a: de le conduire dans
la maifon où il logeoit avant d’avoir été mis dans les fers. Il
y fut à la vérité gardé 8c oblèrvé 5 mais, délivré de toute train-

te , il y. vivoit Comme il vouloit. Caius vint à Rome , 8c y fie
rendre à Tibere , dont ilavoit Fait conduire le. corps avec lui,
tous les honneurs funèbres qui étoient en ufage chez les Ro-
mains. ll vouloit mettre ce même jour Agrippa en liberté ,
mais Antonia l’en empêcha 5 non qu’elle fe fût indifpofée- conv

tre lui , mais par ménagement pour la réputation de Caius.
Elle penfoit qu’il ne pouvoit mettre fi-tôt enlibertéquelqu’un
que Tibere avoit fait. mettre aux fers , fans fe rendre lufpeét
d’avoir conçu une joie indécente de la mon: de l’Empereur.
Peu de jours après , néanmoins aCaiusile fitvenir , lui fitcouper
les cheveux 8c changer d’habits , cei nit [on front du diadème , 8L I
l’établit Roi de la Tétrarchie de P ilip e , àrlaquelle il lui, fit
efpérer de joindre bientôt celle de Li anias (a); il lui fit sailli
préfent d”une chaîne d’or , du poids de celle qu’il avoit portée ,

à: envoya Marulle- commander en judée. ’

" (4.) ce. 15:1)v ajouta celle de Lifanias. a: futur. Si M. de Tillemont en: Kit arren-
fM. d’Andi y .J C’en le feus de Maî- tion a cette manière de s’exprimer, a:

’ 4800:. Mais . Sam. Petit a: flirt bien re. à ce que Jofeph dit dans le dix neuvième-
ma ne, que ce ne-fnr qne’l’Empereur livre des Antiquité: Juives ,, chap. ç.
Clan e qui donna à Agrippa la Tener- mime» i. il n’eût pas dit que Caius fit-
chie de Lifanias. Ce Sçannt vouloit donnera Agrippa la Tétrarchie que (on
qu’on lût Iapncd’pæaor, au lien de Je". oncle Philippe avoit eue . à qu’il y 3,1164
nimba: a mais l’Antenr de la Note h ne celle de mon. Ruine du Jaufi ,
remarque fort bien ,que Jofe h emploie gag. 4". I ’
quelquefois leprétêtit dans (en: dur ’



                                                                     

LIVRE XVIII. CHAP. VII. 4o;X I. La fecoude année du ré ne de l’Empereur Caius , Agrip-
pa le pria de lui permettre d’aller en judée , pour donner or-
dre aux affaires de [on Etat, à: l’affura qu’il le rendroit auprès
de luiaufii-tôt qu’il les auroit réglées. L’Empereur le lui permit.

Ainfi, contre toute forte d’apparence , on vit ce Prince renrrer
dans fa Patrie avec une couronne fur la tête; exemple bien
frappant du pouvoir de la fortune , pour ceux qui comparoient
l’Etat où ils l’avoient vû avec celui où ils le voyoient alors.
Les uns admiroient le bonheur avec lequel il étoit rvenu au
comble de les efpérances; les autres avoient peine a croire ce
qu’ils ne pouvoient voir fans étonnement.

CHAPITRE vu.
I; A furprenante élévation d’Agrippa excita la jaloulie Hemdiadefin’

d’Herodiade fa futur , épaule d’Herode , Tétrar ne Ë’fiÎeÂËËË:

de Galilée 8c de Pérée. La dignité dont elle voyoit (ion folliciter une
frere revêtu, le mettoit au-deiius de [on mari: après avoit été °°°’°’"’°’

obligé de quitter la judee, pour le dérober aux importunités
de les créanciers,qu’il ne ouvoir (atisfaire, il y revenoit dans
un état de gloireôc de pro érité éclatante: Herodiade ne pou-
voit le voir paroître en public avec les marques de la Royau-
té , fanslui orter envie. Ce changement de fortune l’ailligeoit;
elle ne «salir: de preEer [on mari d’aller à Rome , folliciter le
diadème. n La vie, lui cilloit-elle , me feroit infupportable , fi
u Agrippa , fils d’Arillobule , que le Roi Herode a fait mou-
’» rir , qui s’eft vû réduitâune regrande indigence , qu’il n’a vécu

u pendant quelques temps qu’auxldépens de ceux qui vou-
sa loient bien le nourrir, qui a été obligé de fuir de la judée ,
a: pour le foullraire aux importunités de les créanciers , portoit
u une couronne , tandis que vous , qui êtes fils de Roi , à: que
à: votre naiKance appelle au thrône , vous vous réduiriez liie-
a chement amener une vie privée. Si jufqu’à préfent une tran-
s: quillé indifférence vous a fait vivre fans peine dans une con-
n dition moins élevée que n’étoit celle de votre pere, le rang
sa qu’occupe Agrippa doit vous exciter aujourd’hui à. en ambi- Ü
sa tionner une lemblable. Ne faufilez pas qu’un homme, qui,

* in pour vivre , a été obligé de vousfaire 4 (a cour , (oit défor-
E e e ij
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ss mais dans un rang fupérieur au vôtre; fou indigence auroit-4
ss elle donc pû lui procurer des avantages que vous penferiez

. ss ne pouvoir obtenir , dans l’état de richefTe 8c d’abondance

I
’ Agrippa en-

voie des pré-
fens à Caius ,
avec des Ler-
tres . dans lef-
quelles il accu,
foitHerode.

faire de Copine , qui a mis le nom

ss dont vous jouiffez e C’efl’ une honte pour vous, de vous trou-
ss ver réduit à marcher ainfi après celui qui ne vivoit , il
ss y a deuxjours,. que de vos libéralités. Partons pour Ro-à
ss me, n’épargnons ni peines, ni or , ni argent. Et, que nous
ss ferviroit-il de garder des thréfors ! Nous ne pouvons les
ss mieux employer qu’à nous procurer une couronne.

l I. Comme Herode aimoit fun repos, 84 avoit de l’éloigne-
ment pour les embarras 8c le tumulte de Rome , il réfifla long-
temps aux inflances de fun époufe , 8c faifoit tous fes efforts-
pour la détourner de ce deKein 3 mais plus elle lui voyoit de ré-
pugnance à fe prêter à fes vuës 8c à entreprendre ce voyage,
plus elle s’efforçoi’t de lui perfuader qu’il devoit tout tenter

ont obtenir le titrede Roi, 8c elle ne cella de le preffer que
l’orfqu’elle lui eut arraché fou confentement 5 car il fut enfin
obligé de céder à fes importunitésr Il le difpofa donc à partir;
8C comme il aimoit la magnificence , il n’épargna rien dans les
préparatifs de ce voyage,dont fut Herodiade fou époufe. Agrippa
apprit la réfolution qu’ils avoient prife d’aller à Rome, il en
pénétra le deflèin, 8c prit de fon côté les précautions. Aufli-
tôt qu’il fçut qu’ils étoient partis, il envoya (a) Fortunat, un
de fes affranchis , avec des préfens pour l’Empereur, 8c des
Lettres contre Herode», avec ordre de conférer de vive voix
de cette affaire avec l’Empereur , s’il en trouvoit l’occafion.
Patronat fuivit Herode de fi près , 6c eut un vent fi favo-
rable , qu’il fut introduit chez l’Empereur au moment qu’il
donnoit audience à ce Prince (b) , 8.: lui préfenta les Lettres
dont il étoit chargé. Ils avoient pris terre l’un a; l’autre a
Pouzole , 8c ils en partirent. pour fe rendre à Baies , où
l’Empereur étoit alors. C’eft une petite ville de la Campanie,
éloignée d’environ cinq flades de Pouzole , 8c dans laquelle
il y a plufieurs belles maifons Royales , chaque Empereur s’é-
tant fait un mérite de furpaflèr fes prédéceffeurs en magnifi-
cences. On y trouve des eaux chaudes , qui fortent de terre ;

(a) Photius dit qu’Agrilppa (uivi: He- I de ce Prince pour celui de (on envoyéq
rode à Rome s mais ce peut être une l (b) Voyez Remarque X1.
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elles font médicinales , a très- agréables à boire , on peut
en ufer par un pur goût de plaifir. En même temps que.
l’Empereur donnoit audience à Hérode , 6c qu’il lui par--
loir, il lifoit les Lettres qu’Agrippa lui avoit écrites contre lui;
il l’y accufoit d’avoir eu des intelligences avec Séjan contre
Tibere , 8c d’en entretenir encore avec Artabane , Roi des Par-
rhes , contre l’Empereur. Les preuves qu’il en donnoit , étoient
qu’il avoit dans fes arfenaux de quoi armer foixanteëc dix mille
hommes. Cet article ayant paru de conféquence a l’Empe-
tout , il lui demanda , fi ce qu’on lui apprenoit , qu’il avoit fait
de grands magazins d’armes , étoit véritable. Herode en con-
vint; il l’eût nié inutilement , parce qu’on pouvoit l’en con-Â
vaincre. L’Empereur crut que ce feul fait confluoit. affez les ac-
cufations dont Agrippa le chargeoit. il lui ôta fa Tétrarchie ,
qu’il donna à Agrip a , avec-tous fes tliréfors, a: le condamna
à un exil perpétue à Lyon ( a), qui efl une ville des Gaules.
Ayant appris qu’Herodiade étoit futur d’Agrippa , 84 croyant

Herode a:
Herorfiade eno.
voyés eniexil.

qu’elle ne fuivroit pas fou mari dans fun exil, il lui dit qu’elle ï
trouveroit un grand appui dans fon frere, 84 offrit de lui laifs
fer tout liargent qui lui appartenoit (b) perfqiinellement. ss Vous
ss fuivez en cela , Seigneur, réponditHerodiade , les mouvemens
ss de votre générofité 8c de votre grandeur d’ame : mais l’af-

sa fetlion que j’ai pour mon mari , ne me permet pas de profiter
ss de lalfaveur que vous me faites. Je ferois bien injufle, d’aban-
ss donner mon mari dans fa difgrace,» après avoir partagé avec.
sa lui fa profpérité. u Ce noble courage irrita Caius : Il l’exila
avec [on mai, 8c donna fes biens au Roi Agrippa. Ce fut ainfi

(’aj n Et s’étant fauvé en Efpagne , il

a: mourut avec Herodiade. a Le Pu:
Calmet, fur le chrfet du Chapitre z.
de S. Malthieu 58: ,pour le prouver , on
cite Jofeph. Selon ce: Auteur, Herode
cil ici exiléa Lyon ;&c’efl en E’pagne,
dans l’Hilloire de la guerre des juifs ,

ne Caius le relégua. C’efl une contra-
diflion qu’on lui fauve ordinairement ,
en fuppofanr qu’il corrige ici ce qu’il
avoit dit ailleurs du lieu de l’exil «Pl-le-
rode, ou que les Copines ont mis Efpa-
gne pour Lyon , ou Lyon pour Efpagne ,
dans l’un ou l’autre de ces endroits.
Quoi qu’il en foi: , Jofeph ne dit point

0 III.;tlpplo

qu’Herode s’enfuit en Efpagne. Et quel
motifauroir il pû avoir de quitter Lvon
pour s’y enfuir? N’y auroit. il pas été égac

entent exilé, 8: plus éloigné encore de

fon pays. A(à) C’en après M. d’A’n iilly , que

l’Aureur du Supplément du Oratonnaire
de Bayle , ’ dit que Caius ayant fçûqu’i-ie-

tomas étoit fœur d’Agrippa , il lui oflrit
l’argent qu’il avoir cenfifqué for ce Prince.

(e ne fur point l’argent que l’Empereut
avait confifqué’ fur Herode . mais celui
d’Herodiade Orient s’unir! fifi, tout ce
qui lui appartenoit en prOpte.
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que Dieu punit l’un ô: l’autre 5 Herodiade , de l’envie qu’elle por-

toit au Roi fou frere , 8c Hérode (a) , pour s’êtrelaiffé perfuader
par les vains 8c ambitieux difcours de (on époufe.

Caius fe comporta fort bien les deux premières années de
a. Ion régnez par douceur de (on gouvernement , il fe concilia

l’affeâtion des Romains 8c de tous les autres fujets de l’Empire 5
mais fa grande puiffance l’aveugla au point qu’il fe méconnut
dans la nite. Il oublia qu’il étoit homme, 8c outragea la Di-
vinité , par l’orgueil infenfé avec lequel il ofa fe faire regarder

comme un Dieu.

CHAPITRE VIII.
gantion- à I. I. s’éleva une (édition à Alexandrie, entre les Juifs qui y

Alexandrie ,. demeuroient 8c les Grecs 5 chacune des faétions envoya
ï’fËS’Ëœ’cÏÎ trois (b) Députés à Rome. Un de ceux des Alexandrins étoit

l’une a: l’autre Apion , qui porta contre les Juifs plufieurs accufations , dont
gaga la principale étoit que, ss tandis que tous les fujets de l’Empire
pereuriie veut n s’empreffoient de confacrer à l’Empereur des flatues , delui
emnrcndrelei ss bâtir des Temples, de lui élever des autels, 8c lui déféroient
Jim” 9) tous les honneurs qu’on rend aux Dieux , les Juifs étoient

(a) Comme la médaille de M. Rigord,
qui donne quarante-trois ans de règne
a. Herode le Tétrarque a fait beaucoup
de bruit dans la République des Let-
tres, * on a cru qu’on liroit avec plai-
fir un récit fuccint de (on Hifioire. Elle
fut envoyée d’Otient a M. .Rigord , qui
demeuroit a Marfeille. Ce curieux en fit
préfent à Monfieur Begon , qui char-

en ** (es héritiers en mourant de la ren-
re à celui qui lui en avoit fait prefent.

Ses dernières volontés furent enfleraient
exécutées par fes héritier: 5 du moins
nant ace: article. M. Rigord étant mort ,
n canine: fut vendu, a: cette médaille
alfa dans celui de M. le Bret. premier
réfident duParlement d’Aix. Cet illuflre

Magiflrat, quoiqu’affez jeune alors, la

fou çonna d’être fauffe , 8c rendit le:
nions de fou foupçou publiques , dans
une Differtation Latine qu’il fît impri-
mer. M. le Préfident de Mazaugues.,qui
l’acquit a la mort de M. le Btet, ayant
en occafion de faire un voyagea Paris ,
l’apporta avec lui. Le voyage fut flanelle
pour cette médaille. Elle y perdit le mé.
rite de la rareté qu’elle avoit eu jufqu’a-
lors . 8c fut déclarée faufTe : jugement dont
elle n’a pli fe relever jufqu’a’ préfent.

(b) P ilon ne marque point combien
les Grecs d’Alexandrie envoyerent de Dé-
putés à Rome; mais les Juifs y en en-
voyerent cin ,felon lui. Ainfi. c’eft une
faute dans Jo eph de n’en compter que
trois , ou une erreur dans fes chiffres.
De Legat. ad Caium, pag. 104;.

k ” Cardin. Noris, un. 8: Epoch. Semblant Aâ. Lîpfiaea , 1691. t. voL Suppl. pag. 51:.
M. Schelflrare , Antiq. Ecclef. Monaco. ilqulr. au M. Vaillanr.Tom. a. Men. Acadam. Inferlpt. au.
pas. tu. DifI’ertarion hinoriq. (in une médaille d’Hesode Antipu: par M.Rigord, varans").

le Mercure de France 1741.
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au les feuls qui refufaffent. de lui rendre le culte qui lui étoit
sa dû, 8c de jurer en fou nom. a Lorfqu’Apion eut collé de pare
ier, 8c d’imputer malignement aux Juifs tout ce qu’il prévoyoit
avec quelque vrai-femblance devoit. irriter l’Empereur contre
eux,Philon , l’un de leurs Députés, Philofophe’ d’une grande
réputation (a) , dont le frere, étoit Alabarque de fa Nation à
Alexandrie, le mit en devoir de répondre pour les Juifs 5 mais
l’Empereur l’en empêcha , 8c lui ordonna de fe retirer. Il étoit
tranfporté d’une fi violente colère, que tout le monde craignit
qu’il ne maltraitât lesJuifs. Philon fe retira couvert de con»
ufion , 8c dit à ceux qui l’accompagnoient , qu’ils ne devoient

pas perdre courage; que plus l’Empereur étoit irrité , plus ils
devoient efpérer que Dieu ,qu’il offenfoit , ne manqueroit pas»
d’empêcher les effets de fun courroux. .

Il. Caius regardant comme un mépris que les Juifs témoi--
gnoient de fa divinité , le refus qu’ils faifoient de lui bâtir
des temples, donna ordre à Perrone , qu’il envoyoit fuccéder-
à Vitellius , dans le ouvernement de Syrie , de prendre avec
lui des troupes , d’a ler à Jerufalem mettre fa flatuë dans le
Temple (b) , 8c d’ufer de violence ,- fi les Juifs s’y oppofoiens.
Aulli-tôt que Petrone eut pris poffeflion du gouvernement de

, Syrie, il fe mit en: devoir d’exécuter les ordres de l’Empereur.
Il ramaflà le plus qu’il put de troupes miliaires ,. 8L fe faifanr

tu) M. le Clerc, Fabricius , le quel. j! nm pas celle d’un Mireur qui! auroit
ques autres Sçavans, ont cru que Philon connu le Député des Juifs comme ont
tété un vrai Platonicien. On ne nie pas ’ grand Philofophe. * Je’ne trouve point"
la poflibilité du fait, mais ces Sçavaus j u’il ait donné les plus grands éloges à
ne le prouvent point. La conformité de À es Ouvnges. Il n’en parle même pas.
fentimens ne le prouve pas. Il s’agit de Marmites de Trévaux ,- 1733. p . 2.29.5
fçavoit fi Philon a pris de Platon, ou fi - . Je ne me fouviens pas d’avoir lé dant
celui-ci aemprnnté des Égyptiens 5 fi Phi- - aucun ancien , qu’un. arranger .- fans au»
Ion n’a point puifé dans Il même fourre, j con cataracte, ait’lû en plein Sent: ont
ou fi enfin , il n’a point trouvé dans les , inveéiive contre un Empereur, 8l qu’elle”
Auteurs de fa Nation les fentimens. qui n ait été fi efl’imée , qu’elle ait été mife’
paroiffent être les mêmes que ceux du
Philofo he Grec. Tour cela en pofIible ,.at
tant qu on ne pourra point faire voir que
cela n efl point arrivé ,on ne urra mu-
ver le Platonifme du Juif. uoi qu ilen
fait, il ne patoîtpas que J ofe h ait connu v rem lb loure , arma potuls fumpfèros
fou grand’attachementa laPhi ofophie Pla- Tom. Hijî. Liv. 5.. lutinera 9.-
somcienneJa- manière dont il. en parle ,

dans les Bibliothéques obliques; On le-
difoît de celle que P ilon avoit faire
contre l’Empereur. Caius. Enfeb. H.E«
Liv. a. chap. il.

fraye. s...

P la! flmt’flt du .1an.

(b) Tulli à C. Cafare’efli lem ejus itr’

L’Eifipereuç

veut faire met.
tre (a flatuë
dans le Tem-
le de Jerufa.

cm.



                                                                     

Une multi-
tude de Juifs
va trouver Pe-
ttone , pour le
prierde ne as
mettre la la-
tuè’ de l’Empe-

reur dans le
Temple.

40s ANTIQUITÉS JUIVES,
accompagner de deux légions, il (e rendit à Ptolémaïde, on il
avoit deflein de palier l’hiver, pour le mettre en campagne au
printemps. Il donna avis à l’Empereur des préparatifs qu’il fai-
foit. Ce Prince loua fon zèle , 8c lui recommanda en même
temps de poulier l’afi’airè avec vigueur, 6.: de ne cella de Faire
la guerre anar Juifs. , tant qu’ils tefuferoient d’obéïr (a). Une
multitude prelque infinie de cette Nation le rendit à Ptolé-
maïde , pour prier Petrone de ne pas entreprendre de les obli-
ger à tranfgrefler leurs Loix 8: leurs coutumes.» Si vous avez,
n lui dirent-ils, abfolument réfolu de faire placer la (lame de
a, l’Empereur dans notre Temple, commencez. par nous faire
n tous égorger : vous ferez après ce qu’il Vous plaira- Car nous
à ne pouvons, tant que nous aurons un fouille de vie, fouffrir
n qu’on entreprenne de faire ce que notre refpeûable Légif-
filateur nous a défendu :défenfe a laquelle nos ancêtres ont
a: toujours regardé comme une vertu de nelailler donner aucune
sa teinte. u Petrone leur répondit avec quelque émotion. a, Si
a, je ne fuivois que les impreflions de ma volonté , je ferois
a: quelques réflexions fur ce que vous me repréfentez , ô: peut-
» être le trouverois-je raifonnable; mais j’agis par les ordres de
n l’Empereur, ô: je fuis contraint de les faire exécuter; Il m’en
a coûteroit la vie , fi je ne lui obéïllois pas. a) Seigneur, repri-
a) rent les Juifs, il ne nous cil pas plus pollibie d’abandonner.
n notre Loi, qu’à vous de défobéïr à l’Empereur. Nous avons
a confiance en la bonté de Dieu (b): nous [emmes jufqu’â
n préfent demeurés fidèlement attachés aux faims Réglemens,

s: pour le maintien defquels nos Peres ont cru devoir tout
u loufl’rir 5 la crainte de la mort ne nous fera jamais rien faire
sa de ce que Dieu nous défend. fermement perfuadés queno-
sa tre bonheur y cil attaché, nous nous expoferons à tous les
n maux, plutôt que de fouErir qu’il (oit fait aucune forte de

u

’ (a) Voyez Remarque X11.
(b) Le l’ens qu’a (uivi, l’ancien Inter-

prète ell bon 5 mais fi l’a traduélion’eil:

enfle, il y avoit quel ne dilférence en-
tre l’on-Exemplaire 8e es nôtres. Si on
liroit 1-05 vo’,u.ou , au lieu de 75v VOIIMŒVJG

traduirois : nilnous eli: également imper;
a fible d’abandonner nos Loi: 5 lefquelles
a) par la puiKance de Dieu comme nous
ne en fourmes perfuadës,& par les fouf-

n fiances de nos ancêtres, n’ont jamais
i a) été détruites. a Pour foûtenir ce (en:

dans une conilruélion régulière , il fan-
droit lire cl, devant 6:03: mais il y a
plufieurs tonflruâions aulïi peu réguliô.
res dans d’autres endroits de Jofe h.
vro’you ne peut s’accommoder au en:

oit, qu’en lui ailh’nt violence. 0
qu’on a donné jul’ u’à préfent en cet en.

I f
violement
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sa violementw de’ nos Loix. Nous fçavons qu’en nous y expo-
sa faut, nous nous procurons le moyen d’en être préfervés par
sa la puiflante proteétion de Dieu , puifque nous ne fouErirons
sa que pour fa gloire , 8c qu’il peut permettre en notre faveur
’n quelque heureufe révolution dans les affaires; au-lieu qu’en
sa vous obéïffant lâchement , nous attirerons fur nous la colère
sa de Dieu , qui, comme vous ne pouvez l’ignorer, efl plus re-
se doutable que celle de i’Empereur.

III. Petronejugeant par la réponfe des Juifs qu’ils perfille- Les Juifs me
iroient opiniatrément dansleur réfolution ( a ),’ 8c qu’il lui feroit àrfileïriï’â’r’iï

impollible de placer la (l’atuë de l’Empereur dansflc Temple, fans de, a i
en venir aux armes 8c faire périr beaucoup de monde , prit
avec lui fes amis 8c la garde ordinaire, 6c s’en alla à Tibéria-’Ï
de , pour être plus à pprtée de juger de l’état des chofes. Les.
juifs , perfuades qu’ils ne pouvoient, fans courir de grands rif-
ques entrer en uerre , mais regardant comme le dernier des
malheurs le vio ment de leurs Loix, furent trouver Petrone à
Tibériade. Leur nombre étoit prefque infini: ils le flipplièrent
de ne les pas réduire au défelpoir , 8c de ne pas fouiller leur
ville , en y faifanr placer une flatuë. sa Etes-veus donc réfolus,
a: leur dit Petrone, de déclarer la guerre à l’Empereurtavez
sa vous confidéré avec allez. d’attention (on extrême puiflance,
sa (entez-vous votre foiblefle? n Nous ne prendrons point les
sa armes contre lui, ré adirent les juifs mais nous mourrons
a: plutôt que de rien Eiœde contraire Ï l’obfervance ide nos
a: Loix;« Et en parlant ainfi, ils le jetteront à terre , découvrirent
leur gorge , St proteüerent qu’ils étoient prêts de mourir : ils
lui firent ainfi les mêmes infianCes pendant quarante jours,
abandonnant la culture de leurs terres, quoique ce fût le temps
de les enfemencer (b) ,-tant ils étoient fermes 8c réfolus de fouf-
fr-ir la mort, plutôt que de voir entrer cette Rame dans jerri-

.falem. ’ v r a1V. Les chofes étoient en cet état lorfqu’Arifiobule , frere
d’Agrippa,Elcias (a), furnommé le Grand , les plus gens de bien

,-

. (a) Vo et Remarque X". j elt’arrivé , le Traité de la députation à
(b) Philon met cet évenement dans le ’Caîus, annonce un Auteur fi pegIgmvle.

temps de la maillon. Mais , outre que se fi peu judicreux, que fou témoi nage
Jof h a pané la plus grande partie de ne "peut en auCune façon contreba met
à ne dans la Paleiline a qu’en qualité celui de Jofeph.
d’Hillorien de fa Nation , il a dû faire (c ) Cet Elcias eh, je crois , le fils d’A-
une étude particuliére de tout ce qui .lui lem , ami d’Hetode . qu’il obliges (a .

Tome 1H.



                                                                     

Remontrances
d’Ariflohule &

des principaux
de la Nation à
Petrone.

410 AaNTIQUITÉs JUIVES,
de cette famille, se les plus confidérables de la Nation, vinrent
trouver Petrone, 8c le conjurerent par toutes ces marques d’une
fermeté inébranlable, dont il étoit le témoin , u de n’ufet
aa d’aucune violence qui jettât les IJuifs dans le défef ir; mais
sa d’écrire à l’Empereur , qu’il ne ui étoit pas poffi le de ré-
aa foudre les Juifs à recevoir fa flatuë : que , fort éloignés de
aa toute idée de révolte , perfuadés même qu’ils n’étaient point

aa en état de prendre les armes , ils le dévouoient alla mon: ,
a plutôt que de conkntir à aucune forte de violement de leurs
sa Loix 5 qu’ils avoient même abandonné le foin de leurs tera
a, res , ôt que, fi elles demeuroient fans être enfemencées ,
aa l’impoflibilité où ils le trouveroient de, payer les taxes impé-

-- aa ritales , produiroit nécellairement bien des brigandages: l’Ern-
aa . percur , ajoûterent-ils à Petrone , le lailTera peut»être tou-
aa cher, se rie-portera pas les chofes aux dernières extrémités ,
aa n’étant pas a préfumer qu’il ait formé le deifein de détruire

aa la Nation. Si cependant , après ces repréfentations , il per-
aa fille dans (a réfolution , vous ferez toujours atemps d’exé-
aa curer fes derniers ordres. cc Telles furent-les remontrances
qu’AriPtobule 8c ceux qui l’accompagnoient firent à Pettone.
Les inflances qu’ils lui firent, leurs prières preflantes 8c réité-
rées , la vuë de l’invincible confiance des Juifs , lacrainte d’of-
fenfer Dieu , le trouble a: les inquiétudes , ni pendant le telle
de fa vie pouvoient être les. fuites de [onc nfe, li, pour futil-
faire à la folle imagination de l’Empeteur , il facrifioit tant de
milliers d’hommes , en leur faifanr un crime deleur piété a: de
leur Religion: ces motifs et ces réflexions ébranlerent Petro-
ne 5 a: quoiqu’il connût tout le rifque qu’on couroit , en diE’é-
rant d’exécuter les ordres de Caius (a), il fe perfuada que, com-
me il feroit toujours temps d’en venir aux mains avec les Juifs,

Ali l’Empereur perlilloit dans fa réfolution , il convenoit de l’in-
former de la rénitente inébranlable des juifs , un tel obllaele

dans le texte fins nécefué s a: puifqueEn! Salomé d’épurer. Jung. Mm
11v. r7.chap. t. numeto t. Guru Juifr a
Liv. r.chap. :8. numero 6. Salomé avoit
en d’un premier mariage deux filles, dont
l’une , nommée Cipros , éponfa le fils

de [on beau-pre , me Eleias. Il en
appelle Alexas,Selcias, un chapitre cinq
du Livre dix-huit des Anti uités Juives ,
90g. 886. Mais Alexas parc s’être glilié

le nouvel Éditeur trouvoit Elcios dans
quelques mouufcrits, ille devoit préfé-
r8r à Selcias a fou nom ne commençant

point ici par un 2. ,(au) Je foupçonng qu’rïwî pïpôv’lor [13:10

To; cyan Woruüvou èvW-rz’i’r iris-naît;

en une fcliolie , qui étoit à côté de
si! îlien) à au? initia. 8re. qui a 1356
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étant peut-être capable de le faire lui-même chan r de fenti-
ment. Il confidéroit d’ailleurs , que , li Caius le renâîait refpon-
fable du refus opiniâtre des Juifs , 8c qu’il tournât contre lui
fou indignation , ilétoit toujours glorieux aux hommes qui fe
piquent de vertu , de mourir pour fauver la vie à un peuple
aufli nombreux : il crut donc devoir donner toute fatisfaclion à
Arillobule 8c à ceux qui étoient venus avec lui, lui faire ces re-
montrances.

V. il ordonna cependant aux Juifs de fe rendre âTibériade;
il y en vint une multitude infinie , 8e Petrone les ayant fait en-
tourer par fan armée , il leur dit : sa Ce n’efl: point de mon pro-
sa pre mouvement, mais par un ordre exprès de l’Empereur,
sa que je viens faire éclater ici toute (on indignation contre
sa ceux qui font allez téméraires que de défo e’ïr à les corné

sa mandemens a c’efi de lui que je tiens la cha e dont je fuis
sa honoré , à: il me conviendroit peu de rien rfaire contre fa
sa volonté. Je ne crois pas cependant pouvoir équitablement me
sa difpenfer de facrifier ma vie 8c ma fortune , pour empêcher
sa un Peuple auili nombreux de périr .par l’attachement qu’il
as a pour lès Loix , pour le maintien (lefquelles il croit devoir
sa tout fouffrir. Le refpeâ: que j’ai pour la fouveraine puiflànce
sa de Dieu, me donne le coura e de ne point voir avecindif-
sa ’férence l’outrage que les PuilËtnceside la terre veulent faire
sa (on faine Temple. ’J’écrirai à l’Empereur , ont l’inf-
aa truire de vos fentimens 5- je ferai-valoir’vos taïgas , 8c ne
sa négligerai rien de ce qui dépendra de moi , pour vous foui:
sa traite aux maux qui pourroient être’la fuite de votre louable
sa conduite (a). Veuille Dieu , dont le pouvoir cil au-deEus des
sa artifices a: de tous les vains efforts des hommes ,Nfavorifer
sa mes vues , maintenir en leur entier vos Loix 8c vos coûtuà
sa mes , 8c ne "pas permettre que l’Em ereur tombe dans le
sa mépris , en le livrant au criminel de 1r de fe faire honorer
sa plus qu’il ne le doit être. Si mes repréfentations irritentl’Ema
sa pereur , s’il tourne contre mgfi’fon indignation , je fuis Adife

de lamarge dans le texte; ou fion veut en de rétablir ces rranfpofitions avec
que ces’motsfoient de Jofeph, qu’ils de. ’ :fuccès a: difcrénon. Variant»: coupleu-
vroient être après rpïum fi: rififi. On mrum li6ri duo. Franequep. I734. au.
a rétabli une infinité de paifages des An- - (a) Autrement , pour lengager a ne
ciens, en fuppofant que la précipitation vous pas voir avec indifférence foulfnr
des Copines avoit tranf olé uelques Il! 498 Chics qui? ’95” en":
"m’aimes ne! Pilules? La illimité Po ï ’ - 0 - -Fffq

Petrone con.
vo-iue le Peuple
à Tibériad’e.
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-sa pofé à fouffrir tous les maux ,’-ôc la mort même , plutôt que ’

sa de voir érir un fi grand Peuple , pour avoir tenu une con-
sa. duite ju e 8x raifonnable. Retournez chacun à vos travaux , ’
sa prenez foin de vos terres. J’enverrai â-Rome, 8: vous y fer-
as virai de tout mon pouvoir , tant par moi - même que par

sa mes amis. . .V I. Petrone ayant congédié l’allemblée , recommanda aux
Magilirats d’infpirer du courage au Peuple , 8c de veiller à ce
que les .terresfulTent labpure’es; lui-même , il s’efforça de lui
donner les meilleures elpérances. Dieu ne tarda pas à mani-
fefier, par un témoi page viiible , combien la conduite de Pe-
trone lui étoit agréa le a ôt combien il devoit compteriur les
effets deÎfa puiflante proteâion. Malgré la férénité de l’air,qui

ne préfentoit aucun nuage , 8e la lécherelle , qui avoit été li
extrême toute cette année , que quoiqu’on eût apperçu de temps
en temps quelque nuée , on défefpéroit de voir fi-tôt tomber
de la pluie; des que Petrone eut collé de parler , Dieu en en.-
voya une li grande, que les Juifs , voyant pleuvoir fi abondam-
ment contrev toute apparence , ne firentg aucun. doue que
Petrone n’obtînt ce qu il fe propofoit de demander pour eux : -
lui-même ne pouvoit airez admirer ce prodige 5 8: voyant que
Dieu prenoit foin de ce peuple d’une manière fi marquée , 8cv
luidonnoit des preuveslfi, .fenfibles de [a préfence , ,quel’incré-
dulité la plus oblline’e n’avoir rien à y oppofer’, il ne manqua
pas d’inférer’cette circonflance merveilleufe dans les Lettres
qu’il écrivit à l’Empereur , pour lui repréfenter que tout con-
couroit à le.détourner du demain de jetter dans le défefpoir -
toute une nation , qui ne renonceroit jamais a fa Reli ion- ,
qu’on ne l’y forçât les armes râla main. Il infillzoit fur la erme
réfolution où étoient les Juifs ,ideïfelaifl’er plutôt exterminer,

ce qui ne pouvoit manquer de priver l’Empire de très-grands
revenus;il lui faifoit c’onlidérer l’opprobre dont une telle cruau-
té le char croit dans les fiécles à venir, les malédiâions qu’il

attireroit ur lui, 6L appuyoit grincipalement fur la proteâion
manifeile que Dieu accordoit à ce Peuple 5 qui étoit telle ,
qu’on ne pouvoit pas douter qu’ilne continuât à lui en donner
de puilTantes preuves. Petrone ne’ceffoit de s’occuper de ces

différents objets. l . . ’ ’
V11. Le Roi Agrippa , qui étoit alors à Rome , 8c plus aimé

que jamais de l’Empereur , lui donna un jour à manger: il fur-A

’ - i



                                                                     

LIVRE XVIII. CHAP. VIII. 4.3
pairs. en dépenfe , en (cm tueux à: délicieux préparatifs, tout
ce qui avoit été fait dans es precédents repas qui lui avoient
été donnés. La magnificence de ce Prince , 8c (on attention pour
lui procurer les plaifirs les plus rares, alla fi loin , que Caius
lui-même eût eu eine à imaginer une fi fuperbe fête. Caius
admira ladélicate e de (on gout, 8c touché de la iomptueufe
générofité , qui lui faifoit faire, pour lui plaire des dépenfes qui
excédoient fou pouvoir , il ne voulut pas lui céder en témoi-

nages de zèle 8c d’affeéiion. Ainfi , le vin 8c la bonne chere
En ayant infpiré de la gaieté , il dit à Agrippa , en l’invitant à
boire : sa Votre’fidèle attachement à ma perlonne m’étoit déja
sa connu 5 vous m’avez donné des preuves de la [incérité de
sa Votre amitié , par les dangers auxquels vous vous êtes ex-
sa palé pour moi, fous le règne. de mon préd,éceKeur.Vous
sa continuez, même au-delâ de vos forces, à m’en donner de
sa magnifiques affurances. Je ferois honteux de me lailÏervain-
sa cre en générofité , 8c je veux fuppléer à ce que je n’ai pûfaire

sa jufqu’à préfent. Ce que vous tenez de moi eli peu de chofe.
sa Tout ce qui peut augmenter votre bonheur , j’aile pouvoir
sa 8c la fincére volonté de vous le procurer. n

L’Empereur parlant ainfi , croyoit qu’Agrippa alloit lui de-
’ mander quelque nouvel Etat, ou le revenu de quelques villes.
Mais, quoique ce Princeeût en vuë un tout autre objet, 8c
qu’il s’y fût préparé , il ne crut pas devoir (e découvrir pour-

lors, 8c répondit: sa Si je me fuis, Seigneur, attaché à vous ,
sa contre les défenfes de Tibereh, ce n’a pas été dans la vuë d’en

sa tirer aucun avanta e: fi je cherche maintenant à vous pro-
sa curer quelque plain, l’efpérance de quelque retour de vos
os tre part, n’en cil as le motif. Le bien que-vous m’avez fait
sa eli très-grand,8e urpalle tout ce que j’eufië ofé efpérer.Car
sa quoiqu’il n’ait pas borné votre pujlfance , il cit au-deLTus de
sa ce que je merite,8cde ce qu’il m:et0lt permis de fouhaiter. n
L’Empereur, furprisde cette extreme modération , le prefl’a
de lui indiquer quelque chofe qU’il pût lui donner.;ss.Seigneutç,
sa répondit.Agrippa aie fins trop [WSFW de. lamentant sans
sa me faites ,de rie-me pas juger indi ned’êtregl’objec dams; -
sa libéralités. Vous m’avez fait trop A e biens -, pour ne j’aie
sa quelque chofe à defirer pour l’augmentation de ma fortune;
sa mais j’ai à vous demander une grace, qui vous mettraen
sa grande réputation de piété , à; qui vous méritergja. promo,
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u tion de Dieu , 8c le rendra favorable à vos vœux fileroit:
a3 bien glorieux pour moi , qu’on fçûtflpar-tout , qu’il n’eli and

u cune forte de grace que je ne pui e compter d’obtenir fous
u votre règne. Je vous lupplie , je vous conjure , de ne plus pen-
n fer à faire mettre votre (tenue dans le Temple de jerufa-
n lem, 6c de révoquer l’ordre que vous en avez donné à Pe-

sa tronc. .Agfippa ob- V 1.1 I. Agrippa (entoit tout-le danger d’une pareille démar-
tient de l’Eme che 5 il n’ignoroit pas, que quiconque ofmt demander a l’Em-
321:? [fait pereur quelque chofe de contraire à les profets, s’expofoitâune
pas mire dan, mort certaine: mais comme cette affaire lui paroiEoit de la
bTemPle- dernière conféquence, 8c elle l’était en effet , il eut le vertueux

courage d’en courir le rifque. L’Empereur, dont les, officieuse
les 8c généreufes attentions d’Agrippa avoient ëagné le cœur,
crut qu’il y auroit pour lui de la honte de paro tre le repentir
de l’avoir ainfi provoqué àlui demander quelque grace impor-
tante, lûr qu’il devoit être d’obtenir tout ce qu’il pourroit (and.
haiter 5 pénétré d’ailleurs d’admiration pour la vertu de ce
Prince ,qui , pouvant lui demander d’étendre lès États, d’augo’

menter les revenus, ou de lui faire quelque autre avantage g
n’ufoit de (on crédit que pour la confervation des Loix de (on
pays, le maintien du bon ordre 8c du culte dû à Dieu, il n’ofa
s’expofer aux fecrets reproches que pouvoit lui faire une aufli
nombreufe afl’emblée , de lui avoir fait une faufiè promell’e , il
lui accorda ce qu’il demandoit; a: écrivit à Petrone , qu’il le.
louoit de [on aé’tivité à raflembler des troupes , 8c de (on atten-
tion à le confulter fur la conduite qu’il devoit tenir dans cette
affaire. u Si vous avez fait mettre , ajouta-nil ma &atuë dans
sa le Temple , je veux qu’elle y relie 5 li elle n’y eli pas ,5 ne

. . o a . r . Isa pouffez pas l’aEatœ plus 10m , renvoyez vos troupes dans leur:
n quartiers ,’ se retournez exécuter mes remiers ordres. g:
a: n’ai pas befoin que ma flatuë foit dans Ë Temple des jui s.
n je veux obliger Agrippa, que je confidère trop, pour pou-
» voir me réfoudre à lui rien refufer. 4 4 a. z

L’Empereur écrivit cette Lettre à Petrone ,avant d’avoir
a ris par la’leâure des fiennes, que les juifs paroiflbientdifi-
po sa (a révolter, 6c qu’ils menaçoient ouvertement de prem-
dreles armes. Il regarda ces menaces comme un attentat contre
(on autorité , 8C encra dans la plus furieufe colère. Ce Prim-
ce ’fansipudeut n’en fçavoit point régler les mouvemens , a
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Te faifoit gloire de la fatisfaire en tout; rien ne lui.coûtoit, pour

’faire exécuter les volontés: il écrivit donc fur le champ cette
autre Lettre à Petrone. a: Puifque vous faites plus d’état des
sa préfens que vous ont fait les juifs que de mes commande-
» mens 5 que, pour leur plaire , vous avez méprifé les ordres
n que je vous ai donnés, je vous ordonne de vous juger vous-

’» même, 8c de décider du châtiment que vous avez mérité ,

u en vous chargeant ainfi de toute mon indignation. je veux
’ sa donner un exemple en votre performe, qui apprenne au fié-
* n cle préfent , 6c à tous les hommes vivants 8c à venir , àrefpec.
a) ter comme ils le doivent , les ordres d’un Empereur.

l Telles furent les Lettres que Caius écrivit à Petrone; mais il
ne les reçut qu’après la mort de cet Empereur. Le vaillèau de ceux
* ni les portoient fut filong-temps en mer, que,lor(qu’elles lui
gorent remifes’, on lui avoit rendu celles qui lui apprenoient
fa mort. Dieu ne pouvoit oublier les dangers auxquels cet
Officier s’étoit expofé ,par refpeâ pour (a divine majeflé , 5c

pour rendre fervice aux juifs. Il enleva Caius , par un julie
eEet de fa vengeance fur cet impie , qui avoit eu la folle témé-
rité de vouloir s’é aler à lui. Rome , tout l’Empire , les plus
difiingués d’entre es Sénateurs , que Caius avoit le plus indi-

" ement perlécute’s , crurent devoir tenir un compte honorable
Petrone d’un exem le auflî frappant. L’Empereur mourut
efque aufli-rôt qu’il ui eut écrit cette Lettre, qui contenoit

on arrêt de mort. je dirai dans la fuite àquelle occafion a: de
quelle manière s’exécuta la. confpiration dans laquelle périt
"Empereur; je reviens à Petrone. Il fut, comme je l’ai dit ,
informé de la mort de l’Empereur avant de recevoir les Let-
tres par lefquelles il lui ordonnoit de [e la donner à lui-
même. Ce ne fut pas fans quelque fentiment de joie 5 mais il
admira fur-tout la bonté 8: la providence de Dieu , ni l’avait
li promptement récom enfé du tel n’il avoit pour on Tem-
ple,&dece qu’ilavoit ait pour le lut esjuifs.Cel-i:tainfi qu’il
fut préfervé d’un danger , dont il n’avoir pas même connoif-

rance. ’ ’ v « . . .

Lettre me.
naçante de
Caius à Petro-
ne.

Mort de rem.
pereut Caius.



                                                                     

Hilioire d’A-
finée a: d’hui-

16e.

4x6 ANTIQUITÉS JUIVES;
à

CHAPITRE I-X.
I. ES juifs qui demeuroient en Méfoporamie, 8c fur-tout:

ceux de Babylone, furent, vers ce même temps, acca-
blés des plus grands malheurs; il en périt un fi grand nombre,
que lI-Iilioire des fie’cles précedents ne préfente rien de fem-
blable. Ayant delTein de faire un récit exaét de ce défalire , je
dois en faire connoître l’origine. -

Il y a dans la Babylonie une ville fort peuplée , ap ellée
Néarda :fon territoire, qui cil d’une valie étenduë , e très-
fertile; la lituation , autant que les fortes murailles dont elle
el’t enceinte, la met à l’abri de toute incurfion d’ennemis; l’Eu-

.phrate l’environne de tous côtés. Par-delà ce fleuve (a) cit une
autre ville , appellée Nifibe 5 les juifs confidéroient ces deux
villes comme des places de fureté , danslef nelles ils cuvoient
sa: avoient coutume de dépofer avec, congance le idragmej,
qu’ils doivent, félon leur Loi , payer à Dieu, 8c les olfrandqs

u’ils vouloient faire au Temple. ils y prenoient cet argent ,
lorfqu’il le falloit envoyer à jerufalem , 8c le faifoient conduire
avec une forte efcorte,à caufe des courfes 8c des pillages qu’e-
xerçoient les, Parrhes , qui étoient maîtres de Babylone. Deux
de ces juifs , Alinée 8c Anilée, freres, 8c natifs de Néarda’
perdirent leur pere: leur mere , fous la conduite de laquelle il;
relierent, leur fit apprendre à faire des voiles (b) , ce quin’elt
point un métier honteux en ce pays, où les hommes ne rou-
giflènt pas même de filer la laine. Le maître chez qui ils tra-
vailloient les châtia un jour, parce qu’il prétendoit qu’ils étoient

venus trop tard. .Alinée a: Anilée regarderent ce châtiment
comme un outra e, 8c s’étant failis des armes qui fe trouve-
rent dans la mailân , ils (e retirerent dans unlîeu où le fleuve le
[épate en deux (c) , 8c ui cil très-abondant en pâturagcs 6c en
fruits, qu’on peut con erver pour l’hiver. Tous les jeunes gens

(a ) a: L’Euphrate , fur lequel en suffi
a: affile une autre ville , nommée Mili-

n be. et [M. a] étoitcertainement par-delà ’Euphrate , entre
ce fleuve a; le Tigre: 8:, fi les Copines
de Jofeph n’ont pas (tarifait x1165, au

U

lien de une, il s’en trompé, ou il s’efi ’
mal exprimé.

(b) Peut-être des couvertures.
( c) Autrement: dans un lieu ui fait ,

ou qu’on appelle la réparation et deux
fleuves.

qui
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fieres leur donnerent des armes, 8: s’étant mis à leur tête , ils
devinrent fans peineôt fans obflacle Chefs de brigands. Il: fa
fortifièrent dans cette prelqu’ifle , 8c y bâtirent un Fort : ils
envoyerent fommer ceux qui élevoient des troupeaux de leur
envoyer dequoi le nourrir 5 leur faifant promettre , que , s’ils»
obéïiToient , non-feulementils ne leur feroient aucun mal, mais ’
qu’ils les défendroient même contre ceux qui entreprendroient de
leur en faire 5 8c les menaçant au contraire , que,s’ils refufoient de
fournir à leur fubfiliance, ils enleveroient leurs troupeaux. Les
bergers n’étant pas en état de [e défendre , furent contraints
d’obéir "se de leur envoyer ce qu’ils demandoient. Leur nom-
bre 86 leurs forces s’augmeriterent , 8c ils (e trouverent en état
de faireimpunément des irruptions dans tous les endroits qu’il
leur prenoit envie d’aller piller: ils devinrent enfin allez redou-
tables, pour que , non-feulement on n’osât les attaquer , mais
pour qu’on fe crût même obligé de les traiter avec de grands
ménagemens , lorfqu’on les rencontroit. Le bruit de la terreur
qu’ils répandoient dans le pays, alla jufqu’à Artabane, Roi des
Parrhes.

II . Le Satrape de Babylone crut devoir tâcher d’arrêter le
mal dans fa naiflance , 8c ne pas lui lailIer faire de plus grands
progrès. Il alrembla le plus qu’il put de troupes , tant de Baby-
oniens que de Parthes , 8c marcha contre eux. Son delÏein étoit

de les furprendre,8t de tomber fur eux avant qu’ils eulTent eu avis
de fa marche. Il campa derrière un bois (a) , à: remit au ien-
demain à les aller attaquer. C’étoit un jour de Sabbat , dans
lequel il efl: défendu aux juifs de rien faire; ainfi, il crut que
n’ofant fe défendre, il les feroit priionniers [ans combattre. Il
s’avança donc le plus fecrettement qu’il put, pour tomber bruf-
quemement fur eux. Afinée , qui étoit alors airez tranquille-
ment aIIis avec [es compagnons, ayant ainfi qu’eux fes armes au-
près de lui , leur dit tout-à-coup : j’entends (b) un henniEement
de chevaux , non point de chevaux qui fuient à paître-,rmais

- de chevaux montés par des cavaliers , car il me fsmble aulii
entendre le bruit des harnois. je crains que ce ne [oit des en-

i

(a ) Nmorafizm locum. Ancien Inter- lui n’entendoient pas , de manière qu’on
ter tète. - fût obligé d’aller a la découverte , pour

En Afinée avoitl’ou’ie bien fine , pour s’allurer s’il ne le trompoit pas: i
entendre ce que ceux qui étoient avec

Tome III. Ggg
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nemis qui viennent nous attaquer.. Que quelqu’un aille à la
découverte, 8c vienne nous rapporter certainementtce qui. en
cil: je fouhaite me tromper. Quelques-uns de les gens le déta-
cherent ,. 8c ayant apperçu les ennemis , revinrent en dili-
gence. Vous ne vous êtes point trompé , lui dirent-ils , en
croyant que ce [ont des ennemis qui viennent nous attao
quer: nous nous lommes initiés fui-prendre , ils vont nous.
égorger comme des bêtes , 8c mettre fin à nos brigandages s
c’efl: un corps de cavalerie qui fond fur nous, dans. un, temps
où nous avons les. mainsliée55 car les Loix de nos ancêtres.
ordonnent de ne rien faire aujourd’hui je ne m’en tiens fpaas ,.
dit Minée, à cette décifion , pour (cavoit ce que je dois ires
S’il faut mourir, j’aime mieux. perdre la vie en me défendant,
quelque contraire n’on dife que cela efl: à notre Religion (a),
que de demeurer ans l’inaélion , 8c donner le plaifir derm’é-
gorger à nos ennemis , qui tirent leur force de l’idée ou ils [ont
qu’il efi un jour ou il ne nous efl pas permis de nous defendre. Il

. prit à l’inltant les armes, 8c inlpira aux autres le même coura-
le ’s’ffrîïflà’; ge: ils marcherent aux ennemis avec une audace qui les dé-
Babylone. concerta d’autant plus , que le mépris qu’ils faifoient d’eux

leur avoit fait regarder la viâoire comme allurée. Ils en tuè-
rent plufieurs, a: obligerent les autres à prendre la fuite.

A III. Quand le Roi des Parrhes apprit la défaite du Satrape-
de Babylone, furpris de la hardiefl’e de ces deux frétés ,il fou:

Le Roi de, haita de les voir. Il envoya celui de les Gardes en qui il avoit
Parrhesfouhai- plus de confiance leur dire: nfLe Roi Artabane, quoique juil
2 maganée n tement irrité des violences que vous exercez dans fou Etat,

’ ,1 veut bien faire céder (a colèreâ l’eltime qu’il fait de votre
sa courage. Il m’a envoyé vousofi’rir la paix , &vousdonner pa-
s,» role, que vous pouvez le uenir trouver en toute fureté: ve-
n- uez-y, ne craignez aucune furprife , ce n’efl: point un pié e
n qu’il vous tend. Il vous. fera des préfens ,8: vous donnera es.
n charges qui relèveront l’éclat de votre mérite. a A-fine’e ne
crut pas devoir le preller de partir : il envoya fonrfrere avec

(-4) Les Juifs pouvoient-ils encore
croire qulil ne leur fût pas permis de le
défendre un jour de Sabbat , après ne
toute la» Nation avoit décidé, (ont et
Machabées , qu’ils le pouvoient faire? Mais
en fuppofant que ceux de par-delà l’Eu-
phare ne reçulleur pas cette décifion,

l ’étoit un malheur pour eux , que leurs
I. ennemis profitalTent de leur (ensiment s
- mais s’ils nfoient ainfi , ils ne pou.
Ï voient pas e re arder comme des bêtes ,
. qui s’étoicnt aillé l’urprendre dans un

temps où. ils avoient les mains liées.
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des rélèns , tels que l’état où il le trouvoit lui permettoit de
les être. Anilée partit 8c fut introduit devant Artabane: ui
le voyant arriver (cul , lui demanda pourquoi (on frere ne l’ac-
compagnoit pasÏ Anilée répondit , que la Crainte l’avait fait ref-
ter dans (on marais. Le Roi jura alors par les Dieux , qu’il ne
lui feroit aucun mal ,s’il venoit le trouver fur fa parole: préfenta.
la main à Anilée , ce qui cil la plus grande preuve que les Rois
Barbares puifl’ent donnera ceux avec ui ils traitent , d’une foi
inviolable 5 car on n’a jamais vû aucun d’eux faufièr fa foi , après

avoir préfenté la main , ni aucun de ceux qui crdyoient avoir
quelque (ujet de le tenir fur leurs gardes, ne s’être pas rail’urés
8c n’avoir pas pris confiance, loriqu’on l’a leur a prélentée. Le

li renvoya enfuite Anilée , pour aller chercher fou frere 8: le
lui amener. Le motif de ce Prince étoit de s’attacher ces deux
frétés, 8c de tenir en refpec’l: les Satrapies , qui méditoient une
révolte , 8c contre lefquelles il étoit réfolu de marcher. Il crai-
gnoit que pendant qu’il feroit occupé a réduire les fujets ré-
voltés, Afinée ne le fortifiât de plus en plus, sa ne conquit la
Babylonie5 ou que , s’il n’y réullill’oit pas , il n’y fit encore plus

de mal qu’il n’avoit fait. .1V. Anilée de retour , perfuada fou frere qu’il n’avoir rien
’â craindre, par le récit qu’il lui fit du vif emprefl’ement que le
Roi témoignoit de le voir , fur-tout en l’allirrant que ce Prince
lui avoit préfenté la main. Ils partirent donc tous deux, 5c le
rendirent à la Cour d’Artabane , qui les reçut avec beaucoup
de bonté. Lorfqu’on, les introduilit devant lui, il leur mar ua
fa furprife , de ce qu’Afinée , qui étoit d’une fort petite taille ,
avoit tant de courage dans l’aâion. Il étoit en elfe: fi etit ,
que ceux qui le voyoient en prenoient fujet de le mépri et; ce
qui faifoit que le Roi ne cellbit de dire, qu’il logeoit une grande
ame’dans ce petit corps. Un jour qu’il étoit-â table, ille mon-
tra à Abdagafe Général de les troupes, lui dit fou nom , se avec

uelle bravoure 8c quel courage il faifoit la guerre. Le Génés.
rai (a) lui demanda permillion de le tuer , 8c de laver dans (on

. fan l’infulte qu’il avoit faite à la couronne des Parrhes. sa Non ,
sa (il: le Roi, je ne permettrai jamais qu’on faire mourir un

(a) Le Général d’Artabane étoit-il à qu’on demande permiilion d’afl’afliner un
’ norer qu’Afinée avoit défait le Satrape grand Homme , a: en [a prélencer ’

la Babylone! lift-ce dans un repas , -
Gggü
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n homme qui m’elt venu trouver fur ma. parole , âqui j’ai
3) donné ma foi (a) , 6C qui a pris une entière confiance dans
n les fermons que je lui ai faits par la majellé de nos Dieux.
sa Si vous êtes brave, 8c fi vous êtes homme de guerre , il n’elh
a: point néceEaire de me rendre parjure , pour venger l’outrage
,3 qu’il a fait au royaume des Parrhes. Attaquez-le lorfqu’il
,3 fera de retour , ô: défaites-de en brave 5 mais je ne veux y
sa avoir aucune part. et Il fit appeller le lendemain Afine’e , 8c
il lui dit: si Il cil temps de vous en retourner, de peur que vous
sa n’excitiez davantage la colère de mes Ofliciers,ôc qu’ils n’at-
»- tentent à votrqvie , contre mes ordres. je vous confiele pays
a: de Babylonezque , par vos foins 8: votre attention, il ne
a, [oit point maltraité. je vous ai donné ma foi, je vous
,3 gardée religieulement 5 non dans des chofes indiEérentes ,
sa mais lorfqu’il s’en: agi de Votre vie. j’ai un droit ac nis fur
si votre reconnoillance. cc Après que le Roi lui eut ainli parlé ,
il lui fit des prefens 8c le con édia. Quand il futde retour , ,il,
bâtit des Fortereires , 8c fortifia celles qu’il avoit déja. Sa puif-
fance s’augmenta en peu de temps , 8c il la porta a un
point, que ceux qui avoient olé , avant lui, s’élever [ut de fi
foibles commencemens , à un pouvoir abfolu , n’étoient jamais
parvenus à un fi haut degré de gloire. Les honneurs que lui
rendoient les Babyloniens étoient ellimés peu de choie , 8c
comme beaucoup au-delTous de les mérites , en comparaifon
des grands égards qu’avoient pour lui les Généraux Parthes ,.
pu’on envoyoit commander dans ces quartiers. Son autorité ô:
a réputation s’étendoient au loin , 86 a laient toujours croulant.

.Toures les afl’aires de la Méfopotamie (e régloient par les
avis; cette grande profpe’rité dura quinze ans. .

V. Une fortune fi brillante le renverfa , 8c la fource du mal-
heur de ces deux fteres , fut l’abandon qu’ils firent de la vertu ,
qui les avoit élevés à un fi haut degré de puiflance, 8C la trahiL
greflion qu’ils oferent faire de nos (aimes Loix , pour fatisfaire
leurs ’plaifirs 6c leurs pallions criminelles. Un Seigneur Parthe,
envoyé pour gouverner une province de leur voifinage,amenaavec
lui la femme , que [a beauté extraordinaire 8c beaucoup d’autres

chi’cu Te «(palan Cela ne peut pas le n la main.
(a) Aprês’lui avoir envoyé la main ,’ l pas,» à qui il avoit même touché dans

dire en François, mais le Ions n’en:
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LIV.RE XVIII. CHAR-IX. 4.2.1belles qualités élevoient au-vdefl’us de toutes les perfonnes de fun
fexe.Soit qu’Anilée l’eût vue, (oit qu’il en eût fimplement entendu

parler, il en devint amoureux, 86 en même temps (on ennemi.
Défefpérant de pouvoir vaincre la paillon, 8c ne voyant d’au-
tre moyen de la fatisfaire que d’enlever celle ui en étoit
l’objet, il déclara la guerre à l’on mari. On en vintaune aéiion,
Anilée eut l’avantage , 84 le prix de fa viétoire fut cette beauté ,
dont le mari avoit perdula vie avec la bataille : il l’époufa 5 i
mais cette Dame, en entrant dans la maifon des deux freres ,

fit entrer la fource de tous les malheurs dont ils furent acca-’
lés dans la fuite. C’efl: la coûtume de ce pays d’avoir dans la

maifon les idoles de les Dieux, 8c de les porter avec foi , lorf-
qu’on cil en voyage5 elle aVoit les liens, 8c les porta avec elle
lor’fqu’elle fut prile 8c menée captive chez (on Vainqueur. Tant
qu’elle y vécut fur ce pied, elle le cacha pour les adorer; mais
dès qu’Anilée l’eut époufée, elle le fit pu liquement , 8c avec
toutes les cérémonies qu’elle avoit obfervées pendant la vie de
Ion mari. Les amis des deux freres , 86 ceux pour lefquels ils
avoient plus de confidération , condamnerent la conduite d’A-
nile’e, se lui repréfenterent a: qu’il n’étoit pas permis , fuivant
sa les Loix se les ufa es des Hébreux , d’époufer des femmes

a, étrangères , attach es à des fuperilitions contraires à l’elprit
.aa de nos cérémonies religieufes , 8c entièrement oppofées au
aa faint culte qu’il nous ell: prefcrit de rendre à Dieu 5 qu’il de-
aa voit craindre , qu’en fatisfailant (a paillon , il. ne perdit (on
aa honneur ,ôc la grande puilTance qu’il ne tenoit que de Dieu. sa
Mais ils eurent le déplaifir de voir que leurs remontrances ne

roduifoient aucun effet; qu’au contraire , il fit mourir un
homme u’ils confidéroient beaucoup , pour lui avoir parlé
avec que que liberté. Cet homme de bien , à qui le zèle qu’il
témoignoit pour la confervation de nos Loix coûtoit la vie, fit
en mourant des imprécations contre les deux freres , 8c de;
mandaâ Dieu , qu’eux , 8c leurs amis , fuirent un jour traités par
leurs ennemis comme ils le traitoient; Afinée 8c Anilee , com-
me auteurs de l’injullice , 8c pleurs amis, pour ce qu’ils le laif-
(oient mourir pour la défenle de nos Loix , fans lui donner
fecours:ces amis cependant condamnoient , dans le fond ,
la conduite des deux freres 5 8c s’ilsla toléroient , ce n’étoit
que parce qu’ils ne pouvoient oublier, que c’étoit à leur cou-
rage qu’ils étoient redevables du bonheur dont ils joailloient :

Caufe de la
ruine d’Afinée
8c d’Anilée.



                                                                     

Minée en:
empoifonné.

4.2.2. ANTIQUIT-ÉS JUIVES,
mais lorfqu’ils fçurent qu’enfin les idoles des Parrhes étoient
publiquement» adorées , ils réfolurent de ne pas endurer plus
long-temps le mépris que faifoit Anilée de leurs Loix , 8c plu-
fieurs allerent en porter leurs-plaintes à. Afinée, 8c lui remon-
treront, aa que , fi jufqu’alorsv il n’avoit pû prendre un julle
aa parti, il étoit temps qu’il (on eât à corriger le mal , avant
aa qu’il causât (a perte 8c celle e tous ceux qui étoient fous (a
aa dépendance 5que le mariage d’Anilée avec une femme étran-
aa géré, étoit contre les ufages a: les Loix qu’ils avoient ren,

’aa çûes; que ,parle culte que cette femme tendoit à (es idoles,
aa elle outrageoit le Dieu qu’ils devoient fervir.ccQuoiqu’Afinée I
vît bien que les défordres auxquelsle livroit fou frere , étoient
8: feroient la caufe de bien des maux , les tendres fentimens
d’affeéiion que la nature lui infpiroit, les lui faifoit fouffrir avec
patience , 8c le borner à prendre compaflion de l’emportement
avec lequel il le livroit à une pallion dont il n’étoir pas le maî-
tre. Mais comme plufieurs perfonnes s’aflembloient tous les
jours, pour lui faire les mêmes plaintes, 8L ne les murmures
augmentoient, il crut enfin devoir lui en par er. Il lui fit des
reproches de fa conduite paiTée , le pria d’en changer, a: de
renvo er cette femme à les parens. Anilée n’eut auCun égard
pour es remontrances; 8: la femme apprenant qu’il s’élevoit
des murmures féditieux parmi le peuple, à (on fujet , à: crai-
gnant que l’amour que lui portoit Anilée ne lui attirât quel-
que malheur , em oifonna Afinée dans un repas , perfuadée
qu’elle pouvoit aiu l s’en défaire impunément, ne devant avoir
pour juge qu’un mari qui l’aimoit éperduëment. .

VI. Anilée le trouva alors feul maître des affaires , mena
les gens faire des courtes fur les Terres de Mithridate,qui étoit
un Seigneur Parthe des plus confidérables, 8c qui avoit époufé
la fille du Roi Artabane. Il yfit le dégât, &en enleva de gran-
des richeEes , des belliaux , des efclaves , 6c tout ce qui peut
rendre la vie heureufe à ceux qui poilédent de ces fortes de
biens. Mithridate , qui étoit alors dans le pays, ayant appris le
ravage qu’Anilée avoit fait fur les Terres I, fut indigné de ce
que , fans lui en avoir donné aucun fujet, il s’étoit porté a lui
faire un tel outrage. Il raflèmbla le plus de troupes qu’il put ,
8: particulièrement de la cavalerie,choififl"ant les hommes qui ,
par leur âge, étoient le plus en état de bien fervir , 8c marcha
contre Anilée: arrivé dans une de les Terres , il s’y arrêta. a
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remettant au lendemain à l’aller attaquer, arce que c’étoit
un jour de Sabbat , (a) 8c que les juifs le pa ent dans le repos
8c dans l’iuaéiion. Un Syrien, qui étoit d’une autre Terre de
Mithridate , informa exaâement de tout Anilée , 8c lui indi na
le lieu où Mithridate faifoit repofer les troupes 8c où il. fai oit
lui- même ce sans un grand fellinv. Anilée fit airai-tôt man;
ger les gens a: paftit de nuit , pour tâcher delfurprendre les
Parrhes. Il attaqua leur camp vers la quatriéme veille , et les
ayant trouvés encore endormis, il en tua un grand nombre ,
mit le relie en fuite , prit Mithridate , &l’ayant fait monter nud
fur un âne, ce qui cit la plus grande infulte qu’on paille faire à.
un Parthe , il le fit conduire en cet état dans [on matais : fes 4.

eus vouloient qu’il le fit mourir , mais il ne crut pas devoir le,
faire ,8; les fit changer de fentiment , en leur remontrant
sa que tout le monde les condamneroit , s’ils traitoient li cruelle-
sa ment un des plus grands Seigneurs du Royaume des Parrhes ,
sa 8c qui avoit l’honneur d’être le gendre du Roi (b); que tout
sa ce qu’ils avoient fait jufqu’alors pouvoit bien s’excufer: que.
sa fi Mithridate avoit été infulté , on le mettroit , en lui con-t
sa ferrtantvla. vie, dans une forte d’obligation d’en marquer fa;
sa reconnoifl’ance , par l’oubli de l’injure qu’on lui falloit [fouf-

sa frit alors ; mais que fi on. la lui ôtoit , le Roi ne man-
sa quercit pas de faire mourir tous les juifs de Babylone, fur
sa lefquels il leur étoit ellentiell de ne pas attirer un tel mal-
sa heur , 8c parce qu’ils étoient leurslfreres, St parce que, s’il
sa. leur arrivoit quelque difgrace , ils auroient la refl’ource ou;
sa de les appeller a leur fecours,. ou de le refugier parmi eux ,.
aa dans le cas d’une grande perte. a Les remontrances d’Ani-
lée firent fur les gens toute l’imprelfion qu’il (ouhaitoit ; ainfi il:
rendit la liberté a Mithridate , a: le renvoya. Lorfqu’il fut de re-
tour chez lui , la femme lui reprocha fa lâcheté, a lui dit :Qui’il.
étoit honteux, pour un homme qui avoit l’honneur d’être le
gendre du Roi,.d’avoir pû le réfoudre à revenirfans ofer le venger

(a) Mithridate n’étuit guères infor-
mé des affaires publiq ues. Pouvoir-il
ignorer que le Satrape qui avoit attaqué
les deux freres un jour de Sabbat, avoir:
été défait i Ou plutôt, comment Jofeph
peut-il dire des chofes fi inconléquen-
t2! P

5 (b)’ litoient-ils allez aveugles pour ne
Pas voir que la manière indigne dont

ils traitoient le gendre du Roi , les ren-
droit l’objet de l’exécution de tous les

.Parthes P Afinée 8: Anilée ont pû être
des Chefs de bandits, qui ont fait parler
d’eux dans leur temps, mais ire-que Io-
feph en rapporte en fi romanefque , qu’on:
ne conçut: pas qu’un écrivain . qui a
d’ailleurs du jugement, nille raconter
défais froid une fable il mal allonie.
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de gens qui l’avoient fi cruellement outragé,8t de fe trouver fatiiï
fait de ce qu’a res l’avoir réduit à un ignominieux efclavag’e;

ils lui avoient itggrace de la vie. Prenez des fentimens plus
nobles , lui aioûra-t-èlle , ou , j’en jure par nos Dieux , je
romperai lesliens qui m’uniflènt à vous. Fatigué des continuels
reproches de (on époufe , dont il connoiiTçit la hauteur , a:
craignant qu’en’effet elle ne le quittât , fentant’ bien; d’ailleurs

qu’un Parthe nepouvoit vivre avec honneur après s’être [aillé
battre par des Juifs, Mithridate’prit enfin , quoiqu’avec répu-A

nance , le parti d’affembler de nouveau le plus de troupes qu’il
En fut poffible , 8c d’aller prendre fa revanche fur Anilée.

:Ànîlée. en dé- VIL Anilée informé que Mithridate s’avançoit avec de

32355 me Par nombreufes troupes , crut qu’il lui feroit honteux de relier

ridera. . 4 x -dans [es Marais, 8c de. ne pas aller a la rencontre de l’ennemi.
Ses premiers ’fuccès lui en firent efpérer de nouveaux ,’& il ne
le perfuadoit pas quele courage pût manquer à des gens au:

icoûtumés aux dangers. Plufieurs le joignirent à lui, comme s’il
ne fe fût agi que de quelque pillage , 8c que les ennemis dulTent ,
à leur vuë , prendre la fuiter Il fe mit en marche, ïôc avoie"
fait quatre-vingtïdix [tacles par-’des.cheminsnfeés 8c arides , 85
dans la plus grande chaleur du jour *;l-lorfque Mithridate parut!
6c l’attaqua. Il ne fut pas difficile à des troupes fraîchesgde
mettre en fuite une armée aufii épuifée de foifôc de fatigues que
l’étoit celle d’Anilée. Les chaleurs,”qui étoient grandes , avoient

tellement abbatu fes gens , qu’à peine pouvoient-ils porter leurs
armes. Le carnage fut grand , il y périt plufieurs milliers d’hom-
mes. Anilée , 6c ceLIX de (es gens qui purent le rafliemybler au-
tour de lui ,. S’enfuirent-ïdans leurs Marais , 8C laiiTerent jouir
Mithridate du plaifir de les avoir défaits. Plufieurs aVenturiers;
gens toujours prêts à braver, la mort pour le procurer une
vie licentieufe , vinrent le donner à Anilée après (a défaite.
Ils pouvoient bien remplacer le nombre de ceux qui étoient
morts , mais ils n’avaient pas leur expérience. Il ne rama pas
cependant de (e mettre à leur tête, 8c d’aller faire le dégât fur
les Terres des Babyloniens , qu’il ravageaôt ruina entierement.
Les Babyloniens , &ceux qui le trouvoientimpliqués dans cette -
guerre , envoyerent à N earda , demander auxjuifs qui y étoient
de leur livrer Anilée. Ils le refuferent , 8c quand ils euflènt
voulu le leur remettre , cela ne dépendoit pas. d’eux-g mais ils
firent des propofitions de paix. Les, Babyloniens ayant répondu

qu’ils
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qu’ils vouloient bien, en traiter , on envoya de part 8c d’autre

es Députés pour conférer avec Anilée. Ceux des Babylo-
’niens firent un examen exaél: des lieux , 8c ayant bien remar-
’ ué la fituation de [on camp , ils tomberent de nuit fur lui 8:
il" [es gens , tuèrent tout ce qu’ils rencontrerent , Anilée lui-
même , fans, de leur part, courir aucun rifque 3 parce que , com-
me ils ne s’attendaient à rien moins qu’à cette furprife , ils les
trouverent ivres 8c endormis.

Les Babyloniens haïflbient les Juifs , 8c étoient avec eux
dans de continuelles conteliations , qui mailloient de la diffé-
rence des Loix, fuivant lefquelles le conduifoit chacune des
deux Nations; se, felon lesldiverfes circonfiances,celui des (leur:
peuples qui pouvoit efpérer d’avoir l’avantage fur l’autre, ’ ne

manquoit pas de l’attaquer. La crainte d’Ani ée retint pendant
quelque temps les Babyloniens 5 mais, affranchis de cette ter-
reur par fa mort , ils tomberent fur les Juifs , qui, trop foibles

our les repouflèr par la force , 85 ne pouvant plus flippai-ter
es mauvais traitemens qu’ils leur faifoient , fe retirerent porta

la plûîart à Séleucie ,r qui étoit alors une ville très-confidéra-Ë

ble , ont Seleucus, fils de N icanor cil lejfondateur. Il y avoit
dans cette ville beaucou de Macédoniens 8c de Syriens, mais
plus encore de Grecs. e qui étoit raflé de Juifs à Babylone, y
vécut en paix pendant cinq ans. Mais, comme a res ces cinq
années, on recommença à. les maltraiter (a), ils urent obligés
de quitter Babylone,ôc leur retraite à Séleucie leur occafionna
de plus grands malheurs, ’ainfi que je levais dire.

V111. Les Grecs 8c les Syriens qui demeuroient à Séleucie
avoient de fréquentes conteflations;ils étoient même en guerre
ouverte les uns Contre les autres , lorfque’les Juifs s’y retirerent.
Les Syriens , qui étoient les plus foihles , prirent le deiTus;
parce que les Juifs , qui (une fort bravés , 8c toujours prêts à fe

attre , (e mirent de leur pattiyLes Êtecs , qui fentirent qu’ils
ne pourroient pas reprendre leur fugériorité , tant que les Syriens
feroient foûtenus parles Juifs, leur rent parler de paix ,par ceux
des leurs qui avoient eu quelques amis parmi eux avant la

(a) 06.98: ne lignifie point , ce fem- n lone I «Mais que veut dire fi un"!
bic , ici pelle, mais exillllm, perniciu. L’Autenr de la Note a, fupplée axât.
(bel langage feroit-ce , de dire sa une Cela. ne fanfan: pas. -
n grande pelle fut des juifs à Baby-

Tom III. Hhh
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rupture totale entre les rdeuxipeuples. Les Syriens ne s’en éloio’
gnant pas , les deux factions conférerent , 8c , par l’eEet du
zèle des perfonnes les plus diilinguées de l’une 8c de l’autre ,
la paix fut bientôt conclue : en ligne de la fincérité de leur
réconciliation , ils convinrent tous de tourner leur haine con-
tre les Juifs. Ils les attaquerent, a: en tuèrent plus de cinquante
mille. Ils enflent tous péri, fi quelques amis 8c quelques voifins ,
n’euifent , par compafIion , fauve la vie à quelques-uns. Ce pe-

- tit no’mbre fe retiraâ Ctefiphon , qui cil une ville Grecque ,
peu éloignée de Séleucie. Le Roi ypaffe tous les hivers, 8c la.
plus grande partie de les équiügesy relie, mais ils ne purent
s’y former un établiiTement fia e. Le refpeétdû au Roi n’était

oint pour eux un rempart airez fort contre la habitais de Sé-
eucie, qui , ainfi que ceux de Babylone , s’étoient liés avec les
Syriens,- pour leur faire une guerre continuelle. Expofés fans
celle à toutes ces craintes , ils prirent , pour la plupart, le parti
de’fe raflembler à Néarda 8c iâïNifibe , comptant y trouver
plus de fureté 5’ parce que ces villes , extrêmement fortes par
elles-mêmes , étoient habitées par des hommespleins de valeur;
Telle étoit la fituation des affaires des Juifs en Babylonie.
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ANTIQUITÉS JUIVES.

LIVRE DIX-HUITIÈME.

REMARQUEs

REMARQUE L
Du dénombrement qui fi fit

par l’ordre d’AugrgIe à la
ï naijànte de Jejils- Mill.

LA Vulgate a pelle Cyrinus , l’Of-
ficier qui il: le dénombrement

dont en: Luc parle dans le (econd
Chapitre de [on Évangile: le Grec
le nomme Cyrinius , ou Cyrenius.
On cite une médaille d’Annia Fanal1

tina, au revers de laquelle on lit :
Un zrp. KTPINOT , Sol; Pronom Cy-
rano , 8c on veut (a) que le Cy-
tjnus dont parle le faim Evangélifie ,
étoit un des ancêtres de ce Prêteur.
Cela peut être , mais comme on
n’en a point de preuve , tout ce
qu’on peut conclure du revers de
cette médaille, en: qu’il y avoit un
Prêteur de ce nom , du temps d’An-
nia Fauitina. Tacite , 8c Suétone , à:
lent d’unGouverneur de Syrie
Augulie , qui s’appelloit Cytinus. Le
premier , dans le troifième Livre

de ces Annales , 8c le fécond , fous
Tibere , Chapitre quarante-neu-
vième.

Le nom de ce Gouverneur cit , en
foi, indifférent; mais il ne l’eil pas
de tâcher de concilier faim Luc
avec l’Hifloire civile. Il paroit dire ,
8: c’ell la créance commune , que le
dénombrement qu’Augufle avoit or-
donné, Indique Jefus-Chrifi vint au

monde, fut fait par Cyrinus , Gou-
verneur de Syrie: 86. fèlen]ofeph
&iTacite, Cyrhus n’était pas-alors
Gouverneur de cette Province. On
convient du fait, mais on fe
fut la manière de concilier ces deux-
Hifloriens avec fait): Luc.

Pour ’cela , uelques Sçavans com
jeétutent que ’Empereur avoit cm
voyé Cysinus en Syrie par uneeom-
miflion extraordinaire , pour faire
le dénombrement dont il s’agit.
Mais l’opération ne paroit pas avoir
été alliez importante , peut qu’elle
demandât» qu’Auguiie fit ibrtir un
Gouverneur de fa province , 8c l’en-"-

voyait exprès’ en Syrie pour la

m Dmen.P.Chmillott,&c.Patin71 a. mm rusa. &c. me. site une
Hhhü
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faire (a); fiat-tout yayant’ fur les
lieux un Officier char é d’affaires
d’une plus rande conféquence. Et
ç’auroit été lgui faire un affront,que de

donner à un autre une commillîon
qui lui appartenoit naturellement.
L’Olficier dont parle faint Luc , étoit
Gouverneur de Syrie, iyepon’oov’lot:

ce n’en donc pas un Intendant ,
dwf’rpowoç (b ) , ni un homme d’af-

faire de l’Empereur, «humilie , ni en-
fin un Ofiicier qui ne fût qu’un fimple

commillionnaire en cette Province.
Ce dénouement rejetté , il a fallu

lui en fubiiituet un autre , qui fit
difparo’itre la dlfIiCulté , que celui
qu’on rejettoit ne levoit pas. Jean-
George (c) Herwart crut l’avoir
trouvé, 8: il parut fi. naturel , que

lufieurs Sçavans l’embrallèrent (d);
l confifle, ce dénouâment , à dire,

que :967: ,quoique pofitif,a cepen-
dant le feus du comparatif dans
faint Luc, 85 que la penfée du faim
Evangéliiie cit , que le dénombre-
ment dont il parle, cil le premier,

ui fut fait avant celui que Cytinus
t dans la fuite. On ne difconvient

pas que qui?» peut avoir le fins de
«poliça : Meilleurs Bafnage 4S: Pe-
rizonius l’ont prouvé. Mais, dans
cette conjeéture , S. Luc , qui s’ex-
prime d’ailleurs fi exa&ement,s’ex-
primeroit ici d’une manière faible
a: équivoque. Car , en lui faifanr
dire: n C’efi le premier dénombre-Â

n ment, qui fe fit avant celui de

(a) Cyrinus étoit alors Gouverneur
de Cilicie. Cafaubon , du moins , a Uf-
(crins, l’ont cru.

v (b) Saint Jnflin dit dans (a feconde
Apologie: Cyrinus a été le premier In-
tendant s’armer" de Judée. C’en un
fait inconnu à Jofeph.

(c) . . . . Auâorem baba: Imnnem.

Saï. 3 in cm

ANTIQUITÉS I U I V E S , ta Cyrinus, Gouverneur des rie,ï ’
on donne lieu de croire nil s’en
fit lus d’un entre la manigance de
Jeltris-Chrili 8c la difgrace d’Arche-
laiis. Mais on peut traduire : u Ce
u dénombrement fut antérieur à.
a: celui qui fut fait lorfque Cyrinus
a: étoit Gouverneur des rie. «Cette
traduélion leve la di culté u’on
vient de marquer ; mais elle. enclaillè
une autre, à laquelle je ne voiSpas
qu’on uiffe fatisfaire.

Le ains Evangc’liile veut lier le
temps" de la naillànce de Jeûn-
Chrill; à un évenement public 8:
connu , 8: il ne fait rien moins que
cela , en dilant qu’il na uit lors d’un
dénombrement qui fe (fit en Judée,
avant celui de Cyrinus. Il marque
bien queTa divine nailfance ne fut pas

ollérieure au dénombrement que
Et Cyrinus 3 mais la connoiffance
de cette antériorité, fi j’ole m’ex-

primer ainfi, ne donne aucune lu-
mière fur le temps qu’elle arriva.
Saint Luc ne dit pas que le Sauveur
du monde naquit avant la difgrace’
d’Archelaüs: nique faint Jean-
Baptille commença à prêcher avant
le régne de I’Empereur Caius]:
ne crois pas qu’aucun Écrivain ju-
dicieux , eût jamais pris la datte d’un .
évenement , d’un autre qui lui cit
poiiérieur. Ce ne fêtoit rien dire ,
par exemple, par ra port au temps
de la défaite de Cra us par les Par-
thés , que de dire qu’elle arriva

c0. Carlin. Noris. Canotlp. P1701. Dif-
fert. a. a. 31.1..

(d) flerius, Anal. V. 6’ N. T.
pag. r67. Kepler. Henfchenins 8: Pape-
brocli. Extrait. a. ad menfi April.
Bafnage , Annd. Palitiq. Euh]: pe-
ge 109. lac. Perizonius, Drflèn. de du-
gufl. orb. defiripr. Pere Calmet , Com-
ment. S. Luc.Toinatd , Ramon. Eux.
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avant la bataille d’Aétium,à moins

que de marquer de combien elle
lui fut antérieure.

Quelques Sçavans enfin , trop
difficiles , fi l’on veut , prétendent
que malgré toutes ces conjeétures
que l’on a bazardées jufqu’à préfent ,

la difficulté fubfifle dans toute "fa
force, 86 qu’il faut renoncer àl’ef-
pérance de concilier Joie h &Tacite
avec faim Luc , fur cet venement,
ou reconno’itre quelque etite alté-
ration dans le Texte du Erin: Évan-

élifle; qu’un Co ille, ou un Scho-
iafie , auxquels e dénombrement

fait par Cyrinus étoit plus prélènt
que celui qui avoit été fait à la
nailfance de Jefus-Chrili , avoient
cru devoir rranfcrire le nom de ce-
lui qui avoit fait le dernier, au lieu
de celui fous le gouvernement du-
quel le premier avoit été fait. Pour
ne pas même charger, fil’on veut,
les Copines ou les Scholiafies d’u-
ne femblable hardielle , on peut
fuppofer que les fix premiétes let-
tres du nom de Saturninus étant
effacées dans le manufcrit qu’ils
copioient, ils crurent que c’étaient les

quatre premières de celui de Cyri-
nus qui manquoient: par la raifon
que l’on vient d’indiquer , que le
dénombrement u’il avoit fait, étoit
plus récent , 8: p us prélènt à la mé-

moire que le premier (a).
Si cette conjeéture a été peu

oûtée du ros des Sçavans , on le
oit , ce fegmble , attribuer à une

jufle prévention ,qu’un profond ref-
peâ pour l’Ecriture nous donne ,

la) Voyez les Notes 3. 8c a. dans
l’êufebe de M. de Valois , Édition de
Cambri e, Liv. t. cha . r-L’ancien Hir-
torienl ureque Iofepi, le plus diiiin-
gué des Ecrivuins Juifs , a parlé du dé- V
nombrement qui (e fit en Judée à la naif-
fince de Jefus-Chrift: il n’en: que trop

’ qu’Augull
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contre tout fentiment , qui fiippofe
quelque déramement dans fou tex-

’te , quelque leger qu’il foit. Car ,
placée dans tout autre int de vu’c’ ,

elle paroir très-naturel e; 8: fi je ne
la foûtiens pas , je ne puis cepen-
dant m’empêcher d’avouer, que je

ne vois pas d’autre voie de conci-
liation de Jofeph 8c Tacite , avec
faim Luc, fur le Magiiirat qui gou-
vernoit la Syrie à la naillànce du

Sauveur. ,Mais, pour le faire fans retour ,
il faudroit peuhêtre prendre un eu
plus de terrein; 8: au lieu de ire
que le nom de Cyrinus a pris la
place de celui de Saturninus, coue-
jeéiurer que le fecond verfèt du fe-
cond Chapitre de faint Luc eli une
icholie , qui apallé de la marge dans
le texte. Il ne paroit en crie: qu’une
efpêce de parenthèle 8c un hors
d’œuvre, étranger à ce qui précede
8: à ce qui fuit. ’

Saint Luc avoit fixé le tem de
la naiflance de Iefus-Chrifl, en la
liant avec celui de la conception de
faint Jean-Baptifie, qu’il met fous
le régné d’Herode. I le fait cou-s
noître dans le troifième Chapitre ,

ar une conféquence néceflaire, en
e faifanr concourir avec I’Edit

e donna alors , pour faire
le dénombrement de la Judée. C’en:
ainfi qu’il en ufe àl’e’gard du tem

de» la naillànce du Précurfeur e
Jefus-Chrift , 8c du commencement

,Ide fa prédication. Mais il n’attache
ni l’un ni l’autre à aucun des Gou-
verneurs de Syrie. C’en: au régne

ordinaire qu’on fille dire a un Auteur
ce qu’on limbaire u’il dife , quoi u’il
n’en parle as. Le dénombrement ont
parle Iofep , cil pollétieur a l’exil d’Ar.
chelaüs , 8: il y avoit alors plus de dix ans
que le Sauveur du monde étoit né.
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d’detode qu’il rapporte le Emier,
8c le [econd à celui de Ti te , à
l’Intendance de Pilate , à la Tétrar- .
chie d’Herode 8c de Philippe, 8c à
la grande Sacrificatute d’Anne 8: de
Caiphe. Mais de tous ces différents
points, dont il prend le commence-
ment du minil’tere de S. Jean , il n’en
prend aucun de l’Officier qui gou-
vernoit alors la Syrie. Pourquoi au-
roit-il remarqué pue l’Edit. d’Au-
gulte fut porté , lot que Cyrinus étoit
Gouverneur de cette province a Car,
comme cet Edit étoit de la derniére
publicité , tant par lui-même que
parles grands mouvemens que on
exécution dut produire dans l’Em-
pire , après avoir marqué que ce fut
alors que Jefus-Chrifl: vint au mon-
de, il étoit allez inutile d’ajoûter ,
pour faire connaître le temps de fa
millànce , que Cyrinus étoit Gou-
verneur de Syrie.

Tertullien , pour prouver aux Mar-
I cionites que Jei’us-Chrifl: et! né de

la Tribu de Juda , 8c qu’il a pris
un corps léniblable au nôtre , les
renvoie au dénombrement fait en
Judée fous l’Empire d’Augufie (a) ,

par Sentius Saturninus. M. Bafnage,
dont le fémiment ne peut fe con--
ciliet avec ce témoignage , répond,
que ce n’en pas une preuve que cet
ancien Pere lût dans [on Exemplaire
de faim Luc, Saturninus, au lieu de
Cyrinus. On en convient , mais le
[cavant Annalyfle doit aufli conve-
nir , que c’en en: une , qu’il n’y li-

foit pas Cyrinus. Car i n’efl pas
croyable que, s’il l’y eût lû , il eût

attribué ce dénombrement à. Sentius
Saturninus,&préféré ce qu’en avoient

dit les Hiltoriens profanes , ou ce

guito in, Juda-a par Sentium Satumi.
mun , apud ques genus ejus inquirere

(a) Set! cenlus confier ados fub Au- l

A’NTIQUITËS JUIVESn
qui s’en étoit confervé dans les te’-’

moipnages publics , au témoignage
du aint Evangélilte. A
i Marcion ne recevoit des quatre
Evangiles que celui de faim Luc .
encore en retranchoit-il ce qui ne
s’accommodoit pas avec fes erreurs. .
Ce que ce Saint raconte de la naît:
lance du Sauveur 8: de l’Edit d’Au-

lie , étoit bien vrai-femblablement
u nombre de ces retranchemens.

Ainfi , ce n’ait point à l’Evangile
queTertullien renvoie les Marcioni-
tes, pour les convaincre que Jel’us-
Chriit étoit véritablement né’à Beth-

léem. Mais , fi c’en: fur les atèles de
ce dénombrement , faits par autorité
publique, qu’il affure qu’il fut fait
ous le gouvernement de Syrie par

Saturninus, c’eû un grand préjugé,

pour ne pas dire une preuve déci-
five , que fait]: Luc ne l’a point rap-
orté ut celui de Cyrinus. Car il

Femit ridicule de foupçonner d’er-
reur des aétes faits par autorité pu-
blique. La piété permet encor; moins
d’en’ loupçonner le faim Evangélif-

te. Elle ne peut donc venir que des
Copiites, qui ont rranfcrit Cyrinus,
au lieu de Saturninus ,- ou inféré
dans le texte une mauvailè remar-
que, qu’un Scholiafie avoit mife à
la marge de (on Exemplaire.

Le Pere Calmet (à) remarque ,.
que Saturninus avoit quitté laSyrie
avant la dernière année du régna
d’Herode. Mais la remarque ne dé-
cide rien. Car s’il cit certain , par
l’Ecriture, que Iefus-Chrift foi: née
fous le régate de ce Prince, elle ne

’ nous marque pas , combien il l’ut-
vécut à (a divine nailÎance. D’ail-

leurs , on n’a point de preuve que:

firent.
P03 ) Comment. S. Luc , chap. a.
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Saturninus ne fût plus Gouverneur

v de Syrie , avant cette mort. Il ne
oit plus à la vérité dans Jofeph ,

après l’affirmblée de Bérite a mais

cet Auteur ne nous apprend point
combien Herode futvécut à la con-
damnation qu’il y fit faire des Prin-

v ces les enfants. Son (ucceflèur Varus
paroit, pour la premiére’ fois, lorf-
qu’l-Ierode accula 8c convainquit
Antipater d’avoir été la caufe de la

hier: des Princes les freres. Mais
cela ne décide pas davantage, parce
qu’on ignore combien il y avoit
qu’il étoit Gouverneur de Syrie.

REMARQUE II.
Jzy’eph paraît indiquer le dé-

- nombrement fait à la naijï
’- fance de Jefils-Clzrcz’]? , au

numero quatre du hapitre
I [lecond du dix-jèptième Livre
0 des Antiquités Juive: ,
I au commencement des au

pitres un (7’ trois du Livre
« juivant.

UCUN Ancien, de ceux du
moins dont les ouvrages le

[ont confervés iufqu’à nous , n’a
parlé du dénombrement ne S. Luc
(lit qu’Au (le avoit or onné être
fait , lor que Jefus-Chrifi vint au
monde. La vérité de l’I-lifioire fa-
crée ne dépend ni du concours ni
du (Mirage des Auteurs Payens : on
faut cependant une efpèce de confo-
lation, lorfqu’on lit dans ces Ecri-I
vains les mêmes faits que l’Ecri-
rare rapporte. C’eii une furabondance
de preuves de fa véracité , qui ne

43 Ï

peut être indifiétcnte quand on ai-
me la Religion. Je crois voir ce
dénombrement dans ce que Jofeph
dit au Chapitre [econd du dix-
fcptième Livre des Antiquités Jui-
ves, 8: dans ce qu’il raconte dans
le fuivant , au commencement des
Chapitres un 86 trois. Ce n’efi qu’une

lueur , peut-être faufil: 3 mais comme
elle a trait à ce que nous lirons
dans faim Luc, j’ai cru que le rif-
que de perdre quelques lignes d’im-
ptellîon , ne devoit pas m’empê-
cher de la propofer.

Jofetph raconte. au commence-
ment es Chapitres un 8: trois,des
Antiquités Juives , le dénombrement
que Cyrinus fit en Judée , 8c une
partie des fuites funeiics qu’il eut
pour fa Nation. Mais il femble re-
prendre la Ichofe de plus haut, 8:
indiquer qu’il s’en étoit fait un aupa-

ravant. Mais comme il ne foufi’rit pas
grande difficulté , ce qu’il en dit cil:

moins pour le faire connaître, que.
pour le laillèr conclure de ce qu’il
en raconte au [econd Chapitre du
Livre dix-fept. Joazar étoit Grand-
Prêtre, lorfque le premier dénom-
brement fut fait. Car ce fut lui qui
calma , ar fes rages remontrances,
l’efprit es Juifs, que le nom (cul
de dénombrement révoltoit. H
l’avait fait Grand-Prêtre lo il
dépofà Mathias, pour avoir eu patt-
à ’entreprife des Difciples de Judas
6c de Mathias,’qui avoient abbartu
l’aigle d’or qu’il avoit fait mettre au

fronton du veftibule du Temple. Ar-
chelaüs le dépolit ’à. fon’retour de

Rome , par un motif allèz (èmblablei
à celui qui avoit procuréJon’éléva--
tion. Car il l’accuûd’avoir fomenté

la. l’édition des me , qui deman-.
doient qu’il punit ceux qui avoient
en part à la mort de-Judas 8c de
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Mathias , 8: de ceux qui avoient
abbattu l’aigle d’or. Il ne paroit pas

ne ce Prince le rétablit. Car Jo-
?eph joint l’éleâion de fon fuccef-
feut immédiatement avec fa difgrace ,

86 cette union marque naturelle-
ment, que ce fut le dernier Grand-
Prêtte qu’Archelaüs nomma.

a oazar étoit revêtu de cette
grande dignité , lorfqu’il porta les
Juifs à fe foumettreàun dénombre-
ment dont ils ne pouvoient même
entendre arler.Il n’était plus Grand-
Ptêtre , ors de celui que Cyrinus
vint faire en Judée a rès la dilgtace
d’Atchelaüs. Ce ne ut donc point
en cette occafion, qu’il engagea lès
Compatriotes à obéît. Il ny eut
aucun dénombrement en Judée fous
l’Ethnarcat de ce Prince. Ainfi, ce
fin fous Herode , que fe fit celui
auquel il porta fa Nation à fe fou--
mettre. ,

Ce qui a pû empêcher qu’on n’ap-

petçût ces deux dénombremens ,
c’elt que oléph s’exprime d’une

manière ob cure ô: embarrallée , dans

les endroits où il les indique. Mais
ce n’elt pas le ièul endroit, où, pour
prendre a penfée , on ell obligé
d’avoir moins d’égatd à fon expreiï-

lion, qu’au fil de [on récit. Cyrinus
dé fa le Grand-Prêtre, contre le-

peuple fe foulevoit , 8: il
s loir Joazar , autre obllacle i
appercevoit un double dénombre-
ment dans ce que Jofeph raconte
au Commencement des Chapitres
un 8c trois. Mais après avoir rap-
porté que Joazar avoit calmé l’elï-
prit du peuple . 8c l’avoir engagé à
ouffriti une opération qui le révol-

toit , i n’ a as d’a ence ne
ce fût con’ytre 151 qu’ilpfîrlbulevcéit.

D’ailleurs, c’étoit contre un Grand-

ru) Chape. pag.8;t.

ANTÎ’oLUI’tfis .JUIVEG;
Prêtre qu’il Œfbulevoit, 86 Joazal!
ne l’était lus. Les noms de Joa-
zar 8:! d’E éazar ne font point fi
dillèmblables, qu’un Copille, toujours
ptellé , n’ait pû rranfcrire le premier

pour le dernier , 86 cette [up [la
tion rétablit ce qu’il y a d’em ar-
raflé 8: de difparat dans le récit de
Jofeph (a).

Ce que l’on vient de dire , fùppofe
que le dénombrement auquel Joa-
zar porta les Juifs à le foumettre ,
cil ce qu’indique Jofeph dans le
dix-lèptième Livre des Antiquités
Juives , lorf u’il raconte qu’Herode
obli ea fes cl’ujets de promettre de
ne e point écarter de l’attachement
qu’ils ui devoient, 8: àl’Empereln’.

Mais Joazar n’étoit point alors
Grand-Prêtre , 8c il ne le fut que

ar la dépofition de Mathias , que ce
rince accula d’avoir en part à l’en-

trepriie des difciples de Judas 8c de
Mathias. Je feus la force de l’ob-
jeé’tion ; mais une légere ’dillrac-

tion , un manque d’attention , ont
pû faire mettre à Jofeph l’élévation

de Joazar au fouverain Pontificat ,
après un évenement qui l’avoir pré-
cedé. S’il paroit dut , de dire qu’il
s’eil trompé dans l’I-lifltoite des
Grands-Prêtres de fa Nation, l’eû-
il moins , ou plutôt , ne l’en-il pas
davantage , d’avouer qu’il le contre-

dit ( 8c dans le même temps , en
Ëuelque forte , ) lotfqu’il raconte que,

yrinus dépolit Joazar , qui n’é-
toit plus Grand-PrêtrePCar Arche.
laüs l’avoir dépofé, 8: l’union irn-

médiate de (a dépofition , avec le
départ de ce Prince,donne tout lieu.
de croire qu’il ne le rétablit pas.
Il n’efl as extraordinaire qu’on fe ’

trompe ur le temps auquel un éve- .
nement cil arrivé. Dans cette erreur ..

a
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ï’n’y aque la mémoire qui loir en

defaut; mais une contradiétion blelfe
le bon feus , 8c il el’t rare. qu’un
Écrivain d’un certain mérite ne s’en

apperçoive.

KeMARoUE HL
Le fiditz’eux Judas avoir- il

deux noms f litoit-ce de
Galilée qu’il e’toit a. Était-ce

de la Gaulanite .7

ONSIEUR Reland , 8c
quelques autres Sçavans ,

croient que le féditieux Judas avoit
deux fumoms. C’ellune conjeéture ,
dont le mérite cit de n’avoir rien
d’impollible: c’en cit alliez pour ne

lapas rejetter; mais on fouhai-
teroit quelquevchofe de plus, pour
la recevpit. Œelques autres Sca-
vans prétendent que le (ùrmm de
Gaulanite eûunecotreé’tion de quel-’-

que mauvais Critique , qui le fou-
venant que Gamala , dont’ Jofeph
dit qu’étoit ceifédirieux , étoit dans

la Gaulanite, mais ni ayant oublié,
ou n’ayant jamais I çû qu’il y avoit

anili’ une ville de ce nom en 6a:-
lilée , crut que, dans les endroits
ou Judas efl: pellé Galiléen, c’en
une faute de apille, qu’il fe fit un
mérite de corriger dans les Exem-
plairesqui lui ’palferent entre les
mains. Il ne lui en pallia donc au-
cun des Aé’tes des Apôtres ,rou il!
n’ola pasexercer fa critique fur ce:
faint Livre; car ce (éditieuxeft fur-n
nommé Galiléen , dans tous ceux qüe

nous avons. La conjeéture , d’ail-r

(a) Guet. luifs, Liv. 3. chap. j. mimera «r.
(b) Tom. 1.. pag. 784..

Tome Il I.
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leurs, fuppofe qu’il ’y avoit une ville

en Galilée qui s’appelloit Gamala.
L’Ecritute n’y en controit. point,&
l’endroit où l’on prétend que Jofeph

y en met une (a), cit une faute de
Copines, qui ont rranfcrit Gamala ,
au lieu de Gaba. M. Reland l’a

, remarquée, dans fa Palefiine éclair-
cie (b) , 8c M. Havercamp l’a cor-
rigée dans fou Édition , en mettant
Gaba au lieu de Gamala qu’avoient
les anciennes.

ais pourquoi avoit-on donné
le furnom de Galiléen à ce féditieux?
C’efl ce u’on ignore entièrement ,
mais qu”il cil très-indifférent de
fçavoir. Ce fut peut-être parce qu’il
avoir fixé la demeure dans cette
province. On a plufieurs exemples
de perfonnes à qui l’on a donné le
nom des endroits ou elles demeuà
roient. Saint Luc fe contente dé
défigner Judas par celui de Gali-
léen: arce que, fans doute,c’étoit
celui [élus lequel il étoit le plus con-
nu. Jofeph, qui a cru devoir’faire
commitre de quelle province il étoit ,
8: en quel endroit i avoir pris naif-
lance, dit qu’il étoit du bourg de
Gamala, dans la’Gaulanite. Le laint
Evangélifte a cru qu’il fuliifoit" de
le faire connoîtte par fou nom 8c
(on furnoni; l’HiflorienJuif , par
celui de l’endroit où il étoit né ,
(St de la province ou étoit cet en-
droit: 8: en cela, nulleoppofirion
avec l’Ectiture. A ’

M. le Clerc croit que les Galiî
léens , dont. Arrien dit qu’ilsÏ fe met-

toient au-deli’us de lapent , pou-a
voient .êrre plutôt des difciples de ce!
iéditieux , que des Chrétiens. La con-4:
jeé’ture cil anili: u vrai-femb’lable ,L

qu’elle en: peu é ifiante.Judas n’avoir

in
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pas fait allez d’éclat , pour avoit

. été connu d’Arrien , 8: pour avoit fait

une feâe qui le foit confervée juf-
qu’au temps du Commentateur d’5-
piétere. D’ailleurs, aucun Auteur ,
du moins connu, n’a donné le nom
de Galiléens à lès difciples. Jofeph
ne le leur a jamais donné , au-lieu
que c’ell celui que donnoient com-

" munément dans les premiers liécles
de l’E life , les Grecs de les Romains
aux C rétiens. Mais le témoignage
d’un Payen , ui reconnoîttoit ’que

lesChrétiens e fou temps le met-
toient au-dell’us de la peut, fêtoit
honorable 8c glorieux à la Religion.
"On le fent, 8:, pour le détruite ou
pour l’alibiblir , on bazarde une
conjeélrure aulli contraire à la piété

que deltituée de vrai-femblance , 8c
que détruit ce que Gamalieldir dans
les Aâes des Apôtres (4),» que Ju-
a das périt, 8c que l’es dilciples fuà
on rent difperlée.

Renanque 1V.
Quelle étoit la Prinetflè Ju-

lie , dont Philippe donna le
nom à jà nouvelle ville.
Les Samaritains ne jetteras

» point des os de mon: dans le
Temple. D’une comme): que
Cajàubon vouloit faire.

OS EPH rend compte des ou.
v es qu’Hetode 8: Philippe

.ârenr ’ e dans leur Tétrarchie ,
après avoir rapporté l’exil d’Arche-

laiis. On-en conclut qu’il s’ell trom-
pé fur le nom de la Princelle à la-’

(a) Ch: . y. il t7.
(6) H Emp. pag. gr. a: n. A

ANTIQUITËS JUIVES,
uelle Philip confacta ceux ’il

Et faire à BEtChfa’ide , ou queq’l’es

Copines ont rranfcrit 6074m , au
lieu de par). Il y avoit long-temps
qu’ ugulle avoit relégué Julie fa

lie dans l’illede Pantadaire à caufe
de l’es impudicités fcandaleufes - ,
lorfqu’il exila Archelaüs à Yienne
en Dauphiné. M. Bafnage , qui fe
fait cette dilliculté, aime mieux at-
tribuer l’erreur aux Copines , que de
dite que l’Hillorien Juif s’elt trom-
é, dans le nom de la Princelle à

aquelle il confacra les ouvrages qu’il
avoit faits à Betl’aïde.

Les Copilles ont fait de plus gran-
des fautes; mais on peut ne les
point char et de celle-ci , 8c ne rien
changer ns le thte , lans être
obligé de dire que Jolieph s’ell: trom-

pé. Il clé vrai u’il ra e les
ouvrages qu’Hero e de P ilip fi-
rent faire dans leurs TétrarclI’ies ,
après l’exil d’Arçhelaiis, 6c ne Phi-

lippe ne t dédier ceux u il avoit
faits à. Bethfaïde à. la fil e d’Au-
gulle , car ce Prince l’avoir reléguée

alors dans l’ille de Pantadaire , com.
me en vient de le remarquer. Mai:
Jofeph ne rapporte toujours les
évenernens dans l’or des temps ou
ils font arrivés , de c’ell ce qu’il pa-

roir avoir fait ici. Il avoit dix ans
que Philippe jouilfoir e faTétrarchie,
a: il ell peu vrai-l’emblable u’il
fait demeuré li long- temps ans
penfer à donner à la Ptincelfe des
marques de a reconnoilfance ou de
l’on attachement. Mais on peut re-.
culer le rem a uel il les lui don-
na, & le uppoer antérieur à là
dil’grace.

Ce fut, felon M. de Tillemont (à),
la trente-neuviéme aunée de [on



                                                                     

I. I V. x V I I I.
ne, u’A ulle ayant a ris la

gilduiteqfcan’c’lâleufe de la glumelle

à fille , la relégua dans l’ille de
Pantadaite , 8c la vingt-huitiéme ,
qu’il partagea les États d’Hetode ,

entre Archelaüs,Herode 86 Philip-
pe. Si l’on fuppofe que ce fut au
Commencement de cette année , 86
que la trentiéme linilloit , lorfque
Julie fut exilée, il y avait environ
trois ans que Philippe étoit de re-
tour en Judée; car la première at-
tenrion dut naturellement être, de
fe rendre dans le petit État que
l’Em ereur lui avoir alligné. Outre
que ’on fait bien des ouvrages en
trois ans, on put être quelque temps,
en Judée , lans ligavoir l’exil de Ju-
lie. Ses défordres lcandaleux avoient
couvert l’Empereur de confulion ,
86 on ne fe prell’e pas de mander de
lèmblables nouvelles. Ainli, Philip-
pe put avoir achevé les ouvrages
qu’i faifoit faire à Betblaïde , 86
leur avoir donné le nom de la Prin-
celfe , avant que d’avoir appris fa
difgrace.

Tous les Auteurs qui ont rap-
rté l’impiéré des Samaritains (a) ,

dont Jofeph parle ici, fuppolent que
ces infolents répandirent a: des os
a de morts dans les galeries, 6c dans
a tout le relie du Temple. «t Il y a
quelque petit dérangement dans le
texte de Jofe h , mais il n’ell point
tel, qu’il dia s Qu’il paillé même
dire que les Samaritains répandirent
des oll’emens pu portiqu à par
rotant templwn. Ils ne l’e glill’erenr

point dans le Temple lècrertement:
ce ne fut point le lendemain matin ,

ne les Prêtres trouverent le Tem-
ple fouillé , 8c cette influence n’o-

(a) Si . Gelenius , M. d’Andillr .
M. de Ta lamant, M. mima , An-

REMARQUES.
bligea point les Juifs d’interron’i’p’ré

la fête qu’ils célébroient , comme
le racontent les Auteurs de l’Hilioirc
univerfelle du monde (à).

Ce ne fin pas. dans le Temple ,
proprement dit, w 751:8, mais dans
es Portiques , n’y mît «Je, que les

Samaritains jetterent des os de morts.
Sans déterminer la diliance d’entre
les Portiques d’Il’raè’l 8e le Temple ,

en général elle étoit trop grande ,
pqur que les Samaritains, qui ne ’
nettcrenr as plus avant , pu en:
jetter de-la des ollèmens dedans ;
86 quand ils en auroient eu la for-
ce , le voile qui étoit devant le Saint
les en eût empêchés.

Ce qui fuir étoit un peudérangé
dans les anciennes Editions. Le noué-
vel Editeur l’a heureulernent rétabli ;
j’ai profité de fa conjeéture, à cela

près , que je lis "me; , au lieu
de réflexe , qu’il a fait imprimer.
u Q1elques Samaritains , qui étoient
a. entrés fecrettement dans Jerufae
n lem, jetterent des os de morts l
n dans les Portiques, aulli-tôt que
a: les portes en furent ouvertes. Cette
a: impiété lit u’on leur interdit ’
a; toute entrée s PortiquesÎna’v’lac

p mâterai: même Il n’y avoit alors
a» aucun règlement litt cela , mais
a on s’appliqua dans la fuite àfaire
a, une garde plus exaéte aux l’a.
n crés Portiques. se Les Juifs n’ex-
clunienr pas (ans doute les Sauna--
rirains de l’entrée du Panique des
Gentils 3 mais leur inlblence impie
En carafe qu’ils’ne les foulliüent

plus entrer dans aucun des Parti;
ques.

Cafaubon prétend que 13114773;
qui cil devant un; aiu’loîî, ne lignifie

ad. Polir. Ecclt’f. pag. un.
(il Tm- r- pas» n7- -

Iii il
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pas le cinquième , mais envoyé. Le
nouvel Éditeur a reçu la conjeéru-
re (a ) , 86 elle a l’approbation
de Mellieurs Spanheim 8: Hudfon.
manille, ell fulccptible de l’un 86 de
l’autre feus , 8: li ces Sçavans fe
font déclarés pour le dernier , c’elt

’ qu’ils prétendent que Valetius Gra-

tus ne fut que le quatrième inten-
dant de Judée, de nis la mort d’He-’

rode. Mais il fera e cinquiéme , li
’l’on compte Sabinus a 86 Coponius
n’aura pas été premier , comme le
dit M. de Tillemont (à). M. Balhage
’ rétend que Sabinus ne fut point
l’utendant de Judée , mais les raiT’

fous u’il en apporte me paroillent
bien foibles.

L’Empcrent ne fçavdit pas la
mort d’Herode, lorfqu’il lit Sabinus

fun Intendant (c) en Syrie; aïoli il
ne put pas lui donner l’intendance
de’Judée. Mais ,’ comme on n’igno-

toit-pas à Rome , que ce Prince
étoit dangereufemenr malade , 8c
qu’il n’y avoit pas d’efpérance qu’il

prit teCouvrer fa fauté ,- l Empereur,
pour prévenir les fuites que cette
mort pourroit avoir, lui donna or-
dre de le porter en Judée , lorfqu’clle
fêtoit arrivée ,Ï66’ d’avoir fom de

cette Province. Il eli certain qu’il
’y fit les fonflions d’Inrendanr , 8c
il n’elt pas vrai-lèmblable qu’il-eût

olé y prendre une autorité qu’Au-
gulle ne lui eût pas donnée. Les
Juifs le reconnurent en cette qua-
lité , de comme ils n’avoit’nt point

encore en d’lntendant, il n’y a pas
d’apparence qu’ils enlient voulu le
recevoir , s’i s n’avoienr pas fçû
qu’il étoit autorifé de l’Empercur.

’La manière dont Varus le conduilît

(a) Noter.
il)» Ruine des Juifs ,- pag. 418.
le) Kllfflfu s’aligner. Antiq. Iniv.

ANTIQÙI’TÉS JUIVES,
avec lui, pour l’empêcher de fe
mêler des affaires decerte tovince,
le fuppofe. Il cl! vrai qu’l d’empê-
cha pendant qu’il fut à Célarée de
s’emparer des Places de la Judée ,
86 de toucher au thréfor royal, juil
qu’à ce qu’on eût reçu des ordres

de l’Empereur; mais ce fut , ce
femble , plutôt par prières que par
autorité. En effet , Varus ne fut pas
plutôt parti pour Antioche , que
Sabinus le rendit à. Jerufalem , s’em-
para du Palais, 86 tâcha de fe ren-
dre maître des places fortes de la
province -, 86 Varus reconnut qu’il
avoit droit d’y commander , puif-
qu’il lui. laill’a une légion , pour le
mettre en état de l’e faire obéit.

REMARQUE V.’

De l’imagey’le’ l’Ernpereùr, que

Pilate Jir’entrer dans lem;
falem. Des boucliers qu’zl
fit qeonfacrer dans le Palais
d’Herode. I I .

LE grand [Scaliget a manquélde
’ m moire (d), Iorfqu’il a fait

dire à Jofeph, que Pilate avoit mis
fecrettement les enfei nes Romaines
dans le Temple. Il croit à fouhai-
ter,,pour l’un 86’ pour l’autre, que

l’Hillorien Juif l’eût dit. Scaliger ne

feroit pas chargé de la etite con-
fulion qu’il y’a tOujonrs a faire dire
à un Auteur ce qu’il nedir pas, 86
Jofeph n’eût pas donné une idée
peu avantageule de fou jugement 1
ou de faï’bonne foi , en avançant

Liv. 17.",pag; au. i .
(d) Animad. Enfeb..xt86 ,



                                                                     

, I. I V. X V I I I.in fait, qui, felon toutes les appa-
rence , en faux.

Les Intendans de Judée qui fuc-
’céderent à Coponius , n’alloienr pas

fans doute à Jerufalem , fans le faire
accompagner par un corps de trou-
pes; mais commejofeph n’en dit rien,
on ignore fi elles p entroient avec
des enfeignes , fur efquelles l’image

de l’Empereur étoit peinte. Le peu
d’état que les Romains Faifoienr des
Juifs , en: un fort préiugé , qu’ils --

n’avoienr pas la complai ance
de rien changer dans la manière
dont leurs troupes marchoient ,. lori:
qu’elles alloient à Jerufalem g se
que , comme elles enrrorenr dans
les autres villes de l’Empire avec
des enfeignes , fur lelquellesl’image
de l’Empereur étoit peinte, elles ne
ne les quittoient pas , lorfqu’elles
entroient dans quelques-unes de
celles des me. Affinement , lorfque
Opiutilius Varus alla à Jerufalem ,
dégager une légion que les Juifs y
tenoient alliégée, les deux (au?! avoit
avec lui n’y furent pas ans leurs
enleignes. Des troupes qu1 entrent
dans une ville , qui rentre dans le
devoir, après une révolte allez Opi-
niâtre, ne cachent pas leurs enfei-
gnes , elles les déploient au con-

traire. ,. Il y eut une émeute à jerufalem ,
à l’occalion d’une entreprife qu’y

fit Pilate, 8c que les Jui s regarde-
renr comme une infulre faire à leurs
Loix. Philon a: Jofeph fe réunillënr
à le dire ; mais ils le divifent fut
les motifs 66 les cirCOnliances de

I cette entreptife , 8c cette divifion
donne lieu de foupçonner qu’ils ont
été mal informés du fait, a; qu’ils
ne l’ont rapporté que fur des bruits
vagues 8: populaires, ou que , peu
attentifs à ce que l’I-lilioire deman- I
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doit d’eux , ils n’ont rongé u’às le

raconter de la manière qu’is ont
cru qu’elle donneroit une plus rancie
idée de l’arrachement des Juifë pour

leur Loi..Jofeph, moins déclama-
teur que Philon , ne l’a pas porté
fi haut; mais Philon enfle (on ré-
cit d’une manière à faire croire qu il
avoir peu de jugement , s’il émir
perfuadé que la chofe s’éroir panée

comme il la raconte, moins encore
de bonne Foi , s’il [entoit le faux
de ce qu’il débitoit fi pompeuie-

ment. -L’entreptile de Pilate dur faire
un grand éclat , à en inger par la
manière dont en par Philon , qui
l’appât en Égypte. r Jofeph , qui
a demeuré la plus grande patrie de
la vie à Jerufalem 6: en Judée , de
qui , en qualité d’Hifiotien de la
Nation , a dû s’informer de tout ce
qui lui étoit arrivé de confidérable ,

ne paroit pas en avoit. entendu
parler. Cette entreprife, li c’eii celle
des boucliers , efLelle poliérieure 2
efi-elle antérieure à celle des enfei-
gnose Si elle l’a précédée, comment

Pilate ora-611 dans la faire. faire en-
trer de nuit dans Jerufalem des dra-
peaux orl étoit l’image de l’Empe-

rent, après avoir reçu mille repro-
ches de Tibere , pour avoir confacré
des boucliers dans le palais d’Hec
rode? Si l’on dit qu’elle en: poilé-
riettre , cet OŒder étoit bien aveu-
gle, de ne pas prévoit que les Juifs
ne fouffi-irorenr pas cette confécra-

. tion , après l’éclat ou ils s’étaient

portés , lorfqu’il avoir fait entrer
dans Jerulalem des drapeaux , où
l’image de l’Emperenr étoir.

(Lue perlier d’un Écrivain , qui ne

craint point de dire que les quatre
fils d’Herode n’étoienr inférieurs ni

à la dignité «ni à la fortune des
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Rois (a) P Antipas 8c Philippe (b)
étoient Tétrarques ; mais la meil-
leure de ces Tétrarchies ne valoit
pas une des Provinces de France.
Herode de Phafa’e’l n’avoient point

d’Etats , 85 cependant ils n’étoient

inférieurs en rien à des Rois. Quand
la choie auroit été aulli véritable
qu’elle l’étoit peu , convenoit il à

Agrippa, qui étoit leur parent, de
le. dire? litoit-ce un compliment à
faire à l’Empereur , de lui parler de
fa famille d’une manière peu con-
forme à la vérité 2 me penfer d’un

Auteur qui tombe dans des écarts fi
marqués de bon feus P Quand Ti-
bere eut appr’ ce qu’avoir fait Pi-
late , quoiqu’t ne s’émût pas faci-

lement , il lui écrivit fur le champ ,
out lui reprocher fa témérité , 8:

lui ordonner d’ôter ces boucliers de
l’endroit où il les avoit mis. C’en
connaître bien peu le caraaere de
ce Prince, a: fronder toutesles vrai-
femblances , que de lui donner de
l’empreflement dans une aEaire , où
les plus grandes follicirations l’enf-
ient à peine engagé à faire ceà quoi
il fe porte de foi-même avec cm:
pairement. a) Nous trouvons , dit
se Origene (c) , dansdes morceaux
n d’hiîtoire du temps de l’Empe.

sa rent Tibere , que le peuple Juif
se courut de grands da rs fous
sa l’intendance de Ponce -Pi are; car
se cet Intendant vouloit les con,
ne traindre de mettre la lierne de

(4)0wdt1roNn’liufl 11 agio»; à, rôt:
rixe: 13v Bananier. Loger. ad Caium.
. le". a. b. ’(b Philippe même pouvoit être mort s

cari mourut la vin iéme année de
Tibere. Comme Iofep ne marque as
le temps que Pilate fit entrer dans -
rutilent les enfeigner Romaines , avec
lieuse de l’Empereur, on ne peut pas

au "trinités runes.
n Célat dans le Templem L’Auteti!
dans lequel Origene avoit lû cela;
étoit Grec; car il ne" paroit pas ne
ce Pore l’eût le Latin. Cefait nefl:

i point pris de ]ofeph , comme l’af-
lure (d) un (cavant Critique , ou
ce Pere lui en impofe;car l’Hilloo
rien ]uif ne dit rien de (cniblablea
Mais voilà un Hillorien qui le dit;
a: peut-être plufieuts; catl’exPref.
lion d’Otigene ne le borne pas, ce
femble , à un (cul. Ce Pete ne nous
dit point quels étoient ces Hulo-
riens dont il empruntoit ce fait; mais
fi l’on pouvoit compter fur l’exaco
tirade de (a citation , elle rendroit
vrai-femblable le grand foulevemenc
des Juifs , qui ne l’en pas dans le
motif que lui donnent Philon 8c
Jofeph. Ni l’un ni l’autre ne paroiC.

fent pas avoir en de bons memoires
fur cet évenement , ce peut-être p
n’ont-ils écrit que fur ceux de quel.

ne Ellénilie fabulateur , qui ne
aéroit pas fait (cupule de donner à
l’entreprife de Pilate le tout qu’il
croyoir.le plus pr0pre à donner une
grande idée de la fermeté de. à
Nation , 8c de (on attachement in.
violable à la confervation de (a Le!
dans toute fa pureté. Le premier de
ces Auteurs dit ne c’étoient des
boucliers , ue Pi are vouloit con-o,
(acter dans alais d’Herode s æ
le [econd ne l’accufe que d’avoir
fait entrer de nuit dans Jerufalem
des enfeignes , où étoit le bufie de

affurer que ce Tétrarque fût encore cd
vie, mais on ne peut pas avili le nier.
Angiq. Juiv. Liv. 18: (:th fr. un»,
to 6.

(ç) Sur S. Martin. p33. tu. nous;
Edlto. .(d) Huez blême; Antiq.vLiv. r8;
chap. 4. 8c Lib. de llo, Judeic. patina

Me HuCh . 4 l
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YEmpereur. Tibere ne voulut pas
permettre dans le commencement
de (on régne , qu’on lui confacrât
des [latries , mais il fe relâcha dans
la fuite de cette retenue fi louable,
fi elle avoit été fincére , 84 il per-
mit aux peuples de l’Afie de lui
bâtir des Temples. Si l’on pouvoit

appuyer une coupante fur ce que
dit Origene , on pourroit penfer que
ce fut en conféquence de cette per-
mifIion, que Pilate, pour lui faire fa
cour , voulut mettre fa liante dans
le Temple de Jerufalem. Mais l’Em-
pereur ayant appris l’émeute que
cette entreprife y caufoir , dans la
crainte qu’elle ne produisit un fou-
lévement général de la Nation, 8c
pour faire voir que ce n’étoit qu’aux

inflances des peuples d’Afie , qu’il
avoit acrotdé qu’on lui bâtît un
semple , 8c qu’il ne vouloit point
qu’on nia: d’aucune violence pour
lui faire rendre certains honneurs ,
il ordonna à Pilate de ne pas forcer
les Juifs de foulïrir que fa liatu’e’

fût dans leur Temple (a). On ne
(pair ce qu’on doit peuler de la cita-
tion d’Origene : quelle qu’elle foie,

elle donne de la vrai-femblance
au grand foulévement des Juifs ,

ui n’en a point dans le récit qu’en

nt Philon 8: Jofeph , comme l’on
lient de le remarquer.

(a) Tacite, Annal. liv. 4. num. tr.
(à) Bolhndiit. Mai , Tom. r. pa-

r 149.(c) M. de Tillemont, Mem. Social".
(tout. y. pag- tu»

43.9

x

REMARQUE VI.
De l’éloge de Jefils - Chrifl ,’

qu’on lit au Chapitre I I I.
mottera 3.

E feroit le faine Martyr Ma-
caire (à) qui auroit cité le

premier le témoignage qu’on lit au
dix-huitième Line des Antiquités
Juives de Jofeph , en faveur de
Jefus- Chrifl, fi l’on ouvoir donner
uelque créance à es aaes. Mais

lAuteur en cil: inconnu , 8c, quel
qu’ilfoit (c) , sa il cil aifé de de.
sa montrer, par beaucoup de preu-
sa ves , qu’ils font trop pleins de fau-
» res, pour avoir aucune autorité. «a
8ans entrer dans le détail de ces
fautes , le raifonnement que prête
l’Auteur de ces me: au (au: Man.
tyr , en: d’un Écrivain qui paroi;
f voir peu ce qu’il dit , 8: ne Pa;
entir que cequ’il apporte en preu-

ve , détruit ce qu’il veut prouver.
Saint Maeaire dit à Dioclétien , que
Jofeph , Prêtre de Jerufalem , qui
a écrit l’Hilioire des Juifs avec beau.
cou de fidélité , témoigne n que le
sa rili cil le Dieu véritable. «Et ,
pour le prouver , il rapporte ce qu’il
en dit , ou ce ’on lui en fait dire,
au dix-huitième Livre des Antiquités
Juives (d). Mais quelque éloge qu’on
y faire de Jefns-Chrifl, l’on n’y lit ,
point qu’il fût Dieu , ni qu’il [a [on

Incarné. ,
’ il) Mafiôpa 73v «à? buriné ytl’dm’la,

uuüpanrérofln tu tu) «marelles. le
Traduaeur de ces efles a oublié de .
traduite ces deux derniers mots.
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C’eli donc Enfebe de Céfarée ,

qui a cité le premier ce témoigna-
ge. Saint Juflin , Origene,’ Clement
d’Alexandtie . 8: les autres anciens
Apologilies de norre Religion , ou

flue l’avaient pas dans leur Exem-
plaire , ou n’ont pas jugé à propos
de s’en fervir. Quel qu’en air été

le motif , leur filence n’efl pas une
preuve qq’ll ne fait pas de Jofeph.
Il fait naître cependant quelque
foupçon; 8c, ce foupçon 8c le doute
ide fou authenticité fe touchent de
bien près. Ce ne feroit pas ici le
lieu d’ap récier les preuves que faint
’Juliin allègue de notre Religion ,
dans fon dialogue avecTriphonsjc
crois cependant pouvoir dire, qu’un
éloge de notre Seigneur , fait par un
Prêtre Juif . qui a toujours paru
attaché au Judaïfme , qui a vécu
dans un temps peu éloigné de celui
où le Meliie avoit paru, y auroit
mieux tenu fa place , 8c auroit dû
faire plus d’impreflion dans l’efprir

de celui avec lequel le Philofopbe
Chrétien s’entretenoit, que plufieurs

de fes citations,
’ Le filence de faint Athanafe, feint

Enfile, faint Grégoire de Nazianze,’
ne peut former aucun préjugé légi-
rime. La Religion Chrétienne étoit
de leur temps la religion du Prince:
les Payens ne l’attaquoient plus , ou
le faifoient fi mal, qu’on ne croyoit
pas devoir leur répondre , après
tous les excellents Traités qui avoient
été compofés auparavant , pour en
faire connoître la vérité. Comme
fes plus grands ennemis étoient
alors les hérétiques , c’étoit à les

réfuter que ces Saints travailloient :
que , tout occupés des maux qu’ils
faifoient à l’Eglife, ils trayoient ne
devoir pas fe difiraire, pour com-n

(a) Ancillqn, Mélange de critique , 8re. Tom. a.

ANTIQUITÉS JUIVES; a
battre un ennemi vaincu, 8c préf:
que entièrement détruit.

SaintChryfoflome , dans l’es Ho;
mélies contre les Juifs; faim Cyrille
d’Alcxandrie , dans fes Déclama-
tion contre Julien ; Photius , dans
l’extrait qu’il fait des Œuvres de
Jofeph , ne difent rien du panage de
cet Auteur , qui fait le fuie: de cette
Remarque. C’ell un nuage qu’ont à
diliiper les Sçavans qui le croient au.
thentique. On n’emploie pas tou-
Jours les preuves qui femblent de:
voit entrer dans le fujer que nous
traitons : notre mémoire ne nom
les repréfente fouvenr pas. Nous
avons cependant coutume de foup-;-
çonner un Ecrivain , qui , dans le
fuie: qu’il traite, ne fe fett par
d’une remarque , d’une corteélion ’,

ou d’une conieélure, qui devoit na-
turellement y entrer , 8: qui fe irouv’e
dans un ouvrage imprimé (a); nous
le foupçonnons, dis-je , ordinaire.-
ment, de n’en avoir pas en conf-
noiflîinee. Le fou çon , dit un scaf-
vant réfiJgié , e fans fondementi
Ces Peres- n’avoient pas manqué
d’en parler 5 a. mais les Moines,
u ont publié leurs ouvrages, étoient
n dans une li cralfe 8c fi profonde
n ignorance . . . . qu’on pourroit
sa avoir cru ,- dans ces fiécles téné-S
n breux , que le témoignage ld’u’n’

n Juif étoit injurieux à Jefus-
a: Chrift, . . . .2 8c ces Peres pour-
» roient bien l’avoir (opprimé. ce
C’en: fe déshonorer , que de propo-

. fer de femblables conieétures; se fi
l’authenticité de ce pariage ne pou-
voit fe foûtenir que par des fuppo-
lxtions suffi révoltantes,ce feroit pour

, bien des. gens a une. preuve de de;
fuppofition. q ,4

Il y aquelque chofe dans Ph01 F.

tins
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in. xv’rn. REMARQUES.
tins de plus que le filence. Il parle
dans .le cahier quarante-huit , du
Traité de marra univerfi , 7npi «4770;.
Et , après avoir remarqué qu’il
cil: diiiéremment intitulé dans les
manufcrits , il ajoute , que l’Au-
teur parle n prefque de Notre-
» Seigneur Jefus - Chrilt comme
u font les Chrétiens , tr de que c’eli
peut-être ce qui a porté quelques per-
fonnes à douter que l’ouvrage fût
de Jofeph. Un Auteur qui auroit
eu dans fou manufcrit ce que l’Hif.
torien Juif dit , ou ce qu’on lui fait
dire de Notre-Seigneur , n’aurait
pas dit , que quelques perfonnes dou-
toient que le Traité mpi méfia; fût
de lui; parce que l’Auteur parle de
J. C.*comme un Chrétien. il n’en:
point de Chrétien en effet ni ne
1è fît honneur de l’éloge de ’Au-

teur de norre fainte Religion , qu’on
lit dans le dix-huitième Livre des
Antiquités Juives. i

Cet éloge a pu n’être pas dans
l’Exemplaire qu Origene avoit de
Jofeph , 8: ce ne feroit as une rai-
fou de le juger fuppo é. Tous les
anciens manu crits ne font pas tou-
jours complets, St une défeauofité
dans un manufcrit , qui cit remplie
dans un autre , n’en: point néceffai-
rement une fourrure dans celui où
elle fe trouve. Mais, indépendam-
ment de ce qu’on en pourroit con-
clure pour ou contre l’authenticité
de cet éloge, Origene l’a-t’il con-

nu 2 Comme la quefiion cil pure-
ment littéraire , je crois pouvoir
dire , fans pourtant me décider fur
fou authenticité ou fa fuppofition,
que cet ancien Pere ne l’avoir pas
dans fou manufcrit , lorfqu’il écri-
voit fou Commentaire fur S. Mat-

(a) [cl 1-6 yuans-tir 5’11 78v 1"on in?»
’ a; xœ’lcu’IEdnzvor (in. Xpi’çuv, dudit i170! ,

Tome III. ’

j.
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thieu , ou qu’il réfutoit les mauvaifes

objections de Celfe.
Si le fens du pariage du Com-

mentaire fur faint Matthieu , en que
Jofeph ne croyoit pas, felon Ori-
gene , que Jefus fût le Chrill , il ’
n’avoir pas dans fou Exemplaire
l’éloge qu’on lit de notre Sau-
veur dans les Antiquités:la julieli’e
de la conclufion n’en: pas conteliée;
mais quelques Sçavans prétendent
qu’il dit feulement, u qu’il ne croyoit

n pas en Jefus-Chrill. a Si c’efl la.
penlée d’Origene, fou expteflion ne
e dit pas, 8c c’ell la tirer de fou
fens naturel , que le lui attribuer.
Il faudroit our cela, que n’im-
760,14, pût ignifier croire en quel-
qu’un; 8: je ne peule pas qu’on en
puilfe donner d’exemples : encore
cela ne (influoit-il pas. Origene au-
roit dû ne pas ajoûter du, a tés
xa7atd’tEaijawoç (a). Car quan il
auroit donné le fens de croire en
quelqu’un à ce participe , fa penfée
n’en feroit pas moins» Ce qui eit
n admirable, efi que , quoique Jo-
» fèph ne crût pas ne Jefus fût
n le Chriil , il ne lai e pas de ten-
» dre témoignage à la fainteté de
a» Jacques. a L’expreiïion cil fi pré-

cife , que je ne crains pas d’affa-
rer , qu’à quelque performe qu’on

donne cet endroit à traduire, pour-
vû qu’elle ne foit pas prévenue ,

elle ne le rendra jamais par: n ce
n qui cil admirable cit, que quoi-
» qu’il ne crût pas en Jefus-Chrifl. «

Je crois pouvoir affurer la mê-
me chofe de la manière dont cet
ancien s’exprime dans fou premier
Livre contre Celfe (b). Et quand
on voudroit coutelier fut la (ignifiæ
cation des termes durit il le .fert ,.

lardât» banchée hululant revalidée.
(la) Quand ce Pere dit a" Celfe , 3606,;th

Kltlr
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(ou raifonnement fuppofe qu’il ne
connoifloit pas l’éloge de Jefus-
Chrifl , qu’on trouve dans le dix-
huitième Livre des Antiquités Jui-
ves.

Après avoir mis fur la (cène un
prétendu Juif, qui vouloit bien te-
connoître en quelque forte que Jean
avoit baptilé , 86 qu’il avoit con-
féré le Baptême à Jefus, il ajoute:
a.» Je voudrois bien dire à Cel-
a le, .. .. qu’un Auteur, quiavécu
a peu de temps après l’un 8c l’autre ,
huit que Jean-Baptifle a conféré le
a) Baptême pour la rémiŒon des
:3 pechés. de ceux qu’il bapti-
» fait . .. . . que quoique ce même
a Auteur ne crût pas que Jefus fût
u le Chrift , cherchant la caufe de
à la ruine de Jerufalem , 86 de la
a: defiruâion du Temple , au-lieu
a» de dire, ne’l’attentat du peuple
sa contre Je us , lui attira ce mal-
» heur . . il dit que ce fur la
sa punition de ce que les Juifs
a: avoient fait à Jacques le Julie.
Ï Dans cette réfutation , Origene
prétend que Jofeph avoir dit quel-
que chofe de plus avantageux à la.
Religion Chrétienne , que ce dont
convenoit tellement que tellement le
prétenduJuifde Celle; 84 il le prouve,
parce qu’il fait regarder la ruine de
Jerufalem 8c du Temple, comme
une punition de la mort de Jacques
le Julie. Origene n’eût guères [en
profiter de (on avantage , fi l’élo e
qu’on lit de Jefus-Chili dans les
Anti uités Juives lui avoit. été con--
nu. l ’voul’oit prouver, comme on
vient de le remarquer ,’ que l’aveu

33h Khan «peaufinât 1-51 humât 1-o-
pahâdwoov m3: lainât: on Bit-rr’lnrùîis

fa penfée n’efi pas : niJe voudrois
n bien dire à Celfe , qui feint qu’un
a Juif, qui croyoit en quelque loue à

ANTIQUITÈS JUIVES,
que vouloit bien faire le Juif pallié
che , n’était rien , en comparailon;
de ce qu’un Auteur, prelïque contem-

porain de Jefus 8c de Jean-Baptilie,
avoir reconnu, 8c il fe contente d’al.
léguer ce qu’il dit de la caufe de
la ruine de Jerufalem. La manière
dont il parle , ou dont on le fait
parler , dans les Antiquités Juives,
de notre Sauveur , eût fait fentir
infiniment davantage . que leJuiE
polliche ne le mettoit guères en
rais , lorfqu’il. vouloit bien re-

connoître ne Jean avoir baptifé
Jefus , en ni alléguant un Auteur
de (a Nation. ui, quoiqu’il ne crût!
pas que Jefus û: le Chtill , avoit;
cependant dit qu’il avoit fait des
chofes admirables; qu’il ne (cavois
s’il devoit l’appeller homme , a:
qu’il étoit reflufcité le troifièmc
jour après [à mort.

Quelques Grecs polle’rieurs ont
cité ces éloge; mais à faim Ifidore
près , ils l’alleguent de manière à.
faire naître un nouveau fou çon;ou
à fortifier celui dans leque . on étoit:
peut-être déia. Car ils .ajoûtent-
quelque choie , ou ils ne le rappor-
tent pas dans les mêmes termes
qu’on le lit dans Jofeph a: dans
Enfebe , ô: ces additions font craino
dre qu’on n’en ait fait de plus C0n*
fidérables à ce que l’Hiflorien avoit
pû dire de Jefus-Chrill..

On fçait la déférence qu’on doit

au témoignage de faim Ifidore dei
Pélufe; mais on ne peut s’empêcher

de remarquer que , pour que la ci--
ration qu’il fait de cet éloge , cri-
alTure l’authenticité , il. feroit nécef-

. a: JeanBaptine , mais qui convenoit:
Z a) en quelque forte que Jean avoir ba-

n prifé. Liv. r. contre C dfi ,, Immen-
Î ra un.
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faire de confiera auparavant , qu’il

l’a ciré de l’ouvrage même de Jo-

feph. Sans cela, les Sçavans qui la
lui contefient ne manqueront pas
de répondre qu’il ne l’a eut-être
ciré que fur l’autorité d’Eu ebc. Car ,

en ce cas ce ne feroit qu’un Auteur
qui rapporteroit ce qu’il lilbit dans
cet Hiftorien , 8c dont la citation
ne feroit pas un témoignage’ diffé-

rent de celui de l’Archevêque de
Céfarée. Le Saint avoit fans doute
un Exemplaire de Jofeph , mais il
étoit différent en quelques endroits
de nos Imprimés . s’il le confultoir
lorfqu’il écrivoit au Prêtre Marcien
u Pu’Hérodiade époula après la naiF-

n ance de Salomé , au mépris de
sa la Loi de fes peres, Herode, qui-
a» étoit brouillé avec fun frere de
n pere. a Les deux freres étoient fi

u brouillés , que ce fut chez Phi-
ippe, qu’Herode Antipas allant à

Rome , s’engagea à époufer Héro-
diade à fon retour , Br promit de ré-
pudier la fille du Roi Arétas, qu’il
avoit époufée. .

On ne trouve dans l’Eglifè La-
tine, que un: Jerôme , Rufin, se
Calliodore , qui aient parlé du té-
moignage que Jofeph doit aVOir
rendu à Jefus-Chili ; mais cela ne
peut porter aucun préjudice au fen-
riment des Sçavans , qui le croient
authentique. Les Peres de l’Eglife
Latine ont, pour la plupart, fçû peu
la Langue Grecque, ou l’ont même
ignorée entiérement. Et depuis le
quatrième fiècle , on n’a prefque au-
cun ouvrage d’eux, dans lequel ce
témoi na eait dû naturellement en-
trer. gin i , tout fe réduit aux cita-
tions qu’en ont fait les Écrivains
que l’on vient d’indiquer s encore
ignore-bon fi ce n’eft point d’Eu-
ebe feulement , qu’ils ont emprunté

ce qu’ils en ont dit. Soir que ce foit»

REMARQIU 125., 44!
d’Eufebe , foit que ce foit de Jofeph,
que S. Jerôme l’ait cité , fon Exem-
plaire n’éroit pas entièrement con--

forme aux Imprimés de ces deux
Auteurs, ou il a cru devoir y faire
un petit changement. On lit dans
IolePh 86 dans Eufebe 057»; 57v Xpiçàç,

c’étoit le Chrill. Si faim Jerôme
lifoit de même dans fon Exemplai-
re, il faut qu’il ait cru qu’il n’y
avoit pas de vrai-[Emblanœ qu’un
Juif, qui a perfévéré conflamment
dans le Judaifme, ait dit que Jefus .
que lesJuifs avoient fait mourir . étoit
le Chrifl: 5&5 que, dans cette penlée.
il ait traduit dicebatur , comme fi ’
Ion original eût porté Aoyémvoe.’

Mais ce ne feroit pas la feule cor-
reélion qu’il faudroit faire , pour
rendre l’éloge de Jefus -Chrili: vrai-1
femblable , dans la bouche d’un Juif
qui perfévére dans fa Religion. Le
laint Doéteur a pû n’y pas faire ars

tention: il a pâme le pas ignorer.
Mais il avoir des ennemis , 8: on
ne fait que trop fouvenr par. paf-
fion , un crime à un Auteur d’un
fentiment, qu’on croit intérieure-
ment ou véritable ou du moins in-

nocent. . zM. liner, le Pere Pagi , à: quel-e.
ques autres Sçavans , croient que
l’adoucillèment de faint Jerôme de
la véritable leçon; 8: qu’il faut lire ,
dans Jofeph à: dans Enfebe Àeyc’pu-
me après 0370; i’w. Mais ils le pré--

tendent , contre la foi de tous les
manufcrits. Eufebe qui cite deux
fois ce témoi nage, ne l’avoir point
dans le Hem! n’était point non plus
dans celui des Aéltes des faims Mar-.
tyrs , Donat, Macaire , 8c Théo.-
dore. Enfin, Rufiu , 8c l’ancien’In-V
terprète de Jofeph , n’ont point
connu Ac’yo’psros, à en juger par leur

traduétion.
En voulant. lever une difficulté qui

K k k ij
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embarralfe , on en fait quelquefois
naître une plus grande , fans pou-
voir écarter la première. On adou-
cit à la vérité l’expreflion de l’Au-

teur de cet éloge a en fuppolànt’
Atyo’jztmç après oô’lot 5V , mais on

le fait très-mal raifonner. Après
ne l’avoir fait rapporter que com-
me un bruit public , queJefus étoit
le Chrift, il n’a pû aioûter fans in-
conléquence , u car il leur apparut
n le rroifième jour. « Il eût dû , dans
cette penfée , ne rapporter la Réfur-
reétion’de notre Sauveur , que com-

.me il avoit rapporté qu’il étoit le
Chrift; îe veux Idire,.comme une
chofe que l’on avoit dire dans le
temps , fans l’afiurer: encore n’eût-il

as raifonné julie. Car le motif de
l’arrachement des Apôtres pour leur
maître ne ouvoir pas être , qu’on
le difoir reflEufcité, mais parce u’il
l’éroit véritablement. Que fi ’on
fait dire à l’Auteur de cet éloge ,
que ce ne fut que parce qu’ils le
crurent reffufcité , on le réiuit à ne
rien dire. n Le bruit public étoit,
a qu’il étoit le Chrili 5 que , trois
sa jours après fa mort , il avoir pa-
sa ru vivant à fes difciples ,- qu’ils
sa le crurent , 8c que ce fut le motif
a) de l’arrachement qu’ils eurent tou-

a) jours pour lui. a Seroit-ce un té-
moignage glorieux à la Religion ,
8c pourroit-on l’apporter en preuve
de fa vérité 2

Peut-être que l’Auteur des Variétés

hiftoriques a fenri cette diŒculté (a) ,
8: que c’eli pour la lever , qu’il
pretend a) qu’il cit probable que
sa Jofe h , par ces paroles , il étoit
n le C r17? , a voulu dire aux Ro-
sa mains 8c aux Grecs , c’eft celui
n que vous connoillez fous le nom
sa de Chrift. ct Sans examiner [i

-’ANTIQUITÊS JUIVES.
c’ell la penfée de Jofeph ,’ il fuŒt

de remarquer que cette explication
revient au die: Mur de faint Jérô-
me. Car, dire que Jefus étoit celui
que les. Payens connoifibient (bus
le nom de Chriit , c’en la même
chofe dans le fond,que dire , qu’on
difoir que c’étoit le Chrill. C’eft

rapporter le nom fous lequel on le
connoilloit , mais ce n’ell pas dire
que ce nom lui convint, ni par con-
iéquent qu’il fût le Meflie.

M. l’Abbé Houtteville , l’Auteur

des Variétés Hifloriques , 8: quel-
ques autres Sçavans , triomphent fur
la longue poflèflion ou ils préten-
dent gu’efl l’éloge que fait JofePlt

de Je us-Chrift dans Eufebe , de
palier pour authentique. C’en cf!
en effet un grand préjugé; mais ce
n’en en; pas une preuve : l’erreur ne
prefcrit jamais contre la vérité ; 6c
fi les Sçavans qui le croient fup-
pofé , en donnoient de bonnes preu-
ves . fa longue pollëflion ne lui ac-
querroit pas le droit de palier pour
ce qu’il n’eii pas, 8: d’occuper une

place qui ne lui.appattiendroit point.
On n’a point à la vérité de preuve

que les Juifs ni les Payens en aient
jamais contelle’ l’authenticité : mais

ce n’en pas allez pour donner lieu
à une prefcription régulière. Comme
nous n’avons pas tous les Livres
que les Juifs de les Payens ont p0
compofer contre notre Religion ,
ou plutôt, comme nous n’en avons
aucun, fi l’on ne peut pas allure:
qu’ils combattoient dans quelqu’un
l’authenticité de cet éloge , on ne
peut pas également nier u’ils ne
’aient pas traité de fuppo é. Nulle

preuve de l’un ni de l’autre; quel
droit par conféquent de le nier , ou
de l’allurer t

(a) Tournely, de Internat. Tom. ;.pag. 13,4.



                                                                     

Liv; ’xvrrr.
’Les Juifs, les Payens’ fur-tout , .

ne fe font jamais guères occupés
d’étudier notre Religion 8: de s’inf-

struire de fès dogmes 8: de fes’ myf-
tétés. Les premiers fçavoienr en gé-

néral qu’elle enfeignoit que la Cir-
c’oucifiou 8: les autres cérémonies
légales n’étoient lus ,ue’ceffaires

pour obtenir le fa ut : c’en étoit
affez pour les porter à faire les plus
grands efforts dont une violente paf-
ion efi capable, pour l’étouffer dans

fa nailfaiice. D’ailleurs , les perlé-
curions qu’on leur faifoit, de tous
côtés, ne leur permettoient guères
de fouger à combattre notre Reli-
gion, encore moins leur lamoient-
elles les moyens de la perfécuter.
On a plufieurs ouvrages airez an-
ciens des Juifs. Ils parlent mal dans
quelques-uns de notre Religion;
mais il ne paroit par aucun ,
qu’ils aient jamais connu l’éloge

que Jofeph fait de Jefus-Chrifi. Je
ne f ai s’il y a plus de deux fiècles
qu’ils le connoilfent. A

Les .Payens ont encore moins
cherché à s’inflruire de notre Reli-
gion. Il étoit public qu’elle con-
damnoit l’idolattie, 8c le culte im-
pie qu’on rendoit aux Empereurs.
C’efl ou fe bornoit en général ce
qu’ils en coulioilfoient , 8c c’en: de
ce peu qu’ils en connoiffoient , qu’ils

fe faifoient un devoir religieux de
la perfécuter avec le fer 8: le feu.
Dans cette pofition , il cil peu vrai-
.femblable qu’ils foient allés , fi je
guis m’exprimer ainfi , déterrer dans

ufebe l’éloge qu’il prétend que

Jofeph fait de J.C.: à. quelle occa lion
d’ailleurs , fe feroient-ils portés à l’y

aller chercher; les Apologifles de
notre Religion ne le leur alléguant
point , dans les ouvrages qu’ils com-
pofoient a: qu’ils leur adreffoient ,
pour en prouver la vérité 2

l

REMARQUES. 4.4;
.Ce feroit , ce femble , trop de-

mander , ne d’exiger que dans un
temps ou es Payens débitoient les
calomnies les plus noires contre la
Religion , 8: où ils la perfécutoient
avec la derniére fureur , quelque
Chrétien eût compolé un Livre pour
avertir que l’éloge de Jefus-Chriii,
qu’Eufebe cite de Jofeph , ne fe
trouve point dans (es Œuvres. La
démarche eût été de la derniére
imprudence. Elle eût donné un pré-
texte fpécieux aux Payens ’d’aCCufer

les Chrétiens de mauvaife foi , 8c
eût expofé l’Aureuràtous les repro-
ches qu’aurait mérité fou indifcré-

tion , 84 eût pû rendre fa foi ful-
perle.

Un Chrétien ne doit pas fe porter
naturellement à réclamer contre
l’authenticité d’un titre qui f2: pre-

fente comme avantageux 8c glorieux
à ce qu’il a de plus cher. Comme
l’on croit volontiers ce qui fait plai-
fit , on le reçoit avec joie 8c em-
preffement; Quand dans la fuite on
auroit quelque foupçon qu’il fût
fuppofé , la vertu la plus auflère
pourroit croire ne devoir pas
rendre public un tel foupçon , dans
la crainte des fuites que pourroit en
avoir la déclaration ; 8: comme la ’
vérité de la Religion cil d’ailleurs
démontrée par des preuves incon-
teflables , cette même vertu demeu-
reroit tranquille. Mais fila prudence
ne lui permettoit pas de déclarer

ne l’authenticité du titre lui cil
fufpeéte , elle ne lui permettroit pas
également de le donner comme une

4ers plus fortes preuves de la vé-
té de notre Re iglou.
Quelle qu’ait été la religion , quel-

les qu’aient été les mœurs des son!

vans qui ont foup onné les premiers ,
que l’éloge deJe us-Chrili étoit (up.
pelé , quelles qu’aient étéleurs vuës
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ce n’en: point ce qui peut rendre le
foupçon bien ou mal fondé. Il ya
allez d’apparence , qu’il avoit été ’

formé dès le feiziéme fiècle 5 mais

ce fut Luc Oliander . qui le rendit
le premier public, en l’artribuanrà
quelque peut: fçavant , fiiolo cui-
dam. Hu ett Gifanius en porta le
même jugement ; c’elt du moins ce
qu’écrivoit en mil cinq cent cin-
quaute-neuf Séballien Lepufculus à
M. Séverin Ertzbergius. Louis Cap-
pcl prétendit en mi fix cent trente.
quatre , que cet éloge n’était pas

de Jofeph. Quai: ans après,Blon-
del foûtint le même fentiment dans
fou Traité des Sibilles. En mil (in:
cent cinquante-neuf , Tanaquil le
Févre (a) augmenta le nombre des
Sçavans qui (e déclaroient contre
l’authenticité de cet éloge, dans fa

Lettre au Théologien Chabrolius.
Thomas Irrigius , un des Auteurs
des Aétes de Leiplic, fe déclara pour
le même (émiaient dans l’Edition
de Jofeph , qu’il donna en mil fix
cent quatre-vin t-onze. Meilleurs le
Clerc ô: Vanda e (b) étoient trop
décidés contre tout ce qui peut avoir
quelque trait avantageux à la Re-
ligion Chrétienne, pour ne le pas
croire fuppofé. Heinlius , Greno-
vius , Boxhornius , 8: Saumaife en
portoient le même iugemenr (c) 3
mais, plus timides 8c plus réfervés ,

(a) Le fentiment de Tanaq. le Févre
fur réfuté par François de Raye, Jurif-
coufulte dAngers , par lfaac Vollius ,
Sutland , Spencer, 8re.

(b) n On ne peut ères douter ue
sa le pallage ou Jofep parle de Je us.
à) Chrifi, ne fait fourr par un Chré
a: tien mal habile. Biblior. du]. Tom. 4.

Page 74- .(c) Lettre de Chrifiop. Arnol. à Seb.
Suellius , Tom. a. de Jofeph, page a".

(d ) Mifcellan. Sacra , Tom. a. pa-
ges 106.884.

ANTIQUITÉS JUIVES;
ils n’ofoient s’en expliquer que dans
des converfations , avec des amis parc
ticuliers , de peut de le faire des
affaires. Hermant Witfius a balancé
quelque temps fur le parti qu’il
devoit prendre (d); mais enfin , il
décide que ceux qui croient ce té-
moignage authentique, ont la pof-
felIion pour eux, 86 que les raifon:
gu’on leur Oppofe ne font pas allez
ortes pour la leur faire perdre.

Plulieurs autres doétes Protelî-
tans ont aulii foûtenu que l’éloge
de Jefus- Chrili , du dix-huitiéme
Livre des Antiquités Juives , n’en
pas fuppofé. lfaac Voliius , Chrilio-
phe Arnoldus , Bofius , Spanheim ,
MelIieurs d’Aubuz 85 Martin ( e),
ont écrit en faveur de fou authen-
ticité (f), mais il n’yenapoint qui

’ait marqué tant de zèle pour la lui
conferver , qu’Abraham Whelocus.
Car ce Sçavant protelte qu’il aime-
roit mieux que Jofe h fût anéanti,
8: qu’il fût ignoré dg toute la terre ,
que de foui-frit qu’on enlève à l’É-

glife Chrétienne cette pierre pré-
cieufe (g).

Les Catholiques , fournis à une
autorité légitime , a: accoutumés à.

croire ce qu’elle a droit de leur
enfeigner , ne font as , li je puis
m’exprimer ainlî ,de idiflicile créan-
ce, que les Protel’tans : portés d’ail-

leurs par une heureufe éducation à

(e) Dans une Dillertation imprimée
à Utrecht en r7x7. Les Auteurs dele
Bibliorhéque de la Répub. des Lettres
n’en parlent pas d’une manière fort

avantageufe. Al f ) George Wolfang-Veldius. Centur-
* ria a. exercirationnnr lente. 4°. :708.

(5) .Tollatur è medio titis arquç
pemrùs è monde Flavius Jo ephus , quarra
ut illam è Chrilliana gemmant , illam
intelligo TIPOLOTÜJ’I rolli patiamur. Jo-
feph , Tom. a. pag. 9;.
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s’édifier de tout ce ui peut contri-
buer à la gloire de la Religion , loin
d’en diminuer les objets , par une
critique chagrine de outrée, ils ne pena
fent qu’a s’édifier’ de ce que leur piété

leur fait regarder comme intéref-
fan: fa gloire. Aufii, peu d’Ecrivains

- Catholiques ont attaqué l’authenti-
. cité de ce témoignage dans des ou-
vrages publics. M. Simon fe dé-
clara contre,daus le fecond Tome
de fa BibliOthéque Critique. Mais il
ne l’a fait qu’en attribuant la Lettre
qu’il faifoit imprimer fur ce fujet ,
à une performe (a) que la mort avoit
mife hors d’état de la reconnoîrre
pour’fienne ou de la défavouer. M. de
Tillemont s’ell contenté de remar-
quer une difficulté, à laquelle il
avoue quîil cil dilhcile de répon-
dre (la). M. Dupin ne s’elt pas ex-
pliqué davantage (c) 5 mais malgré
a referve , on atoujours cru qu’il

croyoit le témoignage irppofé , 3c:
qu’il faifoit en cette rencontre ufage
de la maxime qui dit ,finrire cun:
partir , quuicum multir.

M. d’Aubuz dit (d) , que les Pe-
ses Salien 8c Salmeron n’ont pas
été fi réfervés , St qu’ils ont dit li-

(a) MI Piques,.Doéieur de Sorbonne,
Ribliot. Critiq. par M. de Sanjore, Am-
ûerdam- 1701-. Tom. a. pag. 2.6.
- (la) Ce n’eli pas. dans la Traduaion

de M. d’Andilly, que le judicieux Criti-
que: percevoit la difiiculté qui l’a arrêl
té. Elle confine, cette difliculté, en ce

’après avoir raconté le châtiment que
grime des Juifs qui l’avaient infulté,
Jofeph fait l’éloge de Jefus-Chrilt au
numéro troifième , 8: commence le qua-
trième par dire : se Il arriva un autre
a: malheur aux Juifs. a Car ïrtpdv 1-4 Nul;
tenta. 1’05: Iouæœr’dur , rompt la liai-

. [on qui étoit entre les numero deux et
quatre. L’éloge de Jefus-Chili . qui fe
trouve entre es deux numero , ne peut
palier. ont un autre’malheur, a: li le
préjug, ne le mettoit de la partie , on-

RsMquUEs 447
brement que cet éloge étoit fup-
pofé. Mais le Pere de Tournemine (e)
nie l’un 8c l’autre, 84 loûtient» que

n Salmeron n’en a jamais arlé ,.
n 8c que Salien le reconnort pour
u légitime dans le fecond Tome de
sa fes Annales. a M. Martin , qui
forma en mil fept cent dix-fept la
même accufation contre ces deux
fçavans Jéfuites, eût dû la jultifier

par un renvoi aux endroits ou il
prétendoit qu’ils rejettoient l’éloge

de Jofeph en faveur de Jefus Chrili :
il m’eûr exempté la peine de faire
des recherches aufli infruétueulès ,.
que celles qu’avoir fait en mil fept
cent dix-(cpt l’Auteur anonyme d’une

Dilliertation que M. le Clerc a ren-
due publique.

Le feul endroit que j”ai remarqué-
dans ce fçavant Théologien qui
puilfe avoir trait au fentiment qu’onl

lui attribue , cil celui ou il dit
qu’Egefippe accufe Jofeph de s’être

abllenu , de deliein prémédité , de
parler de la Réfurreétion de Jefus-
Chrili 8c de les œuvres divines. Mais-
s’il rapporte le reproche que ces
ancien Auteur faifoit à Jofeph ,.
c’ell fans l’approuver, 86 tans tiers

canviendroit que cet éloge cit un intrus T
qui dépare ce qui précede ac ce qui fuit.-
En elle: , l’évidence de la chofe a obligé

uelques Sçavans d’en convenir. Mais:
laveu n’ell: point nécellaire, a: la dif-
ficulté qui artère M. de Tillemont ne’
paroit point dans la Traduétion de-
M. d’Andîlly. Carten ne traduifant point.
input: , Jofeph dit feulement : a) Envi-
n ton le même temps , il arriva un!
s, grand malheur. «- 1’qu Bibliorhéquo’

unrverf. Tom. 2:4. pa . h.
’ (c) Dilfertation pt liminaire,Tom.-t.-

pag. 414. 4’ (d j Carol. d’Aubuz pro teflim. fofipdz’ i.

Londini. 1706 Vqu les Méin.-de Tré-
voux, r7;r. pag. lot.

(e) Mercure de France 1739-. En»

8.9 3.34! . . .
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dire pour le juflifier. Que»: Joi’ephum
Hegefippur permmflu: Hîflarrtur aux:
enfin qua’d divine": 00min! "afin
Jeju Chrilli "flirtaient", a; plen-
que divine cjus tapera, vola-r: fanf-
que racuerir (a). La marnere’ dont
s’exprime SiXte de Sienne (la) dans (a
Bibliothèque facrée, donne plus lieu
de penfer qu’il ne croyait pas
que l’éloge de Jefus-Chnft , qu’on

lit au dix-huitième Livre des Anti-
quités Juives , fût de Jofeph 5 car
après avoir remar ué qu on ne dort
pas être furpris s’i n’a point-parle

du martyre des Innoccns, Il goûte:
a Il a poiré fous filence beaucoup
n d’autres chofes de plus grande
u conféquence . 8: plus remarqua-
» bles , comme ce dont l’accuf’e
n Hegefippe ancien Hiflorien (a) ,
quad dizaine": Damini naflri Jefu
Chrifli , ejufqu: divina tapera , volent
fiienfquc munit. Mais ., quand on

. pourroit compter ccs trors Religieux
entre ceux qui ont cru le témoi-
gnage de Jofeph fuppofe 3 paru»:
pro nihilo reputatur,ce feroit peu de
choiEs , en comparaifon du nombre
infini de Sçavans Catholiques qui
ont écrit pour en foûtenit l’authen-
ticité. Mais avant que de parler, du
moins des principaux , je crois de.
voir encore remarquer ce que trais
ou quatre (gaveurs Proteflants en

ont penié. pOn a déja remarqué , qu’lfaac
Voflius a combattu pour l’authen-
ticité de cet éloge. J’ajoute ici, qu’il

en étoit tellement convaincu , qu’il
prétendoit prouver , que quand Jo-
feph n’auroit pas tendu ce temoi-
gnage à notre Sauveur, il,n en feroit
pas moins certain qu’il la reconnu

fa) Oper. Tom. ;. pag. 4:3.
’ .6) Liv. 7. pag. .57. numero 14. .

(c) Bibi. (au. Liv. 7. Hzref. 2.. Dif-

ANTIQUITÉS’ JUIVES,-
pour le Meilie. Meflieurs d’Au;

I’ uz ,.Martin, Turretin , Verne: , ont
foûtenu le même fentiment , mais
fans prendre un ton fi haut; s’ils
n’ont pas convaincu tous leurs leca.
teurs .de l’authenticité de cet Éloge;

ils ont du moins fait valoir avec
force tout ce que l’on peut dire pour;

la lui affurer. .C’en une fcience . que de na
prendre de terrein qu’autant que l’on
en peut défendre. QI’un Prêt. t
Juif, (ans renoncer au Judaïfme ,
faire d’une performe , que tous [ès
compatriotes baïflbient comme le
plus rand ennemi de leur Religion,
un eloge aufli magnifique qu’eil
celui qu’on prétend que Jofeph a
fait de Jefus-Chriü dans les Antii
quités Juives , le fait rév°lte; 6c,
pour le croire, il faudroit ne con:
paître aucun des traits qui difi’é-
rencient le vrai d’avec le (aux , le
vrai-femblable d’avec l’incroyable.

. Malgré le préjugé général , MeHieurs

Perizonius, Reland , 84 quelques au-
tres Sçavans d) , (entant qu’on ne
pouvoit pas oûtenir que l’éloge-du

dix-huitième Livre des Anti ui-
te’s Juives en de l’Hifiorien , tians

blairer la vrai-femblance la lus
marquée , perfuadés d’ailleurs qu’il
n’était pas pofiible qu’il n’en ait rien

dit, ils ont cru trouver le vrai, ou
du moins le plus vrai- femblable g
dans un égal éloignement de deux
extrêmes. Ils ont donc foûrenu ,
que Jofephhn’avoit pu fe-difpenfer
de dite quelque chofe en général
d’un homme qui avoit paru avec
tant d’éclat dans la Judée , dontles
Difèiples étoient fi renommés dans
le monde , par la fingularité de leurs

(d) Reland , Note n. Bibliot. Grau;
Tom. 3. pag. :31. 1.38.

l (en. objeâ. 5 14.. pag. 574.

fentimens ,f
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fartimens, par les admirables pro-
diges qu’ilsppéroient . &Àpar la
cruelle pet-fécution qu’on exerçoit
contre eux danstout ’Em ire. Mais
que l’élége de lès Antiquit en d’un

Chrétien , plus zélé qu’éclairé , qui

ne trouvant pas qu’il en eût ditafl’ez,

ou jugeant peut-être u’il en difcit
trop (a) , crut devoir ui - faire ren-’
dre un témoignage à la vérité, au-
quel il n’avoit jamais penié,que (a
Religion lui défendoit, & qu’ilm’é-

toitpas de (on interêr de rendre ,
après avoir reconnu Vefpafien pour
le Meflie (b). La conjeâure cil
vrai-femblable , 8c fi Lelle n’atteint
pas ’jufqu’au vrai, elle en approche

du moins bien ses. Mais elle fait
tomber ce que l on nous donne pour
une preuve éclatante de la vérité
(de notre Religion. Car fi ce qu’en
a pâ dite Jofeph cit altéré , E ce

u’il en dit aujourd’hui n’efi int
orti de (a lume , fi c’eii un hré-

tien, quiJEullaite par piété, le lui
fait dire. c’en vouloir faire illufion,
que de le propofer comme un glo-
rieux témoin des Miracles 8c de la
Réfurreétion de notre Seigneur. . ’ t

Une criminelle indifférence pour
toute religion , qu’on lui a repro-

(a) Tanaq. le Feyre prétend qu’il
avoit mal parlé de Jefus-Chili , mm
contra Dominum feripjitat: outre "que
cela s’avance fans. preuve , - le pa age
d’Origpne ue l’on’vrent de cirer, a: que
le (cavant ritique preli’e beaucoup pour

rouver qu’il n’avoir point dans l’on
Exemplaire de joie h , le témoignage
du dix-huitième Livre de l’es Antiqui-
tés, prouve que s’il avoit mal parlé de
Jefus - Chili , cela n’éioit point égale-
ment dans (on Exemplaire. Origene ne

Üe fût pas contenté de dire , ’ que’qnoi-

qj l’l-lifiorien Juif ne reconnût pas
Jefus-Clam! pour le Meule, il avoit ce-
pendant cru que la mort injurie de faim
Jacques avoit cauŒ la ruine de Jerufa.
lem; il eût allurément dit .,,quoiqu’il

Tome I I I.

REMARQUES.

O

«a
chée avec fondement (a): d’un autre
côté, un fond de probité joint peut-
êtte à la crainte de s’attirer uel-
que mauvaife aÉaire , ont p11 lem-
pêcher de dire du mal d’un homme ..
dans la vie duquel il ne voyoit que du
bien, ou d’en faire l’éloge de peut
d’être enveloppé dans la cruelle per-
iécution qu’on faiEJit de tous côtés
à les Difciples.

Lambecitls, quine pouvoitfc par
ruade: que Jofeph eût gardé le (i-
lence fur un événement qui faifoit
tant d’éclat dans tout l’Empire, qui

pouvoit encore moins croire que ce
témoignage fût fuppolé, a prétendu
faire face des deux côtés ( d). Mais
pour cela , il s’efl: jetré dans un que.
me, ou plutôt, fiie puis m’exprimer
ainfi , dans un travers qu’on n’au-
roitpas en lieu d’attendre d’un Sçaa

vant de (a réputation. . *
Jofeph a parlé de-Notre-Seigneur,

fuivant le fçavant BibliOthécaire:
fou deiTein le demandoit 3 mais ce
n’eft pas un éloge qu’il en fait , ce
(ont des Contre-vérités. c’élt une fa-

tyre de une raillerie couverte qu’il
fait, de l’infenfée crédulité de :fes
Difciples (e). Pour Étendre méprifa-
bic cette Religbn naifl’ante , il tu

ait mal parlé de Jefus Chili , oepenfi
dant , 8re. Epiflol. ad. Chabrol. pag. un

(b; Vitringa, pag. 9,3.
I (c) Prancifci Fabricii Chriflologia.’
’Lugduni Batav. 172.7. 4°. ACE. Leipiid.
anno (729. pag. u.-

(d) ’Bibiiot. Yindobon. Tom. 8. pa-

e r4. la. . . . .(e) Jean Cloppenburch avoit routen-
quelque eliofe e (emblable dans [à dif-
pnte épiiiolaire avec Louis Cappel. Car
il prétend que Jofeph avoir joint à me.
toire de Pauline , qui s’imaginait avoir
en commerce avec le Dieu Anubis , ce
qu’il dit de Jefus-Cliriil, pour le moquer
des Chrétiens , qui le croyoient né d’une

vierge. .Tom. a. de Jofeph , pag. 1.41..

Lll
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expoie, fous le voile d’un éloge de
d’une approbation , l’appui de le fon-

erncnt , lobjet de [on cult: a; le
fujet de l’es eipérances : le flattant
que par cetteironie cachée , mais
tres-maligne , il la couvriroit de tout
le ridicule de de toute la confufion
qu’elle méritoit.

L’éloge que Jofeph paroit faire

de Notre-Seigneur , cit donc une
énigme , dont l’explication confilie

à en prendre les mots dans un fens
renverfé , 8e direétement Oppofé à

celui qu ils ont condamnent dans
l’ufagc ordinaire. Mais qui l’auroit
pû deviner 2* timide ce ui précede ,

comme riende oequt uit,ne don-
nant lieu de foupçonner que cet
éloge n’en qu’une ironie.Jofe ph le fût

bien fait illnfion , s’il s’étoit flatté de

rendre la Religion Chrétienne mé-
prifable, en difant que ceux qui en
faifoient profeflion , croyoient qu’un
homme avoit fait des œuvres divi-
nes , 8: éto’r reKufcité trois jours
après (a mon. Les Juifs avoientdes
exemples ’de l’un a: de l’autre dans

les faims Livres, 8: les Prêtres des
Gentils , &leurs A Poètes . racontoient
des chofes aufli exrraordinaires de
leurs Dieux a: de lem-s Héros, fans
qu’ils truffent que cela rendit leur

Religion mépri able, r
Un Sçavant Anglois , connu dans

la République des Lettres pardon
érudition (a), infiniment davantage
par lès idées chimériques, 8: par les
écarts dans la foi . s’y cit pris d’une
manière auiii finguliére que bizarre ,

(a) Guill. Vhiilon , Journal titrer

nu. Tom. a. I(à) Chorubinus de [mélo Jofeph Cat-
melira. Tom. 3. Bibliot. Critic. f. dill ’
fart. r. part. g.

Le Pere Bonjour. troifième Dialogue ,
Difpute fur le Canon des Livres fanon.
Rama 174.4.

ris JUIVES.
pour allure: l’authenticité du témoi,

suage de . aleph. Il ne voit ,
lelon lui, e difpenfer de parler de
Notre-Seigneur: mais il n’a pti le
faire de la matière dont il s’exprime
dans les Antiquités juives , s’il a
Lperfévéré dans e Judaïfme. Aufli y

renonça.rpil , pour embralÏer laite.
ligion Chrétienne. L’Eglile l’honore

comme un de [ce faims Évêques, a:
le Traité des Machabées, ou Que la
raifon. flûteau: de la pila! , peut fi
rendre maîtrefle Je fit Enfant, et!
une des Homélies qu’il prononça ,

lorfqu’il occupoit la Chaire de la
premiére Eglife du Chriûianifme,
Mais ces deux Sçavans, en débitant
de (i beaux rêves. (airoient-ils une).
tion, que , r vouloir affurer l’a op
thenticité e oct éloge , ils détrui-
fent la preuvequ’on prétend en tirer
de la vérité des miracles de de la
réfurreétion de Jefus-Chili.

Tant d’Ecrivams Catholiques on:
écrit pour foûtenir que l’eloge qu’on

attribue à Jofeph n’eil point (uppo.
lé ,, que j’ai cru devoir me borner
àindiquer les principâux (é).M. Hua:
écrivoit bien en Latin , faifoit de
beaux vers en cette Langue,autanc
que. le pende connoiITance que nous
en avons nous permet d’en juger.

Sa démonflration Evangélique dé.
note une grande connoiil’anoe des
Antiquités Payennee a mais. l’elè
gante a: la pureté du &er , une
heureule mémoire , de traites leétu-
res, ne font pas toujours accompa-
gnées d’un jugement and). I

M. Vicaire , Traité de Pincamation ,
Païe’,0a’ . .

Pore Ambroife Garde Bofc. Car.
me,Hi(t.Ecclef. diflert. Touloufi t 7: ;.fi!.

Le Pore du Mel’nil , de la Compagnie
- de Jefus. Daflrinc à difciplina Ecclef.

Colon. t7;o.fbl. Mémoires deTrévonx,

1751- me "se. r ’
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La Vérité on la feuilleté d’un fait ,

ne (e préfeute pas toujours du [3th
mier coup d’œil. Il faut fouvenr ,
pour failir l’un ou l’autre , le pren-
dre en dedans 8e en dehors , le. tour-
ner de diG’érents côtés , a: l’examiner

fous plufieurs points de vu’c’. Quel--
que enétitude qu’ait en le Pore Ale-
xandre, quelque attention qu’il ait
tâché d’apporter à ne rien avancer

ne de vrai , il faut conven r que
dans la multitude infinie de faits
qu’il rapporte , il n’a pû dentier
qu’une attention allez générale pour

le décider fut plufieurs,& peut-être
en particulier fur ce qu’il dit de
l’élo e de Jefus- Chrill: , que l’on

anti ne à Jofeph. On peut le re-
garder comme authentique , a: le
croire glorieux à notre Religion;
mais, le mettre au rang des preu-
ves les plus (enlibles de notre Reli-
gion , c’elt lui donner une place qui
ne lui convient point . 8c lui attri-
bocr un mérite qu’il n’a pas (a).

Le Peu: Colonia , fçavant Jéfuite,
n’en avoit pas. jugé d’abord li avan-

tagenfemmt. Car . dans le .dellèin
den’employer dans [on ouvrage (à)
que des témoignages certains 6: in-
conteltables, nil eut d’abord la pen-
sa fée de Hz’y faire quipuhle

sa m l ne e que o ep a9) Page Jefus-Collant dans lès An.
a. tiquités Judaïques t . .. . . . mais
se il cha en bien de penfée . quand
a il voilier approfondir cet en-
» droit. u On ne voit pas cepen-
dant que cet examina approfon-
di ait produit rien de neuf g car
il n’allegue que les témoignages
d’Eul’cbe,deS. Jérôme. dÎIlidore de

’ (a) le Pere Bulier . a. Billon. jointe
à (on Expofition des preuves les plus
feniibles de la Reli ion.

(6) La Religion brétienne , amodiée

REMARQUEs 4S!
l’élul’e, que performe n’ignore , a;

s mêmes tarifons qu’ont manié a:
remanié ceux qui avoient (bâtent:
l’authenticité du témoigna e.

L’Ouvrage de M. l’Ab é Hour-

teville cit entre les mains de tout
le monde. Un &er cadencé , des
expteflions. bazardées , une diction
précieufe , une noble confiance , pâlit-
être un peu préfom cule, font un
efet merveilleux tss la Chaire.
Mais bi: un ont: lueur. Nous avons
une Dili’ertation du Pete de Tour-
nemine(:) (un le même (nier. Si une
exprellion noble , un &er d’une
grande élévation , un ton de maî-

tre , toujours triomphant , u-
vent décider la quelhon,’ cet éïge

en incontellablement deJofiphMais
avec de lirnplcs feuilles d’or , un
aniline un peu induürieux donne
tout: ’ours lebrillant 8c l’éclat
de ce pt cieux métal àde la pierre-
ôt à du bois. L’ouvrage du Pore Bal-
rusoit eflimé. Je ne l’ai pas Ida
mais le mérite de l’es autres ouvra-
pes me fait croire qu’on ne fait que
ui rendre indice , en l’eliitnant

beaucou . Je fais le même aveu à
l’égard celui de M. Verrier , on
il traite la mêmequelition ; la ma-
nière dont les [puants Journalilles
de Trévoux en ont parlé , m’en ont
donné une» idée avantageufe. Com-
me mon demain n’eli pas d’approtso

pet, encore moins de critiquer tous
es ouvra non a camisolés- fur

cette famegeutl’cqqoeliion ., je ne me
fuis pas cris obligé de les lire tous.
J’ai cru remplir mon déficits, en
indiquant les princi ’ -

L’Anteur des Van zut.
4 ésl-lilioriquee,

ar le témoignage des anciens Auteurs.
ayant, L on [718. a. Tom. in-tz.
(c) Di errat. (ut le témoignage de.

Jofeph. Dilemme de France. in). p. au.

- Lll ij
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Phyfiques 8c Littéraires (a) , en? un
des derniers’Ecrivains qui ait Com-
battu à la barrière , pour venger
l’injure que quelques Critiques font.
au fameux témoignage de Jofeph ,
de s’infcrire en faux contre fou au-
thenticité. Le (cavant Anonyme
prétend n-avoir donné un nouveau
a» tout à cette quellion embaumée
ac par tant de difputes pOBlTÉCS jur-
a: qu’alors , rendue lus lenfible la
n foiblelTe de que que objeaion
n: fpécieufe , 8e la hardiellè de nos
a adverfaires s’enfin avoir ris un
u tout plus arrangé, a: pus de;
v gagé d’incidens 85 de dif ef-
n fions. n L’annonce eli magniëue.
Mais [i c’ell une preuve de hu-
thentieiré de cet élo e , a, que des
a: Chrétiens . mais épatés du relie
sur des Chrétiens, révoltés, contre l’au-

» totité de l’Eglife qui gouverne
a. les Chrétiens; un Taneguy le Fé-
» vre , Critique .. .. .. avanrutiet ,.
u apollat de la Religion Catholié’
a: que , dont les écrits découvrent
a I’irréligiorr 8: la corruption des.
a, Mœurs; deux admirateurs, deux
sa. Commentateurs de Luctece, Gif-p
sa fanius 8: le Fevre, (e (bien: effor-
n ces de réfuter ce témoignage 5 tr
Il, dis-je , la profellïon, les mœurs ,
la Religion de ceux qui le réten-
dent fuppofe font preuve e (on
authenticité; on ne peut pas-difcou-
venir que l’Anonyme n- n’ait donné»

n- un nouveau tout à: cette quellion
ar- 8c. n’ait riflée uelques
a preuves ÉPues o on ne: es avoit»
n pointpo ces jufqu’alors. un

On a enfin, dans le ièptiènie
Tome de la Bibliothèque ancienne
8c moderne de M. le Clerc, une
Difl’ettatiun d’un Anon me fur ce
fameux éloge. M. Fabrtcius l’attri-

(a) Tom. 3. part. I. Paris un.

ANTIQUI’TËÉS.]UIVES,
bue à M. l’Abbé de Longuetue. C’efi

faire honneur à cette petite pièce ,
8: en faire en quelque forte l’éloge ,
que de l’attribuer à un Sçavant du,
mérite de cet illniire Abbé. Mais-
la vérité en qu’elle n’en pas de lui,
qu’il n’en pas même vraLfemblable

qu’il en ait jamais eu connoiflancer
J’ai connu l’Aureur , 8: je fçai par

quel canal il fie tenir fa DilTerrationr
à. M. le Clerc. Les Auteurs de l’HiG
toire Critique de la République des
Lettres en ont parlée avantageaie-
rement. L’Anonyme n’en jugeoit as
fi favorablement ,.8: il m’a dit p u-
fieurs. fois , que fi lïoccafion le pté-
fentoit de la- faire réimprimer, il y:
feroit quelque changement..Au-relte, ’
fi elle a mérité l’eflzime de quelques»

Sçavans, e’eil peut-être autant par
le caraâete tranquille a; modéré-
qu’elîe’décele , que par la manière-

dont la queflion yen traitée. Mail
lieurs Huet , Hourreville , le Pete-
Baltus 8re. croient voir que Jofepip
a rendu ce glorieux témoignage à.
Jefus - Chrilt: l’A’nonyme ne le. leur.

coutelle pas. Taneguy le. Fevre ,.-
Louis Cappel: , Blondel 8re. croient
au contraire y remarquer des traits.
de fuppofition: il’ne le coutelle pas-
davantage’, il avoue ne voir ni lune
ni l’autre,& il fe contente’de tâcher
de fe jufiifier’ de n’avoir pas les lu-w
mières .de ces Sçavans; mais. il croit-
qu’à la faveur de l’aveu qu’il en-

fait , il a droit de ne tien. décider.
fur ce qu’il ne (çait pas. , t t

Le premier coup d’œil , il en faut
convenir , n’el’c pas pour l’authen-

ticité de ce qu’on lit de Notre-Sei.”

gneur au dix-huitième Livre des
Antiquités Juives. Qu’un Juif, qu’un

Prêtre de cette Religion, qui n’y a
jamais renoncé, parle d’un me;
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que les com triotes avoient fait

. mourir , qu’r s regardoient comme.
un infigne impoileur ,. dont ils: per-
iécntoient cruellement les Difciplesgv
qu’il. en parle , dis.je , auffi avala:
sa eufcment qu’aurait û faire le
C, rétien’ le plus zélé 86 e-plus atta.

ciré à. fa Religion: il’faut ne pas
fentir, où s’aveugler entièrement ,.
pour n’être pasifrappé du peu d’ap-

parence que l’Auteut des Antiquités
Juives ait dit tien de femblable..
, Mais Jofeph. dit-ou , a toujours-

réglé les expreilions, plutôt fur ce
qu’il croyoit de (on intérêt que (un ’

ce qu’il devoit à la religion. L’ob-

jeâion demanderoit que que modi-
fication 5 mais comme je ne rapporte
qu’en abrégé les raifons de ceux
qui doutent ou conteneur l’authen-
ticité de l’éloge IdeJefus-Chtiü, il.

fuŒt de remarquer, que ce que Jo-
feph. devoit à fa religion, &ce que
fa confervation demandoient-de lui ,»
le réunifioient à ne lui permettre
pas de s’exprimer Comme on le fait
parler dans fis Antiquités Jui-r

ves (la). . I .-rll devoirruut à la Maifon de
Vefpalien : la vie , celle de plufieurs
de les amis, l’es biensvôc la confidé-

ration que lui procuroient les bon--
tés que l’Empeteut avoit pour lui-.7
Il lui avoir prédit l’Empite : il l’en-

tretenoit dans l’idée ue les Juifs
le trompoient , en app iquanr à une
performe de leur Nation l’oracle ,
qui difoit w qu’unegrand Prince for-
u tiroit alors de l’Orient , cc uifque
c’éroit confi’amment en la. renne r

qu’il avoit fan aecomplilfement. Il
le feroit étrangement aveuglé , s’il
n’eût pas (qui qu’il détruifoit’ cette e

(a) M. Crull. prétend que Jofeph
nuoit fi loin l’indifférence en fait de

ligion , qu’il a pu parier avantageufe.

45’?

idée ,’ en écrivant dans les Antiqui-
tés de fat Nation , qu’il ficompofoi:
fous Domirien , Prince cruel 8e foup-
çonneux, 86 fils de l’Empereur Ver-
pafien: Qpe Jefus , qui avoit été
crucifié fous Tibere , étoit le Meflîe ç

86 qu’une telle conduite l’expofoin,
par’là à toute l’indignation- du fils ,
a; à toutes 195 fuites, qu’elle n’auraie-

pas manqué d’avoir.- . a, i ï ..
M. Martin répond que» Domirien:

craignoit un Mellie, un Chrifl de,
la Nation. Juive. (au Jofeph, pour
lui faire fa cour 8e dilli . les craiqq-
tes ,v avoit-dit; dans es Antiquités:
Juives, que. cevMellÎe avoit pâma
du temps de Tibete 5. mais que Pi-r
lare , Intendant de Judée , l’avoir-
fait« mourir , 8: que les Juifs -, qui
en attendoient. un autre , s’abnfoient
gplliérement. si les preuves qu’ap-
porte ce Sçavant ,. de [authenticité
damer éloge ,o ne foui pas plus foli-r
des, c’en. peut-être «qui a porté
les Journaux» duremps à parler d’une
manière peu avantageufë de fa Dif.
[étrariom Ogelle,étrange contra-r

. riété de; Conduite cette .rzeponfe n’at.-.

tribue- ruellepoint à IOlèph ftp. AMIE;
lâche que. fourbe adulateur, il dé-
clare dans un, endroit, que s’en dans-
la- performe de Vefpafien ,que le
(ont accomplis les oracles des Pro--
phètesn, qui prédiroient qu’un grand.

Roi fortiroit de l’Orient : dans un
autre , ,c’efl: Jefus qui a fait des au...
’vres divines ,48: qui cil reflufcité le
trentième iuur après fa mon»: 9. Sans-

aucun fentiment de religion: il re-
connoît que Jefus étoit le Chrifl:
queles Juifs-attendoient , i8: ilÏn’em-’

brailla-e pas le Chrillianifme, 5°. Pari
un aveuglement qu’un pourroir’

t

i ment de faim Jean-Baptiile , de faine
I Jacques , a: de JefusChnlèmême. Mm.
, pour l’Hifloin r7to. p45, 3.6:. .
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traiter de llapidiré , il ne fent pas
que, faire l’éloge d’un homme que

Domitien perlécutolt dans les Dif-
ciples , c’était faire de laconduite
de l’Empereur la cenfure la plus ou-
trageante , bien-loin de lui faire la

cour. -. L’Auteur anonyme d’une Lettre
àM. l’Abbé Hmnteville (a) . peu
fatisfait de la manière dont il-s’y
étoit pris , ut prouver l’authenti-
cité de ce réÏIoi nage , aeru pouvoir

dire quelque le de mieux , en
frappa ant 1°. que Jofeph ayant
ac

hrill , dont-la répuration étoit alors
répandue dans tout l’Empire , se qu’il

crai nir que la pollétité ne lui re-
proc fit cette omillîon : 1°. que ne
fémur)! regrat fan éloge dans

corps de Ouvrage, (une bief-
fer la Nation ,° il pris le parti de
l’écrireà la marge. La caniefiute
du l’çavant Anonyme ne loti-fait
point au peu d’apparence qu’il y a
qu’un Juif air , fans renoncer à fa
Religiop, Fait un éloge aufli magni-
lique de JefusChril’t , qu’ell: celui
qu’onten lit au dix huitième Livre
des Antiquités Juives; 81 elle prête
à Joleph une conduite li ridicule-
ment puérile, que , li l’on n’a rien de

l (a) Lettre de M. l’Abbé "* 1’ à
M. Houtteville , Paris r7u.in tzJourn. ’
des Sçavans. 17:9. pag. s78».
( (b) Tobias Eckaedus . noir attifions.

"un de Chrillo leflinronia. Quind lime
burgi r736. A&. Leiplic I739.pàg.f1h
le) Mihi autem in primis credibile

fit aI&orem hujus "pipeau- elle Eu-
febium. 151p. ChabroL plgt tu. Les
Auteurs de la Bibliothèque holique Î
ajoûtent a cette accufarion, n qu’il fait
n dépoter d Jofeph précilëment le con-

.qv M. tournant- l’aîné.

. Tom. Iîcm hm

eve’ fou Hillolre ,t fit réflexion,
qu’il n’avoir point parlé «Jefus-v

,.-AN’ertrtTris. JUIVES,
meilleur à dite , pour prouver l’ail
thenticiré de cet élo ,il faudroit,
ce femble , avoir feue Elle,
pour la croire. Tout ce que nous
aimons cil aimable, & tout en preu-
ve de la vérité d’une opinion pour
laquelle nous nous flammes pallion-
nés. Le nombre de lignes ou de
verlrts qui compofent les Antiquités
Juives , cil: pour M. Eckard une
preuve que cet éloge eli de Jo-
feph (6) , propter . . . . . page» navre.
raturant fidrm. Il en vrai que Jo-
feph dit que les Antiquités Juives
font comportées de foixmte mille
verfets ou lignes ,mais il ne marque
point de combien de lettres ces li-
ënes ou ces verlets l’ont compofés.

onnoillance cependant necelfai-
tc, pour que le calcul du DilTertateut
Allemand pût être concluant.

c’en, comme on l’a remarqué, Eu-

febe , quia ciré le premier letémoi-
grange glorieux que Jofeph a rendu ,
ou qu’on lui fait rendre à Notre-Sei-
gueur, 8c c’ell fur fou autorité par»
ticuliérement , qu’appuient davan-
tage ceux qui dans la faire l’ont
allégué. Aucun Écrivain Catholique,-
que Je (cache, ne s’en; licentié iuf-
qu’à acculer le Pere de PHifloire’
Ecclé’fialiique de l’avoir fabriqué.

Quelques Protefi-ans (c) n’ont point;

n traire de ce. que ce: Hilbrien Juif]
n avoit dit. a Mais qui avoit dit à ces
Meilleurs , qu’Eufebe fait dépofer à Doleph
puériférmnt le contraire dore qu’il avoit
dit .’ Avoientils évoqué les mattes Ch
l’Hillorien Juif , pour apprendre un fait I
ignoré do tout ce qu’il a de servait:
furia terre, et dom ou e trouve au-’
entre trace dans les manufcrits de ces
Auteur , ni dans les, imprimés . ni dans.
aucun Ancien? ’ ’
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été’li téfirvés. Tarse uy le. Fevre

croyoit fort rebab e qu’il étoit
l’Auteur de" la uppofition. Quoique
M. le Clerc n’ait point fait "par.
rôtirent de Dill’ertation pour le prou.
ver , les principes qu’il répond dans.

tous les ouvrages , ne difent que
trop clairement, que quelquesgan-
ciens Potes ne s’étaient pas fait let-u-
pule de fabriquer ou d’altérer des
témoignages en faveur de la Relié
gion. L’accufation cl’t odieufe , 8c
quand on auroit des raiforts décili-
ves que cet éloge dt fuppofé . ou
qu’il a fouffert quelquealtération ,
la probité , l’équité, l’honneur, per-

mettroientils de charger . fans preu-
ve, des gens de bien de de vertu d’un-
ctime li odieux , qu’en celui de fa-
briquer ou d’altérer des hâtes? N’y.

’ auroit-il mon autre:moyen de ren-
drecaifon de cette (apparition. ou
de cette altération il

La conduire d’Eul’ebe a été très-

équivoque, a: fesiliailons avec des
gens qui fe faifoient une efpèce de
ieu des plus grandes calomnies ,

v donnent lieu de faire de lui les (ou...
çous les plus défavantageux. Mais,
du foupçon à l’occulation, pour

u’elle (oit jufle adam les réglés,

ily a un grand trajet à faire. La
prudence autorife fouvenr le foup-
çon 5 mais l’équité ne permet jamais

de le porter jufqn’à. l’accufation.

On en innocent de droit , de tanrec
dont on n’en point ânvaincu. Ainlî
on peut fuppofer qu ufebe n’a point ’
fabriqué l’ loge de Jefus-Chrilt ,
et qu il le trouvoit dans fun Exem-
plaire de Jof h , et tel
rapporté dans on Hilloire Eccléfiaf.

tique. -Deux chofes ont toujours rendu
précieux les ouvrages de Jfiph aux

qu’il l’a î

’ 45 5

Chrétiens. Nous lui famines rede-
vnbles de ce que. nous (cavons de
l’Hêfloire de (a Nation , depuis la
mort du Grand-Prêtre Simon inlqu’à

la ruine de Jerufalem 5 S: , ce qui
nous intérelfe encore davantage .’
c’el’t un témoin irréprochable de
l’accmnplilrement d’une des plus
éclatantes Prophéties de Notre-Sei-
gneur. je veux dire de celle qu’il
lit de la ruine’de Jerufalem 8c de la
dellruétion du Temple : deux motifs
trop inrérellanrs pour la Religion ,
pour que les remiers Chrétiens , qui
entendoient e Grec , ne le fillette
pas un devoir d’en avoir un Exem-
plaire , a: d’en faire une de leurs
leâures la plus confolante. Un Chré-
tien , qui y lifoit ce que cet Hilio-
rien raconte de Pilate dans le dix.
huitième Livre des Antiquités Jui--
ves , put mettre , par forme d’éloge ,
à la marge de fon Exemplaire , pour
marquer que c’étoit fous (on Inten-
dance que le Mellie étoit mort pour
le falut du genre Humain 5 il put,
dis-je, mettre, qu’il avoit fait des
Œuvres routes divines , 8: qu’il étoit
relTufcité le troifième jour. Un Co-
pilie , par la mauvaife habitude ou
ils ont été tous en général , de rranf-

crire tout ce qu’ils trouvoient dans
les manufcrits qu’ils copioient , le

f d’y inférer fans examen ce dont les
Ç marges étoient chargées , de peut
p qu’on ne crût Qu’il manquoit quel-

que chofeà leur c0pie 3 un Copine,
is-je , a pu bien naturellement por-

ter cet Elqge de la marge dans le
texte. On ailit avec emprefl’ement
ce qui fait laifir; 8e un éloge de
Jefus-Chu par un Juif, en l’ai-ï

t fait trop , pour qu’on ne s’em-.
pulsât pas de l’inférer dans ton.
tes les copies qu’on fit dans la
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me des Œuvres de Jofeph (a).
Ainfi , un petit éloge de Jefus.

Chrifl , mis innocemment par un
Chrétien à la marge de (on Exem-
plaire de Jofeph , vis-à-vis où il
raconte ce qui arriva en Judée du
temps de Pilate ; l’étourderie d’un

Copiile, qui le croyant de ce: Hil-
torien , l’a fait pafior de la marge du
manufcrit qu’il copioit dans le corps
de l’ouvrage , ont donné lieu aux
uns , de le refpeé’ter comme un glo-
rieux témoignage , que Jokph n’a:
voit pû s’empêcher de rendre a
Jefus-Chili; aux autres, de le te-
garder comme la fourberie d’un
Chrétien, qu’un zèle aveugle pour

la Religion a tendu faufiaite par
piété. Ce n’efl qu’une conjeél’ure

qu’on propofc; mais , outre qu’elle
dt bien vrai-fèmblable , 8c qu’elle
ne fuppofe que ce dont on a plu-
lieurs preuves , que des (cholies ont
fouvenr palle de la marge dans le
corps de l’ouvrage , elle détruit les
injurieux 8c téméraires foupçons que

quelques Proreflans forment coutre
la bonne foi des Peres des premiers
fiécles de l’Eglife ; 86 ce qu’on va

ajouter , la porte à allez prés de la

preuve. .
. fla) saCe qu’on lit dans le dernier extrait

n qu’ePhotius fait des navres deJ ofeph :* I
à: C’en: cet Heroâe , fils d’Anupater , »

"u Idoméen ,.Gt d’une Arabe nommée
a, Cipris, fous le règne duquel le ,
a, notre Dieu ,naqult du fein d’une vrer.
a: e,pour le falot du ente humain.

Êurieux qu’il étoit , i voulut faire
a, mourir le Seigneur, mais ne l’ au:
m pû , il fic égorger :pluiieurs en l s,
p Cela , dis-jet, nÎefl as .de l’Hrflorren
a: Jaif.«I.a remarquera, jolie, mais le (ça-n
’vant Profeifeur" qui la l’aigle trompe.
lorfqtril (lit que Photius le lui attribue.

F Photius, codex :58. pag- 967° n Tournely, de hennin.

A’NT’IQ’U’ITÉS JUIVE-s,-
M. Roûgarde . Seigneur Danois;-

âvoit un manufcrit de l’Hifioite de
la guerre des Juifs , d’environ quatre
cents ans (b). Ce manufçtit étoit
complet , 86 on trouvoit à la fin
l’éloge de Jefus-Clarifl. Un autre
manufcrit , qui avoit appartenu à
M. Petau , l’avoit également dans
l’Hifloire de la guerre des Juifs.
Ceux qui l’y avoient vû,ont eu un peu

lus de foin de nous inftruite , que
les Sçavans qui ont parlé de celui du
Seigneur de Dannemarc. Car ces det-
niers ne nous marquent point à la
fin de quel Livre de l’Hifioite de la
guerre des Juifs (e trouve ce témoi-
gnage : s’il y cil comme un hors
d’œuvre , ou comme faifanr partie
du corps de l’ouvrage, Ceux qui
ont parlé du manufcrit de M. Pe-
tau, n’entrent pas à la vérité dans
ce détail, mais ils marquent qu’il
étoit au neuvième chapitre du (econd
Livre de l’Hiiloire de la guerre des
Juifs (p). Le (gavant Hollandois
qui rapporte avoir vû à Venilë dans
la Bibliothèque de faim Marc un
manufcrit du dixième ou du on-
zième lîécle, qui n’avoir poim ce:
éloge à fa place, mais à la fin ; ce
Sçavant , dis-je , eût rendu fetvice

Si , dans un fiécle 39m attentif que celui
ou nous vivons, à ne rien citer et ne
-rien avancer que dans la plus rigoureufe
exaàitude. un Sçavant de cette reput»
*tiqn a pli prendre une rennrque de
Photius pour un morceau de Jofeph,à com-
bien lus forte raifon un Copiite , toujours
prefl’ , fouvenr lgnol’ant,l»tr il pûcroire

qulun petit éloge de lefus- Chrifl, mis
"à la mat e du manukn’t qu’il rranfcri-
voit . étoit du Corps même de l’ouvre.-
ge, 5c dans cette vuè’ l’y inférer 2

(6) Ml. Leipfic. 172.8. pag. 3-87. ” I
(c) Afin LeiPGCo 1736. Pag-

p . au .
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au ublic , en lui apprenant fi’c’étoit à

la n des Antiquités Juives, ou à celle
de l’Hilloire de la Guerre des Juifs,
qu’il fe trouvoit: s’il y étoit par
forme d’addition , ou comme patrie
du corps de l’ouvrage. Le fçavant
Voyageur paroit douter qu’il foit
de la même main que, celle du,
corps du manqurit . . . . . aman ipfe
thm’i: in D. Merci Bibliorbrca
vidait decimi uel undecimi jeudi ,
qui tzfiimoninm illud non habitait
[un [on , [cd in calte voluminir.

Ces différentes places , où ferrou-
ve dans quelques manufcrits l’éloae
de jefus-Chrill, attribué à JofepË,

donnent un violent foupçon Pu’il
n’ell pas de lui. Ce qu’ildit de aint
Jean-Baptiile 86 de aint Jacques ,
a toujours la même place dans les
manufcrits 5 le premier , au chapi-
tre cinquième du dlxvhultième Livre
des Antiquités Juives, de le fecond ,
au chapitre neuvième du vingtième
Livre. Pourquoi cet éloge de Jefus-
Chrill: n’auroit-il point de lieu fixe
8c réglé a Pourquoi fe trouveot’il
tantôt dans les Antiquités Juives , .
tantôt dans l’Hiftolrc de la Guerre
des Juifs a linon parce que c’cll un
étranger que les Capilles ont logé ,
fi je puis m’exprimer ainfi , dans
les endroits des Antiquités 8c de
l’Hiiloire de la guerre des Juifs ,
à la marge defquelsiils les trou-
voient.Cell allez vrai-fcmblablement
par la même raifon que cet éloge
u’ef’t pas rap erré toujours unifor-

mement par es Anciens qui l’ont
allégué. Il cit, dans les uns , plus
étendu , dans les autres moins. Il
en cil qui le rapportent avec des
circonllances qui ne .fe trouveur pas

I
’ (a) .... ex quo expit congregatio

Chrillianorum in omne hominum ge.
nus penetrare , nec alla ratio Romani

Tome I I I.

4H
dans les autres. Egélippe , pour le
borner à ce terri exemple, de ne pas
entrer dans un détail qui pourra
avoir place ailleurs; Egéfippe, dis-je ,
raconte que Jofeph dit: "C’en lui,
n Jefiu- Chili , qui a donné traillànce
u à la Société des Chrétiens , qui
n s’en répandue fur route la terre (a),
u de il n’ya aucun peuple dans tout
a: l’Empire Romain , qui ne lui rende
n un culte. a (htoique Jofeph ne
dife rien de femblable, je n’ai garde
cependant d’acculër (l’infidélité cet

Ancien, quel qu’il fait. Il faut ce-
pendant e faire , ou reconnoîrre
qu’anciennemeur les manufcrits va.
rioient eittrêmernent fur ce panage:
variété dont je ne vois pas qu’on
puiffe apporter d’autre raifon, (mon

que ,e dans ces premiers temps .
quelques Particuliers mettoient à la
marge de leur Exemplaire de Jo-
feph , dans l’endroit où il paroilfoit
convenir davantage, une petite re-
marque, en forme d’éloge de Jefus-
Chriil, 8c que chacun l’étendoit ou
la refrénoit felon fou goût.

(fichues Sçavans ont prétendu
quelesJuifs avoient effacé ce: éloge ’

es manufcrits de Jofeph qui.leut
avoient paffé parles mains: car, en

’ Combien de manières ne s’efbon pas

replié , pour lui conferve: fou au-
thenticité? 86 c’efl , felon ces Sça-

vans, la raifon pour laquelle faint
Juflin, faim Clemenr d’Alexandrie,
Origene , faim Jean Cliryfoflome ,
Photius , 8c quelques autres Anciens,
ne paroilfoienr pas l’avoir connui. p

Je fuppofe les Juifs allez médians
pour faire la friponnerie dont on
es accufe : cela ne fufiît pas pour.

la juilifier , pas même pour la ren-

- orbis qua: cultus ejus expers remaiiferk
Liv. 1. drap. la.

Mmtn
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dre vrai-fcmblable. Il faut prouver
qu’ils ont pû exécuterce que leur hai-

ne contre les Chrétiens pouvoir leur
faire fouhaiter -, 8c il ell anal impof-
lible à leurs accufareurs d’en donner
des preuves , qu’il leur a toujours
été impollible d’exécuter ce dont on

les accufe. Ils ont peu connu Jo-
feph , 8c l’ont encore moins elli-
mé (a) ; il leur étoit en exécration
pendant le liège de Jerufalem; 8: s’il
n’y périr pas , ce ne fut pas faute
d’efforts de leur part. La ruine de
leur Patrie n’étouffa point cette
haine implacable qu’ils conçurent!
contre lui, après la ptife de Jorapat.
Ils lui en firent fentit les effets, 8c
tâcherent plus d’une fois de l’y faire

périr. On le foucie peu de lire les
ouvrages d’un Écrivain pour lequel
on a une averfion 8: une haine li
marquées. Les Juifs qui demeuroient
dans des villes Grecques , n’ont pû

. en ignorer la Langue; mais ils l’ont
peu ellimée , 8c ont peu lu les Livres
écrits en toute autre Langue qu en

i (a) Je ne l’ai de quelle Traduéllon
fg fervoit l’Hil orien des Auteurs facrés,
lorf e, pour jullifier ce qu’il allure ,
queïuelques Peres de l’Eglife a: ajoutent,
sa que les Juifs avoient une grande dé-
» érence pour fon témoi nagemfdc Jo-
fiplt,J il cite * l’Homëlie cinquiéme
de fatntlean Chtyl’ollome fur les ne»
des Apôtres. Car .ilny a rien de fem-
blîble dans le Grec. Le Saint cire deux

l fois l’HIllorien Juif dans cette Homélie.
W C’ell , dans le premierfiendroir . pour

* - prouver n que l’on :avoit va des lignes
"dans le ciel avant le lié de Jerufa-

- sa lem , comme Jofeph e témoigne ,
raflai; lac-naos au: 1- , a . r. e.

n ne Doéleur veçut 50mg ,gdans le
fécond endroit , l’accom lilfement de
une Pmphétie de Jefus-C rilltL’afllic-
lion site: temps -Idfm fi lande, qu’il
n’y en a point et e parti t depuis le

.0 un. des Art. me. au. Tous. r. pu. f.

ANTIQUITÉS Juives.
Hébreu. Le Grec étoit au contraire
la Langue de tout l’Orient. C’c’roit

la maternelle des preniiers’Peres de
I’Eglife, 8c la leéture de Jofeph leur
a toujours paru auiÏi intétell’anœ ,
qu’elle a dû être indifférente sur
Ju"fs. Nombre infini par conféquent
de manufcrits de cet Auteur chez.
les premiers , peu ou point du tout
chez les leconds , 8c par une fuite
nécsl’faire, impollibilité morale aux
Juifs d’altérer des manulcrits, qu’ils

ne connoilloient peut- être mêmq

pas. »Le Cardinal Earonius allure qu’o

chercha de fou temps à Rome ce
pallage de JofePh , dans un vieux ma-
nufcrit des Juifs , dans lequel les Hif-
toires étoient traduites en Hébreu ,
8: qu’on l’y trouva eflacé: de ma.

niète cependant qu’on ne pouvoit
pallier la friponnerie . les membra-
nes de ce manufcrit la publiant en
quelque forte (la).

La manière générale 8: un peu
vague dont Baronius cite ce manuf-

commencement du monde , .60 qu’il n’y

en aura jamais! 6: pour le prouver , il
fait ce raifonnenient t n Si c’étoit un
n Chrétien ni ta portât ce que fin ri.
n un! les d Ë: prifi de Jerry- m,
n fort témoignage pourroit être ufpeéh
u mais c’ell un Juif , a: un Juif très-
» attaché à fa Religionà roulette: (violât. ,

a Car on le trouve a tous moment
n exalter fa Nation : commutations:
a» l’évenement n’aurait-il pas ételd’une

a: nororiéré publique? ” , fi
Le Rabbin Menall’ebben- Ilrael. écrié

voit en mil li: cent cinquanteun (queue -
tant Piave Jofeph étoit méprifé des
Juifs , autant ellimoient ils Jofeph Ben,
Gor’ron. Nov. Edit. Jofiplz , Tom. a.
pag. H6.

(à) cujus tellimonium in pervetullo
Judzorcrn codice, in quo hilloriz , è
Gmo in Hebnicum rranllarz antiqui-
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crie, fait peine , 8: femble plus pro-
pre à faire douter du fait , qu’à en
affurer la vérité. Ce fut à Rome
que l’on déterra ce manufcrit .
de»: bic Rome requircrnur . . . 46m-
[mn invention cfl. Pourquoi ne pas
indiquer la Bibliothèque où il étoit,
ou le Particulier qui le poilédoir a
Quand on avance un fait , qu’on
regarde comme de confe’quence , on
doit ouvrir tous les moYens qu’on
peut. avoir de le vérifier.

Le (gavant Cardinal ne prévoyoit
pas fans doute , qu’on contefletoit
un iour la réalité de Ce manufcrit:
mais , après que Cafaubon avoir
déclaré dans lès Exercirations (a) .
qu’il ne croyoit pas qu’il y eût fur

la terre un Je eph . traduit de
Grec en Hébreu , (6) comment
M. Huet n’a-t’il pas fend la nécef-
fité de donner àceux qui voudroient
vérifier le fait , les moyens de le
faire , de leur marquer fous quel

. numero il étoit annoncé dans la
Bibliothèque du Vatican, de que!
format il étoit , fi c’était fur du vé-

lin ou fui" du papier , qu’il étoit
récrit? Pour uo’r ne pas marquer le

nom du Bi liothecaire qui le lui
avoit montré î celui des perfonnes
qui étoient préfenres? car il n’était

pas prob tblement (cul. Il ne (infli-
oxr pas .

(l’infidélité que Cafaubon avoit or-

.tus feripræ (un: . .. . . film hic Rome:
requirererur . . . . abrafum inventum ell: ,
mier) ut nnlh ad excufandnm [relus par.
Ter afferri defenfio , cùm membrana hi
exclamare videretnr..4d aunant Cluifii
uigrjimum quartant . numero ut. p

(a) Ego ver?) non l o extare hodicrn
remm naturâ Jofeph: open è Græco, ut
air Baronius , in .fiebræum converfa.

inuit. 16. natrum au. -(b) C’étoit le ratatinent .dn fameu
Ï’ic de la. Miranda. Sein: jujlum Jofe-
pfium apud litham non reperiri. Dans la

pour détruire le foup on i

r

REMARQUES. 4.59,;
mé contre Baronius, de dire Froide"
ment qu’on l’avoir vû a Rome, 8c
que de fçavants Proteiians, ’qui
avoient vû l’ouvrage dans le Vati-
can, ont juilrfié le Cardinal. Une
Citation vague de quelques fçavants
Protellans , en inutile ici , elle cit
même un peu fufpeâe. Car , pour;
quoi ne les pas nommer? Pourquoi
ne a: marquer li, dans ce que les
Jui s avoient effacé dans ce manuf-
crit , il,y avoit- encore quelques
lettres aufquelles ils n’eufl’ent pas
touché ; s’il n’en étoit demeuré que

quelques relies informes? L’endroit
ou l’on avoit fait cette infidélité
étoit-il vuide , fans qu’on y eût
écrir’autre chofe? Traits que n’au-

roit pas dû manquer d’indiquer un
Critique judicieux , qui, en avançant
un fait, veut le préŒnter’ avec tout
ce qui peut en airurer la vérité. On
renvoie dans les Huniana, au nom-
bre treizième de la troifième propo-
fition de la Démonliration Évan-

élique (c). Mais on n’y trouve rien
e particulier, qui puilre conüater

l’exiflence de ce manufcrit.
Si Vagenfelius s’intéreiToit à initii-

fier le Fait qu’avoir avancé le Car-
dinal Baronius , il ne prenoit guères
les moyens d’aŒurer la vérité du ’

témoignage du Comte Windischb
grœtz , qu’il rapporte pour le
confirmer. Car il ne s’eli pas donné

Lettre qui commence par Quifquis a:
nojIer au: fentiment qui merire plusde
créance , en tout fens.que ce que peut dire
au commit: le Rabbin Schabtai-benJo-
feph , dans Siphré Jefchenim ; le: Lèvres
de: Dormeur. a: Touchant Jofeph , écrit
a: en Hebreu , pluüeurs en doutent. ou
C’en ce que le Rabbin Monafl’elr ben
lirael écrivoit en mil fit cent cinqmnte-
un, à M Arnauld. Tom. a. Erik. nouv.
de Jofeph Ang- In-

(ç ) Hueuan. pag. 97.

Mmm ij
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la peine de,lui demander quelque
éclaircill’qnent, 8c de le prier de lui
communiquer les circonl’tances qui

cuvoient lui procurer créance dans
e public. Onerpéroit que le nouvel

Éditeur des Annales de Baronius ne
manqueroit pas, d’éclaircir ce fait.
On avoir droit de l’attendre , il le
devoit à la mémoire de (on Auteur,
à l’amour de la vérité, 8: à ce ne
le public avoit droit d’exi er de ni.
Mais tous ces morifs nont point
été capablés de l’ enga et. Un (a)

Auteur du douzième iècle allure
u’on avoit trouvé ce témoignage

dans deux manufcrits Hébreux. C’ei’t

dans un ouvrage qui n’a point été
imprimé , 8: que Cave, qui le ’cite,
n’a pas confulté. Ainfi , je ne m’y
arrête pas , d’autant plus que ce que
l’on vient-de dire , fait voir le peu

’ Il) Gyraldus Cambrenfis : Robmu:
Canular aigu: , qui durai: cira: 4n-
num n70. Prior fitnfli Fridszidz
apadiOxoniam, Hebnu’cè 110514: in duo-
bu: exemplaribu: Jofiphi Hebmicèfirip-
ris invenit teflimonium de Cluijla , in
4.5i: enfant , quad Û Judzi: Oxonia
Jegenlibu: oflenfum fait.

(b) Pour autorifer ce ne BatOniua rap-
porte , ne l’on avoit e cé d’un manuf-
crit Hé ren des Anti uirés de Jofeph
l’éloge qu’il fait de Je us-Chrifl: au dix-
buitième Livre , Meilleurs Virall’e et
Tourner citent un manufcrit de Sor-
bonne , d’où on a enlevé le feuillet ou
étoit ce: éloge. Une preuve ne ce ma-
nufcrit l’avoir, c’en qu’il e annoncé
dans le fommaîre d’un des cba itres’de

ce Livre. Comme mes infirmit ne me
permettoient pas d’aller le confnlter,M. le
Bibliorhecaire, à la priére de M. de la
Haye , ProfelTeur de Sorbonne, a eull

lneiTe de me le faire apporterpar (on
domeltiqne , et de m’honorer d’une vifite.

Le manufcrit en un in-fblio , fur du
vél’m , parfaitement bien conferve , a:
dont on in e que le caraaère annonce
l’onziéme êcle. .C’eil: un réfent du

Cardinal Richelieu; la ufion et!

ANTIQUITÉS JUIVES,
de fonds qu’on peut faire fur une
citation fi peu foûtenue.

Je n’ai jamais douté de la bonne
foi du pieux 8c (cavant Cardinal ,’
mais il peut n’avoir pas vû ce ma-
nufcrit, de n’en avoir parlé que fur
ce qu’on lui en avoit dit , ou ne l’a-
voir pas allez examiné , pour s’allu-
rer de la fidélité du rapport qu’on
lui en faifoit, foi: qu’il n’en eût pas
alors le temps, fait qu’il fût écrit
en caraâères Rabbiniques, qu’ilpou-
voit n’avoir pas alliez d’orage de
lire , pour connoîrre par lui-même ce
qui en étoit (6).0n a écrit à Rome
pour moi, pour tâcher d’avoir quel-
que éclairciilèment qui pût fixer ce
qu’on doit penfer de ce vrai ou pré-
tendu manufcrit. Mais , loir que la
perfonneà laquelle on s’ell adreflé,
n’ait pas voulu (e donner la peine

différente de celle qu’on appelle an-
cienne, et qu’on attribue à Rufin. l’au.
rois voulu comparer les deux Vetfions ,
pour remarquer les endroits dans lel’ uels
elles différent davantage l’une de ’au.
tre; mais il eût fallu une délibération
de Sorbonne , pour joqir plus long-temps
de ce manufcrit , 8: je ne l’avois pas.

1l man ne au telle, pour le moins ,
deux fusiliers; car tout ce qui en dans
nos Imprimés , depuis la fin du numero

narre , chapitre (econd , jufqu’au milieu
du numero quatre, chapitre quatre, ne
s’y trouve point. Mais il paroir ne
c’elt plutôt par la négligence de l’ouvrier

qui le premier relia ce manufcrit , ou
par celle du relieur du Cardinal de Ri-
chelieu , que ces deux feuillets ont été
perdus , qu’ils n’ont été.enlevés par la

riponnerie de quelque Juif , à qui ce ”
manufcrit auroit ap artenu. Car , outre

ne les Juifs niont-jamaîs guères fçû la
En ne Latine. un Juif fe feroit con-
tent d’effacer l’él e de Jefus-Chili, de
n’eût pas été allez mple pour défigurer

(on manufcrit, a: a river , par le re-
tranchement inutile e ces deux’feuib-
leur , de ce que Jofeph y raconte, qui ne
devoit par le choquer. ’
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le faire les recherches nécelTaires ,
(oit qu’elle ne fût pas en état de les
faire; loin. d’en recevoir aucun éclair-
cifl’ement , (a Réponle, un peu mylÏ-

La) Depuis la mon du Pers Gillet ,
on a reçu de Rome à l’Ablmye de jointe
Geneviève le: e’claircMfimen: u’il dé-
fififlroit de recevoir , larfqu’i écrivoit
ceci ; le: voici en Italien à en François,
"la qu’ils m’ont été remis. La Lettre
"tillac qui le: accompagnoit , r’efl pers-
dtte 5 dlnfi , je n’a]: nommer oflinnativ’e-
ment l’obligeant Hamme de Lettre: auquel
on en efl redevable ,° je crois ce endort! que.
de]! le Sfdvdnt 6. Emirrmti une Cordi-
rutl Querini.

L’Eminentillîmo Cardinale Baronio
nell’anno 34.. dice lolo d’efferfi , dope
varie ricerche farte, rrovaroin Roma

. un Codice Ebraico * dal Greco tradotto
dell’, mofla di Giufeppe Flavia a e che-
il pallb, dove parla dt Criflo, en (can-
zelato: ma non dice a cbe dette Codice
o fi rrovi nella Vatican: , o cbe nella
Vatican l’abbia veduto.

Caufobono fuppone ed afferma che
dette Codice fi rrovi nella Vaticana , e
clic nella Vaticana l’abbia veduto il Ba-
ronio 5 ma che non fi trova il pall’o
dove parla di Criflo, ne in detto Codicè
in dette luogo fi nova ftanzelamento
alauno.

Ma tutro à faire, perche nella Vati.
cana non v’è Codte Ebraico tradotro
dal Greco dell’ litoria’dî Giufeppe Fia-

via. Solamente trai Codici Ehraici, de
quali l’indice è fluo fatto dal Bartolocci

là (hlm ato , v’è un Codice di un cerro
âofiphi en-Glturiou de hello Judaico
uel quale non fi trova. verun (canzela-
mento , o raflant: , ne è quello in cui
fi tratti dell’ lfloria, e uel libro 18.
cap. j". della quale fi trova il pafl’o lo-

pra Criflo. -Di pin sbagliano tutti che allerilfono

. parola

REMARQUES. 4.61
térieufe , donne quelque lieu de
foupçonner qu’il avoit des tairons
de n’en pas donner (a).

Œelque glorieux que puillè être

che in Baronio abbia veduto il Codice
Ebraico di Giul’epe PluvioIChe tratra
dell’llloria in venri libri divifa , tra-
dotta dal Greco nella Vaticana.

Si veda il Bartolocci, Tom. r. pag. 6°,
e 61. e Tom. 5. pag. Su. Chrifloforo
Wolfio nella Bibliot. Ebraiea nella pa-
role J pinta filtra Goriant’r , e nella

ofepltus filins Mattarhiæ.
Il Fabricio nella Bibliot. Greca , To-

me 3. pag. 2.2.8.
Il Barrolocci nell’ lnventario manuf- ’

critto de i Codici Ebraici della Libraria
Vaticana dice cofi nel numero.

Codex [itéraient nom. 408. JofepIti
Ben-Ghurt’olt. De Balla Judoico. De
ingrgjit Regis Alexandri Moced’ont’: in
terrant Ifrael. De bello Afmomeorurn five
Maltabæorum, 6’ de ultimo Templi vajl
ration: er Vefirafianum à T in»: Cre-
fans. on ornais , que in hoc open
par nagent!" , "fieraient [riparia Flavii
Jof Izt’ flattai a: Grecque» otte in
Lamant. (1nd: op ont non e e Iegiti-
man: , " [Ed fuppoft’t’itt’um librum , cujus

rai indiciurn renom Italien" pag. 78. à 8l.
ubi citant prcfàtu: Jofiph. àifloricu:.
in-4.° Pergamen. arrima a tine MS.1;;.
Nella Vatican: non v’ odice alcuno
di Giufeppe contra Appionem. ’" Nello
Barberina v’è folo Il primo libro, e
queflo imperfetto.

Le Cardinal Baronius, en l’an ;4. die
feulement, qu’après plufieurs recherches,
on a trouvé à Rome un manufcrit Hé-
braïque, W" traduit du Grec de l’Hif.
toire de Jofeph Flavius, 8c ne le af-
fa e ou il parle de Jefus- hriil toi:
e c6; mais il ne dit pas que ledit ma-
nufcrit exilbe dans la Bibliothèque Vati-
cane, n’y- qu’on l’y ait vû. a.

i Quelle man". tlfpoila è (tata data ad lamento Tedefco , site feta la matit-lima rketca in perfoun
le": liliaticana.

tu a W3"MW y Florian Je
au pm 6’

Il": de Jofeph mon Appioo.

Boum I’Me un de]? , prfuppofititium libellai , que [allieras

mima un..me une mm ’dkmgudçu-d-
"fait, par le moyen duquel arçonnoit rétablir au [dans sa du, ranimation bfand

et," Cette même Réponfe a été donnée à un amusante , au fit la ratine demande au mon".
MhBikaatitant.

l



                                                                     

462. AN T I Q U I T
à la Reli ion l’éloge qu’on croit

ne Jofep fait de notre Seigneur
dans les Antiquités Juives, ce n’en:
point une de ces ierres angulaires
(in: lefquelles la v tiré porte (a), de
anfquelles on ne pourroit toucher .
fans ébranler ce .laint édifice. Le
parfait accomplifiement des prédic-
tions des Prophètes : la vie toute
divine de Jefus-Chili : fes miracles
éclatants , 8c l’a glorieufe réfurrec-

tion , forment la plus r’çoureufe
dém0nllration des vérités dont il
cit venu inflruire le genre humain.

Cafaubon fuppofe a: fnûtient que le
roidit manufcrit exille dans la Bibliothé-
que Varicane, que le Cardinal Baronius
1’ a vil , mais’qu’on n’y trouve point
le palTage où il parle de jefus- Chrilt g
que dans ledit manufcrit . on ne trouve
point la rature dont parle le Cardinal Ba-
ronius.

Tout cela en faux , parce que , dans la
Bibliorhé ne Vaticane, il n’y a nul nia-
nufcrit H bren traduit du’Grec del’l-lil’.

toite de lofeph Flavius. Parmi les ma-
nufcrits dont Bartolocci a fait imprimer
l’lndex’, on ne trouve d’autres manulï-

crits , que celui d’un certain Joie h-Ben-
Ghution de belle JuduicaJ dans equel il
n’y a oint de rature , de qui ne gent
être ce ui que l’on dit traduit du rec
de l’Hilltoire de Jofeph Flavius , au Li-
vre dix-huit, 8e chap. trois de la uelle
on trouve le panage fur Jefus Cbri .

De plus , tous ceux qui foûtiennent
que le Cardinal Baronius a vû dans la Bi-
bliOtbéque Vaticane le manufcrit Hébreu
qui traite de l’Hilloire dudit Jofeph

lavius divilée en vingt Livres, se tu-
duite du Grec, (ont dans l’erreur.

Op peut voir Bartolocci, Tom. r. pa-
ge o. 8c 61. et Tom. y. pa . 83t. ’
Chrilloplae Wolfius , "dans la Br l. Hé-
braïque z au mot Joli [tus (in: Gorio- -
nie , a: au mor’Jojep u: litt: Matur-
alu’c. x

Pabricius dans .la Bibliothéque Grec-

que.Tom.;.pa 418.: 1’
- Bat-toiocci , ne l’inventaire des
manufcrits Hébra”ques de la Bibliotbéqae

’Yaticane dit ainfi :

fis JUIVES;
Tout ce qui le préfente à des 3m
de bien , mais d’un certain carac-
tere , cit pour eux une preuve de
leur Religion. Pleureur: illufion ,
quand on ne prétend pas en faire
la régle des iugemens 8e des fienti-
mens des autres. S’il en: de la piété,

d’être en garde contre tout ce qui
peut donner atteinte à la vérité de
notre Religion , elle nous obligeé à
lement de ne la pas appuyer il;
des preuves faull’es ou douteuies. Un

petit revenu demande de grands
ménagemens; mais, dans la crainte

’ Codex Hebruieu:,numero 4.08. lofi-
plti Ben-Ghurt’art, de belle JUddÏCO. De
ingreflu Regis Alexandri Macadam) hi

terrant IlroeL De balla Afinonæorun’
five Macédzorum, à de ultima Tempü
vcflatione fado per Vefimfionum Ô Titans
Cœjkree. Non anurie que in hoc opere
pertraüantur rafpondent HI’flOIl’æA Flcvt’s’

Jofephi Helzrai ex Greco tran tre in
Latinum. (1nde apparu non e e legiti-
muni-fui juppojititium Iibrurn , cujus rai
indicuun certum lutéetur, a . 78.&, 31,.
Ubi citutur pnefat’us Jo epË liiflarieue,
in.4°. Pergam. crane: paginer rnjl in.

Dans la Bibliothèque Vaticane, ila’
a point de manufcrit de Jofeph con:
Appior. r 8c dans la Barberine. on ne
migre que le premier Livre , fort in»
pa it.

(a) n Le Chriftianifme reçoit a’ la
a: vérité quelque avantage du témoil
a: page e lofeph , mais il peut s’en
n pa et. et Pere de Tournemine , Mers,
cure de France 1759.

Evangelii veritas à Spiritûs fauâi le
- Ecclefiæ catholicæ andoritate pendeat

de non à teRimonio Jolephi , vel cujuf!
quam alterius fcriptoris. rophani uan-
tumcumque robati. S. aurifia, Liv.7.’»
Heréf. a. Di ert. objeâ. 5. r4. On peut
appliquer aux (liftèrent-s partis qu’on a pris
fur l’authenticité du témoignage de Je»
feph, ce que Théodora dit dans une
autre occafion. Quelque parti qu’on
prenne , la tpiété ni efl: pointintérefiée :
Oôfir 1-3 A570 fîrs’ueeCitthouet-ht’lqud?

1 (in. ad: ra n’irait hayon. Interrog. 6 t.

in J
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de ko perdre , on recueille uel-
quefois ce qui merite moins de ’étre
que d’être abandonné au feu. Dans
la. riche abondance où nous fom-
mes des lus certaines de des lus
incontefiaëles preuves de la verité
de la Religion . loin d’en emplo er

ui ait uelques traits qui paroi eut
, géoder (le faux ou le donteux , on

pourroit , ans qu’elle en foulïrît,
en négli uelques-uns d’incontelï
tablemm rentables. Les libertins
ne (ont malheureufement que trop
attentifs à faifir le foible de celles
qu’on leur apporte , avec lus de
zèle que de prudence. Ils s y atta-
cheur , ils l’obieélent en toutes oc-

cafion , 8c ils en font le fuie: de
leurs railleries 8c de leurs mépris
dans les converfations.

Une piéce faune , ou équivoque ,
imprime toujours de fâcheux préju-
gés à la caufe la lus "ruile ô: la
mieux appuyée. Jo eph a-prérendu
que l’Oracle qui prédifoit qu’un
grand Roi fouiroit de l’Orient , étoit
accompli , dans la performe de Ver-
gram: flatterie aqui lâche que fanf.

, auIIi impie que contraire à la
religion de l’Auteur. C’ell, dans un

.autre endroit , Jefus , qu’il reœnnoît
pour le Chili; c’ell en lui que s’efl
accompli tent ce que les Prophètes
avoient prédit; [es œuvres étoient
divines, 8c il eft reliufcité le troi-
fième iour que les Juifs l’avoient
fait mourir. L’Ecrivain ,c quel qu’il
fait , accufe vrai, 8c nous ’reconnoilï
fous avec plaifir dans ce témoigna-

une partie des œuvrer routes
divines de l’Auteur de notre fainte
Religion. Mais un fourbe , qui (e
dit infpiré de Dieu ont faire con-
noirté l’avenir, qui e vante que, né
d’une famille Sacerdotale , 8c en
qualité de Prêtre, il n’ignoroit pas.

R E M A R QU E S.
, les Prophéties , 8c qui applique cri-

46;

les qui regardent le Meflîe à un Em-
pereur Payen , merire.t’il quelque
créance , 8: (on témoignage peut-
il faire preuve contre un Payen",
un Juif, un Mahometan i Ne repli-
queroient ils pas. 8c avec raifon : Il
y a néceflairement un des deux en-
droits , où cet Auteur parle des Pro.
phéties par rapport au Chrifl , de
contraire a la vérité, 8: qui décele
un fourbe 8:: un impo-lleur. Mais ,
à quels traits , à quels caraeleres ,
diflinguer la vérité d’avec le men-
fonge dans deux témoignages, dont
l’un détruit l’autre 2’ Si ce qu’il dit

dans l’un cil vrai , ce qu’il allure
dans l’autre en néceflairemrnt faux.

(and efl: le Tribunal qui forme les
dédiions fur le témoignage d’un
témoin que l’on convainc de faux!
Il peut dire vrai dans l’une de ces
dépolirions; mais, dans l’impoŒbî-

lite de s’afl’urer dans laquelle , on
n’en reçoit aucune. Pour ne former
aucun jugement fur un témoignage,
il n’en pas néchaire qu’on en con;
noiiTe la fauffete’, il fuflit qu’on n’en.

connoiile pas la vérité.
Il n’y eut, (fit-on, qu’une lâche

&honteufe flatterie, qui utporter
ïofeph à faire à Vefpafien Flmpic 8;
e profane compliment qu’il lut fait

dans le troifième Livre de (on Hiflv
toire de la Guerre des Juifs. Mais
quel autre motif auroit-il pû avoir
de parler fi avantageufement de
Jefus-Chili , que celui de rendre
témoignage à la vérité? L’objeétion

fuppoe deux chofes : la première ,
que les Oracles , qui prédifoient
qu’un grand Roi devoit venir d’0-
tient ne regardoient pas Vefpafien;
le Payen en demandera la preuve :
la (econd: , que Jofeph a rendu à
notre Seigneur le témoignage qu’on
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lit dans le dix-huitième Livre de fes
Antiquités. Le Juif. en eonteiipra
l’authenticité. En amant qu on
i nore ce qui auroit pû porter Jo-
Ëph à parler fi avantageufement
de Jefus-Chriù un aveu d’igno-
rance ne prouva jamais la vérité
d’un fait. Je ne fçai pas quel autre
motif il auroit pû avoit , que celui
qu’on lui prête ordinairement: qu’en.

conclure 2 que je ne le dois pas mer ,
parce u’il peut l’avoir eu 5 mais
on ne oit pas aufli l’alfurer., parce
qu’il peut en avoir eu dautres.
Doute 8c ignorance de tous côtés :
devoir par tconféquent de fufpendre
fun jugement , 8c de ne tien affu-
rer. Eh! de quelle étrange maniere
canonnez-vous , pourrois dire un

I Payen , un ’Mahometan . un Juif a
Lorfque Jofeph dit que les Grades
qui annonçoient le Mellie ont été
accomplis dans la perfomie de yen
pafien, c’efi un impie qui trahit fa
Reli ion , 8c bleii’e infolemment la
vérit . Mais quand il dit que Jefus ’
en telfufcité , qu’il eli le Meflie ,
c’ell’. un homme de bien 86 de pro-
bité, qui rend témoi nage à la Vé-

rité. Par quel mira e faites-vous
d’un fcélérar un homme de bien?
C’efi s’appuyer fur un Auteur de le
rejetter , fuivant qu’on en a be-
faim,

Mais fi l’on demandoit à fun tout ,
aux Sçavans qui font cette objeôtion ,
quelle raifon Jofeph a pû avonr de
reconnuitre dans un endroit ,’ que
notre Seigneur en: le Chriil, prédit
par les Prophètes , &d’en faire com-
pliment dans un autre à Vefpafien:

la fincérité formoit leur réponfe,
elle feroit un aveu fèmblablea celui
qu’on vient de faire. Car, dire que
cet Auteur n’avoir point parlé de
notre Seigneur dans la prentiére.

ANTIQUITÉS J U I V E S I 4’
Édition de fes Antiquités Juics :
mais que s’étant apperçu dans la
fuite que c’éroit un morceau qui y ,
manquoit , il inféra dans une féconde
Edition l’éloge de Jefus-Chrifl: ,

u’on y lit aujourd’hui , c’efi faire
e l’HiI’torien Juif un imbécile ou

un infènfé.

Un imbécile , qui ne fenupas
qu’en inférant cet é e entre
les numero deuxième atrième
du dix-huitième Livre Antiqui-
tés Juives , chapitre troifième , il
coupe la liaifon qui efi entre ce qui
précede-ôc ce qui fuir , 8:: u’il fait

un contre-fens: un infené , qui
ne s’apperçoit pas que ce qu’il
dit de notre Seigneur , conva’ c de
faux le com liment qu’il fait Vef-
pafien dans ’Hifioire de la guerre
des Juifs; qu’il falloit , ou ne pas
inférer l’éloge de notre Seigneur
dans fes A’ntiquités Juives , on effa-
cer le compliment qu’il fait à Vef-
pafien dans l’Hilloire de la guerre
des Juifs. La vérité eut.elle jamais
befoin de fuppofitions fi peu’vrai-
femblables pour fe foûtenir a

Le filence dit fouvenr davantage
que le difcours le plus travaillé. On
a voulu trouver une preuve de la vé-
ritéde norre Religion , dans un éloge.
qu’il en peu vrai-femblable que Jo-
feph ait jamais fait de (on Auteur;
8: quand on en auroit prouvé l’au!

"thenthité, la dépofition d’un témoin

qui dément dans un endroit ce u’il

dit dans un autre , ne peut aire
imprefiion que fur l’efprit de gens
décidés à recevoir comme de bonne
mife tout ce qui leur paroit favo-
table. ’

On a’cru pouvoir faire ufage de
ce qu’il femble n’avoir pas dit, de on

n’a fait aucune attention à ce que
fou filence dit , fur un fait dont

’ toutes
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LIVRE XVIII.toutes fortes de raifons l’obligeoient
de parler (a). La réfurreâion de
Jefus-Chili, (es miracles, ceux de
les Apôtres ,la perfécution qu’on
leur faifoit dans tout l’Empire ,
avoient fait trop d’éclat , pour qu’un

Auteur qui écrivoit l’Hilioire de fa
Nation ait pli ignorer ce que l’on
en difoit. La perfécution que fouf-
ftoient les Chrétiens. la’cruauré des

fupplices auxquel. on les condam-
noir , excitoient nécelfalrement la
curiolité du public , 86 lui faifoient
fouhaiter de connoître l’origine de
les fentimens d’une Religion contre
laquelle toute la terre s’armoir.

i Pour l’arisfaire à ce delir, de s’ac-
quiter de ce qu’on avoit droit d’art.

tendre de lui , Jofeph ne pouvoit
le faire qu’en la louant de en lui
tendant la juliice qu’elle méritoit ;
on en difant d’elle tout le mal que
la rage des Juifs de celle des Prêtres
des faux Dieux ne manquoit pas
d’en débiter. Pour faire le premier ,
il eût fallu s’expofer à tout le relfen-
timent qu’en auroient eu fes Com-
patriotes , 86 méprifer tout le mal

(a) Julie de Tibérîade .avoit com-
pofé une Chronique des Juifs, depuis
Moïfe jufqu’au jeune Agrippa. Photius
qui nous apprend ce fait , remarque que ,
par une mauvaife prétention , mais com.
mune a tous les Juifs . il n’avoir abfo-
lumen: rien dit de l’avènement de Jefus-
Chrili , de ce qui lui étoit arrivé, ni de
les miracles. Codex ;. Il faut que la
vie de Jefus-Chili. l’es miracles, ceux
de fer Apôtres, fuflent bien hors de
toute atteinte , pour qu’un Écrivain d’un
aulli mauvais cataéiere u’ell celui que
Jofeph donne a Julie de ibériade, n’ait
ofé en dire de mal. Mais ce filence af-
feété rend bien Vrai-femblable la corr-
jeâure que l’on propofe de celui de
Jofeph. L’Auteur de la ruine de JerufaJ
lem. fous le nom d’Egélippe , n’ait pas

REMARQUES. 46;
que Domitien n’auroit pas manqué
de lui faire foufïrir , li dans un ou-
vrage public il eût fait l’éloge de
l’auteur d’une Religion qu’il perfé-

V curoit. Jofeph n’éroit- pas d’un ca-
hraâere a faire un li grand facrifice,

au pla’fr 85 à l’obligation de dite
la vérité. Mais qui pouvoit l’empê-

cher de tâcher de ternir la fainteté
de la vie ’de Jefus-Chrift ar de
noires calomnies? de traiter es mi-
racles de preliiges de d’illulion .? fa
téfurteaion , d’impoliure grolÏîére-

ment inventée par des gens de la
lie du uple? ou plutôt, tout ne
devoit-il pas l’y porter 2 C’eût été

le moyen de fe réconcilier avec fa
Nation , qui avoit tâché tant de fois
de le faire érir. Il eût en uelque
forte juliili la cruelle perfécution
que l’Empereur faifoit aux Chrétiens ,

li elle eût pû fe initifier, 8c lui eût
en même temps fait l’a cour. Pour-
quoi, ayant tant d’avantages à par.
ler mal de Notre-Seigneur 8c de lès
difciples , le renfermer’il dans un
profond filence î Une performe , obli-
gée par engagement de parler , dont

d’une grande autorité dans la Répullique

de? Lettres. Comme cependant on le
croit du cinquième ou fixième liécle, s’il
avoit dit ce que lui attribuent Salmeron ’
&S.de Sienne,’ ne Jofeph avoir allé fous
filence , de delËein prémédité, a Réfun
re&ion de Notre-Seigneur, de l’es œuvres
toutes divines , fou témoignage donne.
roit un nouveau degré de vrai--femblanee
a la conjecture que l’on propofe., de fe-
roit en même temps une preuve , que
la pollell’ion oui l’on prétend n’a toua
jours été fon éloge de Jefus Chrilt,d’être

authentique , n’en: pas li certaine qu’on
l’allure. Mais je ne trouve point l’endroit
où’il a dû dire cela , 8: Il dit tout le
contraire au Ch itre douze de [on l’e-
cond Livre s cari y rapporte cet éloge ,
à allez bien traduit.

à Salmeron, Tom. g. pas. 4:3. s. de sienne , Blum. fur. pu. r74.

Tome III. Nnn
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la Religion de l’intérêt le réunifient

à l’y porter 3 dont le filence peut
former contre elle des fou çons dé-
favantageux , fe porta-t’el e jamais
à legarder? (me les Juifs,que les
Payens , que les libertins , nous ex.
pli uent le myllzere d’un tel nce ’,
qu’iis le tournent de quel côté
qu’ils voudront 3 qu’ils le mettent
dans tel point de vu’e’ qu’ils jugeront

à propos ; qu’ils fall’ent telles con-
jeétures qu’il leur plaira , on fe pré.
tera à tout , pourvû qu’ils par ent
raifon: mais ce ne feroit all’urément
pas le faire , que de répondre avec
quelques Sçavans , que li Jofe ph n’a
parlé ni de J. C: ni de l’es Difci-
pIcs , ç’a été parce u’ils avoient

étédes erfonnesttopo feures,pour
exciter a curiolité du public, de mé-
riter d’avoir place dans fou Hilioite.

Je l’ai déja remarqué, Jofeph a
parlé d’un Theudas , d’un Judas le
Galiléen, d’un lmpolieur Egyptien ,

8e de quelques autres vilionnaircs ,
dont l’impollure avoit fait quel-
que bruit en Paleliine, mais n’avait

(a) A6. Apoli. chap. sa. i. 1.1.. Epît.
Philipp. chap. t. î. r .

(b) Les Lettres de aint Paul à Senè-
que, 8L celles de Senèque au faint Apô-
tre , font rejetrées par tout le monde.
Mais quelque faull’es qu’elles puiii’ent

être , elles donnent cependant lieu de
coujeflurer, ce femble , avec beaucoup
de vrailemblance , que Sénèque a eu
quelque conférence avec faint Paul fur
la Religion. Il ne vient pas naturellement
dans la penlée , que deux perfonnes le
(ont écrit , 8e l’on ne comrpofe pas des
Lettres fous leur nom, lu qu’on ne (gai:
pas même qu’elles fe foient connues.
Sénèque n’était pas le feu! à Rome, du
temps de Néron , qui fe dillinguât par
l’a naill’ance , d les charges , 86 (on amour
pour les fciences , sa l’on ne voitpas pour-
quoi le faulfaire lui eût plutôt attribué

JYoysa u. de’rillemout, NM:

’ prendre peu de part à ce

AN TIQUITÉS JUIVES,
pas palle les bornes de ce petit États
8: une frêle à. laquelle les Juifs di-
fent , du temps de faim Paul (a) ,
qu’on s’oppofoit de tous côtés , n’auo

toit. as mérité d’avoir place dans
fou moire? Les liens du l’aint A
tre’ avoient été connus dans le
Prétoire ; plulieurs perfonnes très-
diliinguées, par leur nailfanceôt ar
les charges u’elles exerçoient, l’iti-

foient profe ont du Chrillianifme.
La perfécution que l’Empereur faio
foit à ceux qui lavoient embraffé ,
ne font point de ces faits communs
8c triviaux qu’on ne fe donne pas
la peine de tiret de leur obfcutité,

Œoique le mépris que les Ro-
mains avoient pour les Juifs leur fit

ui les
regardoit, de qu ils les Con ndilÏ
fent allez fouvenr avec les Chré-
tiens, ils n’ont pas cru qu’il fût au-
deffous d’eux de le donner uelque
connoili’ance de cette nouvélle Re-
ligion . 8: leurs Ecrivains n’ont pas

. dédaigné d’en parler, lorfque l’occa-
fion s’en en préfentée (à).

ces Lettres qu’à tant d’autres , auxquels
il pouvoir les adrell’er également , fi ce
n’en que c’étoit une opinion commune
de l’on temps, que le Précepreur de Né-
ron avoiveu quelques conférences avec
l’A te des Gentils , ou qu’il trouvoit
le it dans quelque ancien Auteur qui
n’en pas venu jufqu’a nous. L’erreur n’elt

quel uefois qu’une vérité mal entendue,
ou c argée de circonliancesqui lui l’ont
étrangéres , ou cachée enfin fous un cer-
tain merveilleux , dont on a prétendu
relever la noble 6mplicité.

Sénèque écrit dans la cent-huiriéme

Lettre: a: Ma jeunelie tombe fous le
n régné de Tibere. L’on y condamna res
a: Re iglous étrangères, tr l’on y regarda
a: comme une fuperllition , de ne pas
a. manger de certains animaux. Ce fus
a: à la prière de mon pere, qui craignoit
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Il faut donc alléguer un autre

motif du filence de Jofe h , li l’on
veut dire quelque cho e qui fat!-
falfe. Il dut s’informer de ce que le
public de les Juifs difoient de cette
nouvelle Reli ion; de s’il n’enapas

dit de mal, cell: que , loin que les
recherches qu’il en fit julii airent
celui que les Juifs en débitoient ,
elles le convainquirent que la vie
de fou divin lnllituteur avoie été
celle d’un homme de bien ; qu’on
ne pouvoit coutelier les miracles ,
ni les attribuer qu’à un pouvoir fu-
pétieut’à la nature ; que fa réfut-
reéiion’étoit atteliée par un nombre

prodigieux de témoins , 8: dont plu-
lieurs avoient donné leur vie pour
en foûtenir la vérité. S’il n’eut pas

le courage de la reconnoitre de d’en
donner un témoignage public , il
eut allez d’honneur de de probité
pour ne la pas coutelier , 8c pour
ne pas dire de mal de gens dont il
ne connoilfoit que du bien. La Re-
ligion condamne la lâcheté’du fi-
lence ; mais la prudence du liécle
l’approuve , de on n’a malheureufe-
ment que trop d’exemples de Chré-
tiens, qui , quoique convaincus de

sa moins ce ’on en pouvoit dire, qu”il
a. n’avoir d’é oignement pour la Philo-
» fophie, que je repris ma manière ordi-
a naire de vivre. s: Senèque , felon
M. de Tillemont, n avoit commencé à
s. ne point man et du tout de viande ,
sa fuivant la d tine de Pytha ure. se
Sénèque dit feulement , que: ani-
malisait. Ainli. ce n’était pas la dodrine
de Pythagore , qui défendoit de manger
de la chair, de quel ne animal que ce

fût . . .défen ce que les Romains appelloient
fuperltitions Juives à Égyptienne, mais
Tacite *& Suétone , qui rapportent ce
fait , ne difenr pas qu’il ait aulli con-
damné les Pythagorideus. L’ul’age de

i I une. hurlais a. «un si; néron mm. ,c; . a

REMARQUES.

u’il dit avoir uivie. Tibere avoit 0
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l’innocence d’une performe vertueuo
le, n’ofent, dans la crainte de que!-
que dif race, en rendre témoigna e.

L’é age le plus jolie de le p us
mérité, ell: fouvenr un u fufpefl.
Mais la recherche de l: conduite
d’une performe , de fes mœursdc de
fes fentimens , faire par un Auteur
qu’animent les réjugés de fa Reli-’-

gion 8c l’envie e faire fa cour aux
Puilfances; une telle recherche , dis-
je , qui ne découvre rien que de
grand , d’admirable8c de divin, dans
Celui qui en eli l’objet , en l’éloge le

moins équivoque, 8c le plus déci-
dé qu’on en pouille faire. Jofeph
s’informe de la conduite de Jefus-ë
Chrili , l’on intérêt étoit d’en dire

du mal, il n’en dit point. Il ne dé-
couvrit donc tien qui pût ternir l’in-
nocence de lès mœurs ; rien qui pût
alfoiblir l’éclat de les miracles ; rien
gui pût rendre fa réfurrecîtion douteu-
e. Il eli réduità fc condamner à un

profond filence. Silence infiniment
plus éloquent pour allures la vérité

de ce que les Apôtres racontent de
leur divin Maître , que tout ce qu’il

en auroit pû dire de plus avanta-
geux. En ne difant mot ,. fon filence

certains animaux , que Sénèque s’était
interdit , ne peut convenir alfurément
qu’a la Religion Juive , quifait un grand
choix de ceux dont elle permet de fe
nourrir. Sénèque étoitâ la Cour de Né-
ron , dont il étoit Précepteur lorfque faim
Paul y parut. Un Philofophe qui s’étoit
imitoit du Juda’i’fme , qui en avoit ob-
fervé certaines pratiques pendant uel-
que temps , ne fe contenta pas fans once

e ce qu’on difoit de cette nouvelle Re-
ligion, qui faifoit tant de bruit par l’on
croit ne fe pas trop avancer, en affurant

u’il en voulut conférer avec celui qui
gril-guai: avec autant de fêle que de

tee. ’ i ’ i

Nunij
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dit hautement’, que ce qu’on lit dans

l1 fainte Ecriture de l’lnfiitureur du
Çhriflianifme,eli véritable.La preuve

.de l’honneur 6: de’la vertu d’une
performe , cil ne. (es ennemis n’en
aient jamais o édife de mal , ni con-
relier le bien que l’on en diroit.

u Chacun au relie peut embraf-
a: ferle fentiment ui lui paroit le
a: plus vrai-fembla le. Pour moi,
n ie ne me fuis pr0pofé dans tout
u. ce difcours , que d’expofer ceque
a i’ai entendu dire de part 6c d’au- «

a tre a (a). Que fi je penche à
croire que Jofeph n’a point parlé
de Jefus-Chili , c’ell: par le même
principe que M. Huet , les Révé-
rends Peres Balrus , Tournemine . 56
plufieurs autres Sçavans ont foûtenu
’authenticrté de l’éloge de Notre-

Seigneur,qu’on lit au dix-huitième
Livre des. Antiquités Juives. Ils
l’ont cru glorieux 56 avantageux à
la Religion Chrétienne; 86 je crois
le filenee de cet Auteur triomphant
pour la fainteté de la vie de notre
Sauveur , la vérité de les miracles ,
8c la certitude de notre divine Re-
ligion.

i l
(si Herodote , Liv. a. pas. tu.

07; ide r?" . . . aryoMMou and.» fra «à
TOMG nom à) in»! 5 vagît 1-3: un:

ANTIQflITÉS JUIVES;

.REMARQUE VIL
Caïphe n’acheta oint la Sou-

veraine Sacrifltat’ure de Val.
Gratusa On n’a point’ de
preuve: du temps précis qu’il

a joui de cette grande digni-
té. Il étoit de la famille
d’Aaron. ,

LE Pere Calmet (à) dit que Caï-
phe avoit acheté la charge de

Grand-Prêtre de Valerius Gratus. Il
cite , pour le cuver , le troifième
Chapitre du ix-huitième Livre des
Antiquités Juives de Jofeph. Je ne
trouve point que cet Auteur le dire.
Le [gavant Interprète aîoûre , qu’il

fut dépoŒ après dix ans de Ponti-
ficat. Cela n’en: pas exaâ , ou en:
du moins avancé fans preuve. Car
Jofeph, ni nous apprend (on élé-
vation àîa fouveraine Sacrificature
a: la dépofition , ne nous marque
point le temps qu’il y avoit que
Valerins Gratus étoit Intendant de -
Judée , quand il le nomma à cette
grande dignité, ni fi ce fut précifé-
nient a r s que Pilate fut obligé

’allet a Rome tendre com te de
fa conduite , que Vitellius e dé-

ofa. .Il femble que ce ne fut que quel-.
que temps après; car l’Hiflorien Juif
dit qu’après que Vitellius eut donné

ordre à Pilate de (e rendre àRome,
il envoya Marcellus prendre foin
des affaires de Judée , ce qui mar-
que que Vitellius n’y alla pas im-

aàgaiq au a mima w bien M

y; a. .(b) Comment. S. Math. chap. et me. .

O
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médiatement après que Pilate en fut
forti 3 8c ce ne fut que quand il y
alla , qu’il dépofa Ca’iphe. Il eft vrai

que (a nomination cil. la dernière
taé’tion de Gratus que Jofeph rap-
porte a mais il ne s’enfuit pas.qu’il

retourna à Rome immédiatement
après avoir fait Ca’iphe Grand-Prê-
tre. Pilate , fuccefi’eur de Gratus ,
fut dix ans Intendant de Judée ; 5C
ce fut Vitellius , Gouverneur de Sy-
rie , qui dépara Caïphe dans un
voyage qu’il fit à Jerufalem , après
avoir envoyé Pilate à Rome. Ainfi
Ca’iphe fut dix ans fouverain Pon-
tife; mais cela ne luflit as pour fixer

réciiément le temps e (on, Ponti-
ficatül faudroit outre cela fgavoir
celui de (on élévation 8: de fa dé-
pofition , 8: c’en: ce que Jofeph ne

marque pas. ,
j Je ne conmis le Commentaire de
MI Herman Verflecq, fur faim Mat.-
tliieu , que par l’extrait qu’en don-

na le Journal de France au mois
d’Aoûr mil (cpt cent onze 5 ainfi ,
j’ignore fur quelle autorité il a pû
dire que Caïphe n’étoit pas de la’
’famille d’Aaron.Jofeph paroir avoir

été bien infiruir de ce qui regar-
doit les derniers Grands-Prêtres de
[a Nation. Si Caïplte n’eût pas été

de famille Sacerdotale , il n’eût pas
alfurément man ué de le remar-
quer, 8c il n’en it rien.
e M. de Tillemont rapporte l’ordre
que Vitellius donna à Pilate , d’al-
ler à Rome , rendre com te de fa

«conduite à l’Empereur , aptes le pre-

mier voyage du Gouverneur de Sy-
rie à Jerufalem. Cet ordre , dans le
récit de Jofeph , lui cl! antérieur.
Il y eut même quelque diltance
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entre l’ordre 8: le voyage; car Jo-
feph dit , comme on vient de le
remarquer , ’que Vitellius envoya
Marcellus prendre foin des affaires -
de Judée , après. qu’il eut envoyé

Pilate à Rome , 86 il ne rapporte le
premier voyage de Vitellius à Jeru-
[alem , ’qu’après avoir dit que fur

les plaintes que lui firent les Sama.
ritains , il lui ordonna de s’y ren-
dre.

L’Hillorien Juif ne marque point
quelle fête les Juifs célébroient ,
lorfque le Gouverneur de Syrie fut
pour la fecoude fois dans leur capit
tale. M. de Tillemont , qui conieéture
que c’étoit celle de Pâque, s’ap-

puie fur ceque Vitellius reçut des
Lettres de Rome , qui lui appre-
noient la mort de Tibere. Comme
ce Prince mourut le feizième Mars,
li l’on en fut informé en Judée lorf-
qu’on y célébroit la Pâque , il fau-

roit donc dire qu’on y fut un an
fans le fçavoir. Cela el’t peu vrai-
lèmblable. C’étoir , ce femble , la
fête desTabernacles, que les Juifs
célébroient lorfque Vitellius palla
par Jerufalem , en allant Faire la
guerre à Arétas , Roi des Arabes.
Ce que Jofeph ajoure, que Vitellius
ayant appris la mort de Tibere , .
rappella les troupes , pour les- en-
voyer en quartier d’hiver (a) ,fem.
ble le marquer. Comme on eût été
alors près de fouir de l’hiver , ou
qu’on en eût été (orti , fi ç’avoit été à

la fête de Pâque , que Vitellius ap-
prit la tr de l’Empereur, Jofeph
n’eût p û dire qu’en ayant reçu
la nouvelle, il rappella l’es troupes
a: les envoya en quartier d’hiver.

(a) muai»... 52,75 senti-topa ici rat. Liv. 18. chap. r. mm. 3.
.Ülxc’i’aixdsov xupaflo’vr’lor. Antiq. Juiv.
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REMARQUE ’VIII.

Des contrariété: qu’on prétend

être entre Jojeph Ü
I’Ecriture. ’

JOSEPH nedonne paslemême
nom que faim: Luc (a) au Prince

dont Herode enlevaela femme. Le
faim Evangélilte l’appelle Philippe,
8c l’Hiliorien Juif lui donne le nom
d’Herode. Mais le même Prince
pouvoîtavoir deux noms , a: faim
Luc le défigner par l’un, 8e Jofiph
le défigner par l’autre. Les Juifs
avoient fouvenr en ce temps-là deux
noms; Antipas s’appelloit auHi Hev
rode , 8c Caïphe Jofeph. Le nom

n’en donnoit ordinairement au fils
Mariamne , fille duGrand-Prêtre ,

pouvoit être Herode, 8c e’et celui
que lui donne Jofeph. Mais comme
il s’appelloit «un Philippe , S. Luc
a pû le défigner par ce nom , pour
éviter l’embarras qu’aurait pû cau-

fer celui d’Herode , que portoir le
aTéttarque , qui avoit fuborne’ fa
femme (b). Car le Tétrarque Phi-
lippe étanr mort, il n’y avoit-plus
fuie! de craindre qu’on crût que
e’étoit (in femme qu’Antipas avoit

enlevée. Quand Jofeph le feroit A
trompé dans le nom du premier mari
d’Herodiade , il y auroit de l’injuf-
tine à l’aeeufer de contredire l’Evan-

ile,qu’il ne paroit pesa ’ connu.
e (econd reproche qu’on ’ui fait,

n’eii pas plus jute. Selon lui , Va-
lerius Gratus dépof’e de la l’ouve-

raine Sacrificature Ananus , les pre-

(a) chap. u. i. a.
(b) Antiq. Juiv. Liv. 18.

(c) Antiq.Jniv. Liv. ri. ch.1..num. a.

ANTIQUITËS J U I V E S , .miéres années du règne de Tibet,
ne (c) g 8c , felon S. Luc, le même Ana-
nus étoit Grand-Prêtre la quinziém:
année du régne de cet Empereur.
Pour inflifier cette accufation , le’
Sçavnnt qui la faifoit ( d ) devoit
prouver qu’Ananns n’avoir pas été

rétabli dans fa dignité. L’exemple
d’Ananel( e) fait voir qu’un fouve-
tain Sacrificateur dépofé recouvroit
quelquefois fa dignité 3 car Joieph
ne dit rien qui paille aire croire
qu’Ananus ne fut pas rétabli: d’aile

leurs on ptelTe trop l’expreflion de
fait): Luc , pour faire un crime à
Jofeph , dont il n’eii pas cou able.
Saint Luc appflle Anne a: aïphe
Grands- Prêtres, mais comme on
n’a point d’exemple qu’il y eût chez

les Juifs deux fouverains Pontifes en
même temps , on conieéiure avec
beaucoup de vrai-fenblance , que
aux qui avoient été une fois revê-
tus de cette grande dignité, en con-”
fervoient toujours le nom, quoiqu’ils
n’en filent pas les fonâions.

(maques Anciens ont cru que
Philippe n’étoit plus en vie lorf-
qu’HerodiadeépoufaAntipas;maisils
confondoient Philippe Herode avec
Philippe le Tétrarque : celui ci étoit
mort. Mais Jofeph, qui le marque,
dit exprei’l’ément , que celui dont

Antipas enleva la femme étoit vi-
vant. Jolèph dit ailleursà la vérité,

que Philippe mourut fans enfans 5
mais le Sçavant (f ) qui fe fait cette
objcétion , ne fait pas attention que
c’eii de Philip le Tétrarque ne
l’Hiiioricn Jui dit qu’il mourut ans
enfans , 8: non de celui dont Anti-
pas avoit fuborpé la femme.

(a) r. H. pag. ,ce. Ï ?
(e) Antquniv. Liv. r5. ch. a. nom. 1.
(f) po Calmet p Se M4118!» [fiai-,0



                                                                     

REMARQUE IX..
Ce que dit Jofeph de S. Jean--

Baptifle , n’a aucune marque
de fitppofirion.

D A NS la perfuafion que ce
qu’on lit dans le nume-

ro deux .du chapitre cinquième
du dix-huitième Livre des Antiqui-
tés Juives , de faim Jean-Baptifte , a
des traits fi frappants d’authenticité ,
qu’on ne peut les méconnoitre que
par. un fccrer penchant a douter de
tout ce qui peut avoir quelque trait ’
à la Religion , j’en conc uois , lorf-
que je donnai le Profitant: d’une
nouvelle Traduâion de Jofeph ,
qu’aucun Catholique n’avoir pré-

’ tendu que ce témoignage cit fuppofë.

e me fuis trompé. M. Simon ,
M. l’Abbé Cippiere , 8c peut - être
quelques autres Catholiques (a),dont
je n’ai pas connoilfance , l’ont cru une

de ces fraudes pieuies dont on garé
tend avoir plufieurs exemples.( )

M. Simon a voulu perfuader au
public, que la differtation u’il lui

- donnoit fur le fameux [pa a e de
Jofeph, en faveur de Je ns-C rift ,
démit pasde lui; mais quel n’en

’foit l’Aureur , il donne peu didc’e

de fa critique , lorfqu’rl ap ne
en preuve un panage de Jofep qui
cil: manifeiiement corrompu. on lit
dans les anciennes Éditions-roi”; lou-
l’adore iazmô’môt Mime au lieu de

nô; Mexico; fcmür’lae à nominer.
C’eli une faute li vifible , qu’on eii
furpris que M. Simon , Éditeur ou

l a j S. Iore , Biblior. Critique , Tom. a.
Mercure de fiance, mais de Mai rus.

(b) Dav. Blondel , dans (a Lettre à Crif-
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Auteur , ne s’en foi: pas apperçu.
Car , outre ne cette leçon donne
un mauvais ens , l’Aureur de’la
Dilfertation eût pû voir, que ce n’eit
pas la véritable,.s’il avoit voulu fe
donner la peine de coufultet l’ancien
Interprète. Quand aucun des Phari-
fiens.n’eût voulu recevoir le Ba.
ptême du Précurfeur de Jefus-Chrift ,
ce qui n’en pas véritable , ce n’çût

pas été une raifon à Jofeph pour
ne lui pas rendre juliice. Il ne l’a
pas refufée aux Sadducéens (c),Se&e
dont, en qualité de Pliarifien , il
n’éroit rien moins que partilan :
pourquoi ne l’auroit-il pas rendue
à faim Jean-Baptilie?

L’Auteur ne donne guères meil-
leure idée de fou jugemenr,quand
pour prouver que les Pharifiens n’a-
volent point reçu le Baptême de faint
Jean , il allègue le verlêr trentième
du lëptième Chapitre de faim Luc;
car,afelon faim Matthieu (d), plu-
fieurs Pharifiens a: Sadducéens al-
loient trouver le faint PréCurlêur
pour recevoir fpn Baptême , 8: on
ne voit pas qu’ils s’en foient allés
fans l’avoir reçu. Le verfet ui pré-
cede dans ou: Luc , auroit ûfaire
voir au fçavant Dilfertateur , que
le faim Evangélilie ne dit as que
tous les Pharifiens méprierent le
Confeil de Dieu fut eux, en ne re-
cevant pas le Baptême de S. Jean 5
mais que ceux qui ne l’avoîent pas
reçu , méptiferent le confèil de Dieu.
De même que quand il dit dans le

’vetfet précedent’, à mais populur
audiens’é’ Publieani jufli autrui"
Doum , BaptiuIi b’upeifmo bannir,
.le fens n’eit pas que tout le peuple
8: les Publicains avoient .reçu le

Ïoplh Arnoldus . croît ce parlage fuppofe.
(c) A Hircam, premier du nom.w en». 3- v. 7.
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Baptême de faim Jean , mais que
ceux quiJ’avoient reçu glorifioient
Dieu. Qielque Chrétien , plus zélé
pour la Religion qu’inliruit de fes
faintes maximes , .peut- avoir voulu
en faire dire à Jofeph plus qu’il n’en

dit , mais ces fourrures ont été re-
jettées , 8c n’ont été reçues dans au-

cun de fes Exemplaires. .
Si M. l’Abbé de Cip iere n’elt

pas’le premier qui ait prétendu que
le témoignage de Jofeph en faveur
de faint Jean-Baprilte eii fuppofé ,
pour le prouver , il s’el’t frayé une

route ignorée de ceux qui avoient
couru avant lui la même cat-
rière. Il fuppofe que les ennemis
d’Antipas ont fait dire à Jofeph 8:
inféré dans fcs Œuvres ce qu’il n’a

jamais dit. Il faut que ces ennemis,
dont on doit la découverte au fça-
vant Diifertateut, aient été bien vin-
dicatifs, pour exercer leur vengeance
contre un Prince , qui depuis plu-
fieurs années n’étoit plus en état de

leur faire ombrage. Il y avoit plus
de «cin uante ans que ce Prince avoit
été exilé à Lyon , lorfque Jofeph
écrivoit (es Antiquités Juives ;
les ennemis d’Herode purent-ils les
interpoler aulii-tôt qu’elles fouirent
des mains de leur auteur? Put-ent-
ils falfifier tous lesExemplaires d’un
ouvrage aulli répandu qu’ont été
les Anti uitée Juives? On vent que
cette falfification n’ait’ pas échappé à

la pénétration de Phorius. Mais fi
ce grand Critiqueadécouvert l’im-
poliure , il l’a dit d’un ton fi bas 8c ’

I peu intelligible , ’qu’aucun Sçavant

ne l’avoir entendu avant M. l’Abbé

de Cippiere. On fçavoit que Pho-
tius crqyoit qu’un Prêtre , nommé
Caius , étoit Auteur d’un ouvra e
intitulé tupi 7; raidies , ou mpi a"; W890

7o; au... , du tout , ou de la caufe
du tout, 8e qui étoit attribué à Jo-

ANTIQU’ITÉS J U I V E S .
fe h; mais on n’avait pas l’oreille
a ez fine pour entendre qu’il difoit
que ce Pall’age, aulIi-biEn que celui
ou Jofeph parle de Jefus-Chrift, a
été. emprunt du. livre de l’univers.
On croit que Caius vivoit l’an deux
cent dix de Jefus-Chili. On lie
bien dans Photius , que l’Auteur
dont il fait l’extrait parle exaéiement

de Jefus- Chrifl: , que (on &er eli
allez le même que celui de Joièph;
mais il ne dit pas qu’il’parle de faim:

Jean-Baptilie.
Si Maeheronte appartenoit au

Roi des Arabes , lorfque la Prin-
celfe la fille fe retira auprès de lui,
ce n’eft pas une preuve qu’il en fût ’

encore maître , lorfqu’Antipas fit
décaler faim Jean. Vitellius avoit
reçu ordre de punir Arétas, d’avoir
atta ué 86 défait Antipas. Il en avoit
fait’les préparatifs , 86 il le difpo- .
foit à entrer en Arabie , lorfqu’il
reçut la nouvelle de la mort de Ti-
bere. Avant que de penfer à entrer
dans le Royaume d’Arabîe, il com-
mença fans doute par reprendre ce
qui avoit été de l’ancien domaine

des Juifs. Comme Macheronte en
étoit , il pouvoit être rentré dans
l’obéïlf ce de fes anciens maîtres ,

lorfqu’Ïiripas fir mourir faintJean-
Ba tille. Ce Prince avoit fait Séphœ
ris a capitale de les Etats ;mais l’Ecri-
ture ne .marque point que ce fût en ’
cette ville qu’il célébroit le jour de
fa naiil’ance , lorfqu’il fit trancher
la tête au Précurfeur de Jefus-Chtifl.
Il pouvoit la célébrer à Macheron-
te , ou il s’étoit rendu , foi: pour
voir une ville dont il devenoit le
maître , foi: pour y prendre les ar-
ranrgemens convenables pour s’op.
po et à ce qu’Aretas ne la pût re-

prendre. .Les motifs que Jofeph prête à
faim Jean-Bataille 8e à Antipas ; au

» premier,
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entier de ne conférer le Baptême

qu’il donnoit à ceux qui venoient
le recevoir, que pour laver 8e pu-
rifier leur Corps; au Tétrarque, que
ce n’avoir été que la crainte qu’il

eut que le l’récurfeur de Jefus-
Chrifl: ne fe fervît de la grande au-
torité qu’il avoit acquife lut le peu-
ple pour entreprendre quelque chofe
contre le bien de fon état , qui le
porta à le faire mourir ; ces motifs,
dis-je , prouvent inconteiiablement
que ce paffaëe n’eli point une four-
rure d’un

veut, mais très-mal inflruir de l’a-
mour pour la vérité , que fa Religion
infpire. Si, lorfque Blondel dit que ce
paffage coupe le fil de la narration ,
narrationir fila abrupto, il a feule-
ment prétendu qu’on pouvoit le re-
trancher , fans que ce qui précede
86 ce qui fuit foufirît de ce re-
tranchemem, on peut ne le lui pas
coutelier. Mais a-t’il aucun Hilio-
rien , dans leque on ne punie trou-
ver quelque endroit à retrancher ,
fans altérer le fens de ce qui précede
a: de ce qui fuit 2 D’ailleurs il cil;
incroyable , comme on vient de le
remarquer , qu’un Chrétien qui au-
roit fourré ce témoignage, ne l’eût

as formé fur ce qu’il lifoit dans
l’Evangile i

Si Jofeph a mal expliqué le mo-
tif du Baptême de faim Jean , il a
ex ofé le fentiment que les Juifs
éclairés avoient de leurs purifications.
Ils croyoient qu’elles ne fervoient
de tien pour purifier l’ame du péché,
8c qu’il n’y avoit que la pratî ne de

la vertu qui le pût faire; ce a cit
certain. Mais les vuè’s de S. Jean-
Baptilie , en exhortant les Juifs à re-

(u) Philon , De ne. raflant. pa-
ge tra. c. d.

Tome III.

hrétien , dévor fi l’on ’

I k 14;. Anacheph. pag. :34.
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revoir fun Baptême , n’étoient affuré

ment pas de les porter à ne fe pro-
curer que la pr0preté 8e la netteté
du corps.,ll vouloit les engager à
demander à Dieu que de même que
l’eau purifioit leur corps , il voulût
bien par fa grace purifier leur ame.
Le peuple , groflier Be peu éclairé , a
toujours fait confiner fa religion dans
la pratique de quelque cérémonie
extérieure. Les Juifs éclairés , Phi-
lon de Jofeph , avoient raifon d’en-
lèigner que ce n’étoir pas en cela
qu’elle confinoit: mais ils le jet-
toient dans une autre extrémité ,
lorfqu’ils foûtenoient que les purifi-
cations ordonnées par la Loi n’a-
voient pour objet que la pr0preré
8e la netteté du corps. a. Ce n’ell pas
s la multitude des viéiimes qui efi;
n précieufe aux yeux de Dieu (a) 5
n mais la pureté de l’aine 8e la pu-
» reté du cœur de celui qui facri-
n fie. u Cela eli vrai, mais il ne s’en-’
fuit pas que les facrifices n’euli’ent
pour objet que d’égorget des ani-
maux; d’en répandre le fang, de d’en

faire brûler les chairs , de les purifica-
tions, que de tenir le corps propre p

8: net. ,Le motif que Jofeph prête à faint
Jean-Baptiiie, de’ conférer le Ba-
ptême, n’eft pas celui du Précur.
eut de J. C. mais ce qu’il en dit

cit , ce femble», une cenfure indireéle
du fentiment de quel ues Juifs de fon
temps. Il s’éroit mis (fous la conduite
d’un fameux folitaire , qui,pour fe pue
rifler, fe lavoit plufieurs fois le jour 8e
la nuit, dans de l’eau froide ;6e fait):
Epiphane (b) parle de quelques Juifs
qui fe lavoient tous les iours , de
qu’il appelle , à caufe de cela , He-’

v

(b) Adverf. Hærefi Liv. r."pag. 36.

000
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merobaptif’ces (a). Ils croyoient’qu’en

fe lavant tous les jours,ils expioient
les péchés qu’ils commettoient tous
les jours. C’était une des erreurs
des Ebionites, 8: comme ces héré-
tiques parureut fous le règne de
Domitien dans le temps à-peu-près
que Jofeph compofoit fes Antiqui-
tés juives , 8: qu’ils étoient plutôt
Juifs que Chrétiens , ce peuvent être
ces Hemerobaptifles que l’Hifto-
rien Juif a eu en vuë de cenfurer
indireéiemenr, par le feutiment d’un
homme qui s’étoit acquis une grande
autorité parmi ceux de fa Nation.
Il fe trompe dans le morif qu’il lui
prête , mais je ne me trompe ce .
Semble pas dans la penfée que je
lui attribue.
h Jofeph a pû ignorer le véritable
motif ni porta Antipas à faire
mourir faim Jean- Baptifle. Ce Prince
n’eut garde de le rendre public. Si
l’on le permet le crime, on n’omet
rien pour fe mettre à couvert de la
confufion qu’il merire. Soit ue ce
fût parce que le faint Précur eut lui
avoit reproché publiquement [on
adultere fcandaleux , 86 (es autres
défordres; [oit qu’une honteufe paf-
fion pour Hérodiade l’en tendît ef-

clave, 8c ne lui permît pas de lui
rien refufër; foit enfin que l’un 85
l’autre concourût dans le parti qu’il
prircje faire mourir l’homme de bien
qui lui avoit reproché fes défordres;
ces motifs étoient trop odieux 8c
trop criminels pour en faire aveu.
il fallut les cacher fous le fpécieux
prétexte du bien de l’Etat. Une (ï
grandeymultitude fuivoit le faintPré-
curfeutç’ôt il s’était acquis tant d’au-

retiré En: elle, qu’il étoit à craindre

(a) Le vrai ou le faux faim Clemenr
donne ce nom à faim Jeaannptifle. On
ne voir pas pourquoi il le lui eût don-

ANTIQUITÉS’ JUIVES,
qu’il n’entreptîr quelque chofe com

tre le repos public , 84 la prudence
vouloit qu’on prévînt un ma! aut-
quel il n’y auroit point de remede ,
fi on lui laifloir prendre racine. Un
homme de bien n’en jamais difgra-
cié pour avoir repris les Grands de
leur conduite fcandaleufe: ce font
toujours des vu’c’s fecrettes , des dé-

marches irrégulières s: des entrepri-
fes fufpeâes , qui caufent la difgrace.
Mais Jofeph ne put fçavoir des mo-
tifs d’Antipas , que ce qui en parut
dans le public.

REMARQUE X.
Etoit- ce dans un repas , étoit-ce

dans une voiture, qu’Agrippa

fiulzaita que Tibere [aillât
bientôt le thrône vacante

L y a une grande différence en-
tre le lieu ou Agrippa fouhaire

ici que Tibere laiffe bientôt le thrône-
vacant , 86 celui où il fait. le même
fouirait dans l’Hiiioire de la Guerre
des Juifs. Ici c’eft dans une voiture
qu’il fait ces vœux 3 8C c’eii dans
un repas qu’il donne au jeune Caius,
dans I’Hiiioire de la Guerre desjuifs :
mais cette différence ne vient peut-
êrre que de quelque petit dérange-
ment, que la précipitation des Co-
pifies a caufé dans le texte de Jo-
feph. Comme la manière dont il
raconte ,cet évenement paroir plus
nette 8c lus naturelle dans l’Hif--
toire de a Guerre de Juifs , que
celle dont il le raconte ici , je me

ne, fi on ne l’eût pas appellé ainiî dans

la Paleüine. a. Hamel. numeto 1.3:.
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En de la première pour concilier
l’un 8c l’autre récit.

C’efi dans un repas que donne
Agrippa au jeune Caius , qu’il fait
ces imprudents fouhaits (a). Cela me
fait foupçonner qu’aimpoupe’votç, cil:

une faute , 8c que Jofeph avoit mis
dçmfillvolç. C’ell: plutôt dans les
plaifirs de la bonne cherc, qu’on fait
ces fortes de vœux. Mais le domef-
tique qui accule Agrippa de cette
indifcrerion étoit fou cocher. Il y
a fi peu de différence entre Mm
cocher , 86 Emma; échanfon , qu’un
Copilie peu appliqué a pû très-ailé-
ment écrire l’un pour l’autre 3 foi:
qu’e’çmgé-uç fût mal. écrit 84 à moi-

tié «me; foit que le Copilie,’ par
précipitation , ait cru voir chapon-
prime au lieu de ce mot. (brand la
faute a été faire , on a bien fenti
qu’àæPoupr’votç ne pouvoit pas être

tout feul , 8: qu’on ne pouvoit pas
dire étant élevé: , fans ajouter fur
quoi; ainfi on a été obligé d’ajouter

signifia: fur un char. On n’a fenti la
nécellité de cerre addition qu’au
milieu du numero lix; on a du moins
lainé au milieu du numero cinq,
le jeune Caius se Agrippa. élevés en
l’air.

Je ne nie pas qu’impoujua, ne
punie lignifier être en chailè , en
calèche. Je n’ai pas tout lû , encore
moins retenu tout ce que j’ai lû. Ce
qui me fait cependant croire ne
ce n’ell pas fa lignification , .cell;
qu’entre les difiérents exemples
qu’apporte Budée (b) pour fixer le
fens de ce verbe , il n’ell pris dans
aucun pour lignifier être en chaile,
en calèche. Sans pouvoit déterminer
bien précifément ce que lignifie
d’JGIPnçlÇ dans Julius Pollux, il cil

(a) Bill. Guer. Juifs. L
(b) Liv. l0. pag. n°5. 418. 41.6.

n31. 577. . w U
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certain qu’il ne l’emploie pas pour

marquer char , chaife , calèche ;
n li quelqu’un prend l’air le marin
sa dans l’été, fur une voiture. A’Mà

du ,ut’v drapais-et a. o’xarmiluy xpu’ld ri; mpi

irain’œ armoria-0170;. Y auroit-il du feus
à dite, li quelqu’un fe fer: d’une
chaife par le moyen d’une voiturer
sa On appelle aiupæ; des cordes fuf-
sa pendues qui foûtiennent les Dieux
u 8c les heros qui paroilienr portés
n en l’air. impute J” civisme: 1-03; mima;
. . . . nir :356" 705; t’ai ’70; capotas «ptôse;

dharma; Spa; ri Gais. En général bran-
dilloin lignifie quelque chofe d’ap-
prochanr de ce que lignifioit ciro-
pmnç chez les Grecs. C’étoir une ef-
pèce d’élévation, de fufpenfion , pour

prendre l’air,ou une forte d’exercice ,
qpi n’étant point d’ufage parmi nous,

naaucun terme dans notre Langue
popr l’exprimer. Tibere ûupe’i’lo . ...

mu popmu trapue; , lorfqu’Anronia
le pria d’interroger le domeliique
d’Agrippa :nleCte prenoit l’air dans
n une calèche , a ce n’eli: peur-être
pas précifément ce que veur dire
Jofeph , mais c’eft quelque chofe
d’a prochant. Je n’ai point remar-
qué) dans les médailles, ou dans les
autres anciens monumens, que les
cochers fuirent allis aux pieds de
leurs maîtres. Ils lèmblent au con-
traire y être toujours debout. Qfint.
Cutce dit que le cocher de Darius
étoit allis devantlui (c) , mais il n ,
dit pas qu’il le fût à les pieds. I
n’a-li pas douteux , que les domefti-
ques qui lervoient à table étoient
aux pieds de leurs maîtres. Martial,
Liv. 5. vers 82.. 18.
A: iilc retro flexus ail-pedum turban.
Nu diminue filflîciz gala punie, A
Méfie Iagmam "plat ad paies vina (il).

(c) Liv. 4. chap. 1;. Qui ante ipjiun
fadais equos regelait.

(d) Liv. 7. v. r9. r8.

, 00 o il
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Enfin , Jofeph remarque que Caius

8c Agrip a étoient feuls, quand le
dernier r cette ouverture indîfcré-
te, qui le fit mettre aux fers. La
remarque cit naturelle , li ce fut
dans un repas qu’Agrippa dit cela ,
car il elï rare que des Princes man-
gent feuls. Mais elle n’étoit pas né-

cell’aire , fi ce fur dans une voiture
’Agtippa lbuhaira que Tibere laif-

at bientôt le thrône vacant ; rien
n’étant plus commun que d’y voir

des Princes feuls, ou avec un feul
ami.

REMARQUE XI. À

On explique (7’ on corrige l’en-

droit où JOfi’ph parle de
l’audience que donna Caius
à Herode , (’7’ des Lettres

que lui rendit l’afranchi
d’Agrippa.

DANS le récit que Jolèph fait de
l’audience que Caius donna à

’ Herode, 84 des Lettres que lui ren-
dit l’alfranchi’d’Agrippa , il ya quel-

que choie , ce femble , de dérangé
dans fort texte. On fait lEmpereur
le conduire d’une manière uin’eli
pas dans la régie , fans que ’Hil’to-

rien en dife la raifon. Si Herode
eût été à l’audience , lorfque l’en-

voyé d’Agrippa le préfenta , on a de

la peine à croire que Caius eût
voulu le faire entrer , recevoir les
Lettres qu’il étoit chargé de lui
ptéfenter , de les lire en donnant
audience à Herode. il en: vrai que
la manière dont Philon raconte que
l’Empercur reçut les Députés des
Juifs d’Alexandrie , à la tête def-
quels il étoit , donne lieu de croire

ANTIQUITÉS JUIVES."
qu’il ne faifoit pas difficulté de l’a

mettre, quand la fantailie lui en pre-
noir, au-deKus de toutes les régies
de la bienféance. Mais il faut re-
marquer premièrement , que Philon
cit un déclamateur , 86 que . de ce
que dit un Auteur de ce caraâère ,
il y a toujours quelque fouliraétion
à faireJD’ailleurs le cas eft bien.
différent ; les Juifs étoient acculés ,

8c ar ch perfonnes puilfanres , de
dél’ébéi’r aux ordres de l’Empereur ,

8: de lui refufer les honneurs que
les autres fujers de fou Empire lui
déféroient. L’Hilloire ne nous dit

rien qui donne lieu de croire que
Caius fût prévenu contre Herode.
Jofeph dit que Tibere l’aimoit , 8c
il lui donna en effet des preuves de
(on amitié, par l’ordre qu’ildonna.
à Vitellius de châtier Arétae ,v qui
l’avoit défait. Et li Caius l’eût en.

quelque forte infulté , en interrom-
pant l’audience qu’il lui donnoit,
pour recevoir l’envoyé d’Agrippa ,

il femble que Jolèph eût dû dire
quelque chofe pour jullifier le récit
d’une conduire li indécente. Mais
pour en lever l’indc’cence, 8c la re-
mettre dans les règles ordinaires, il
faudroit faire quelque changement:
dans le texte de cet Auteur . mettre
wpônv, qui peut avoirnété oublié
par les C0pilies, après ais-r , effacer
70v , qui cli entre ais-e St m’y ey’luxâu

l’ail.) , 86 traduire aimeàeirne’lo 1; ledds ,

non par ab Hcrode mmummada’ à
targe reliéius cfl, qui ne fait aucun
fens; mais il eut un vent li favora-
ble, qu’il lailfa derrière lui Hero-
de. On peut enfin foupçonner que
moflouvd’lo; manque quelques lignes
plus bas , après e’ve’ldyxeww. Le tertre-

de Jofeph fuppolé tel , je traduis
rois : n Mais il eut un vent f1 fa-
» vorable, qu’il pailla Herode , de
a; façon qu’il le préfenta le premier



                                                                     

LIV. xvrtn
5 devant Caius, &qu’ayanr été in-

» rrodnit, il lui prélenta les Lettres
a: dont il étoit chargé (a) . . . ... En
a donnant audience à Herode. l’Emo
a. pereur liroit les Lettres qu’A-
a grippa lui avoit écrites contre lui;
a car Fortunatus les lui avoit ren-
» dues. a Il n’elt point contre les
régies qu’un Prince , lotfqu’il donne
audience à quelqu’un , life les mé--
moires ou les Lettres qu’il a reçus
contre lui, afin de lui en communi-
quer le précis , s’il le jugeoit à pro-
p05 , ou d’en juliifier le contenu.

Jofeph ne marque point les vues
’qu’Agrippa avoit , lorfqu’il écrivit

contre lon oncle à Rome. M. Baf-
nage prétend n que ce n’étoit point
n proprement’i pour acculer fou on-
». clej; mais pour lui difpurel’ le
n titre de Roi, ne l’autre préten-
ào doit obtenir (à . tr Mais les chefs
d’accufation d’Agri pa portoient

lus loin que le te us du rifle de
gai: li écrire à Caius qu’I-lerode
avoit été de la conjuration de Sé-
ien contre Tibere , ’il. conjuroit
contre lui avec Arraba e , Roi des
Parrhes , n’en pas acculèr une per-
forme, qu’en-ce que ce Sçavant ap-
pelle accufe: a.

je) Tous»; æWIÂlerUTG fol? Hgâho
c3re «751.01 par) Muxs’i’r raie.

l
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REMaaQUE XII.
De l’ordre que Caius donna à

Petrone de mettre fa [famé
dans le Temple de Jerufiz-
lem. De la manière dans.
Jofiplz (9’ Philon rapportent
ce: évrnemetzt.

lUETON 15,8: Dion, qui n’é.
pargnenr pas d’ailleurs l’Empe-

reur Caligula , ne lui reprochent
cependant point d’avoir voulu faire
mettre la liatuë dans le Temple
de Jerufalem. Les Auteurs Payens
ont toujours peu confide’rélesJuifs,
8e ne le l’ont guères embarrall’es- de.

s’infituire de ce qui pouvoit leur
être arrivé. Philon &’Jolèph le di-

fènt ,18: on ne eut pas rejetter leur
témorgnage , ans un fait qui les
inre’relfoit extrêmement, a; dont ils:
ont par Conféquent être bien
inflroits. Mais en croyant que l’Em»
pereur Caligula voulut faire. mettre
la liante dans le Temple ; que Peu
troue , à qui il avoit ordonné de l’y

placer , y trouvant de la par: des
Juifs une réfillance invincible , crut
en devoir écrire à l’Emperenr ; qu’A-

grippa, qui le trouvoit alors à Ro-
me, obtint- que l’affaire ne fût pas
pqnlfée à bout; on enfin, que-Caius
ayant été alfalliné fur ces entrefai-

. tes , toutes lès folles entrepril’es
tomberent avec lui : c’en où unnju-
diCieux Critique borne la déférence

- qu’il doit avoit pour ces deuxAun

(à) HUI. des Ïuifs , Tom. x. afin.

hap. Il. - v

o
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teurs. C’en en effet, félon Tacite ,
le dénouement de cette folle 6c im-
pie entreprile. Et la mort , bien vrai.
femblablement, plutôt que routes les
fouplelfes d’Agrippa, empêcha l’Em-

pereur de faire exécuter ce qu’il
avoit ordonné. Jujjî à Caïn Cela"

(figicm ,2qu in Temple leur: , ar-
nia parfit; jimzpfen : quem motum
Cefirrir mon diremir.
" Dans le récit de cet évenement ,

Jolèph ell moins Hillzorienqu’Ora-
teur : plus occupé à le revêtir d’un
faux merveilleux , qu’à le raconter
avec une aimable limplicité , qui env
affurât la vérité. Philon cil un dé-
clamateur décidé , qui paroit ne
refpeéter ni le vrai ni la vrai-fem-
blance. Romanefque dans les ex-
preflions de ce fait, guindé dans fes
penfées , Be forcé dans fes expref-
lions. Comme on.pourra facilement
remarquer les endroits où Jofeph
oublie le caraétere d’I-liltorien , je
ne m’y arrête pas. Je me borne à
éclaircit deux ou trois endroits où
il ne paroit pas être d’accord avec

lui-même. - .Dans les Antiquités Juives , une
multitude. infinie "de. cette Nation
demeura pendant quarante jours à
demander grace à Petrone ont (on
Temple. Jofeph étend ailieurs la
perfévérance jufqu’à cinquante (a).
La faute peut être de’l’Auteun; elle

peut être de fes Copines. Il femble
qu’il y-ait une autre contradiétion
dans ce qu’il dit , qu’après avoir ren-

voyé le peuple enfemenccr les. ter-
res, il prit les troupes qu’il avoit à
Ptolémaïde 8c retourna à Antioche;

(a) Hill. de la Guet. des Juifs ,
Liv. z. chap. to.

(à) Antiq. Juiv. Liv. 18. chap. 8.
numero 3.

,ANTJQUITE’S JUIVES,
car il étoit à Tibétiade , lorl’ il
renvoya les Juifs chez eux. Jo eph
ne dit pas qu’il partit de Ptolé-
maïde pour le rendre à Antio-
che 5 mais que ont s’y rendre ,
il alla prendre es troupes qu’il
avoit lailfées à Prolémaïde. On.
fait enfin dire à cet Auteur (b) ,
que Petrone sa s’en alla à Tibétia-
a) de accompagné feulement de (ce
u amis de de lès domeliiques (c). c
Et on le voit , au numero cinq du
même Chapitre , faire entourer par
les troupesqu’il avoir, avec lui cette
grande multitude de Juifs , qui étoit
venue leitrouver à Tibétiade. Si.
gifmond Gelenius n’a point traduit
ces lèpt ou huit mors , par pure
ontilIion. peut-être aulIi parce qu’il
croyoit que Jofeph n’avoir pas pt’l
dire cela-, après avoit remarqué
plus haut , que Petrone a: s’en alla.
a à Tibétiade , accompagné feuleq
n ment de fes amis 8: de l’es do-
» melliques. cc Mais l’oppolition qui

cil entre ces deux endroits , ne vient
que d’avoir radoit &epmeiw par
famulitium . Les Gouverneurs de
province ne le faifoicnt pas. ton-1
jours accompagner de toutes les
troupes qui étoient à leurs ordres a
mais ils ne marchoientfimais fans
en avoir quelques-unes avec cuir ,
plus ou moins nombreufes , fèlon
qu’ils le ju eoient à propos. Pe-
trone avoit aillé fou armée à Pto-
lémaïde , 8c il n’avoir mené à Tibé»

riade que fa garde ordinaire. arpet-
melew, fon fervice, vair t’y 15 wapo’flt

grilloir.
Une juliification du jugement

(c) Reclus-à: t’ar’ e’w’lSr 7b: me i! T:

empilât spahi".
(d ). M. d’Andilly, cran famulitia. Sig.’

Gelenius.
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(que î’ai porté de Philon n’en point

néceffaire pour les perfonnes indi.-
cieufcs , 8c qui liront ron Traité de
la Députation à Cairn. Aiuli, pour
éviter une inutile prolixité, je me
contente de citer trois ou puante
endroits de cet Ouvrage, en avent
de ceux qui ne voudront pas le don«

- ner la peine de le confulter. 1°. C’eft
un homme abbaru , les yeux éga-
rés , 8c quia perdu haleine , qui an-
nonceà Philon que l’Ernpereut avoit
ordonné qu’on mît fa Rame dans
le Tem le. Il ne peur s’expliquer ,
les fang ors l’en empêchent. En vain
tâche-r-il deux de trois fois de le, a
faire, il lui cil impoflible. 2°. L’em-
barras de Petrone eli extrême. Mille
réflexions lui (ont voir l’entreprife
de l’Empereur impoflible , ou du
moins très-difficile dans fou exécu-
tion. Il craignoit que les Juifs de

air-delà l’Euphrate ne (e joigniflènt

a cette multitude infinie qui étoit
venue le trouver à Ptoléma’r’de.C’e&

infulter à la crédulité de les lec-
teurs , que de direlquePetrone crai-
gnoit que les Juifs de par-delà l’Eu- ..

htate ne le joignilTent à ceux de.
a Palefline ,v tandis qu’ils u’c’toient

pas mieux traités en Méfopotamie
8c en Babylonie , par les Grecs , les
Macédoniens 8c les Syriens , qu’ils
l’étoient en Égypte par les Alexan-
drins. 5°. L’Empereur dit à Agrippa
qu’il avoir ordonné de mettre fa
fiatuè’ dans le Temple de Jerufalem.

A cette nouvelle , Agrippa change
de couleur ,- de vermeil qu’il étoit ,
[on vifage devient pâle 8c livide :
un tremblement le faifit depuis la
tête jufqu’aux pieds , 8c il feroit

14) .Pag. n°37. e. d.
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tombé , fi on ne l’avoit foûteuu. Il
perd conmifl’auce, &on eli obligé
de l’emporte: chez lui , ou il en
trente-lin: heures en cet état. Enfin ,
il léve un peu la, tête fut le foir,
mais à peine peur-il ouvrir lis
yeux. Il n’a pas la force d’aller
trouver l’Empereur , mais il en a
allèz pour lui écrire une Lettre de
plus de deux grandes pages.

Entre plulieurs belles choies qu’il
écrit à Caius, il lui raconte que
Tibere a ant appris que Pilate
avoit COHZaCl’é des boucliers d’or

dans le Palais d’Hetode , qui en:
dans.la ville facrée , ce Prince ,
qui (e poiÏédoit d’ailleurs beau-
coup . en fut fieu colère , qu’il
n’eli pas befoiu de Je dire ; les
656:5 en faifanr la preuve. Que les
quatre fils d’Herode , n qui n’é-
» toient inférieurs ni en dignité , ni
a) en fortune aux Rois , n étoient
allé trouver l’Iuteudaut , pour l’en-

gager de faire ôter ces boucliers
de l’endroit où il les avoit mis. .

Ce ne font pas les feuls traits
que ,préfente la Dépuration à Caius,

du mauvais goût de fou Auteur ,
’de [on caraéiere Romanefque , 8c
de fou peu de refpeét our la vé-
rité. Mais le rapport die chofes 6
peu judicieufès 8c fi peu vrai-(em-

lables , ne peut qu’ennuyer. Ainfi
je finis en temar nant qu’il fait
dire par Agrippa a Caius (a) ,
qu’il lui avoit donné la Tracho-
nite , taudis que Jofeph , mieux.
informé de l’hifloire de ce Prince ,
8c moins déclamateur que Philon ,.
dit feulement (b) que l’Empereut
lui donna la Tétrarchie de Phi-

tb) Antiq. Juives , Liv. 18. chap. 6. mimera. rosa
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lippe ; dont la Galilée ne faifoit la Galilée que fous le régna de Clau-

« pas partie. C’étoit de celle d’An- de (a), qui lui donna tous les Bran
ripas qu’elle étoit. Agrippa n’eut de [on grandopete (6). i

la) Liv. r7. chap. tr. numero 4..
(b) Liv. 19. chap. 5. numero r.

a «il? 110, I. , ,
9. r. z -. rç .. guèfiyà’

Ï" «X Je; v. J ’i 1Ô 1j. si .3’. . 36° ’ . *

m 1;p

"ANTIQUITÉS. e



                                                                     

ANTIQUITÈS JUIVES,
LIVRE DIX-NEUVIÉME.

CHAPITRE I.
a ES Juifs n’étoient pas les feuls fur lefquels

u s’étendit la. tyrannie de l’Empereur Caius. Sur
in; mer comme fur terre , tous les fujets de l’Empire

’ en ralentirent les cruels effets; il leur fit à tous
- - de fi grands maux , qu’on ne trouve rien de

femblable dans aucune hilloire. Rome , qu’il ne crut pas devoir
ménager plus que les autres villes de l’Empire, fut particuliè-
rement le théatre de (es fureurs 5 il n’etoit forte de perfécu-
tions qu’il ne fit foufirir à (es habitans :.mais il (e plaifoit fur-
tout à faire gémir fous le poids de (on inhumanité les Séna-
teurs , les familles Parriciennes , 8: tous ceux qui tiroient quelque
lulire des glorieux mérites de leurs Ancêtres. Il n’outrageoit
pas avec moins d’indignité les Clnevalrers Romains : cet ordre ,
qui ne le cédé ni en richefl’es m en digpxté à celui des Séna-
teurs , a: pour lequel on a conçu tant cl el’time, qu’il n’efl: pas
rare de les voir palier dans le Senat (a). Il dépouilloit les uns
de leurs biens , dégradoit les autres , en faifoit mourir plu-

Tyt’lnnie -
impiétés 6c f0:

inies de Caliguq

lieurs : le motif de ces outrages 8c de ces condamnations .

(a) Senatores ex equitibus Remanis creavit Sydon. Augufi. mm. «a.

Tome III. PPP



                                                                     

Katanga":
ces de Caius a
I’occafion d’u:

ne fille qui lu!

un.

4s». ANTIQÜITÉS JUIVES,
étoit toujours l’envie de s’approprier leurs richefl’es. Trop peu
flatté de recevoir de (es fujets tous les honneurs qu’on peut
rendre à un Souverain , 8c qu’ils lui rendoient: comme a leur
Empereur, il voulut en être révéré comme un Dieu : lorfqu’il
montoit au Capitole , le plus Célèbre des temples qui fût à
Rome, il afl’eâoit infolemment d’appeller jupiter , auquel il
étoit confacré , fou frere. Plufieurs autres de les ac’tions pouvoient

. faire juger qu’il avoit entièrement perdu l’efprit. S’imaginant
follement un jour , qu’il étoit tellement maître de la mer , que
cet élément ne devoit pas être devant lui dans un moindre
aifujettiiiement que la terre , il crut qu’il étoit au-defl’ous de
lui de n’aller de Pouzoles à Mifenes (a) , qui font deux villes
de la Campanie , que fur des galères , 8c fit jetter fur le bras
de mer qui les (épate , 8: quieii à cet endroit de la largeur de
trente liardes , un pont , fur lequel il paITa ce golphe dans un
char fuperbe , plein de la vanité de s’être frayé un chemin [i
nouveau 8c fi digne de la Maieflé d’un Dieu tel qu’il fe croyoit
être. Il n’en aucun temple dans la Grece dont il n’ait fait
enlever tout ce qu’il fqavoit y être de précieux: piéces de pein-
tures ou de feulptures , fiatuës , riches préfens faits aux Dieux,
il fe faifoit tout apporter , parce que , difoit-il , tout ce qui
exifie de beau devoit être raEemblé dans le plus bel endroit;de
l’univers , 8c que Rome avoit fans contredit cet éminent mé-
rite. Il en ornoit fes palais , (es jardins , 8c les maifons de cam-
pagne qu’il avoit en Italie. Il porta l’impiéré jufqu’à vouloir
faire enlever le jupiter qu’on adoreà Olym e , 8c que pour cette
raifon on appelle le upiter Olym ien,célè re morceau du Sta-
tuaire Phidias , At énien : l’ex cution de l’ordre qu’il avoit
donné à Memmius Regulus de le lui envoyer manqua , parce que
les Architeé’tes afl’urerent cet Officier, que fi l’on y touchoit ,
on détruiroit tout l’ouvrage 5 d’autres ajoutent , que Memmius
ayant voulu fe mettre en devoir d’exécuter les ordres de l’Em-
pereur , le nombre incroyable de prodiges qui arriverent lui
firent abandonner cette entreprife. Mais toutes ces excufes ne
l’eutfent pas empêché de périr , 8c il ne dut fa confervation
qu’à la mort précipitée de Caius.

I I. La folie de ce Prince parvint à un tel degré, qu’une fille

(a) Suétone dit , depuis Baies iufqu’à Pouzoles. Dion me: Barrie: ’, au lieu de
Baies.
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lui étant née , il la fit mettre fur les genoux de la &aruë de
Ëpiter (a) qui étoit dans le Capitole : 8c déclarant que ce

ieu en étoit le pere autant que lui , il laiIIa au public à juger
lequel de ces deux peres étoit le plus grand. Jufques-là néan-
moins, on crut devoir fouffrir tous (es excès; il y mit enfin le
comble, en permettant aux efclaves d’accufer leurs maîtres de
tous les crimes qu’ils ju croient à propos d’imaginer 5 8c ces
accufations avoient des finîtes d’autant plus dangereufes , qu’il
excitoit fouvent à les former ces infantes délateurs , toujours
prêts à lui complaire. Pollux , un des efclaves de. Claude,-eut
l’audace d’accufer (on maître, 8L Caius n’eut pas honte d’aller

entendre plaider une caufe où il s’agiiToit de la vie de fou
oncle, dans l’efpérance de s’en défaire, en le condamnant à mort;

mais il ne put réuflir. Ces odieufes pratiques ayant élevé par-
tout les efclaves contre leurs maîtres , 8c rempli tout l’Empire
de feélérats &de calomniateurs, il fe forma contre lui diverfes
confpirations. Les uns avoient à fe venger des maux qu’ils
avoient fouEert , les autres penfoient à prévenir ceux dont on
étoit continuellement menacé. La mort de l’auteur de tant de
maux fut un coup d’Etat, pour le rétabliEement du bon or-
dre, de la fûreté publique, 8c de l’autorité des Loix dans tout
l’Empire. Elle arriva fur-tout fort heureufement pour notre
Nation , qui n’auroit pû échapper à fou entière deitruétion ,
s’il eût encore vécu quelque temps. Je vais faire un récit exact
de ce grand évenement, fi propre à perfuader de la randeur’
de Dieu 8c de Ion ouvoir infini 5 il fournira de puiiigants mo-
tifs de confolation a ceux qui font dans l’adverfité , 8c fervira -
de leçon à ces heureuxviu fiécle , qui , mettant toute leur con-
fiance dans leur fortune , ne peuvent fe perfuader qu’il n’eût
point de profpérité durable fans vertu.

III. Trois confpirations éclaterent contre l’Empereur Caius, Emma, ne;
a: toutes trois furent formées 8c conduites par des gens de galas, Camus

’ coeur. Emilius Regulus , originaire de Cordoue , fermement niïî’efigfiâf:
réfolu d’ôter la vie à l’Empereur , ou par lui-même ou par les nus,confpirent
perfonnes qu’il s’étoit attachées , fut le Chef d’une.CalIius Che- °°""°°’”3”’*r

(a) ce ne fut as feulementla figure 14mm par omnium Deorum templa cir-
de-fa fille , que ains fit mettre fur les cumferenr , Minerve granit) impofiri:
mon: de Jupiter a comme Mo d’An- alandamque êinflimendam courtauderas.

l le dit : ce fut la Princelle même. Sueron. Calig. hum. 1;.dil Ilnfznum auteur Julian: Drufillam appel- I u

- Paru
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réas , l’un des Capitaines des Gardes Prétoriennes , forma la
féconde. Annius Minucianus fe mit d’un autre côté , à la tête
d’un parti confidetable , qui avoit réfulu de faire celTer la ty-
rannie. Chacun de ces trois hommes avoit fou motif particu-
lier de haine contre l’Empereur. Regulus, naturellement vif
8c emporté , ne put voir commettre tant d’injuftices fans s’ani-
mer d’une bouillante colère; 8c par un effet de fou extrême
franchife , il ne (e fit aucune peine de communiquer fes fen-
timens à (es amis, St à ceux qui lui paroiffoiont capables d’une
haute entreprife. Caius avoit fait mourir Lepidus , citoyen des
plus dïflingués de Rome , 8c l’ami intime de Minucianus. Le
delir de venger fun ami, la crainte d’eEuyer un pareil traite-
ment, car Caius n’épargnoit performe , le porterent à atten-
ter â fa vie. Chereas ne pouvoit fe réfoudre à fouffrir plus
long-temps les reproches infultans de mollefl’e que lui faifoit
l’Empereur , 8c comme il fentoit d’ailleurs à quoi l’expofoit
l’attachement qu’il avoit jufqu’alors témoigné à ce Prince , le

danger continuel du fervice attaché à fa charge, il fe perfuada
qu’il pouvoit , fans compromettre fou honneur, tenter de lui l
arracher la vie. Ces trois hommes, Regulus, Minucianus , 8c
Chereas , crurent donc devoir s’entretenir de ce projet avec
ceux qui fentoient toute l’énormité des injuliices de Caligula ,
8c qui penfoient que fa mort feule pouvoit en arrêter la vio-
lence, qui augmentoit tous les jours; le fuccès de l’entreprife
leur paroiiIoit poIIible , 8c ils fe flattoient que fi elle réunif-
foit , il feroit bien glorieux , que tant de braves gens sur,
fuirent prêtés, 8c que , pour fauver Rome 8c l’Empire , ils
fe fuflent généreufement livrés au rifque de perdre la vie.
Chereas s’y portoit avec la plus vive ardeur , autant pour fe
faire un grand nom , que parce que fa charge le mettant à
portée d’approcher plus librement le Prince, il lui étoit plus
facile de confommer cet attentat.

1V. C’étoit alors le temps des jeux du Cirque , fpeétacle
pour lequel les Romains le rendoient avec un grand empref-
fement a l’Hippodrome :’lorfque le peuple , qui y couroit en
foule, étoit ailemblé , il ne manquoit jamais de demander
quelque grace aux Empereurs , qui le faifoient, dans cette oc-
cafion , une efpèce de devoir de ne la pas refufer. Celle qui fut
demandée cette fois , fut la fuppreflion de quelque partie des
impôts , 8c que l’exaétiou s’en Fit d’une manière moins oné-
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finie z quoique la multitude fit de grandes inflauces pour l’ob-
tenir, Caius ne voulut rien accorder; 8c comme fes refus occa-
fionnerent quelque bruit ,- il envoya de côtés 8c d’autres des
foldats , fe faifir de ceux qui en faifoient le plus , 8c leur or-
donna de les tuer fur le champ. Ses ordres furent exécutés ,
il en coûta la vie à plufieurs’ perfonnes. A la vuë du fang
qui fe répandoit , le peuple fe tut, 8c cella d’infilter fur une
demande qui mettoit au rifque de perdre la vie. Chereas n’en
fut que plus animé à poulier [on entreprife, 6c à mettre fin aux
cruautés de Caius. Il avoit fouvenr eu delfein de lettrer lorf;
qu’il étoit à table , mais quelques réflexions l’avoicnt retenu ,V

ô: tout décidé qu’il étoit à lui ôter la vie , il croyoit devoir
choifir un moment fr favorable , qu’une vaine 8c inutile’ten-
ravive ne le mît pas .liors d’état d’exécuter. ce qu’il avoit fi fera

mement réfolu.’ . « . x . , .
V. Il y avoit long-temps qu’il étoit dans le fervice , 8c le

rapport dans lequel la charge le mettoit avec Caius, lui étoit
infuppottable. Ce Prince l’avoir chargé de la recettedes diffé.
rents tributs qui fe payoient au thréfor Impérial , Soda ne-
couvrement des fommes qui étoient-dues. Comme cette:forte
d’impofitibn avoit été augmentée du double , bien des gens
fe trouvoient hors d’état de payer fur le champ; par un effet
de [on inclination bienfaifante, Chereas , contre l’intention de
l’Empereur , accordoit du temps à ceux qui lui en deman-
rioient. Ces ménagemens irritoient Caius , il l’accufoit de né,

’ gligence 8c de lâcheté , 8c ne manquoit aucune occafion de
lui marquer le plus infultant mépris : lorfque c’était à lui à
venir deniender le Mot, il ne lui en donnoit que de re.
latifs à la molleEe efféminée dont il ne celfoit de lui faire
des reproches qu’on pouvoit à plus julie titre lui faire àluia
même , puifqu’il n’avoir pas honte de."paroître, dans les céré-

monies de certains myfieres , qu’il avoit inflitués , vêtu , frifé
comme une femme , 8c ridiculement paré de toutes les afféte-
ries qu’il s’imaginoit pouvoir ie faire prendre pour une performe
de ce fexe.Chereas étoit d’autant plus vivement piqué des outra-
ges que lui faifoit l’Empereur, que lorfqu’il tendoir aux autres
Officiers fes Collégues le mot qu’il avoit reçu ,.il’ effuyoir
de leur part d’affligeantes railleries , 8c les trouvoit toujours prêts
à lui prédire , d’un ton mocqueur , celui que l’Empereur ne

Caius fait tuer
quelques - uns
de ceux qui de-
mandoient di-
minution des
impôts.

manqueroit pas de lui donner. k, lorfque c’étoit si lui a l’aller



                                                                     

Pompediug
nccufé d’avant

mal parlé de
I’Empereur.

Quintilie mile
à la queltion,
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prendre. Ne pouvant donc fouErir plus long- temps de tels
opprobres , il fe crut permis de chercher quelqu’un qui voulût
entrer dans le refleuriment qu’il en concevoit, 8c qu’il eflimoit
jufle. Un de ceux à qui il s’adreffa fut Pompedius 5 c’étoit un
Sénateur , qui avoir paflé par toutes les charges de la Répu-
blique , mais qui étant Epicurien , aimoit fort (on repos , a:
menoit une vie tranquille 8c éloignée des aH’aires. Timidius a ,
qui étoit [on ennemi, l’accufa d’avoir tenu des difcours inju-Â
rieux à l’Empereur , 84 produifit pour témoin une fille de
théatre, qui, pour [on extrême beauté, avoit un grand nome
bre de courtifans , du nombre defquels étoit Pompedius. L’an:
cufation étoit faire , 8c Quintilie eut en horreur de faire pet.
dre, par un menfonge, la vie à un homme dont elle étoit ai.
mée. Timidius cependant demanda qu’elle fût appliquée à la
quefiion , Caius ordonna à Chereas de la lui faire donner fur le
champ. C’étoit lui qu’il cm loyoitlorfqu’il vouloit faire tourmen-
ter ou mourir quelqu’un , ans la penfée que les reproches de foi-
blaire 8c de lâcheté qu’il lui faifoit lui feroient exécuter [es or-
dres avec plus de dureté Gade rigueur. Quintilie conduite à la
queflion , marcha fur le pied d’un’de ceux qui , comme Paru.
pedius , lui étoient attachés , pour lui marquer qu’il ne devoit rien
appréhender (a) 5qu’elle ne craignoit point la ueflzion , à: qu’elle

. la fubiroit avec courage.Chereas lui en fit [u îr une très-rude:

v

Chereas va
trouver Papi-
nius 8: Clé-
mens.

c’était contre (on intention , 8c malgré lui , mais il y étoit fore
cé. Les tOurmens n’ébranlerent point la fermeté de (îuintilie;
à: Chereas l’ayant préfentée à l’Empereur dans un rat qui
faifoit horreur , il ne put s’empêcher d’en être touché. Il la.
déchargea 8c Pompedius de l’acéufation qu’on n’ait formée ’

contre eux , 8c fit donner quelque argent a Quintilie, pour la
confoler en quelque forte du tort que l’excrême’ violence des
tourmens qu elle avoit foufferrs avec tant de confiance, pou.
voit avoit avoir fait à (a beauté.

V l. Chereas étoit au défefpoir, de lui avoir fait fouffrir de
fi grands maux , que l’Empereur même avoit cru devoir l’en
confoler. Il s’en ouvrit avec Clémens 8c Papinius. Le premier
commandoit les Prétoriens (b) , 8c le [econd en étoit un des
Capitaines. a: Nous veillons , dit-il , en s’adrelÏant à Clémens avec

(a) Vo ez Remarque I. n dans l’armée. r: [M. d’Andilly.] Ce
. (à) a (heaume, qui tVoit une charge a «n’en rien dire, Clémensétoi: Préfer. du
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sa un zèle plein d’aétiviré, 8c autant que nous le pouvons , à la
aa confervation de l’Empereur: par nos foins vigilans les conf-

’aa pirations formées contre fes jours [ont éteintes 5 nous
aa n’épargnons aucun de leurs auteurs 5 nous ôtons la vie
aa aux uns , 8c nous faifons fubir aux autres des queilions
aa fi rudes , que lui-même en a compaffion : n’cfl:-ce par? Faire
aa un louable ufage des troupes que nous avons à notre
aa commandement? a Clémens ne répondit rien , mais la
rougeur qui s’étoit répandue fur (on virage indiquoit afiez com-
bien il avoit honte de le trouver engagé à exécuter de cer-’
tains ordres, 8c il étoit ailé de juger qu’il n’y avoit que la.

Ancrainte du péril qui l’empêchoit de s’expliquer fur les folies 8c
.les extravagances de Caius. Chereas rit donc quelque con;-
ifiance, 8c parlantavec plus de hardieflfe) 8c de liberté, il fit une

einturevive 8c détaillée de tous les maux dont Rome 8c
’Ernpire étoient accablés. sa Le vulgaire , dit-il alors , en

I a attribue la caufe à l’Empereur 5 mais-ceux qui jugent fai-
-. a: nement des chofes, s’en prennent à moi, à Papinius , âvous

a fur-tout , Clémens (a) :’ ce n’ell: point pour obéir à l’Em-

j» pereur , c’eli de notre propre mouvement que nous faifons
la; ces maux aux Romains; puifqu’en effet , étant en notre pou-
aa voir d’arrêter les effets de la cruauté avec laquelle il traite
aa Rome 8c l’Empire , nous fommes les Miniflres de? fa bar-
s. barie. Du fervice militaire, palliés à la fonélrion infame de
aa bourreaux, nous portons les armes , non pour affurer notre
aa liberté 8c foûtenir l’Empire, mais pour veiller à la confer-
aa vation d’un tyran , qui tient également nos corps 8c nos
aa efprits dans une honteufe captivité. Souillés tous les jours
sa du fan de nos Concitoyens , que nous égorgeons ou que
sa nous âifons expirer dans les tourmens , nous attendons le
aa moment que quelque autre’minifl-re de (a fureur nous faire-
aa le même traitement. Car s’il le fert aujourd’hui de nous , il
aa ne nous confidère pas davantage a nous lui fommes au con-
aa traire fulpeâs. Le nombre des viëtîmes qu’il s’eli fait immo-

aa ler n’a point ailbuvi (a rage. Le maintien de la jullice 8c de
aa l’équité n’eli point le motif de fa cruauté , c’eli du fang

Prétoire: c’en ce que nous apprend Ta- ré fous Caius . . . . . Pattern ria: [:16
cite, lorfiu’il dit que Minucianusprotura Caio Cajun agregil finaux ni and
la char e de Préfet du Prétoire à Clé. diaitam. Bill. Liv. 4. chap. 68.
mens, ont le pere ren étoit bien acqui- (a) Voyer. Remarque L
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aa qu’il lui faut, (a barbarie ne peut être fatisfaite qu’en, en:
aa voyant répandre. Ce fera bientôt le nôtre qu’il demandera i
aa 8: nous périrons comme tant d’autres , nous qui devrions
aa allùrer la liberté de l’Empire , 8: le fauver en nous fauvant
aa nous mêmes.

V H; Clémens loua 8c approuva les fentimens de Chereas;
mais iLlui recommanda fort de les tenir fecrets , parce qu’il y
alloit de leur vie, aa s’il tranfpiroit quelque chofe d’un projet de
aa cette conféquence avantqu’on en pût venir à l’exécution. Il fut

aa d’avis qu’on devoit tout attendre du temps 8c-des circonlÎ-
aa tances , qu’il en pourroit naître de favorables au moment,
aa qu’on s’y attendroit le moins , 8c déclara qu’encore bien
aa ue [on grand âge ne lui permît point de rien ofer de,

U

aa rien concevoir de plus noble 8C. de plus généreux ,t que
aa ce que Chereas venoit de propofer. ce Il (e retira; en-’
fuite chez lui, ne [cachant que penfer de ce qu’il venoit
d’entendre , 86 de ce que lui-mémé avoit dit. Cependant
Chereas ayant conçu quelque inquiétude , le hâta d’aller trou-
ver Cornelius Sabinus , qui étoit, comme lui, Capitaine des

a emblable , 8c que l’avis qu’il ouvroit lui parût le;
aa plus fût , il reconnoilToit cependant qu’il ne [e pouvoit,

Gardes. Il lui connoilïoit beaucoup de bravoure 8c de zèle pour .
la liberté , ôt fgavoit’fur-tout qu’il étoit mécontent devoir l’Em-

pire dans une aullî déplorable fituation 5 ainfi , pour accélérer
l’exécution du deflein qu’il avoit formé , il crut devoir en con:
fier le fecret à cet Officier: il avoit d’ailleurs quelque crainte
que Clémens ne le trahît , 8c étoit perfuadé que dans des affai-
res aufli critiques , les remifes 8c les délais tournoient toujours
au défavantage de ceux qui marchandoient beaucoup.

VIII. Sabinus entra dans, toutes les vuës de Chereas , il
étoit lui-même depuis long-temps dans les mêmes fentimens ,-
fans ofer en rien faire paroître , parce qu’il n’avoir encore
touvé performe à qui il crût pouvoir s’ouvrir avec fureté; mais
Chereas (e préfentant alors de lui-même , 8: lui promettant
un fecret inviolable fur tout ce qui le pafleroit entre eux, Sa-
binus (e livra à lui , 8c le prefla de poulier l’entreprife avec
ardeur. Ainfi, ils convinrent de (e rendre fur le champ enfem-

’ ble chez Minucianus , dont ils connoiffoient le courage ô: la
généralité , 8: qu’ils fçavoient être animé du même zèle qu’eux.

Il étoit devenu fufpeél: à l’Empereur depuis la mort de Lepidus.
Minucianus
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Minucianus êtLepidus avoient été liés d’une étroite amitié ,

les dangers communs en avoient ferré les nœuds 5 car tout
ce qu’il y avoit de plus diflingué dans l’Empire craignoit ex-
trêmementCaius. Perfonne ne le croyoit à couvert de (a cruau-
té , parce qu’il ne caloit d’en faire (entir les effets indifférem-
ment à tout le monde 5 86 quoique , malgré la peine qu’on ref-
fentoit de voir les chofes dans un fi terrible état, on’ crut de;
voir Je tenir fur-les gardes les uns contre les autres ,8: ne
rien découvrir de (es fentimens 6c de la haine qu’on por-
toit à l’Empereur , parce qu’on ’fçavoit trop à quoi l’on le
fût expofé , fi on eût olé s’ouvrir : on fentoit facilement ue
cette haine étoit générale , 8c de ce fentiment intimé naii?oit
une union merveilleufe d’afieâion 8c de bienveillance entre
tous les fujets de l’ pire.

IX. Chereas 8c abinus furent donc trouver Minucianus, Chereas a:
qui les recut très-bien. Comme il étoit d’une des meilleures S’bînl’sm’ù’ï

familles de Rome ,y ils avoient coutume , lorfqu’ils ferencon- i
troient enlèmble , de lui rendre tout ’ âne d’honneurs , 8c lui
déféroient toujours celui. d’ouvrir converfation. Ainfi , il
les prévint , 85 demanda à Chereas quel mot l’EmpereurJui ’
avoit donné ce jour-là; car tout Rome gavoit que , pour lui ’
faire peine, il affaîtoit de lui en donner de ridicules. Chereas,
fans s’arrêter à la raillerie de Minucianus , ô: le remerciant de
ce qu’il lui parloit avec confiance: aa Que ne me donnez-vous ,
a. lui dit-il ,vous , pour mot, Liberté. Je fens , 8c vous en dois une
aa parfaite reconnoiflance , que vous m’infpir’ez une ardeur plus

A aa vive que celle dont toute mon ame cil animée. Mon courage,
aa pour s’échaufiËr , n’a pas befoin de plus longs difcours , vous pé-

aa métrez mon delièin , vous l’approuvez , nous avons les mêmes ,
sa vuës, fans nous les être communiquées. je ne porte qu’une
aa épée’,mais elle (ufiît pour vous 8C pour moi; mettons la main
aa à l’oeuvre , marchez devant moi , fi vous le jugezâ propos,
aa a: je vous fuis: ou, laifl’ezamoi palier le premier , 8: ne me
aa fervez que de (econd 5 dans l’un ou l’autre polie , je ne vous ,
aa manquerai pas. C’efl: du courage que le fer tire toute (a
aa force; avec celui dont vous êtes animé , vous n’avez pas
aa befoin d’épée. j’ai formé ce hardi projet , je fuis réfolu de
aa l’exécuter 5’ nulle crainte du péril que je cours , n’efl capable

aa de m’arrêter. Le défefpoir de voir ma Patrie dans les fers , elle

Tomelll. V - - Qqq v "Il ”,
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aa quia joui d’une fi douce liberté; nos Loix les plus refpeéta-
aa bles violées 8: méprife’es 5 tout ce qu’il y a de Citoyens dans
aa Rome, 8:. de fujcts dans l’Empire, expofés à périr par la fu-
aa reur de Caius: tant de maux , tant de défordres , me per-
aa mettent-ils de m’inquiéter d’un danger qui m’ell: particulier?

aa Plaife au Ciel , que la julie conformité de mes fentimens
aa avec les vôtres me mérite toute votre confiance.

X. Minucianus failit avec ardeur toute la portée du difcours
de Chereas , il anima fou audace , lui témoigna par les em-
brafemens combien fou projet lui paroilloit généreux 5c digne
de louanges, 84 ne le lailfa aller qu’après. avoir prié enfemble
les Dieux de leur être favorable. Quel ues- uns alTurent que
Chereas fut encore fortifié dans fou de ein par une aventure,
qu’ils certifient lui être alors arrivée:(lpe,êomme il entroit un
jour au Sénat , il entendit fortir du mi ieu ela foule une voix ,
qui lui difoit de fe hâter d’exécuter ce qu’il avoit réfolu , 8c de
s’alTurer de la proteétion du ciel. Qu’il crai nit d’abord que
ce ne fût quelqu’un deÈÏnjurés ui le trahiâbit, a: qui vou-

’ loir le perdre; niais q l. omprit ,ientôt après , que ces pa-
roles étoient comme un lignai qui lui étoit donné pour exciter
d’autant plus (on courage; foit que ce fût quelqu’un des Con-r
jurés, qui eût pris foin de les lui faire entendre 5 foit que pour
le ralIurer, Dieu, à qui rien de ce qui fe palle dans le monde
n’eli caChé,« daignât les lui adrelfer.

’ Déja la confpirationgcommençoit à avoir des partifans dans
les différents Ordres. Des Sénateurs , des Chevaliers , des Mi-

* litaires étoient entrés dans le furet; 8c comme il n’y avoit
performe qui ne crût que fou bonheur dépendoit de la mort
de Caius , chacun fe piquoit, en ce qui dépendoit de foi , de
pouvoir y concourir: zèle , emprelÏement , difcours , aétion , tout
s’arma contre la tyrannie. Calille même, undes aEranchis de
l’Empereur , fe joi nit aux conjurés. Cet homme s’étoit rendu
redoutable à tout e monde , 8c jouiEoit d’un pouvoir prefque
égal à celui de fou maître. Il s’étoit acquis des richeliës im-
menfes , par le honteux traficôt l’abus inlolent qu’il faifoit de fon
crédit 8c de fa puiflance. Il fentoit bien , qu’indépendamment
de tout autre motif, fes grands biens le mettoient dans le cas
d’avoiLtout à appréhender de la art de Caius , u’il (gavoit
être li opiniatrément décidé, lor qu’il prenoit que que parti ,
que rien n’étoit capable de le faire changer de réfolution 5 ainfi
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il fe rangea du côté de Claude, 8c lui fit fecrertement fa cour,
(e flattant que s’il devenoit Empereur au défaut de Caius , le
haut-degré de puilfance auquel il étoit parvenu , ferviroit a le
mettre en honneur auprès de ce Prince , à proportion du zèle
avec lequel il en auroit fait ufage pour le fervir 8c lui prouver
(on attachement: se dans cette vuë, il eut la confiance de lui
dire , que Caius lui avoit ordonné de l’empoifonner , mais qu’il
avoit toujours , fous divers prétextes, différé d’exécuter cet
ordre. Pour moi , je peule que c’étoit une fourberie que Ca-
lilie inventoit pour le faire valoir auprès de Claude 6c gagner
fes bonnes grace55 car je ne fais aucun doute , que li Caius
eût en effet voulu fe défaire de Claude , sa qu’il eût pour cela
chargé de quelque ordre cet affranchi , il ne l’eût exécuté fans
aucun délai 5ou que , s’il eût feulement paru irréfolu , il ne
l’en eût fait punir fur le champ. C’el’t donc, (clou moi, par un L

elfet de la Providence que Claude échappa (a) aux fureurs de
Caius; 8c Calille fe fit un faux mérite d’un fervice qu’il n’avoit
pas même été à portée de rendre.

XI. Cependant les lenteurs de la plupart des Conjurés jet-
toient Chereas dans des délais continuels5 il le fouffroit d’au-
tant plus impatiemment, que toute occafion lui fembloit bon-
ne. On pouvoit , felon lui, frapper l’Empereur lorfqu’ilfioit
au Capitole ’ofl’rir des facrifices pour la PrincelTe fa fille 5 ou
le récipiter du haut de fon Palais, lorfque de deŒus une ter-
ra e fort élevée , qui donnoit fur la place , il jettoit de l’ar-
gent au peuple 5 enfin , le furprendre lorfqu’il célébroit les
myfl:eres qu’il avoit inflitués , puifqu’alors , tout occupé du
foin que tout s’y fit avec une prétendue décence , 8c ne fe
méfiant de perfonne, il ne fongeoit à prendre aucune précau-
tion pour fa fûreté. aa Mais peut-être , ajoutoit Chereas , penfe-
aa t-on que la mort cit fans force a fans pouvoir contre ce Ty-
aa ren , qui fe croit un Dieu (à)? Eh bien , je m’en fens affermi
aa moi , pour le faumettre à fon empire , même fans épée.« C’étoit -

ainfi que Chereas reprochoit aux Conjurés leur lenteur , qui

(a) 3(ka qu’ont les anciennes
Éditions , ne fait aucun fens. Le nouvel.
Éditeur lui a lnbflirué criante-5 , qui en
fait un bon. On pourroit lire gêneur 5
qui a plus de renfemblance avec wédaôq
à qui en donne un aulli bon.

(b) Le nouvel Editeur a regardé ce:

endroit. comme prefque incurable. Moins
dans l’efpénnce de rencontrer mieux que
pour le terrier, je rifque une conjeflure

î difiérenredetelle de ce Sçavant. 1°. Je
. fuppofe qu’içîv s’en perdu par l’injure

i des temps ou la négligence des Copines.
1°. Que and?" a pris la place de 94Mo,

Qqq ü



                                                                     

"492. ANTIQUITES JUIVES,les expofoit enfin à manquer leur coup. Ils [entoient la juflicé
de ces reproches, 8c conwnoient que le motif de (on emprei-
lement étoit louable a puifqu’il n’avoit pour objet que. leur
propre intérêt 5 ils croyoient cependant qu’on devoit encore
un peu différer,de peut que s’il arrivoit quelque contre-temps,
la ville ne fût en proie aux troubles les plus funeiies , par les
recherches qu’on feroit de ceux qui auroient eu connoilfance
de la confpiration , 8c que l’eutreprife ne devînt impoliible à
ceux qui auroient eu le courage de s’en charger , par l’atten-
tion qu’auroit infailliblement Caius de fi bien renforcer la)
garde, qu’il n’y eût plus aucun moyen de l’aborder: ainfi ils

ropofoient de prendre le temps des fpeclacles infiitués en
’honneur du premier Céfar , qui enleva au peuple l’autorité.

fouveraine; parce que ces fpeétacles fe donnant fur un. théatre
qu’on dreEoit pour cela devant le palais , outre le peuple , qui

accouroit en foule , tous la Patriciens s’y trouvoient , avec
leurs femmes 8c leurs enfaqs, ce qui formoit une fi grande
multitude, dans le petit efpace deliiné à la contenir, qu’il leur
parodioit facile d’attaquer-l’Empereur , qui y affilioit lui-
même, lorfqu’il entreroit: les plus grands efforts de fes Gar-
des ne pouvant, dans une aufii grande prellie , le garantir de
ce des Conjurés.

I. Chereas fut obligé de fe rendre à; cet avis 5 8c il. fut
arrêté de différer jufqu’au premierjour, de ces fpeétacles. Mais

la fortune en décida autrement ,. les premiers jours de cette
folemnité fe perdirent fans rien entreprendre , 8c â peine exé-
cuta-t-on le.dernier. ce qui avoit été réfolu pour le premier.
Chereas affembla alors les Conjurés, a: leur reprélènta aa que
aa le temps qui s’écouloit ,. étoit un reproche bien fenlible de
aa la lenteur avec laquelle on È portoit à. l’exécution d’une
aa entreprife li généreufement formée , mais qui, ne pouvant
aa manquer d’échouer , fourniroit à l’Empereur des prétextes
a; d’exécuter de plus grandes cruautés que jamais..Ne fentons-

M. Havercamp fuppofe ne Chereas fait
allufion à cette vox: qu’i avoit entendue
dans le Sénat; mais cet Officier ne de-
voit rien dire de ce préfige , ou s’ils en
parloir , n’en pas parler comme d’une
chofe doureufe. Outre que la penfée-que
lui prête l’explication du (cavent Edi-
teur en (cible a: inguinaux: a ail-lieu

que celle que lui donne la’conjeéi’ure
’on propofe , cit ferme-ac foûœnue. Car

ceft comme frChereas dilbithroyezu-
aa vous donc, parce ne Caius s’imagine

i u erreun Dieu, u’il oitdéfendualumon-
sa de lui faire enrir (on nvoirFIeluii
a ferai bien ,, moi, fentir e mien.-
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Sa nous pas , ajoûta-t-il , que nous privons l’Empire d’autant de
a: jours de liberté , que nous en confommons en vains délais ,
a: &que, par cette honteufelâcheté , nous en ajoutons autant à
a: la tyrannie de Caius. Bâtons-nous de nous tirer nous-mêmes
la: de toute inquiétude ôc de toute crainte: rendons à l’Empiré
a (on ancienne félicité , 84 méritons enfin , par notre aéri-
i» viré , l’eflime de notre fiècle , 8c un nom glorieux dans la.
sa poflérité (a). n Bien que les Conjurés n’eullènt rien de folide

à répondre , cependant comme leur fileucelembloit être celui
de gens que les approches du moment décifif avoit attérés ,
Chereas re rit la parole 8c dit: u Quoi ! encore des lenteurs,
a: des irré olutions ?C’efl aujourd’hui le dernier jour des fpec-
in tacles , Caiuss’ell .propofé d’aller enfuite à Alexandrie , a:
a: de vifiter l’Egypte : il fera bien glorieux pour nous, qu’un
a: tel mouilre ait pû nous échapper, 8c aller, avec tout l’appa-
a, reil de la. magnificence Romaine , triompher fur mer 8c fur
n terre de notre lâcheté. Quelque Egyptieh, bien mieux per.
a: fuadé que nous, que des hommes libres ne doivent foufFrir
a aucune forte d’outrage, en délivrera le monde, ôt nous ne
à, ferons pas couverts de confufion. je ne m’arrête plus à au-
» cune délibération; aujourd’hui même , quoi qu’il puifÎe m’en

à: arriver, je (uivrai les mouvemens de mon zèle à: de mon
a) courage. Et que peut-il m’arriver de plus funeiie , que de
n penfer toute ma vie, li Gains ne mouroit pas de ma main ,
3a qu’un autre l’eût tué 8c m’en eût enlevé la gloire;

i I X Il I. Chereas , en parlant ainfi , le fortifioit lui-même dans
fa violente réfolution , si infpira aux autres Conjurés une tellê
tonfiance , que tous convinrent enfin , ne l’affaire n’étoit plus
fufceptible d’aucun délai. Il le rendit des le point du jour au
palais avec fou épée 5 car c’el’t la coutume , que les Capitaines
des Gardes en (oient armés , lorfqu’ils vont recevoir le mot de
:l’Em ereur, 8c c’était à. lui à le prendre ce jour-là. On s’em-

pre oit cependant de le rendre au lieu du fpeâacle, 8e la foule
pétoit déja très- grande , chacun alpirant à prendre la meilleure
place qu’il feroit polïible. Car , comme il nly en avoit point de

. la) la leçon que le nouvel Editeut
argente dans la Note y , cil un débris de

s i bonne. Mais. pour rétablit entière-
ment cet endroit , il faut, je crois , alka-
cer larmier. pour faire sulfones pren-

dre (a places : meure àentre 14mn"
a: 1’07: a3)". u Faifons-nous une une
a: réputation dans le Mule préfets: à
a: dans les fuirai-ma
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particulièrement aEcâée pour les Sénateurs 8c pour les Cliei
valiers , tout le monde fe trouvoit confondu , les femmes parmi
les hommes,les efclaves avec les perfonnes libres. L’Empereur
s’étant donné le plaifir de voir ce détordre , alla enfuite par le
chemin qui lui étoit préparé , facrifier à celui des Céfars en
l’honneur duquel on donnoit ces fpeélzacles. Une des victimes
étant tombée , lori fang rejaillit fur la robe d’Afprenas. Caius
ne fit qu’en rire , mais ce fut un préfa e de ce qui devoit arri-
ver â ce Sénateur,.car il fut tué avec ’Empereur. On dit que
ce Prince parut, contre (on ordinaire, très-affable ce jour-là ,
6c on étoit étonné de la douceur avec laquelle il parloit à ceux
qui l’abordoient. Après le facrifice il vint", accom agné de
ceux qu’il confidéroit particulièrement , prendre fur e théatre
la place qui lui étoit dellinée. Ce théatre , ainfi que celui
qu’on dreŒoit tous les ans , avoit deux portes, dont l’une con-

uifoit au parterre (a), 8c l’autre communiquoit aux portiques,
afin qu’on pût entrer 8c fortir fans gêner Ceux qui étoient au
théatre. On en avoit ménagé une autre dans le dedans du théa-
tre , par une cloifon , pour la liberté des Acteurs 85 des Mu-
ficiens. Tout le monde s’étant allis, Chereas prit (a place avec
les autres Capitaines des Gardes , auprès de l’Empereur , qui
occupoit la droite du théatre. Le Sénateur Vatinius,qui avoit
fervi autrefois , demanda à Cluvius’, qui étoit aulli Sénateur ,
auprès duquel il étoit allis , s’il ne [cavoit rien des grandes
nouvelles 5 mais il eut l’attention de parler fi bas , que performe
que celui àqui il fit cette demande , ne put l’entendre. Cluvius
ayant répondu que non , il lui dit: On doit repréfenter au-
jourd’hui la tyrannie égorgée. Taifezavous , reprit Cluvius ,
de peur que quelque Grec ne vous entende (à). On jette,

(a) a) Il y avoit deux portes: l’une à mais qu’on couvrit dans la fuitedevoî.
a: découvert , qui regardoit la grande les de vailleaux , pour le mettre à cou-
a) lace. u[.M.d’Andilly.] L’endroit ell: vert du chaud 8c du mauvais rem
abêtir, 8e je ne me flatte pas d’avoir bien C’elt ce que lofeph appelle à l’air, in a-
rendu la penfée de Iofeph 5 mais j’ofe Gym, a: que je n’aipû rendre que par le
allurer, qu’il n’a point connu un: porte parterre. Car comme" nos thé-ures relTem-i
à découvert qui regardoit la grand: pla- leur peu à ceux des Romains , nous
ce. A la lettre , une qui Conduifoit dans n’avons pointpde termes dans notre La;
l’endroit qui étoit à découvert. Les théa- . ue propres a en exprimer exaCtement
tres des anciensftoieot compofés de di- es drlïérentes pièces. ququfcours fur
verres piéces , tant pour les fpeélateurs la forme): la confinaient de théatru
que pour les aâeurs et les pantomimes. des Ancrens. Hifl. Acarien. des In];-
,Le milieu étoit un rand elpate, viride cript. à Bel]. Lettre: Tom. r. pag. 1.5.
et à découvert dans et commencemens , l (b) Voyez Remarque Il.
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efliite aux fpeéiateurs plufieurs fruits , beaucoup d’oifeaux ,
très-rares 6e très-précieux à ceux qui les poffedent. Caius
prenoit plaifir à voir le peuple le difputer ac le battre à qui
en aurore.

Deux circonlltances (a) particulières furent regardées com«
me des préfages. On joua une pièce, où un chef de voleurs
étoit mis en croix, 8c le Pantomimerepréfenta celle de Cini-
ras (b) , dans laquelle Ciniras 8c fa fille furent faits mourir , 8c
on. répandit beaucoup de lang autour du chef des voleurs 8c de
Ciniras. on convient aulfi que Philippe , Roi de .Macédoine ,

ls d’Amintas , avoit été tué ce jour-là par Paufanias, l’un de
s amis , loriqu’il entroit au thèatre. Caius balançoit s’il atten-

droit la fin des fpec’iacles , parce que c’était le dernier jour ,
où s’il iroit prendre le bain 6c quelque nourriture , pour reve-
nir enluite , comme il avoit fait les jours précédents. Minu-
cianus, qui étoit aflis tin-défias de lui , ayant vû fortir Che-
reas , 8c craignant que cette occafion ne le perdit encore , fe
leva pour l’aller excitera ne la pas manquer 5 mais l’Empe-
xeur le prenant par la robe, lui dit: a: Où allez-vous , homme
a: de bien (a)? si Minhcianus crut qu’il devoit par refpeèl fe
rafleoir; mais fa crainte augmentant , il fe leva un moment
après , a: l’Empereur croyant que c’était pour quelque befoin
naturel, ne voulut pas l’empêcher de fortir. Afprenas qui étoit
du lecret, pour faciliter l’exécution de ce qu’on avoit réfolu ,
confeilla à l’Empereur d’aller à [on ordinaire prendre le bain
ê: manger , pour revenir enfuite reprendre fa place.

X 1 V. Chereas 8c les au tres Conjurés fe placerent aux endroits
qui leur parurent les plus propres à leur delTein; aucun d’eux
ne devoit quitter le pofie qu’il occupoit , tant ils étoient dans
l’impatience 8: craignoient que l’affaire ne fût encore remife.

t la) Il apprend mariol»: , que deux.
réfages amurent alors. Massive. ne

au point de feus. Et quel elt fort (ub-
tantif P iofeph avoit écrit bien vrai-fem-
blablement pantin: qu’un Scholiafle ,
qui craignoit que ce mot ne fût pas
entendu de tous les leâeurs , avoit cru
devoir expliquer par anurie, qu’un Co-
piffe fans réflexion, à (on ordinaire, a
mis dans le texte.
’-(b) Mirrha conçut une fi violente

pallion- pour (on pare Cinins , qui étoit

S

Roi de Cypre, qu’elle s’introduifir dans
fon lit fous le nom d’une jeune fille qui
fouhaitoit coucher avec lui. Ciniras ayant
découvert l’impoliure , pourfuivit fa fille
jnfques dans le pays des Sabéens , pour
la tuer. Elle mit ad’ monde le fameux
Adonis, a: du changée en l’arbre qui.
donne la mirrhe. J. Firm. De Error.
prof. Relig. Armé. Liv. y. Lucien , de
Dea Sira.

( c) Ma lettre , ou allez-vous,1’Heu,
«p un: e ’
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496 ANTIQUITÉS jUIVEs;
Il étoit déja la neuviéme heure du jour , 8c Caius ne farde

oint 5 il vint donc en penfée à Chereas de rentrer, 8c de l’al-
et frapper dans (a place. Il prévoyoit bien que cela ne fe pou-

voit faire fans expofer plufieurs Sénateurs 8c plufieurs Cheva-
liers , qui étoient au théatre, à être tués. Mais il ne crut as
que cette confidération dût l’arrêter , perfuadé que, s’agi au:
de procurer la liberté à tout l’Empire 8c d’afl’urer fun repos ,’

il falloit compter pour rien la confervation de quelques Parti-
culiers; ô: comme il étoit en effet prêt de rentrer aux fpeéia-
cles, un bruit fubit annonça que l’Empereur fortoit. Chereas
alors s’avança avec les Conjurés pour faire retirer la foule ,
fous prétexte que l’Empereur en étoit incommodé , mais réel-
lement afin de pouvoir l’attaquer avec plus d’a’vanta e , en-
écartant tous ceux qui enflent été en état de détourner e coup.
Claude,oncle del’Empereur, Marcus Vinicius , mari de fa fœur,
se Valerius Afiaticus (a) , que le refpeéi: dû à leur qualité
ne permettoit pas d’empêcher de palier , marchoient devant
Caius g Paul Arruntius le fuivoit. En entrant dans le Palais, il
quitta le chemin le plus droit , que Claude 8c ceux qu’on vient
de nommer avoient pris , 8c où (es Officiers de fervice l’atten-
doient , pour en prendre un détourné 8c allez étroit , qui con-
duifoit aux bains. Il vouloit voir de jeunes gens qu’on lui
avoit envoyés d’Afie ,les uns pour chanter , 6c les autres pour
danfer la. pirrique fur, le théatre. Chereas fut au-devant de
lui pour recevoir le mot. L’Empereur lui en ayant donné un
fale 8c outrageant, Chereas lui en fit des reproches , 8c ayant
tiré (on épée, il lui en porta un coup (b),qni ne fut pas mor-
tel. Quelques-uns ont dit que Chereas ne l’avoir pas en elfe:
voulu tuer de ce premier coup , dans le dell’ein qu’il avoit de le
faire foufi’rir davanta e en lui en donnant plufieurs; mais cola
me paroit peu croya le. La crainte de, perdre le fruit d’une
ac’lion de cette conféquence , 8c de tourie dan er qui s’enfuit ,
ne permet point de lèmblables réflexions; c’e , à mon leus ,
fuppofer que la tête lui auroit tourné, que de prétendre qu’il

I .
i (a) M. de Tillemont dit que Vale- manières; mais il en rare que dans une

tins Afiaticus avoit eu quelque part à aâion fi tumultueufe , qui demandoit
la conjuration. Cela ne paroit pas par ce toute l’attention des aé’teurs, &ôtoitcello
que Joleph ditici. imper. Calig. pag. 199. des alfiflans , par l’effroi a: la furprilo

jà) on voit, rSuétone, qu’on ra- qu’elle leur canfoit , on en paille laifir
contoit la mort e l’Empereur de deux, l endentent toutes les circonllances.

ait
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ait penfé âfe donner le plaifir , très-déplacé , de fatisfaire fa
vengeance, plutôt que de tâcher , par une prompte expédi-
tion , à fe tirer lui 8c les autres Conjurés du danger où ils le
trouvaient. Tant que l’Empereur fût relié en vie, il ne pouvoit
manquer d’être lecouru, 8c l’incertitude de fan fort les ex-
pofait à toute la fureur de ceux qui dans les premiers mou-
vemens s’emprelreroient de le défendre 5 c’étaient les feu-
les réflexions que devait faire Chereas. S’il le fût occupé de
quelque autre objet,en perdant du temps fans raifon , il cou-
roit rifque de fe perdre lui-même 5 mais fur cela, chacun peut
fuivre fes conjeélures.

Le coup qu’il avoit donné à Caius partoit entre le col 8c
l’épaule, lut la clavicule , ui empêcha l’épée de pénétrer plus

avant. La douleur u’il re entit ne le troubla point , il ne fit
aucun cri 8c n’appélla perfonue à fort fecaurs , fait qu’il fe
défiât de tout le monde , fait qu’en effet il ne peinât pas en
,avair befoin : il jetta feulement quelques faupirs , ce cherchoit
à s’enfuir 5 mais Cornelius Sabinus, l’un des Conjurés , l’arrêta.

8c le fit tomber fur les genoux. Les Conjurés l’entourerent alors
8c le percerent de plufieurs coups d’épée, en fe criant les uns
aux autres , frappe (a), qui étoit le lignai qu’ils s’étaient don-
né. On convient que ce fut Aquila qui lui donna le cou de
la mort; mais tout le monde donne à Chereas la gloire del’en-
tre rife 8c de l’exécution. Car quoique plufieurs perfonnes le
fu eut jointes à lui, ce fut cet Officier qui la forma , 8c qui
eut le courage de s’en ouvrir le premier aux autres Conjurés,
de de les en ager à s’alfembler, pour prendre, dans cette im-
portante a aire , les mefures les plus julles. Ses difcours 8c fes
avis lorfqu’on délibéroit , étoient toujours appuyés de fi bannes

tairons , qu’il les força enfin à tout ofer; il faifit lui-même
l’occafion des qu’elle le réfenta , porta le premier coup a l’Em-

péteur , 8c les mit en rat de lui ôter le peu de vie qu’il lui

(a) Le mot que s’étaient donné les
Conjurés , félon Suétone , étoit répète.

M. d’Andilly a traduit redouble,& M. de
Tillemont recommence. Le nouvel Edi-
teur a mis dans fa tradnélion celui de
Suétone; il croyoit le texte de Jofeph
corrompu, a: il tâche de le rétablir dans
la Note a. Il y a une des ptéîofitiont
«fait a: in), qui me aroît e trop;
a: fi l’on me permettoit ’en d’un! une.

Tome I I I.

je panerais l’éponge fur ne. à, ne me
paraît pas à la place 3 je vaudrois qu’il
la cédât à -rô , 8: je lirais , après ces pe-
tits arrangemens :vrctpatxtxtwpo’t 1’! qui:
diminua: Té, inti rutiloit. Le mot qu’ils s’é-

toientdonnt’ étoit aprt: , après «La. Cette
correélion en: fimple , elle fait Jofeph
dite la même choie , quant au fens,que
Suétone.

Rtt
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avait’laill’é. Il ell donc de toute équité , de rapporter à fa pru

dence 8c à fan courage tout l’honneur que cette grande aélian
mérita aux autres Conjurés.

X V. Ce futainfi que mourut l’Empereur Caius , percé de
mille coups. Chereas ôt les autres Conjurés (émirent bien qu’il
leur étoit impoflible de (e fauver par les mêmes endroits par
lefquels ils étoient venus. Les fuites de leur attentat pou-
voient bien les effrayer; ils venoient de tuer un Empereur
follement aimé de la populace , 8c devoient s’attendre que
les troupes qu’il entretenoit feroient une cruelle recherche
de les affadiras. Le lieu où le meurtre avoit été com-
mis étoit extrêmement ferré 8c étroit , il étoit d’ailleurs
fermé par un grand nombre de damefliques , 8c par les
gardes, qui étoient ce jour-là de fervice: ils prirent.donc le
parti de le jetter par un autre endroit dans le Palais de Ger-
manicus , pere de Caius , u’ils venoient de tuer. Ce Palais
ne falloit qu’un corps de batiment avec celui de l’Empereur

,quoique compofé de différents édifices, qui portoient le nom
des Princes qui les avoient fait confiruire. Ainfi , débarrallés
de la foule , ils y demeurerent pendant quelque temps en allez
grande fureté 5 car le bruit de la mort de l’Empereur n’était
pas encore bien répandu. Ce furent les Allemands de fa gar- ’

Défardres
de , qui l’apprirent les premiers. Ils avoient confervé le nom

que fait la de leur Nation , 8c on appelloit ces troupes , la Légion Celti-
Garde Alle- que. Ils entrent aifément en fureur , par un défaut qui leur
mande. cil commun avec les Effpagnols (a) 8: quelques autres Barbares ,

parce qu’ils (ont peu fu ceptibles d’examen 8c de réflexions. Ils
(ont forts 6c robuftes 5 accoutumés à elfuyer le premier choc
de l’ennemi, fur quelque corps qu’ils donnent, ils n’en fartent
guères fans avantage. Comme la raifan n’efl: pas la règle de leurs
jugemens , mais toujours quelque intérêt particulier , ils fu-
rent fenfiblement frappés de la mort de l’Empereur , qui leur

la) L’Aureur de la Note g. accule
l’ancien Interprète de n’avoir point en-
tendu cet endroit: pour appuyer facon.
jeélure, il cite quelques manufcrits, qui
partent gang Sommier il Tilt-n. Ce font
les débris de la banne leçon , qu’on
peut rétablir , en lifant «in; avariois ’
n’en flip": napalm. : n paillon qui leur e

’ a: commune avec les Efpagnols , 8c quel-

s: ques autres Barbares. a lapin. el’l le
mordant lesAureurs profanes ont coutume
de fe fervir pour lignifier l’Efpagne; mais
les Juifs , qui ont écrit en Grec , l’ont
apelléeîtnlvm. I. Machab. chap. 8. yl. 3.
S. Paul, Rani. chap. If. 7l. 1.4. 2.8.
Ce terme n’a pas été inconnu aux Au-
teurs Payens. Voyez Steph. de urbü. in
race renta a: îwdvm.

. ...:4.4 ---.,1.. A



                                                                     

,LIVRÈ XIX. CHAP. l. 499étoit cher , 8: qui avoit gagné leur affeélion , par les grandes
libéralités qu’il leur falloit (a). Sabinus commandoit cette
troupe : ce n’était ni (a naifl’ance ni fou mérite qui l’avaient
élevé à ce grade, car il avoit été Gladiateur; il n’en étoit re-
devable qu’à fa force extraordinaire. Ces Allemands le jette-
rent l’épée à la main dans le Palais, pour y chercher les affal-
fins. La première viétime de leur fureur fut Afprenas , dont la
robe avait été, comme je l’ai dit , couverte du fang des vic-
times , funelle préfage de ce qui lui arriva. Norbanus fut par
malheur le fécond qui fe trouva en leur chemin. C’était un
des lus confiderables citoyens de Rome , 8c qui comptoit en-
tre es Ancêtres des Généraux d’armée. Mais ces brutaux
n’eurent aucun égard pour fa naill’ance. Comme il étoit très-
fort, il faifit le premier qui l’attaqna , lui arracha fan épée
8c lui vendit chèrement la vie: accablé enfin par le nomhre
de ceux qui le jactèrent fur lui, il tomba mort fous leurs coups.
La troifiéme vidime de la fureur de la garde Allemande fut
Anteius. Ce ne fut point le hazard qui le leur fit rencontrer,
comme Afprenas 8c Narba’nus- Caius non content d’avoir exilé
fan pere , qui s’appelloit Anteius comme lui, avoit depuis en-
voyé des foldats le tuer. Ainfi, un motif de curiofité , autant
que la fatisfaétion de pouvoir témoigner la haine qu’il lui por-
toit , [lavoit excité à l’aller voir mort. Pendant qu’il goûtoit le

1 plaifir barbare de le confidérer en cet état , il le trouva furpris
par les Allemands, ôt’tâcha de fe cacher, mais ce fut inuti-
lement 5 car il ne put fe dérober à la recherche de ces fu-
rieux , qui le jettoient indifféremment fur les innocens cam-
me fur les coupables. Ce fut ainfi qu’Afprenas, Narbanus 8c-

Anteius périrent. .
XVI. Lorfque la nouvelle de la mort de Caligula fut por-

tée au théatre , elle caufa une grande furprile , se performe ne
voulut la croire. Quelque agréable qu’elle fût aux uns , parce
qu’ils étoient periuadés qu’il ne pouvoit arriver rien de plus
heureux , la crainte qu’elle ne le trouvât fauile, les empêchoit
d’y ajouter foi ; les autres ne pouvoient concevoir que rien.
de femblable pût arriver à l’Empereur , 8c refufaient de le
rendre à la vérité, parce qu’il ne tomboit pas fous leurs feus ,
qu’il fe pût trouver quelque homme aller. hardi pour arra-

(a) Voyez Remarque in , HRrr tj
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cher la vie à l’Empereur. C’étaient des femmes , des jeunes

ens , des efclaves , a quelques foldats , qui raifannoient ainfi:
es foldats , parce qu’ils étoient à fa folde , qu’ils avoient part

à la Tyrannie , 8c qu’étant les miniflres de fes défordres , ils
(e donnoient de l’autorité , 8c le procuroient des avantages en
maltraitant les plus honnêtes gens de Rome: les femmes 8c la
jeunelle étoient gagnés par les différents fpeélacles qu’il leur
donnoit, 8c par les abondantes dil’tributions qu’il faifoit fai-
re , non tant pour s’attacher le peuple, que pour arisfaire les
extravagances 5c fa cruauté : les efclaves enfin ,’par’ce qu’il les-
foutcnoit dans le mépris qu’ils faifoient de leurs maîtres 8c les
autorifoit à former contre eux de faulles accufations , par fa
facilité à donner créance à leurs calomnies , 8c la proteélion
qu’ils étoient allurés de trouver en lui , de quelque injullice
qu’ils fe rendifient coupables; la liberté était toujours la ré-
compenfe des déclarations qu’ils donnoient des richeffes de
leurs maîtres , ils devenoient eux-mêmes riches à ce métier 3
car l’Empereur ne manquoit pas de leur donner le huitième
des confifcations qu’il en faifoit.

Quoique la plupart des Patriciens crût la nouvelle vrai-lem»
blabla, les uns cependant parce qu’ils avoient en quelque con-
noifÎance de la confpiration , d’autres de peur qu’on ne s’ap-
perçût (a) qu’ils croyoient qu’une femblable révolution étoit à

fauhaitcr, ne laifloient appercevoir aucun figue de la joie qu’ils
refleuroient du bruit qui fe répandoit; ils affec’laient de paraî-
tre ne rien entendre de ce que l’on difoit. Ceux-ci craignoient,
s’ils étoient trompés dans leurs efpérances , d’attirer fur eux i
la colère de l’Empereur , pour avoir laifl’é tranfpirer leurs vé-
ritables fentimens : les premiers , parce qu’ils avaient eu quel-
que part à la conjuration , fe cachoient avec grand foin de
ceux qui n’en avoient rien fçû 5 de peur que s’ils le laiffoient
pénétrer à des gens qui trouvoient leur avantage à la durée de
la tyrannie, ils ne les découvriEent à l’Empereur , qui les eût
infailliblement fait mourir , fi , contre ce ne l’on avoit publié
d’abord , il n’avait pas été tué. Lorfque e bruit fe répandit

’enfuite qu’il avoit été véritablement bleflè , mais qu’il n’était

pas mort , 8c qu’il s’était mis entre les mains des Médecins

pour fe faire panier , ce fut bien une autre referve. On ne

(il Je fill’POÏe qu’on lit sa.» au lieu de 6M. Le fans l’emble le demander.



                                                                     

r LIVRE XIX. CHAP. I. 5o:penfoit pas qu’il fût performe avec qui l’on dût prudemment
s’ouvrir. Ceux qui étoient dans la faveur , étoient rameau par
attachement à la tyrannie, 8c ceux qui haïroient l’Empereur
ne l’étoient pas moins , leur haine même empêchoit qu’on
ajoûtât foi à ce qu’ils difoient. A ce bruit en fuccéda un autre ,
8c celui-ci ruinoit abfolument les efpérances des Patriciens :
on publioit que Caius , fans s’inquiéter du foin de faire panier
les plaies, étoit allé tout couvert de fang dans la place publi-
que , 8: y haranguoit le peu le. Cela étoit inventé par des
gens qui ne cherchoient u’a brouiller , 8c étoit différem-
ment reçu , (clou les cli étentes diffofitions de ceux qui
l’entendoient. Cependant performe n’o oit quitter [a place; de
peur d’être accufé de quelque deiTein criminel, pour être forti
des premiers: car on étoit perfuadé qu’on n’eût pas été jugé

fur les véritables motifs qu’on auroit eus de (e prefièr , mais
fur ceux qu’il plairoit aux délateurs ô; aux Juges de fug-
gerer.

XVII. Cependant le théatre étoit entouré d’Allemands ,
l’épée nue à la main; tous ceux qui y étoient [e croyoient per-
dus; il n’y entroit performe , qu’ils ne craignilTent que ce
ne fût quelqu’un qui venoit les égorger (a). L’embarras étoit

extrême; il ne paroiffoit pas plus fur de reflet que de for-
tir. Et lorfqu’enfin ces Allemands fe furent jettes dans l’inte-
rieur du théatre , on n’entendit qu’un cri de gens qui leur de-
mandoient la vie, en protefiant qu’ils ignoroient abfolument
ce qui fe panoit; qu’ils n’aVOient aucune connoiITance de la
conjuration , s’il y en avoit eu une, ni de ce qui s’étoit fait 5
qu’ils les prioient de ne leur point faire de mal , de ne pas
ven et un crime que d’autres avoient commis , fur ceux qui
en toient innocents , 8: de permettre qu’on recherchât les
auteurs de ce qui étoit arrivé. Tous pleuroient , fe fra poient
la poitrine , imploroient les Dieux , fupplioient , 8c airoient
en un mot tout ce que le danger le plus certain 86 le plus pro-
chain de perdre la vie peut infpirer. Tant de cris , tant de
larmes, émurent ces (oldats furieux , ils furent touchés d’un
fecret repentir des (entimens de cruauté dont ils étoient ani-
més 5 8c ce fut fur-tout loriqu’ils eurent attaché à l’autel les
têtes d’Afprenas , de N orbanus, 8c d’Anteius. Ce (peâacle étoit

(a) Voyez Remarque l I.



                                                                     

Un Crieur pu-
blic annonce la
mort de l’âm-

péteur, a: fait
finir les défet.
dres de la garde
Germaine.
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cruel, ils le trouverent tel eux-mêmes: il fit la plus vive im:

relfion fur tous les fpeâateurs, qui , confidérant le fort mal-
heureux de’ces hommes , dont ils le rappelloient le mérite 8c
la dignité , ne pouvoient fe perfuader qu’ils n’en éprouveroient
pas un femblable , nul moyen ne fe préfentant de fe foufiraire
au éril où ils (e trouvoient; de manière que ceux qui avoient
le plus de raifon de haïr Caius , ne .jouilfoient point de la fatifl
faâion de pouvoir fe réjouir de fa mort , ce doux fentiment
pour eux étant troublé par la crainte où ils étoient de perdre
eux-mêmes une vie dont rien ne pouvoit leur affurer la con-,

fervation. ’ ,X V I I I. Alors fort à propos, un des Crieurs aux ventes pu:
bliques, nommé-Euarifte (a) Aruntius, qui par fa chargeôcpar
la force de fa voix s’étoit fait une fortune des plus confidéra-q
bles de Rome, 8c qui y avoit alors , 8c y eut dans la fuite un
rand crédit , fe préfenta avec toutes es marques de la plus

excefiive douleur: il bailloit cependant plus que perfonnel’Em-
pereur Caius , mais la crainte le dirigeoit, 8c lui faifoit étouf-
fer fes fentimens de joie , pour affurer par une douleur feinte
la confervation de fa vie. Ainfi , en grand habit de deuil, te!
qu’on le prend après avoir perdu les perfonnes les plus cheres ,
il parut fur le théatre , publia la mort de l’Empereur , ô: mit
ainfi fin à l’inquiétude ou l’on y étoit. Il fit enfuite le tout du
portique, portant la même nouvelle aux Allemands , 8c leurs
Officiers leur ordonnerent de remettre leurs épées dans le four-
reau , en les affurant que l’Empereur avoit été tué. Cette ana
nonce folemnelle fut le falut de ceux qui étoient reliés au
théatre, 8c s’étoient vûs, ainfi que tous ceux qui auroient p12
tomber fous la main de ces troupes , expofés à un fi extrême
danger; car tant que ces furieux eullent cru l’Empereur vivant,
le défefpoir de ne l’avoir pas foullrait aux efforts des Conjurés;
8c de ne l’avoir pas pû mettre , aux dépens de leurs vies , à
couvert de leurs coups , leur auroit fait tout entreprendre pour
le venger: au-lieu que , devenus certains de la mort , ils fen-
tirent allez, qu’il leur étoit déformais inutile de donner des

(a) J’ai fuivi la correêtion du nouvel
Iditeur. Sigifm. Gelenius 8c M. d’An-
dilly ont cru qu’Éualpisor étoit un adjec-

tif , 8: le dernier a traduit a: for: aimé
a du peuple. n Mais , outre ne du
peuple cit une addition de l’élégant Tra-

duâeur , il n’y a guères d’apparence qu’un

homme qui s’était fait dans la profeflion
de Ctieur une fortune des plus corifidé-
tables , a: qui s’éroit acquis l’autorité d’y

faire ce qu’il vouloit , pût être agréable
au peuple.
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preuves de leur attachement à un Prince qui n’était plus en
état de leur en marquer fa reconnoiflance. Ils craignirent que
s’ils continuoient leurs vexations, le Sénat, en qui alloit peut-
être réfider l’autorité fouveraine , ne les en fît punir. Ces ré-
flexions calmerent la fureur que la mort de l’Empereur leur

avoit infpire’e. Lx I X. Chereas étoit cependant fort inquiet de Minucianus,
8c craignoit beaucoup que ces furieux Allemands ne le tuaifent.
Il Parloir à chaque foldat en Particulier r Pout l’engager à me
dre foin de fa Confervation , 8c il fe donnoit de grands mou-
vemens pour apprendre s’il n’étoit point mort. Mais enfin ,
Clemens fe rendit chez Chereas , ôtle lui amena,avec plufieurs
Sénateurs. 11 déclara que l’aétion qu’on. venoit de faire ne pou-
voit être Plus jufie’, loua beaucoup le projet qui en avoit été
formé , a; le courage de ceux qui l’avaient exécuté. u Le goût
,, Pour la tyrannie , dit-il , naît du plailir qu’on relfentâ faire im-
,, punément du mal à tout le monde. Livré à ce plaifir , le Ty-
,, mu Prend bientôt l’eEor; mais, devenu odieux à la vertux
a: 8c au mérite, fa fin ne manque jamais d’être funelie : Caius
,, en en: un exemple bien frappant; il a été le véritable au-
» tem- de la conjuration qu’on a formée contre lui, 84 il avoit
n confpiré le premier contre lui-même , par le violement des
,, Loix , par les outrages infupportables qu’il faifoit à tout le
sa monde. Il a appris à [es amis mêmes à e regarder comme
sa un ennemi , 8c l’on peut dire avec vérité , que c’efl lui qui
s, s’efi donné la mort , qu’il a reçue de la main des Con-,

sa jurés. ’X X. Il arriva à la fortie du théatre beaucoup de tumulte
a; de confufion 5 tant chacun de ceux qui s’y étoient alfemblés .-
Pour affilier aux jeux s’efforçoient d’en être plutôt dehors.Le Mé-
decin Alcion (a) augmenta encore la foule 5 il avoit étéappellé
Pour Fanfa- quelques bleflés, 8c fous le prétexte d’envoyer cher-

cher des chofes dont il avoit befom pour fou minifiere ,il fai-
foit fortir de fes amis , qui facilitoient à d’autres le moyen de

( a) Il manque allurémenr ici nelque une preuve que l’original avoit déja ce:
chofe; et c’en , ce femble , un es en-, deux défauts. J’ai cru entrevoir ce que
droits de Iofeph qui cit le plus corrom- Jofeph a pu vouloir dire, mais ce qu’ilÜ

n. Il l’étoit des le temps de l’ancien ne dit pas; et je l’ai exprimé , plutôt
nrerprète , à en juger par fa traduâion. pour ne pas laitier un vuide fans (en: ,

Car elle n’en pas elle-même altérée , ne par ce que je crois que c’en: la
fun obfcuriré a: (on défaut de feus (ont n.
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fe tirer du péril, 8c tenoit ainfi les portes embarraEées.

Cependant le Sénat s’allembla , 8c le peuple courut dans le;
place ou il avoit coutume de fe rendre , les uns 8c les autres
pour travailler à la recherche de ceux qui avoient tué l’Em-
pereur. Le peuple s’y portoit avec ardeur , mais le Senat ne
penfoit qu’à garder les apparences. Valerius Afiaticus , qui
avoit été Conful , étant allé trouver le peuple , dont l’impa-
tience de ce que les meurtriers de Caius n’étoient pas encore
découverts commençoit à éclater , on lui demanda tumul-,
tuairement, 8: avec vivacité , qui donc avoit commis ce meut-J
tre : a) Plût aux Dieux , répondit-il , que ç’eût été moi. a En
même temps les Confuls firent publier un Décret d’acculation
contre Caius a: d’injonâion au peuple a: aux foldats de (e
retirer 3 avec promelfe au peuple , de diminuer les impôts g
8c aux foldats , de leur donner des récompenfes , fi les
uns à: les autres le tenoient tranquilles 8c dans le devoir..On
craignoit que les efprits venant à s’échauffer , la ville ne fût
en proie à quelque violent défordre , 8c qu’ils ne fe pourrirent
à piller se profaner les temples. Tous les Sénateurs étoient
allemblés, aucun de ceux qui avoient concouru à la mort de
l’Empereur n’étoit abfent; toute crainte étoit dilli ée , et on
oloit fe flatter de voir le Sénat rentrer en poile on de l’au-

rité fouveraine. "
A :0CPgAPITREJI,

I. E S (a) gens de guerre s’adèmblerent, pour délibérer fut
ce qu’i y avoit a faire dans les circonftances préfet:-

tes. Ils étoient perfuadés’ qu’une Démocratie ne convenoit pas

à un fi grand Etat , ou la multitude des alliaires étoit infinie a
a: que cette forme de gouvernement ne leur étoit pas avanta-
1» geufe , 8c que, s’ils ne travailloient à fe donner unÆmpereur;
sa ils n’auraient aucun lieu d’attendre des races de celui qui
a: monteroit fur le’thrône 5 qu’il étoit de » eurxintérêt , tandis

I (a) si Cependant quelques foldats a: angle obfcur. ce Dior: , [in ce;
a: étant entrés dansrle Palais ut piller , m. «a.
a: y moment Claude , é dans un , ,.

n que
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si que la chofe étoit encore en fou entier , de déférer la co’u-
ss tonne à Claude, qui étoit l’oncle de Caius , celui des Séna-
ss teurs qui en étoit le plus digne, (oit par fou illufire naiflance,
ss foit par les grandes connoi ances qu’une noble éducation lui
a: a’voit procurées. fl Ils fe flattoient d’ailleurs , que , s’ils le met-

toient fur le thrône , ils pouvoient compter de fa part fur une
confidération articuliére 8c fur une jufie reconrroilTance.-Per-
fuadés de la fglidité de ces réflexions ,, ils travaillerent à les
faire réullî-r, 8c allerent l’enlever dans fou Palais. Quoiqu’il fe
répandît un bruit que, fans paroître le faire , Claude bri uoit
en effet l’Empire , 8c qu’il n’avoir point été enlevé malgr lui,

Cueius Sentius Saturninus eut la noble hardieife de parler dans
le Seriat en cette manière , fi digne de perforines libres 8c
animées d’un vertueux courage. ,

Il. n Nous ne l’euflîons pas ofé penfet , généreux Romains ,
ss 8c nous ne l’efpérions pas, qu’après un fi long temps la li-
ss bercé nous fût enfin rendue: nous en jouilfons aujourd’hui ,
ss mais nous ne fçavons point combien de temps nous polféderons
ss ce riche préfent des Dieux, eux (culs peuvent nous la con-
ss ferver -; dût-elle nous être prefque aulli-tôt ravie, ne devons
ss nous pas nous piquer de regarder comme un bonheur inef-
ss timable , l’avantage précieux de pouvoir , ne fût-ce que pen-
ss dant une heure, luivre librement des loix qui rendirent au-
ù trefois notre Patrie fi floriffante. Né avant la perte de notre
ss ancienne liberté, je ne vous en rappelle le louvenir, que
ss pour vous faire fentir combien je penfe qu’ont dû être
ss heureux ceux qui ont été élevés dans fou fein. Plein d’ardeur

ss out celle qui fe ptefentc aujourd’hui, je crois dignes des
ss honneurs divins, les hommes qui nous ont enfin mis en état
ss d’en goûter les douceurs.Plaife aux Dieux,que nousla confer-
ss vions long-temps , cette liberté , 8c nos neveux autant que
ss nous , julques dans les fiècles les plus reculés. Que ce jour
ss néanmoins, finotre bonheur préfent -doity être borné , que
ss ce jour nous fufiife 5 il tiendra lieu, d’un fiècle.de vie a
ss nos vieillards , qui ne mourront pas fans avoir fenti pen-
ss dant quelques mitans les précieux avantages de la liberté,

Sentius hi-
rangue pour la
liberté.

ss il fera pour nos jeunes gens une leçon admirable de la’
ss recherche allidue qu’ils doivent faire des vertus qui ont le
ss plus contribué au bonheur de leurs Ancêtres: nous n’avons
ss’ maintenant rien de mieux. à faire -, que de nous occuper de

Tome Il l. i Sss ’
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ss cette utile recherche, puifque ce n’efl que ar des aétions de
ss vertu que l’on fe foûtient dans les fentimens ’un noble liberté.
ss La connoiffance que j’ai ac nife des évenemens anciens , fur
ss le rapport d’autrui, les ré exions que j’ai faites fur ceux qui
ss fe font paires fous mes yeux , m’ont appris , qu’il n’y- a point
ss de maux que ne caufe la tyrannie. Ennemie déclarée de. la
n vertu, elle anéantit tout lentiment de nobleffe ée de géné-
ss rofité, elle infpire la crainte ôt recherche la flatterie; la fa-
ss geITe des Loix ne fait point la réglé de fa conduite,elle ne
s connoît de guide que le caprice 8c la paillon. Depuis que
ss Jule Céfar pour faire réullir le delfein qu’il avoit formé de
ss détruire l’ancienne forme de notre gouvernement , 6c de
ss renverfer nos Loix , eut rempli la République de trouble 8c
sa de confufion, ée facrifié toute jufiice aux intérêts particu-
ss liens de fon ambition , il n’y a point de maux dont Rome
ss n’ait été affligée. Ceux qui l’ont fuivi, fe font efforcés à l’en-

ss vi d’efiacer jufqu’au fouvenir de notre ancienne Confiitu-
ss tion , 8c fe font fait une loi d’Etat d’écarter tous les citoyens
a: en qui ils reconnoilfoient quelques fentimens de vertu 8c de
ss générofité: 6c comme ils fe font imaginés ne pouvoir affer-
ss mir leur thrône , qu’en s’attachant des fujets vicieux 8c cor-
ss rompus , non contents de tenir dans un état d’opprellion 8:
ss d’abattement les plus gens de bien , ils ont en énéralcon-
ss juré leur perte: cette domination infupportabe s’efi airez.
ss fait fentir, par les maux infinis que nous avons elfuyés fous
ss chacun des Empereurs qui ont jufqu’à préfent régné ; mais
o celui qui vient de mourir , Caius , a de-beaucoup-furpalfé
ss tous fes prédécefleurs. Sa fureur ne s’efl: pas feulement exer-
ss cée contre les concitoyens , l’atrocité de fes forfaits s’eft
ss étendue jufques fur fes amis ;.fes parens même: n’ont pas été
ss épargnés. Que de viétimes innocentes n’a-t»il pas immolées ,

ss par les odieufes accufations fous lefquelles il lesa fait fuccom-
ss ber! ll ne s’efl: pas moins fignalé par fon impiété envers les
as Dieux , que par fa barbarie enversles hommes. Ce n’ell
ss point airez pour un Tyran , d’employer les voies les plus
ss iniques pour fatisfaire fa volupté , d’enlever les biens des
n Particuliers, dedéshonoret les mariages; il ne fe trouve
s jamais fatisfait, que lorfqu’il cil venu a bout de ruiner fans

a: reifource fesLlus grands ennemis , 8c fa tyrannie n’en a pas
9’»de plus grau que ceux qui ont quelque noblefle , quelque

u
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élévation dans l’ame. On ne peut gagner un Tyran , même
par la patience ou l’indifférence avec laquelle on firpporte les
maux qu’il fait fouffrir. Sa confcience lui reproc e le mal”
qu’il fait , 8c comme la préfence de celui à qui il le fait lui
en: un continuel reproche, il ne trouve de fécurité que dans
fou entière deltruétion.-Délivrés de tous ces maux , rendus
enfin à nous-mêmes , nous pouvons nous fixer â une forme
de gouvernement , qui ,répabliffant la confiance parmi nous ,

revenant tout ce qui pourroit y donner atteinte dans la
fiaite , reléve la gloire de Rome , a: affure le repos 6c la tran-
quillité publique; nous pouvons librement délibérer fur les
avanta es ou les inconvéniens de ceux fous lefquels nous
avons epuis un temps vécu. Nous n’avons plus de ces maîtres
impérieux , qui, impunément ennemis de la République ,
paillent nous en faire un crime. Rien n’a plus autorifé 8:
fortifié la tyrannie, ne notre indolence 8c notre peu de
fermeté à nous oppo et à fes progrès. Les douceurs de la
paix ont amolli notre courage , 8c nous avons appris à
vivre dans l’efclavage. Quelle impreflion ont fait fur nous
les maux infinis qu’on a foufferts dans les provinces? De
quel œil avons nous vû ceux qu’ont enduré nos conci-
toyens? La crainte d’une mort généreufe ne nous a-t’elle pas
expolé fouvent àen fouffrir , comme eux , une honteulee Com-
mençons aujourd’hui par décerner les honneursles plus dillin-
gués â ceux qui ont eu lecourage de tuer Caius , a; particuliè-
rementâ Chereas Camus ; c’efl à la fage conduite, c’eft au bras

de ce grand homme que nous fourmes redevables, après les
Dieux,de notre liberté. Nous ne devons jamais perdre le
louvenir, qu’il a le premier formé le delfein de détruire la.
tyrannie, 8c que , pour l’exécuter , il s’ell généreufement
expofé aux plus grands dangers. Il cil: donc décent de conf-
tater par un Décret unanime, que le premier 3&6 de liberté
que nous ayons fait, a été un glorieux témoignage de no-
tre jufte reconnoidance. Le fervice qu’il vient de nous ren-
dre eft plus grand que celui que rendirent a la Patrie, du
temps de nos Peres, Callius ac Brutus , en tuant Céfar. Leur
aâion fut une fource de (éditions ôt de guerres civiles , qui
défolerent l’Empire. Chereas , en détruifant la tyrannie, a.

’délivré Rome de tous les maux qui en font la fuite.
I Il. Ce fut ainfi que Sentius parla. Son difcoursfut écouté

Sss ij
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avec de grands fentimens de plaifir , par les Sénateurs 8c les
Chevaliers , qui le trouvoient au Senat. Uniquement occupé
de ce qu’il devoit dire , ôc de l’importance de l’avis qu’il
ouvroit , il n’avoit pas fait attention qu’il avoit au doigt un
anneau , dans lequel étoit enchaflëe une pierre gravée , qui
avoit empreinte l’image de Caius. Trebellius Maximus s’a-
vança pour la lui ôter , 8c la pierre fut à l’initant brifée. Ce-

Chereasprend pendant la nuit étant bien avancée , Chereas demanda le mot
leMozdesCon- aux Confuls, qui lui donnerent : liberté. La furprife fut extrê-
ifi’l” . me , on croyoit à peine ce que l’on voyoit: c’étoit la première

fois depuis cent ans (a), que les Confuls donnoient le mot; ils
avoient perdu le droit de commander aux troupes, lorique par
la defiruâion du pouvoir Républicain , Rome avoit été (ou.-
mife au Gouvernement Monarchique. Chereas donna le mot
qu’il avoit reçu des Confuls aux quatre cohortes (la) , qui, at-
atachées au Senat , trouvoient le Gouvernement Confulaire
préfet-able à celui des Empereurs; elles fe retirerent avec leurs
Officiers. Le peuple, ravi de joie, fe retira aulfi , plein d’eIpÉ-
rance de recouvrer (on ancienne autorité , 8c de n’être plus
dans la luire fournis au. pouvoir d’un feul. Il combloit de louan-

ges Chereas. , .1V. Ce grand homme n’étoit point fatisfait de voir fur-
vivre à Caius l’Impératrice [on époufe 86 la Princelre a fille 5
perfuadé que tant qu’il refleroit quelqu’un de cette famille, ce-
feroit un obflacle au rétablifl’ementades Loix , 8c que Rome
demeureroit toujours expofée à quelque dangereufe révolution..
Ainfi,pour ne pas lailTer fou entreprife imparfaite ,,8c-fatisfaire
pleinement la haine qu’il portoit à Caius, il. envoya Junius
Lupus un des Tribuns les tuer. On le chargea de cette com-
miflion , parce qu’étant parent de Clemens , on vouloit faire
rejaillir fur lui quelque portion de la gloire d’avoir tué le Ty:
ran , 8c lui en faire un mérite auprès de (es Concitoyens ,
comme s’il avoit été dèslecommencement de tous les confeils
qu’avoient tenu les Promoteurs de cette grande affaire. Quel-

(a) Il a” a pas tout-axial: cent ans ,
depuis la bataille de Pharfale jufqu’à la
mort de Caligula. Ufler. and. fan. Ce
que Jofeph ajoûte , que ce fut la pre-
mière fois que les Confuls donnerent le
mot , après la deflruâion de la Répu-
blique, n’en pas une! sur on ne voit

s qu’après la mort de Céfar jufqu’à la

uni le de Phil’ pe , ils aient été pri-
vés de donnerll; mot aux (oldats qui
étoient à Rome.

(b) Joieph n’en compte que trois dans
l’Hifloire de la Guerre des Juifs. Liv. a. a
drap. Il.
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qu’es-uns des Conjurés ne pouvoient approuver la rigueur avec
laquelle on prétendoit traiter l’Impératrice : ils loûtenoient
que ce n’étoit point ar fes confeils , mais par le feul effet de
la méchanceté , qui ui étoit naturelle , que Caius avoit fait
tous les maux qui avoient mis Rome à deux doigts de fa perte:
que le fang des plus illufires Citoyens , répandu par les ordres ,
8c pour fatisfaire la fureur , ne pouvoit être imputé à cette
PrincelTe. D’autres; au contraire, lui imputoient toutes les cruau-

’tés de Caius , 8c avançoient que par le breuvage qu’elle lui
avoit fait prendre pour s’en faire aimer , elle lui avoit renverfé
l’eiprit , ô: qu’ainli on le devoiteconfidérer comme l’origine -
se la fource de tout ce qu’on avoit fait pour ruiner les Ro-
mains ôc les autres fujets de l’Empire. L’avis de ceux qui avoient

réfolu (a mort, prévalut. .Lupus partit aufli-tôt qu’il en eut reçu l’ordre; car il ne voulut
pas s’expofer lpar la moindre négligence, au reproche de ne
pas le porter avec airez d’ardeur à tout ce qui pouvoit contribuer
au falut de la Patrie. Lorfqu’il fut entré dans le Palais , il
trouva Céfonîa jettée fur le corps de ion mari étendu par terre,
8c privé de toutes les cholesffiu’on ne refufe point aux morts.
Elle étoit dans la dernière a iâion , toute teinte de [on fange;
la jeune Princelle (a fille étoit couchée auprès d’elle. Il ne for-
toit de la bouche de l’Impératrice que des plaintes,’de ce ne
Caius n’avoir jamais voulu croire les avis qu’elle ne celfoit de

. lui donner. On donna alors un double ’fens à ces paroles , on
les entend encore aujourd’hui différemment ,8: on lEur Fait
lignifier ce que l’on veut. Les uns prétendoient qu’elle vouloit

.dire que l’Empereur n’eût pas été alÎafliné , fi , fuivant» fes con-

feils , il eût gouverné avec modération 8c juftice, 8c n’eût pas
.A traité le peuple Romain avec cruauté. D’autres difoient qu’a au:

eu quelque indice de la confpiration-, elle avoit confei lé a
l’Empereur d’ailbrer promptement (a vie,-par»la mort de tous
les Conjurés , 8c de ne pas attendre qu’il eût’des preuves plus
certaines de leur delfein a c’étoit , difoient ceux-ci, ce qu’on
devoit entendre, par les reproches qu’elle lui faifoit d’avoir
trop négligé de fuivre les avis. Quoi gu’il en foir,telles étoient
les paroles qu’on lui entendoit pro érer , se tels furent les
divers feus qu’on leur donna. Lorfque cette Princefi’e eut ap-
perçu Lupus , elle lui montra le corps de l’Empereur , 8c le
pria avec des larmes mêlées de fanglots , de s’approcher pour

Lupus me
l’Impératrice.
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le confidérer; mais à (on air efirayé , 85 qui n’annonçoit rien
que de finilire, elle prellcntit alfément quel étoit le motif qui
l’amenoit , 8: réduite à lui demander la feule grace qu’une per-
lonne qui a perdu tout efpoir d’obtenir celle de la vie , elle lui
prélenta la gorge nue , 8c atteilant les Dieux 8e les hommes *,
elle le conjura de (e prelTer de mettre fin à la fanglante Tragé-
die dont elle devoit être une des viâimes. Ce fut ainfi qu’elle
reçut généreufement le coup de la mort de la main de Lupus,
qui la tua, avec la petite Princefle fa fille , 6c le hâta d’en aller

rendre compte à Chereas. »V. Telle fut la fin de l’Empereur Caius, après un règne de
trois ans v8: huit mois (a). Son caraétere dur a: farouche (e ma-
nifelia même avant qu’il fût élevé à l’Empire. Enclin â toutes

fortes de méchancetés , efclave de (es pallions , roteéteur
déclaré des calomniateurs, ce Prince, timide dans Ëdanger,
étoit , par une fuite ordinairede ce foible , toujours prêt à.
répandre du fang , loriqu’il ne craignoit rien; Un [et orgueil
lui perluadoit que le feul avantage attaché à l’autorité fou-
veraine , étoit le pouvoir de-maltraiter ceux qui méritent
le plus de confidération , 8c de groflir les threfors par des in-
juliices 86 par des meurtres. Il affaitoit de le mettre au -delTus
des loix , même au-delTus des Dieux,8c avoit néanmoins la baf-
lefle d’être fenfible aux viles flatteries de la populace. Il donnoit
aux chofes que la Loi défend, 6c aufquelles elle a attaché une
plus grande note d’infamie, la préférence fur la vertu (b). Quel-
quegrande ne fût fou amitié , quelque puilTants qu’en ful-
lent les moti s , il en oublioit bientôt les fentimens,8t punia’oit
avec févérité ceux qui , par la moindre olfenie , avoient le mal-
heur de lui déplaire. Il (trairoit qu’il reconnût en quelqu’un de
la vertu , pour qu’il devînt (on ennemi; il ne connoillbit d’au-

Ltre’loique fa volonté; irrité- des obliacles , il fe livroit fans
pudeur à tout ce que l’emportement de les pallions lui fuggé-
mit. Cette folie fut la fource des défordres affreux dans lei;-

( a) Trois ans dix mois, huit jours , a: condamnation ueln Loi rtoit con.
félon Suétone. n Ce fut ainfi qu’après un q Posa tre les chofes hontenles, comme une

tu régné de trois ans , neuf mais vingt-
»! huit jours , Caius connut , par une
a, trop funelie expérience , qu’il n’était

5’ pas Dieu. ce Dion , Liv. 49. pa-.

se 66;. j(à) Le nouvel Éditeur eût pû ne rien
changer dans le texte. a; Il regardoit la

sa punition de la vertus a t’a-[Là dire ,
que Caius n’eflimant 8c n’aimant que
les mauvaiies choies , il regardoit la
condamnagon qu’en portoit la Loi ,
comme un outrage qu elle faifoit à ce
qui cil vertueux oc louable.
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étefler de toute la terre , 8c qui parurent d’autant plus in-

croyables, qu’on n’en avoit encore point vû d’exemple(a). Il-ne

fignala fou régné par aucun ouvrage digne de la grandeur 8:
de la majelié de l’Empire , dont ion fiècle ou la poliérité pût
tirer avantage , fi l’on en excepte cependant ce qu’il fit faireà
’Reggio 8c en Sicile , pour qu’on y pût décharger commodément
les grains qu’on apportoit d’Egypte. On convient que cet ou;
vrage eli très-utile à ceux qui font ce commerce 3 mais il cit
demeuré imparfait , parce qu’il n’en pouffa pas le travail avec
allez d’aé’tivité. il s’épuiioit en dépenfes folles 8c inutiles, 8:
qui n’avoient pour’objet que les plaiiirs particuliers , 8c n’avoir
aucun zèle pour des entreprifes que tout le monde jugeoit de
quelque importance pour le public. Il étoit d’ailleurs éloquent,
poilédoit parfaitement la langue Grecque a: la fienne propre.
Il avoit une conception ailée , 8c répondoit fur le champ à des
difco’urs travaillés avec foin 8C préparés de longue main. Il ’

’ avoit, plus qu’aucun autre , le merveilleux talent de perfuader,
8c ce talent étoit en lui autant naturel qu’acquis par l’étude
aifidue qu’il en avoit faire pour répOndre aux bonnes inten-
tions de Tibere, (on oncle , auquel il fuccéda , 8c qui ayant en
lui-même la noble ambition d’exceller en ce genre de méri-
te , n’avoit rien négligé pour lui infpirer le même goût , ô:
avoit pris un foin particulier de le faire bien infimité. Mais
tous les avantages qu’une’auili belle éducation lui donnoit fur
les plus diflingués des Romains , lui devinrent eux - mêmes
pernicieux, des qu’il fut élevé à la puiKance fouveraine; tant
il efi vrai, qu’il cit difficile de ne pas fortir des bornes de la
modération , des qu’on a acquis le pouvoir de faire impuné-
ment tout ce que l’on veut , fans avoir à en rendre compte à
qui que ce fuit. L’amour de la loire , fuite 8c fruit de cette
bonne éducation , lui avoit fait c oifir dans le commencement
de (on règne pour amis, des perfonnes de mérite 8c de vertu;
Mais s’étant dans la fuite livré à toute forte d’excès , l’amitié

qu’ils lui portoient (e changea en haine , 8c les porta à former
la conjuration dans laquelle il périt.

- (a) Cum omnibus fororibus ilupri lem vitiaiTe virginem , Prztextatus ad-
eonfuetudinem fuit . . . . . ex his Drufil- l hue creditur. Santon. numem 14.
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CHAPITRE III.
I. L A U D E , comme je l’ai remarqué plus haut, s’étoit

écarté du chemin qu’avoient pris ceux qui accompa-
noient Caius. Lorfqu’il vit le tumulte 8c le trouble que fa mort

caufoit , il alla fe cachet dans un endroit retiré 8c étroit. Il
n’y avoit que fa naiffance qui pût l’expofer à quelque dang

er -, car il avoit toujours mené une vie privée, 8c content de
ion état , il ne s’occupoit que de fciences , fur - tout de cel- .
les des Grecs , 8c avoit entièrement renoncé à tout embarras
d’affaires.

Lespæmjen, Le Peuple étoit dans une grande agitation : le Palais étoit
déliberept f5! plein de foldats furieux : le défordre 8c l’eifroi avoient faiii les
leurpafànfiïàj Gardes comme les Particuliers. Dans cette confufion , les
de prendre. Prétoriens , qui (ont le premier corps des troupes, s’aiiemble-

rent pour délibérer fur ce qu’il y avoit à faire. On penfa peu
à venger la mort de Caius, parce qu’il ne lui étoit arrivé que
ce qu’il méritoit. On ne s’occupa que d’intérêts particuliers ,

8c des moyens de prendre (es avantages. Les Allemands vou-
loient qu’on punît les meurtriers de Caius, plutôt par un fen-
timent de cruauté , que par zèle pour le bien public. Les diffé-
rents mouvemens qu’ils le donnoient dans le Palais, donnoient
de grandes inquiétudes à Claude, 84 le faifoient craindre pour
fa vie, fur-tout lorfqu’il vit porter les têtes d’Afprenas , de
Norbanus 8c d’Anteius. Il avoit gagné le haut d’un petit efca-

Claude en lier,pour s’y cacher dans l’obfcurité. Gratus , un des foldats
qécouvçrt dm 5 de la garde du Palais,l’y entrevit; mais l’obfcurité l’empêchant

de le diiiinguer , il foupçonna que c’étoit quelqu’un qui
caché. étoit la à mauvais deHèin, 8c il voulut s’en éclaircir. Claude le

ria de (e retirer a mais fans y avoir égard , Gratus le prit, 8:
’ayaut reconnu , a) c’eli: ,’ dit-il à ceux qui étoient avec lui, ( a)

sa Germanicus , faifons-le Empereur. n Claude voyant qu’ils

feph même le dit quelques lignes plus
Note mile en cet endroit: nil l’appelle bas, tout: 1-; rê’rspuauix’û’ Surmoi): ï:
a» Claudius Germanicus , si caufe qu’il ào’lo’ô: a: tant acaule de l’amourôt du reis
a, étoit-(on fils. et C’était (on frere, fils .s pas: qu’ils confervoient pour la mé-
comme lui de Drufus& d’Antonia, fille sa moire de Germanicus fun frere. 5c
de Marc-Antoine. Cela cil certain , Jo- [M. d’Andilly.] f

C

(a) M. d’Andilly dit dans une petite
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le difpofoient à l’enlever , crut que c’était pour le faire mourir,

comme on avoit fait mourir Caius ; il les pria de ne lui point
faire de mal, 8c de confidérer qu’il n’avoit jamais fait peine
à performe , 8c n’avoit eu aucune part à ce qui s’étoit paifé.
Gratus le tira par ’la main , 8c lui dit en (ourlant: a: Elevez-vous
n àu-deEus de toute crainte , prenez des fentimens dignes de
si l’Empire. Les Dieux , qui ont fait tomber le fceprre des
n mains de Caius, vous le deiiinent par une providence par-
» ticuliérq. LaiEez vous conduire , 8c montez fur le thrône de
sa vos Ancêtres. n Ce qu’il entendoit excita dans fou cœur un li
violent combat entre la joie 8c lacrainte , qu’ayant peine à
marcher, Gratus fut obligé de le ioûtenir.

Il. Déja un grand nombre de foldats de la garde Préto-
sienne s’étoient rangés autourOde Gratus. Pluiieurs ,’dans la
peniée qu’on n’emmenoit ainii Claude que comme une nouvelle
viéiçime qu’on fe propofoit encore d’immoler , témoi nerent

leur regret de ce qu’on alloit livrer à la mort un omme
paiiîble , qui ne s’était jamais mêlé d’aucune affaire, 8c qui
avoit été lui-même expofé à de grands dangers fous le règne
de Caius: quelques-uns même foutenoient , qu’il n’a partenoit
qu’aux Confuls de décider de ion fort. Le nombre es foldats
qui venoit fe joindre aux premiers augmentant toujours , le
peuple , effrayé , fe retira. Claude cependant ne pouvoit mar-
cher, à cauie de fa foibleiTe, 8c ceux qui conduifoieut fa li-
tière le croyant perdu , avoient faifr le premier moment favoo
rable pour s’enfuir. Néanmoins les foldats qui s’étoient faiiîs
de fa performe, l’ayant amené en cet état dans la place du Pa-
lais ,’ ou les Ecrivains des Antiquités de cette ville difent qu’en
furent conl’truits les premiers édifices; 8c le bruit s’étant ré-
pandu que les foldats qui l’accompagnoient vouloient fe rendre
maîtres des affaires , pluiieurs autres gens de guerre le joigni-
rent à eux. Charmés de le voirde leurs propres yeux , 8c ravis
de pouvoir donner quelque nouvelle marque de l’attachement
qu’ils avoient eu pour Germanicus , dont la mémoire étoit
infiniment précieufe à tous ceux qui l’avoient connu , ils té- .

’ moignerent un véritable deiir de. le proclamer Empereur. Ils
fe rappelloient les grands maux qu’avoit .caufé l’ambition de
plufieurs Sénateurs , dansles temps qui avoient précedé la der-
nière forme de gouvernement : ayant d’ailleurs peine à fe
perfuader qu’il fut poiiible de rétablir la République , ils fe

Tome Ill. T t t
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- croyoientintéreiiés à ne laitier monter fur le thrône aucun au;

Les troupes
meneur Claude
au camp, pour
le proclamer
Emjeteur.

tre que ce Prince , qui ne devant jamais oublier qu’il feroit
redevable de ce fuprême honneur à leurs fuifrages 8c à leur
affeâion , ne manqueroit pas de proportionner la reconnoif-
fance à l’importance du fervice qu’ils lui auroient rendu.

l Il. Ils raiionnoient ainii entre eux , 8c communiquoient
leurs penfees à ceux qui venoient fe joindre a eux , 8c après
avoir bien réfléchi fur toutes ces différentes confidérations, ils
convinrent tous de déférer l’Empire à Claude. L’ayant donc
mis au milieu d’eux, ils le orterent au camp, afin que rien ne
retardât l’empreifement (SUS avoient de confommer cette
affaire. D’autres penfées, 8c bien oppofées entre elles , occu-

’ poient le Senat 8L le peuple. Les Sénateurs cherchoient à re-

Le Sénat dé-

pure a Clauie.

œuvrer tout l’éclat de leur dignité , 8c vouloient profiter de
l’occaiion qui fe préfentoit de fortir de l’état d’ailirjettiifement

auquel les Empereurs les avoient réduits. Le Peuple craignant les
fuites de la trop grande autorité du Senat,ôt regardantla puiifance
Impériale comme un frein capable d’arrêter l’ambition de ce
Corps , 8L comme une reiTource frire contre fes violences, voyoit
avec plaifir les gens de guerre le déclarer en faveur de Claude;
parce qu’il croyoit que par l’élévation de ce Prince , on pré-i

venoit une guerre civile , qui ne pouvoit manquer de s’exciter,
comme cela étoit arrivé du temps de Pompée. Lorfque le Se-
vnat eut appris que les foldats avoient porté Claude dans le
camp , il envoya les perfonnes les plus diiiinguées du Corps ,
pour le prier n de ne fe point emparer par force du thrône;
sa de s’en rap rter au Sénat, dont il étoit membre (a),-8t de
sa laiifer aux oix le foin de réglerles affaires publiques. n Ces
Députés étoient de plus chargés de lui repréfenter,» u’il de-
» voit fe fouvenir des grands maux que Rome avoit ciouiiï’erts
a: fous la domination des Tyrans , de des dangers auxquels il
sa avoit été expofé lui-même fous le règne de Caius; qu’après
sa avoir témoigné qu’il déteiioit la tyrannie dans les autres , il
n ne lui convenoit pas de paroitre fe faire peu de fcrupule de

l
(a) Peut-être qu’il manque ici quel-

que choie; peut-être le texte de lofeph
cil-il altéré. Des manufcrits lifent rimâ-
ullooi au lieu de 3 Ëcdpzoov, qui ne veut
rien dite. Suétone rapportes que Claude
fit dire au Senar ri]: ne luce-firme tutti.

C’eii peut-être ce que veut dire Iofeph ,
mais ce qu’il dit d’une manière très.
obfcure. a: De s’en rapporter au ’enat-,
a) quand même on voudroit lui faire
a: quelque violence. ce Harem»; ,velfuir

mimis comportai. -
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’ss s’élever contre fa Patrie. Qu’en le prêtant aux delirsdu Se- ’

sa na: , 8c ne s’écartant en rien de la louable conduite qu’il
ss avoit tenue jufqu’alors , il obligeroit fes concitoyens de renc
sa dre juliice à fa vertu; que les honneursqu’il recevroit d’eux
ss lui leroient d’autant plus glorieux, qu’ils les lui rendroient
sa librement , 8c comme une jufie récompenfe de la générofité
ss avec laquelle il le feroit foumisâla loi qui ordonne,qu’après
ss avoir commandé quelque temps, on rentre dans l’obeïlfance
sa qu’on doit à l’Etat. Que li au contraire , fans profiter de
ss l’exemple de Caius , il perlilioit dans le deliein où il paroif-
ss loir être , le Senat oppoferoit a fes entreprifes la partie des
ss troupes qui lui étoit reliée attachée’, 8c une grande multi-
ss tude d’elclaves , qu’il étoit en état d’armer. Que , ne combatè

sa tant que pour la liberté de la Patrie, un motif li jolie 8c li
ss louable lui alfumit de la part des Dieux la proteâiou la
sa plus marquée.

l V. Ce fut ainlî que s’expliquerent Veranius 8c Brocchus,
Tribuns du Peuple, que le Senat avoit députés vers Claude. Ils
le jetterent même à les genoux , pour le conjurer de ne pas
expofer Rome aux horreurs d’une guerre civrle. Sentant bien
cependant , que la plus grande partie des troupes s’étant dé-
clarés pour lui , ce qui relioit aux Confuls feroit peu capable
de lui,re’lii’ier,iis ajouterent , n que s’il ambitionnoit l’Empire,

ss il ne devoit le recevoir que des mains du Senat , 8c qu’il lui
sa feroit bien plus glorieux , de monter au thrône fous les
ss heureux aulpiees des fuffiages’libresôc volontaires de ceux
sa qui pouvoient l’y élever , que par la violence. I

A ACHAPITRE 1V.
I. ’LAUDE , qui jugeoit de la hauteur des prétentions

du Senat, même par cette députation , fe fentoit airez
difpofé a le prêter , pour le moment , âcequ’il fouhaitoit.’Ses fend

rimens étoient cependant combattus par quelque relie de crains?
te, 8c d’autre part il en étoit détourné par la confiance qu’il
croyoit pouvoir prendre dans la réfolution où lui paroilfoient
les gens de guerre , a: par les vives’iollicitations que lui fanoit,

Tt t ij ’ i



                                                                     

ne A NTIQUITÉS JUIVES;
" le Roi Agrippa , de ne pas rejetter’une couronne qui venoit.

d’elle-même le poitr fur la tête. Ce Roi des Juifs avoit rendu
à Caius tous les devoirs, que la grande confidération que cet
Empereur avoit eue pour lui exigeoit de fa reconnoilfance.
Après avoir embrallé [on corps s il l’avoit fait mettre fur un lit ô:
couvrir avec toute la décence que le temps pouvoit permettre :
il avoit enluite été dire aux Gardes, que l’limpereur n’étoit point

mort , mais que comme il foulïroit confidérablement de fes
blclfures , ilfalloit au plutôt appeller les Médecins. Ce Prince
avoit appris en même temps que des gens de guerre venoient
d’enlever Claude ; il courut au plutôt à lui , 8c l’ayant trouvé dans

une étrange perplexité, tout prêt a fe rendre aux delirs du
Sénat , il tâcha de le rallurer , 8c de lui perfuader d’accepter
l’Empire. Il retourna enfaîte chez lui, ôt reçut de la part du
Sénat , une invitation de venir prendre place dans la Compagnie;
il fe arfuma aulii-tôt la tête , comme s’il ne faifoit que lortir
de ta le. Arrivé au Senat, il demanda d’abord aux Sénateurs ce
qu’étoit devenu Claude ; de quoi les Sénateurs l’ayant iullruit, ils
le prièrent de leur communiquer fes penfées , fur le parti qu’on
devoit prendre , dans les circonliances où étoient les affaires.
Agrippa après avoir protelié qu’il étoit prêt de donner la vie.
pour la gloire 8c la fplendeur du Senat, ajouta, ss que fun fen- v
ss timent étoit qu’on devoit en toute affaire moins confidérer
sa ce qu’on fouhaitoit comme plus agréable , que ce qui elb
ss d’un intérêt réel. Que file Sénat étoit réfolu de reprendre
ss l’autorité fouveraine , il deVOit faire provilion d’armes de de
sa foldats , parce que s’il manquoit de ces (ecours , il casimir
sa rifque de ne pas réullir. a Le Sénat répondit qu’il avoit déja
des troupes , 8c qu’il étoit en état de s’en faire de nouvelles , en

aEranchilfant les efclaves. sa Je fouhaite, reprit Agrippa , que
ss le Senat puiffe faire ce qu’il délire. Mais, par le vif in-
» térêt que je prends à fun falut , j’ai la confiance de lui re-
ss préfenter, que les gens de guerre qui le font déclarés pour
ss Claude font de vieux foldats, parfaitement aguerris ,- que le
si Sénat n’aura à leur oppoier que des gens ramaifés à la hâte ,
ss une troupe d’efclaves nouvellement affranchis , peu full.
ss ceptibles de difcipline ,8: quiïfqavent à peine tirer l’épée.
sa jîfpenfe donc que le meilleur parti qu’il y ait a prendre ,
si c’ de députer à Claude , pour l’engager à ne pas accep-

0
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in ter l’Empire , a: j’oŒ-e de me charger de cette commif-V

a: fionl I. Le Sénat goûta fort cet avis, Scie députa avec quelques
Sénateurs. Agrippa infiruifit Claude en particulier du trouble
6c de l’embarras où étoit le Senat. Il l’exhorta à répondre aux
Députés avec la dignité d’un Prince déja revêtu de l’autorité iu-

prême. Claude répondit donc : w qu’il n’étoît point furpris de
sa voir la répugnance que le Sénat avoità remettre l’autorité fou-
» veraine au pouvoir d’un feul , après avoir en tant à foufl’r’ir de la

’n cruauté des précédents Empereurs, mais qu’il Vouloir leur faire
a) goûter les douceursôclesagrémens d’une domination modérée,
à, étant réfolu de ne réferver que le nom d’Empereur , 8c d’en
sa. partager l’autorité avec leSenat,qui , a "ant été témoin de la
à» conduite qu’il avoit tenue dans les di érentes afihires dont
n il avoit été chargé,ne devoit avoir aucun fujet de ne pas (e
a, fier à fa parole. a il congédia les Députés après leur avoir fait
cette réponfe. Il harangua enfaîte les troupes , leur fit prêter fer-
ment de fidélité: il diftribua à chacun des Gardes du Corps cinq
mille dragmes , 8C gratifia leurs Officiers à proportion de leurs
différents grades 5 il promit de faire la même libéralité aux
autres troupes , en uelque endroit qu’elles fuirent. 4
a III. Avant qu’il un jour, les Confuls ailemblerent le Sénat
dans le Temple de jupiter victorieux, Plufieurs &nateurs , infor-
més de la façon dont Claude avoit parlé , 8c ne fçachant quel parti
il convenoit de prendre, fe tinrent cachés dans la ville; d’autres,"
prévoyant bien la manière dont (e termineroit cette grande affaî-
te; 8c qu’il feroit impoflible au Sénat de recouvrer imiiberté , fe
retireront dans leurs maifons dé Campagne ’: une vie tranquille
8c exempte de toute crainte , fous la domination d’un martre ,-
leur parut préférable aux appréhenfions continuelles de fe per-

. (4)1e crains, avec le fçavant Auteur. a parvenir-a l’Em "te. Mais qu’il ait étéHe I’Hiiloire des Empereurs Romains né rle 3er!!! ’aller lui donner con-
depuis Auguflejufquia Conilantin) a» que
k: l’amour national n’ait emporté Jofeph
"a: au-delà du vrai dans ce qu’il raconte
a) ici d’A rxppa. n Le Senat Romain
n’était go res accoûtumé à inviter les
Rois à venir lui donner confeil. Dion 1"
tonvient que ce Prince avoit aidé Claude

k ’ Tome a. par ,3.
r Dieu ,’ Car. Liv. le. pagne. L

et! ut les maires qui l’occu ient;qu’il
l’ait député à Claude , il ut, pour le
croire , une autorité plus grande que
celle d’un Hillorien, qui ne paroit pas
s’être toujours mis à couvert de l’amont

national. ’ l l

Agrippa u
trouver Claude
au nom du Se-
un.



                                                                     

Vinicius 8c
Valerius Afia-
ticus briguent
l’Empite.

N.

5:8’ A N T’I’QU I TÉ S J U I’V’E’S’,’

dre , en perfifltant dans le delièin de fe rétablir dans leur au;
cienne fplendeur 5 de forte qu’il n’y en eut que cent qui (e trou;
verent au Senat.Pendant qu’ils délibéroient,il s’éleva tout-â-
coup un grand bruit parmi les trou es qui leur étoient refiées attaf
chées 5 elles demandoient u qu’on lût un Empereur capable de les
n commander , 8c qu’on n’exposât point l’Etatà une ruine cer-

u raine , par le partage de l’autorité fauveraine entre plu-
» lieurs. Elles déclaroient au refie , qu’en s’oppofant à ce
sa. partage , elles lailÏoient au Senat la liberté de choifir celui
a: qu’il jugeroit être le plus digne d’être feul chargé de la [tu

a: prême puiflànce. .Le Sénat (e trouva alors bien éloigné de fes efpérances. La.
liberté qu’il s’étoit flatté de rétablir lui échappoit , 8c Claude

lui donnoit de l’inquiétude. Plufieurs Sénateurs (e faifoieut de
la nobleiIè de leur nailiance 8c de leurs alliances avec les
derniers Empereurs , un titre pour afpirer à l’Empire. Mat.
eus (a) Minucianus étoit difpofé à (e déclarer. Son mérite le
rendoit très-digne du thrône , 6c il avoit époufé Julie, une des
lueurs de l’Empereur Caius: mais les Coniuls l’arrêterent , (ou;
différents prétextes , qu’ils prirent les uns après les autres”. Va,»
lerius Afiaticus avoit le même deflèin 5 mais Minucianus , un
des Conjurés , l’en détourna. Il étoit à craindre que fi quel.

a 4 i.- (a) Dion appelle le beau-fare de
l’ëmpereur Caius Vmiciur. Les ancien-

. ne! Éditions de Joieph lui donnoient le
nom de Minueùnn: dans l’endroit ou
il parle de ceux qui accompli
l’Empereur ,.lorl ’il pali; dans ’appar.

renient où il fut tué. Mais M. Haver-
camp a corrigé cet endroit , a: on li;
maintenant Viniéius. Il ne relie plus que
celui’où lofeph parle de’ceux qui bri-

uoient I’Empire a tés la mort de Caius.
Ë’ek pentAètre-e’g nt une faute de
Cupiile, mais dont aucun des manuf-
crits que nous avons ne s’ell: Æélenrvé.
La conjeéiaure rapproche Jofeph Dion,
mais elle ne le concilie pas fur ce qu’il
dit que le beau-fiera de Caius brigua
lÎErnpire aptes (a mort: car ce fut, le-
lon Dion , un Annius Vinicianus . qu’on
propofa alors pour monter (ut le thrône
Impérial , a: qui forma dans la fuite une
confpiration contre l’Empereut Claude. .
Aulieu que le beauÆrere de Caius mena
toujours une vie tranquille a: parlible.

oient o

Dion , Liv. 50. pag. 57;. Nid. ph

5° 5.33- - - ’Je ne trouve point dans Jofèpb et
que M. de Tillemont dit,qu’entreeeuk
qui ambitionnoientla pour te , n Mi
u cianus l’eût emporté , elon Jofeph
a mais les Confnls , qui voyoient &c. ce
ce qu’il ,veneit de dire , que celui gui
prétendorta l’Empire a) étoit apparem-
a: ment celui qui avoit été l’un des Chefs
a) des Conjurés , n’en pas exaét. a Lebeau-

frete de Caius n’avoir point eude th.
à la conjurations a: lofe h , en dl ne
que celui qui prétendoit à ’Empire avoit
épaulé une des futurs de l’Empereur, w
que celui qui empêcha Valerius Afiatîg
eus de le déclarer étoit un des Conjurés;
le. diflingue bien clairement l’un de
l’autre. Outre que dans les endroits ou.
il parle de celui qui avoit en part à la

pconjuration, il ne l’appelle que Mina;
cianus , au lieu qu’ilappelle le beau-fine
de Caius Marcus Minucianus ,1 ou plutôt
Vinicius. * ’ n - * " ’
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qu’un des Sénateurs qui ambitionnoient le fouverain Com-
mandement, avoient la liberté de le difputer ouvertement à
Claude , il n’arrivât un des plus grands carnages qui fe fuirent
jamais vû 5 car les Gladiateurs. en grand nombre , les foldats

ui faifoient’la garde de nuit , 8c les batteliers, fe rendoient en
arole au camp. De manière que de ceux qui croyoient pou-
voir briguer la pourpre , les uns , pour épargner le fang de
leurs concitoyens , 8c les autres par la crainte u’ils avoient
pour eux-mêmes , ne poulierent pas plus loin eurs préten-

tions. -1V. A eine le jour parodioit, que Chereas 8c les autres
Conjurés urent trouver’les troupes; mais lorfqu’elles les vi-
rent difpoiés à les haranguer, 8c qu’ils leur faifoient ligne de
la main de prêter filence, elles firent randlbruit, 8c refuferent
tic-les écouter. Comme elles fe réuniâ’oient toutes à ne vouloir
être foumifes qu’au commandement d’un (cul, elles s’écrièrent
qu’on ne perdît point le temps en vains délais , 8c qu’on leur

canât fur .le champ un Empereur. Le Senat cependant étoit’
en de grands débats; il ne fçavpit s’il devoit périmer dans le
dedein de fe conferver le fouvéraip Cuminandement , ou [a
donner un maître. Les troupes étoient réfolues à ne hie point
laili’er gouverner par le’Senat. Les Conjurés ne pouvoient di-
gérer qu’un- fi auguiie Corps. fût obligé de leur céder. Che-

reas enfin , ne pouvant plus retenir lindignation que lui cau-
loir cette demande tumultueufe d’un Empereur, dit aux trou-
pes qu’on leur donneroit un Chef, pour-nique quelqu’un allât
demander le mot à Eutiche (a), 8c le lui apportât. Cet Eutiche
étoit un Cocher de la Faéiion qu’on appelloit Verte; Caius
l’avoir beaucoup aimé. Dans la commiliion que lui avoitdonné
ce Prince de faire bâtir des écuries pour la cavalerie de. [a

’ (a) Quelques Sçavans ont cru que
I’Eutiche dont parle ici Jofeph , peut
être celui a qui Phedre.a dédié les qua-
tre premiers Livres de (es fables. Je croit
m plutôt que c’en ce Cocher a qui
Caius donna dans une partiede débau-
che deux millions; car outre l’iden-
tité du nom , celui de Jofeph 8: de Sué-
tone étoient de la même profellion.
Agitatori Enrichi: ranimation: qua-
dom in aplmnu’; vicier H8. conlulir.
au. nom. r5. Caligula étoit fi pail-

. qui

fionné pour la faâion Praline , u’il fou,-
poir &.«demeuroit fouvent dans on Tau-
du. Ibrd. dl y avoit a’ Rome quatre fac-
tions de Gladiateurs. La blanche , la
rouge , la bleue , la verte ou la Pra-
line, dqnt il s’agit ici. Vitéllius fit moir-

nr ne ques perfonnes du. le. r
elles avoient 5516 la PEËl’én figue:

d’une». numero 14. Hili. (en. de Ne-
ron , ou le Penh de Trimalcion , tru-
duxt de Petrone arc. Paris 1716.

Embarras dl
Senat.

A



                                                                     

Embarras du
enat.

520 .ÂNTIQUITÉS jUÏVES,’
Garde , ilavoit fort fati ué les’foldats , 84 les avoit employés
à des minilleres vils 5c tres- bas. C’étoit donc un reproche hon-
teux, que leur faifoit Chereas ; il leur en fit beaucoup d’au-
tres , les menaça même d’aller couper la tête à Claude, 8c leur
dit qu’il étoit indigne , qu’après avoir eu pour Empereur un
fou furieux , ils vouluilcnt faire monter fur le’thrôue un im-
bécille. Mais ces troupes ne firent aucun état des remontrances
de Chereas. Elles allerent l’épée nue à la main , enleignes dé-
ployées , trouver Claude , 8c fe joindre à celles qui lui avoient
déja prêté ferment. Le Sema: (e trouvant ainfi abandonné de
ceux même qui devoient le défendre , 84 les Confuls réduits
prcl’que au rang de Particuliers , la confiernation fut très-
grande , 8c l’embarras extrême. On avoit irrité Claude, 8c on
s’étoit mis dans le cas d’avoir à craindre les effets de fa colère.
Comme on commençoit à témoigner du regret de s’être en-
gagé fi avant, 8c à fe faire des reproches les uns aux autres ,
Sabinus, un des allafiins de Caius , dit que , ne pouvant fe ré-
foudre à voir retomber l’Etat dans un honteux efclavage , il
s’égorgeroit plutôt que de concourir à élever Claude à l’Em-

ire; il fit même à Chereas de vifs re roches, de ce qu’ayant
e premier fait éclater le mépris qu’il raifoit de Caius, il parût
faire airez de cas de la vie , pour ne fe pas donner la mort,
alors qu’il lui étoit impoilible , même en rifquant les jours, de
procurer la liberté âfa Patrie. Lorfqu’il faudra , répondit Che-
reas, me donner la mort, je ne balancerai pas , mais je veux
auparavant pénétrer les fentimens de Claude.

V. Telle Ctoit la fitnatiou du Sénat. Dans le camp, on ne
voyoit que gens , qui , de toutes parts, (e preiToient de venir
ailurer Claude de leur foumiflion. Quintus Pomponius, l’un des
Confuls , étoit fufpect aux troupes , parce qu’elles croyoient
qu’il s’étoit le plus fortement déclaré dans le Sénat pour le
maintien de la liberté. Elles allerent à fa rencontre l’épée à la.
main , 8c l’eulTent tué , fi Claude ne les en eût empêchées.
L’avant ainlî garanti du péril , il le fit afieoir auprès de lui.
Les Sénateurs qui l’accompagnoient ne furent pas traités avec
la même confidératiou , les trou es les empêcheront d’appro-
cher , il y en eut quelques-uns e blefTés 5 Aponius, entre au.
tres , qui fut contraint de le retirer 5 6c tous coururent le mê-
me danger: fur quoi le Roi Agrippa s’approcha de l’Empereur ,
8c l’invite. à traiter les Sénateurs avec plus d’égards , s’il vou-

loit:
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loir le conferver des fujets auxquels il lui fût glorieux de com-
mander. Claude fe rendit aux remontrances de ce Prin-
ce , (aJôc convoqua le Sénat au Palais,où il fe fit porter, efcorté
de foldats , qui maltraiterent beaucoup le peuple. Chereas 8c
Sabinus , les principaux des Conjurés , s’étoient jufques-là mon-
trés en public , mais Pollion , que l’Empereur venoit de faire
Commandant de [es Gardes , le leur envoya défendre.

Lorique Claude (e fut rendu au Palais ,il y aŒembla fes amis ,
r pour délibérer fur le ju ement qu’il convenoit porter de Che-
reas. Son aétiou paroiflâit belle à uelques-uns , (c) d’autres
la condamnoient comme une trahifon , 8c fourchoient qu’on
devoit le châtier , afin que fun châtiment empêchât qu’on ne
fuivit (on exemple dans la fuite. On l’envoya donc au fupplice
avec Lupus 8c plufieurs autres. On dit qu’il fouifrit la mort
avec un courage héroïque , qu’on n’apperçut en lui aucune mar-
que de foiblc e; qu’il reprocha comme une lâcheté à Lupus ,
les larmes qu’il lui voyoit verfer, &que, fur ce qu’ayantquitré
fa robe il fe plaignit d’avoir froid , il lui dit, faifant allufion à
[on nom , u qu’il ne devoit pas faire des plaintes (d) que jaï-
n mais loup n’avoir faites. a Une grande multitude de peuple
fuivit Chereas jufqu’au lieu de (on fupplice. Lorfqu’il y fut ar-
rivé , il demanda au foldat qui étoit chargé de le faire mou-
rir , s’il étoit bien exercé aux meurtres , ou fi c’était la pie-
mie’re fois qu’il étoit chargé de femblable exécution (a), 8c il

(a) Voyez Remarque HI.
(la) n Chereas a: Sabinus .. . . .. ne

a) crai irent point de le montrer en
n ublic , contre l’ordre de Pollion. a)
Le nouvel Éditeur a fuivi ce feus , &je
ne m’en ferois s écarté, li j’avois cru
que ce fût celui de lofeph. Cet Auteur
ne dit point que Claude avoit fait Pol-
lion Préfet du Prétoire, au lieu de Cl!-
mens. L’addition ell: de M. de Tille-
mont. ( Claude , pag. zoo. ) mais elle
ne fait ne développer fa niée. Car ,
comme lémens comman oit les Gardes
Prétoriennes , brique Caligula fut tué,
Claude ne put donner le commande-
ment des Prétorieus a Polliun fans l’ôter
à Clémens.

" (c) J’ai traduit comme fi il [du étoit
entre (Un a: (101910. Après avoit te-
gardé une aâion ranime belle a écla-

Tcme l I l.

tante, il n’en pas naturel que les mêmes
perfonnes la traitent dans le même inf-
tant de trahifon a: de digne de mort.

(d) n ... . Il lui dit que les loups
u n’avaient jamais froid. «[M. d’An.
dilly. ] Le nouvel Éditeur a tendu le

’ même feus. Si c’eli la penfée de Juleph,
il fait dire une faulleté a Chereas. Il n’y
a aucun animal qui ne fait fenfible au
froid , plus ou mains. Je loupçonne que
élut, qui termine la phrafe, en turno-
meralre.

(a) A la lettre. a» Si c’était la pre-
sa miére fois u’il avoit une (fée. a)
Mais on voit bien que la deman e n’elt
pas a faire a un foldat. M. d’Andilly fait
Chereas lui demander fi fou é ce en:
bien’tranchante. C’en une tradué’iion du

Latin de Sig. Gelenius; mais elle ne rend
pas le texte de Jofeph.

Vvv

Chereas 8c
Lupus font exé-
curés.
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fouhaita qu’on lui apportât l’épée avec laquelle il avoit tué”

Caius. Il ne languit pas long-temps , un (cul coup lui ôta la
vie. La mort de Lupus ne fut pas li douce , la peur dont il
étoit faifi ne lui permettant pas de préfenter le col avec
allez de fermeté , il ne mourut qu’après avoir reçu plufieurs .

cou s. »51. Quelque temps après cette expédition , arriva la fête
dans laquelle les Romains font des expiations pour leurs parens
morts. Le Peuple, après s’être acquité de ce devoir religieux,’
fit aulfi brûler des gâteaux pour Chereas , le priant de lui para
donner [on ingratitude. Ce fut ainfi que mourut ce grand
homme. Claude ne fe contenta pas de faire grace à Sabi-
nus, il lui conferva même les charges. Mais ce généreux Ro-
main , perfuadé (a) qu’il lui feroit honteux de manquer à la
parole qu’il avoit donnée aux Coninrés , s’é urgea en (a lamant
tomber fur [on épée , qui enfonça jufqu’à à garde.

A-

CHAPITRE V.
I. LAUDE écarta tous les foldats qui lui étoient (uf-

C peàs , 86 confirma â Agrippa,par un Edit folemnel 8c
rempli d’éloges, le Royaume que lui avoit donné Caius. Il
ajouta tout ce qu’avoir poflëdé Herode (on ayeul,la judée 8c
la Samarie , comme des États qui lui appartenoient par droit
de fucceflionJl y joignit, à titre de prefent , l’Abilene de
Lifanias , avec toutes les terres du mont Liban. Il en fit
graver le Décret M )’ ,8: ordonna qu’on l’attachât au mi-

lieu de la grande place du matché de Rome. Il donna
à Antiocbus , que Caius (c) avoit dépouillé de [on Royau-
me , la Comagene, 8c une partie de la Cilicie , élar-
git l’Alabarque ,1 Alexandre Lifimaque , que: ce même

( a )i 2457m ôtât aurifiâmes! pli agréent»

antiacide: iule?) «aplani. Dion , Liv. Go.
pag. 666. d. e.

’ que de la Comaqeneœüv. 6o. pag. 670.:

a. la.) Le neuve Éditeur fait ôter la
Comagene à Antiochus . mais ce n’ait

(à) Voyez Remarque IV.
(c) Caligula avoit donné la Coma me

à Antioehus , il la lui ôta dans la uite.
Claude la lui reflituaavec une partie de
la Cilrcie, felon Jofeph. Dion ne parle

pas le fans de Jolephs a: s’il a quelque
chofe d’équivoque , on doit le fixer
par ce que Dion dit , que ce fut Caius
qui la lui ôta.
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Empereur avoit fait mettre en prifon. Cet Alabarque étoit
l’ancien ami de Claude , 8: avoit été Intendant de la maifon
d’Antonia , mere de ce Prince. Marc , fils de l’Alabarque ,
avoit époufé Bérénice , fille d’Agrippa; mais étant mort avant

ue ce mariage pût être confommé , Agrippa redemanda fa
fille , 8c la donna à fou frere Herode , pour lequel il obtint
de l’Empere’ur Claude le Royaume de Chalcide (a).

l l. Il y eut en ce tempsvlà de violents débats entre les Juifs
a: les Grecs d’Alexandrie. Les juifs avoient été fort maltraités
fous, le règne de Caius , a: les Grecs leur avoient fait beaucoup
de mal. La mort de cet Empereur releva le courage des juifs,

i ils prirent les armes pour (e défendre. L’Empereur Claude en
ayant été inflruit , écrivit au Gouverneur d’Egypte’ , d’ap4
paifer cette émeute; 8e à la prière d’Agrippa 8c d’Herode , il
envoya à Alexandrie 8c en Syrie un Edit conçu en ces ter-
mes :

.TIBERE CLAUDE , CESAR , AUGUSTE , Gramamcus, GRAND-
Paesrae, TRIBUN DU PEUPLE , ordonne ce uijin’t : uje fuis
n depuis long-temps informé , que les Juifs ui demeurent
n des le commencement à Alexandrie , y ont o tenu des Rois
n d’Egypte, le droit de bourgeoifie, ainfi qu’il confie par les
sa Relcrits 8c les Ordonnances de ces Princes, qu’après la cun-
n quête qu’Auguflze a faire de l’Egypte , leurs droits 8c leurs
u priviléges leur ont toujours été conferves par les Gouver-
u neurs qui y ont été envoyés en différents temps; qu’ils en
a: ont joui fans aucun obfiacle , même du temps d’Aquila 5
a: que leur Ethnarque étant mort , AuguFte, qui vouloit que
u chacun pût vivre felon les ufages, 8c qu’on ne forçât per-1
n forme d’abandonner la Religion de fes Peres , ne les avoit
n point empêchés de lui donner un fuccelTeur 5 que les habitans
u d’Alexandrie fe font élevés contre eux fous le régna de Caius,
a, 8c que ce Prince, infenfé a: furieux (b) , les a tenus dans une
n continuelle appréhenfion , parce qu’inviolablement attachés
n à leur-Religion, ils n’ont point voulu lui donner le titre de

(a ) Claude donna à A rippa les hon- (HCeferoit peut-être poulier le fou -
neurs du Confulat, 8c a on frere He-. on tro loin . que de foup onner e
rode l’honneur de la bramas-Muni: ter e Claude en faveur es Juifs;

daigna. d’entrer dans le Senat , a: de d’être fup f6. Maisficer A6: en authen-
le remanier de ces. gares en Grec. tique en uivmême, il elt diüicile de.fe
Dion , Liv. 6o. pag. 670. A. b. I perfuader que la manière dont on y fait

Vvv ij
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n Dieu. je ne veux point que fa folie ô: fun extravagance faf-
sa (eut perdre aux juifs aucun de leurs droits 5 j’ordonne qu’on
a: les y maintienne (a) , 8c qu’on ne les prive d’auCUn des Pri-
a: viléges dont ils ont ci-devant joui, qu’on les laide vivre
a: felon leurs Loix. je leur enjoints, ainfi qu’aux Alexandrins,
a) de fe donner de garde d’exciter aucune émeute , après que
a: ma préfente Ordonnance aura été publiée,

C’étoient les termes dans lelquels l’Ordonnance de l’Empe-

reur en faveur des juifs étoit conçue. je vais rapporter celle
qui fut envoyée par fou ordre dans, les autres provinces de
l’Empire.

Trame CLAUDE, CÉSAR, GERMANICUS, GRAND-PRESTRE,
TRIBUN DU PEUPLE , CONSUL roua LA SECONDE rors , or-
donne ce quifiu’t: 9’ Les Rois Agrippaëc Hérode, avec lefquels
si je fuis lié d’une très-étroite amitié , m’ont prié d’accorder

sa aux juifs qui (ont répandus dansl’Empire Romain , les droits

Üv
a dont ils jouiEent à Alexandrie: je les leur accorde volon-
a tiers*(b) , nonfeulement out obliger ces Princes qui , m’en
sa prient, mais parce que eur fidèle attachement à l’Empire
a: Romain les rend dignes de cette grace 3 il cil d’ailleurs julie,

parler ce Prince de (on prédécefleur, ne
oit pas une pure invention de quelque

Juif Ellénifle. Ou Claude n’a rien dit de
Caligula dans cette Ordonnance , ou il
n’en parle pas dans des termes fi outra-

eants 8e fi indécents à un grand Prince.
tir-tout en parlant de (on neveu, dont

il ménageoit airez la mémoire , pour
n’avoir pas voulu que le Sent: la con-
damnât.

M. d’Andill a cru cette inveéiive’ fi
indécente , qu il n’a pas ofé la mettre en
notre Langue , roi? na 1&4) nichon" à, 7rd.-

gmpponlvbr. ,(a) En reconnoilfance des obligations
que. Claude avoit a Agrippa , il put or-

onner que les Juifs jouiroient dans
I’Empire des priviléges qu’on leur avoit
accordés , a: que leur Religion ne fût pas
un prétexte de les en depouiller. Mais
il paroit qu’ils furent peu fidèles à ob-
fervrrce que ce Prince leur recommandoit
dans cette Ordonnance a: dans la luivante,

utDion, Liv- Go. e. 11mg. 667. pu. 60.4.1.
- "Aflr-Apoû. chap. 1;. i. a...

d’ufer de la grace qu’il leur accordoit avec

une rande retenuë , a: de ne pas infulter
, la te igipn des autres peuples. Car Dion

remarque, * que s’il ne les challa pas de
Rome, comme avoit fait Tibere , c’efi
qu’ils y étoient en trop grand nombre, ,
a: que leur multitude lobligea de le
borner de leur défendre de faire des
allemblées, a: d’avoir des Confrgiries ,
(ou: prétexte de leur ,Religion. Leur
caraâere (éditieux, a: incapable de le
modérer , donna fans doute lieu à cette
Ordonnance. Mais quelque rage qu’elle
pût être, elle ne remédia pas au mal ’
qu’elle avoit pour objet de prévenir. Car

I il eft certain par l’Eciiture , ’* que Clau-
de fut enfin obligé de chalfer tous les

il Juifs de Rome.
(b) Juraeadem frrvare de habere; qu:

Alexandrinis concelfa. M. Havercamp. l
La tradudion eh littérale; mais M. d’An-
dilly s’étoit bien apperçu, que fijofepb-
fait dire à l’Empereur ce que les ter-
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aa qu’aucune des villes de l’Empire , même des villes Grecques,
aa ne (oit privée des Privilèges qu’Augufie leur a confervés.Je
a: veux donc que les juifs puiffent ob erver dans tout l’Empire
aa leurs Loix 6c leurs ufages , fans que performe les en empê-
sa che , &je leur ordonne de profiter avec retenuë de ma bonté,
aa 8c de pratiquer leur Religion , fans témoigner aucun mé-
aa pris pour celle des autres Peuples. je veux que les Magif4
aa trats des villes , des Colonies, des villes municipales , tant’
aa en Italie que hors de l’Italie , les Rois 8c les Princes,ordon4
aa nent à leurs Ofiiciers de publier des copies de ma pré-
aa fente Ordonnance, 8c qu’elle foit affichée au moins pendant-
aa trente jou’rs , en un lieu d’où elle’puili’e être lue commodé-

n ment. « ’
0 CHAPITRE-v1.

1; ES Edits , que l’Empereur envoya à Alexandrie 8: dans"
tout l’Empire , font une preuve de l’ail-taie!) que

- ce Prince avoit pour les juifs. Agrippa , qu’il’avoit comblé
d’honneurs 8c de bienfaits, fougea alors , comme il étoit natu-
rel , à fe rendre dans fes Etats: l’Empereur le lui permit , 8c
écrivit aux Gouverneurs 8c aux Intendans des provinces par
ou il devoit palier , de le bien recevoir. Aufli- tôt qu’il-
fut arrivé à jerufalem il y offrit a Dieu des .facrifices d’aâions
de graces, 8c il le fit un devoir de ne rien omettre de ce que-
notre Religion prefcrit. Il ordonna aux Nazaréens de fe couper
les cheveux , se fit mettre la chaîne d’or dont Caius lui avoit
fait prefent , 8c qui étoit du même poids que celle de fer dont
les mains Royales avoient été char ées, dans les facrés Porti-
ques , au-deifus du threfor, pour Être un monument du b’onr
heur qu’il avoit eu, de palier de l’état d’infortune le plus trille,
au comble de la profpérité, 8c en même temps de preuve que

me: dont il l’e l’ett lignifient, il lui fait l’éroient’pèutétre que de ces deux. Il?
accorder un droit aux Juifs , qui ne - cil du moins certain. par les Hilioriens
leur a jamais été accordé , a: dont ils « de ce temps»là ac par lofeph même ,
n’ont jamais joui. Ils étoient citoyens qu’ils n’avoicnt pas ce droitdant toutes.
d’Alexandrieôt d’Antioche; mais il n’elt Ils ne l’avaient pas dans Rome , pull-e
pas’douteux qu’ils ne l’étaient pas de qu’ils’en’ fiittnt’clialléS’plufieurs fait.

toutes’sles’villes de l’Empire , a: ils ne ’ * a ’
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les plus hautes fortunes peuvent être renverfées 5 mais que
Dieu manifefie l’auvent la puiffance , en relevant d’une ma-
nière éclatante ceux qui ont eu le malheur de tomber dans
le plus profond abbaiEement. Pouvoit-on en eEet voir cette
chaîne confacrée,.fans fe rappeller qu’Agrippa ayant été mis.
aux fers pour une caufe alitez légere , avoit non-feulement été té- i
tabli dans l’état de dillinclion que luidonnoit (a nailIance , mais
élevé même fut le thrône; exem le bien frappant de l’inconf-
tance 8c des révolutions des cholEés de ce monde , où l’on voit
louvent. les hommes les plus élevés tomber tout-â-coup , 8c.
remonter enfuira à un degré de puiliance beaucoup fupétieur

à celui dont ils étoient déchus. t q
Il. Agrippa ayant fatisfait à tous les devoirs de Religion .,

ôta la fuuvcraine Sacrificature âThéophile ,fils d’Ananus , pour
en-revêtir Simon , furnommé Canthere , Pctltnl’lls de Boëtus (0).»

Ce Simon avoit (deux freres , 8L il étoit fils de Simon , dont

a e ra braie ici, plutôt que je
ne(tra’di]ris gaulât j’ai cru la para braie
nécellaire , pour développer (a penée , se

expliquer le lentiment ou je luis que
Simon Canthete, qu’Agnppa fit Grand-
Ptêtre, n’étoit as celui dont Herode v
avoit épaulé la: lie. Le plus grand nom-
hre des leéleurs préferent une paraphral’e .

u’ils entendent a une tradudton enfile,
in l’on veut, mais embarraliée, dont,
pour prendre le feus, ils (ont obligés de
l’aller chercher dans une Note. Mais
tomme il en cit aufli qui veulent qu’on
leur préfente la penlée de l’Auteut qu’on
traduit ,, de la manière dont Il s’exprime ,
autant que cela fe peut , je crois deimr
tranfctire la traduaion de d’Andtlly.
on Agrippa ôta la (envenime Sacrtfica-
a ture a Théophile , fils d’Ananus , 8c la
"a A. nm a Simonfumo’mmé Canrbara ,

a: fi de Boè’tus , Grond-Sacrifieateut ,
n dont ,Herode le Grand avoit , comme

me:

v
a) nous l’avons vil , époufé Ira-fille. Ce n
a» Simon avoit deux fret-es , qui avoient
n aulli été Grands-Sacrificateurs.
’ J ofeph donne le furnom de Canthere

au Simon qu’Agrlppa fit Grand-Prêtre: ;
il ne le donne point au beau-pue d He.
rode , 8c ce n’ell que du nom de (on
peut , qu’il le du? rancie de C0014 qui

é Apriq. Juin Liv, t9. chap. 6. humera a.

. R:s’a pelloient comme lui. Il continue à
dillinguer le premier par le futuom de
Canthere , lorfqu’il rapporte sir-après fa
dépofition. Cette attention a faire con-
naître le ere de Mariamne par l’épi-
thete défi s de Boè’tus, a: le Grand-Prend

qu’Agrippa dépara ar le fumom de
Cam ere , marque ien naturellement
deux perfonnes différentes. ’

Hérode , autant pour fatisfaire la pallioit
qu’il avoit-conçue pour Matiamne , que
pour rapprocher fa condition en quel ne
forte du thrône qu’il occupoit , éleva.» on
pore au fouverain Pontificat. L’attention
auroit été,ce femble , peu nécellaire , fi
elle avoit été petite-fille d’un Grand-

i Pontifetaufli ne compte-t on pas Boëtus
entre les rouverains .Ponrifes i 8c celui
que dépura Agrippa , fut Grand-Prêtre
comme l’on pore, cl» r5 «au. Il elt vrai
que cet Hiflotîen appelle les Grands:
Prêtres Joazar 8c Mathias (un) souloir .
ne tous les Traduc’teurs ont rendu u-
ls de BOÈÏDS s mais fait a quelqueiois

la même figniEcation qu’ôiœrôr, a: fi-
nifie comme lui, petit-fils. La compa-

raifon qu’ilfait, * entre les familles d’0.
nias de celle de Boe’tus, par rapporr au
fauverain Pomificat , demande qu’il le
prenne dans ce feus, lotfqu’il appelle
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, Herode le Grand avoit époufélla fille. Ce Simon étoit donc

Grand-Prêtre, comme les deux freres 8c comme (on pere
l’avoient été. On avoit vu la même cheik arriver fous le règne
des Macédoniens, en la performe des trois fils d:’Onias,fouve-
tain Sacrificateur, comme je l’ai rapporté en fun lieu.

IlI. Ayant ainfi arrangé ce qui regardoit la (cuver-aine 524
crificature , Agrippa , perluadé qu’un Prince ne doit pas le laitier
vaincre en fentimens d’affeëlzion par les peuples , voulut, par
un aâe de énérofîté , reconno’itre celle que les habitans de
Jerulàlem ui témoignoient; il fupprima l’impôt établi fur
chaque maifon. Il donna le commandement de les troupes à
Silas , qui lui avoir toujours été attaché , dans les difiërents
revers de fortune qu’il avoit efTuyés. v

Peu de temps après , quelques jeunes Dorites ayant!
étouEé tout fenriment de religion , 8c ne fuivant que les tranf-
ports d’une aveugle 8L téméraire paflion , mirent la (lame: de
[Empereur dans la Synagogue des juifs.lAgtipipa en fut extrê-
mement irrité; car il étoit rrès-fenfible aux infractions qu’on
pouvoit faire à nos Loix. Il Fut fur le champ trouver Publius
Petronius, Gouverneur de Syrie , pour (e plaindre de l’info-

Lorzaiv a: Mathias à»! n°31003. Car ce fur p politique, pour élever à la première dia
feint homme Onias , a: trois de les gniré de la Reli ion le beau-frac 61

fils , non les deux freres 8: un de (es celui qu’il en épouilloit.
enfuis , qui fureur rouverains Pomi- (Je qui arrête en ce: endroit de Jo.
à, l (a h , 8: ce qui fait qu’on n’en a pas

Dans le flaupçon qu’en: Hemd’e que a ez dévelop é le (eus ’, c’en: que (e
le Grand- Frêne Mathias avoir en par: à I Copifles ont omis n; imam entre r3
rentreprile des jeunes gens qui avoient v 6L noufio’ô ; car en rétablillhnr ces deux
abbatu l’aigle qu’il avoir fait meure au- mors, ou lit 1-; 5261m»: enliai? 204.4."
delTus de la grande porre’du Temple , il 1-06 Tl) xzvfiznçîî imitant; gy. n on ami:
hi ôtais rouverain Sacrificature, pour l n donnélelurnom de CantbereàSjmon,
la conférer à Jouar :’ me: King»; au», n fils de Simon Boëtus. Ce Simon avoit

. xiepr’a ,üJeAçôv yumnm Tu; oiu’liï. M. Ha- l» fieu! (rués , loup" G Mamie: ,."*
vercamp croit que c’était de la femmede n 11 étoit. fils de Simon iBoè’rus , donc:
Mathias, fils d’Annnus , que J ou" émie à 1-342;er avoit époufé lzfille. a ce rap.
Gare. Mais , outre qu’il ne donneaucune plément éclaircit ce qu’il y ai d’obfcux!
preuve de (on (entiment , a: qu’on ne dans l’expreflion de l’oreph , a; rétablir.
uoit rien dans lofeph qui puiflel’appuyer, la comparaifon qu’il fait du faim homme
loazar étoupent-fils deDo’e’rus , *’ nouba?» Omas, a: de Simon Boè’rus , par IIPPOI’EV

, é" 9510; finis Il , par conféquent frere de i à la rouveraine Sacrificatute , dans touto’
Mariamne , la derniére des femmes Il (on exactitude:
ouïriez-ode époufa. Ce Prince étoit trop

le Antiq. mir. Liv. r7. rhums. mimera 4?- r
n Amiq. Juiv. Liv. :8. chap. r. numero I.le. I”. chap. nanisera x. I v
u’ AnlÎq.Jl:lV. Liv; x7.chap. v;.numeron.1.iv. 1841139. I; me t. Liv. 19’. cliq- tout

un a. Gurqlllifl. Liv. g. chap. 1;. aunera x.
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lence de ces jeunes gens. Ce Gouverneur regardoit lui«même
de femblables tranfgreiiions comme un attentat criminel. Pé-é
nétré d’indignation ,il écrivit fur le champ à ceux-de Doris (b)

en ces termes:
PUBLIUS PETRONIUS , Lieutenant de l’Empereur Claude

,Céfar Auguiie Germanicus , aux Magiiirats de Dore. u que]-
sa ques-uns de vos citoyens , par une témérité criminelle ,
a loin de refpeéier les ordres de l’Empereur, qui ordonne que
n les Juifs ne foient en aucune façon troublés dans l’obfèrva-
sa tionlôc la pratique de leurs Loix, non-feulement ne lui ont
si pas obéi, mais ont fait directement le contraire de ce qu’il
sa prefcrit. Car , mettant (a liante: dans leur Synagogue , ils les
a: empêchent de s’y aiTembler. Ce n’en; pas feulement à ce
a. Peuple qu’ils ont fait injure 3 c’efi: l’Empereur même,qu’ils

u offenient. Car il ne convient pas que fa .fiatuë [oit placée
n dans un lieu où l’on tient des affemblées qui lui (ont étran-
n geres. Ce n’efi que dans le temple qui lui eii confacré ,
sa qu’elle doit être mife , rien" n’efl plus jolie , 8c la volonté
sa de l’Empereur cil: que chacun jouiiTe de ce qui lui appar-

u tient. ’
sa Il me fieroit mal- de vous faire fouvenir de l’ordre que je

sa vous ai envoyé , après vous avoir donné connoiiTance de
a l’Edit même de l’Empeteur(a) , quipermetiaux Juifs de vivre
a) felon leurs Loix , 8c de jouir des mêmes privilèges que les
a, Grecs. j’ai commandé au Centurion Proculus Vitellius de-
a) m’amener , pour rendre compte de leur conduite, les témé-
n taires qui ont ofé contrevenir aux ordres de l’Empereur , par
a: une entreprife qui a même indigné les perfonnes [ages de
n votre ville , puifqu’elles protelient qu’elle ne s’eft faite que
sa dans une émotion populaire , à laquelle elles n’ont eu au-
» cune part. j’exhorte vos Magiiirats , s’ils ne veulent pas
u que je croye qu’ils y ont donné quelque coufentement , de

(a) Si l’Ordonnance de l’Empereur qu’on lui offrît des factifices, * a;
avoitété envoyée en Syriein Petrone avoit une conŒquence bien naturelle , qu on
fait connaître (es ordres à ceux de Doris ,
il n’étoit pas néceiiaire que le Roi Agrip-
. a les lui lût, &qu’il envoyât aux ha-
Eitans de cette ville ceux qui avoient
été affichés à. Alexandrie , après leur avoir
2?: norifié la ivolonté de l’Empereur.

amie avoit défendu qu’on radotât a: -

- 9’ pion, me;
V

lui bâtît aucun temple. Perrone ne pou-
voit l’ignorer , 8l on fait Petrone parler

r ici du temple de Claude. J ’ai peine à
croire que Iofeph ait été capable de citer
une fi mauvaife pièce, 8c qui a des traits
il marqués de fuppofition.

a dénoncer
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ss dénoncer les coupables au Centurion; 8c de veiller (oigneu.
sa (ement à ce qu’il ne s’élève aucune fédition: ce que les au-
ss rents d’une telle entreprife parodient, chercher. je ne m’oc-
as cupe , ainii que le Roi Agrippa, que je confidere beaucoup ,
sa ne du foin d’empêcher que les juifs n’aient aucune occa-.

lion de s’ailembler tumultuairement , &.que, fous le ipé-
sa cieux prétexte de le défendre , ils ne conçoivent quelque
sa projet extravagant. Afin que vous connoillîez plus préciié-
sa ment quelles font à tous ces égards les volontés de l’Empe-,
sa teur , que je peule cependant ne devoir être ignorées de
as performe ,je vous envoie copie de l’Edit qui a été affiché à ’
sa Alexandrie. Le Roi Agrippa , que je cheris beaucoup , m’en
sa a fait la leéiure , loriqu’aifis avec moi fur mon Tribu-
-ss nal, il me repréfenta que les juifs doivent être maintenus
sa dans les graces qu’Augufie leur a accordées : (oyez donc at-
as tentifs à ne lanier naître par. la fuite aucune occafion de trou-
as bics 8c de divifions, 8c à ce que chacun punie librement ho-
ss norer Dieu felon (a Religion.

I V. Ce fut ainfi que Petrone remédia au mal qui s’étoit fait, Dépofitîond.
8c pourvut dans la fuite a ce qu’on n’eût point à en craindre Grand-Prêtre
de femblable. Le Roi Agrippa dépofa le Grand-Prêtre Simon 3:32" ou"
Cantherc, 8c voulut rendre la fouveraine Sacrificarure à joua-
thas , fils d’Ananus , qu’il en jugeoit plus digne; maisjouathas
crut qu’il ne lui convenoit pas de repren re cette éminente
dignité , 8c remerciajle Roi. sa Seigneur , lui dit-il , je fuis ex-
ss trêmement (curable à l’honneur que vous voulez me faire ;
sa mais Dieu ne m’en ayant pas trouvé di ne,il doit me fufiire
sa d’avoir été une fois revêtu des habits gués. (a) je péche--
sa rois, en les reprenant, contre le falot refpeci; avec lequel je
sa les reçus alors. Maisfivous voulez élever au fouverain Sacer-
sa doce quelqu’uu;.qq;i mérite cet honneur beaucoup mieux que
p moi, j’ofe vous propofer mon frere : il n’a jamais manqué,
sa ni a céqu’ildoit à Dieu, ni a ce qu’il vous doit 5 vous ne

(a) sa Agrip a ayant rendu la fauve; Livre des Antiquités Juives de Jofeph ,
sa raine Sacri rature à Jonathas , fils chapitre cinquième ; il el’t vifible que
sa d’Anmus,celui-ci Ct qu’il n’éroir l’i-liliorien ne dit tien de l’emblable.
sa beCoin de prendre une Monde ’s ’Mais efLil un Écrivain qui n’ait jamais
sa les habits Familiaux , puifqu’il les cru avoir lû, ou voir ce qu’il ne voyoit
n avoit déja portés autrefois. a: Le ici-al pas , ou ce qu’il n’avoir point iû z
un: interprète * cite le dix - neuvième ’

s in: camer, mais. on. a. f. sa. j .
Tome 111. . X x x

- a
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sa fgauriez choifir un fujet plus digne d’un fi laint emploi. a Le
Roi fut fort édifié de l’extrême modefiie de Jonatbas , 8c fit à
la recommandation fon flore Matthias fouverain Pontife. Mar-
fus fuccéda quelque temps après à Petrone,dans le Gouverne-
ment de Syrie.

CHAPITRE VIL
I. I LAS , à qui le Roi Agrippa avoit donné le commandement

de les troupes, l’avoit toujours fervi avec beaucoup de
l i fidélité , dans les dilïérents états de fortune par lefquels il avoit

palle; par un zèle toujours aéiif, il avoit partagé avec lui les «
dangers qu’il avoit courus , 8c s’étoit louvent chargé de com-
millions très-délicates. 11 s’imagina qu’une afleâion fi confiante

le mettoit en quelque forte au niveau de ion maître , 8c crut
ne devoir lui céder en rien 5 il prenoit,enlui parlant,des liber-
tés indécentes , le louant fans pudeur , 8c afièâant une ruffi-
fance infupportable. Il rappelloit erpétuellement au Roi les
infOrtunes palliées , afin de faire va oir tout ce que (on zèle lui.
avoit fait entreprendre pour lui. Le détail dans lequel il entroit
fouvent, avoit un air de reproche qui ne pouvoit que piquer
fenfiblement le Roi; aufli ne le fouffroitril qu’avec uneextrême
impatience. Rien n’efl plus ennuyeux , que de renouveller (ans
celle à quelqu’un le fouvenir des temps de (a vie qu’il a paires
avec délagre’nient; rien aufli de plus imprudent , que de parler
toujours à ceux qu’on a obligés, des fervices qu’on leur a ren-
dus. Cette conduite de Silas mécontenta enfin tellement le Roi ,
qu’écoutant plus les mouvemens de fa colère que les lumières
de fa railbn , il lui ôta non-feulement le commandement des
troupes , mais l’envoya chargé de chaînes dans (on pays, Cette

- colère s’appailà cependant avec le temps;il’ prit des fentimens
plus doux. ont un homme à qùiil ne pouvoit fc diflîmuler

u’il avoit e très-réelles obligations , 8c qui même, pour le
; ervir , avoit beaucoup fouffert. A pl’occafion du jour anniver-
faire de fa naiflànce , qu’il célébra avec beaucoup d’éclat , 8c

que (es fujets paEerent en fêtes 8c en divertillèmens , il rappella.
Silas , pourlui faire prendre part à la joie publique , 85 affilier
au fefiin qu’il donnoit à les amis. Mais Silas croyoit avoir de
julies fujets de fe plaindre 5 8c , comme il étoit incapable d’au:
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tune forte de diffimulation , il s’en expliqua librement avec ceux
qui étoient allés le chercher. aaL’honneur que me fait aujourd’hui

’ n le Roi, leur dit-il , va être incontinent la caufe de ma per-
- sa te: il m’a privé d’une manière outrageante , des julies récom-

’n penfes dont il avoit payé mon zèle afieâueux 8c confiant
sa à le fervir ; peule-vil me réduire à un filence prudemment
n politique i ma confcience ne me reproche rien , je publierai
n toujours avec la même liberté , tous les dangers dont me’s
sa foins allîdusôcfouvent pénibles l’ont tiré 5 81 j’ajouterai que,

a: pour récompenfe de lui avoir quelquefois confervé la vie, 8c
sa d’avoir conduit (es jours à la profpérité dont il jouit , il m’a
sa fait jetter dans une obfcure prifon , chargé de fers aux pieds
a: 8c aux mains a je n’oublierai jamais un fi indigne traitements,
sa peut-être en conferverai-je le fouvenir jufqu’au-delâ du tré-
n’ pas. n Non content de parler avec fi peu de ménagement ,.
Silas chargea ceux que le Roi avoit envoyés , de lui en rendre
un fidèle compte. Agrippa voyant que [on imprudente fran-
chife étoit incurable, le lama en priion.

I I. Ce Prince conçut le demain de faire de jerufalem une
place imprenable (a). Il employa les deniers publics (à) à réparer,
élargir , 8c exhauller les murs de la nouvelle ville; mais Marfus,
Gouverneur de Syrie , donna avis de ces travaux à l’Empereur ,
qui le méfiant d’une telle entreprife , écrivit au Roi Agrippa
de les faire ceflèr fans délai. Ce Prince ne crut pas devoir
défobéïr.

Naturellement porté à la magnificence , il avoit la anion
de rendre fou nom’célèbre par de prodigieufes dépcn es. Af-
rfeétionné à les (ujets , il fouhaita de s’en faire aimer , &tâchoic
de mériter leurs louanges par les largellès ô: (es profufions, bien
différent en cela d’Herode, fou ayeul 8c [on prédécelTeur, qui
fut un Prince méchant, cruellement vindicatif , 8c incapable
de revenir d’un fentiment de haine, lorf u’il s’en étoit prévenu.

Attaché aux Grecs , au préjudice des jui s , 8c ne failant aucune
jdilficulté de l’avouer, Hcrode le faifoit une gloire de n’épargner

(a) l’en avaritiam Claudianorum tem- revenus qu’il fit travailler aux murs de
.poriim, empto jure muniendi, ,flruxere z .Ierufalem; mais ce qu’il ajoûre, que la.
vmuros in pace , ranquam ad bellum. T4- - ,mort le prévint avant de pouvoir ache-
cit. Hifl. Lin y. numeru u. ’ n ver l’ouvrage quiil avoit entrepris . cou-

(b) lofeph s’ex rime ailleurs d’une , crédit ce quil dit ici,que ce futl’Empç.
manière qui fait p us d’honneur a Agrip- reur qui lui défendit de continuer. Guer.
p3 : car il dit que c’étoit de (es grands Juifs, Liv. a. chap. u. mimera 6.

Xxx ij
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clame à Ieru-.
falem contre
Agrippa.
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aucune dépenfe; pour orner 8c embellir des villes étrangères;
faifant confiruire dans les unes , des bains, des théatres, 8c-
autres fomptueux édifices , 8c élever dans d’autres, des tem-

. ples 8c de fuperbes portiques, tandis qu’on chercheroit en vain-
dans toutes les villes de la judée quelque trace d’une atten.
tion (emblable, qui méritât d’être rapportée (a).

l I I Agrippa au contraire, étoit doux ô: bienfaifant envers
tout le monde: afFable aux étrangers, 8c toujours difpofé à leur
faire du bien 5 tendre, compatiiTant , «St plein de bonté pour
ceux de (a Nation (b). Il fe plailoit à jerulalem 8c y faifoit (a.
demeure ordinaire. Obfervateur exaét de nos Loix, fa vie étoit

réglée 8c religieufe , il. ne laifl’oit palier aucun jour qu’il n’ofli-ît’

des facrifices a Dieu.
IV. Cependant un nommé Simon , Juif de naiil’apce , a;

[qui panoit à jeruialem’pour un Docteur de la Loi, eut la harn-
AdieiTe de profiter d’une abfence du Roi , qui étoit allé à Cé-
farée , pour l’accufer devant le peuple , dont il avoit convoqué-
l’affemblée , de tenir une conduite qui méritoit qu’on lui refu-
(ât l’entrée des facrés Portiques , qui ne doit être permife qu’à;

des perfonnes dont la vie cit pure (a). Agrippa manda Simon,
.fur l’avis que lui donna le Gouverneur de jerufalem des du;

(a) Si [aleph dit qu’Herode ne fit rien
pour aucune des villes de ludée , il faut
teconnoître dans un Auteur, qui ne man-
que d’ailleurs ni de feus ni de jugement,
une (in idiré B: une abfence d’efprit inv
conceva le.

(b) La conduite qu’Agrjppa tint à la
mort de Caius, la mort de aint Jacques,
8K l’emprifonnement de faim Pierre pour
le faire mourir , démentent l’éloge qu’en

fait ici Jofeph. Dion rapporte qu’on di-
rfoit à Rome , qu’il animoit l’EmPerenr ,
Caius a la tyrannie. Liv. 59. pag. :658. e.

(c) Sigifmond Gelenius a: M. d’An-
’dilly ont mieux rendu cet endroit. que
le nouvel Éditeurs le premier , en tra-
duifant Sanfiis , 8c le feeond purs. Mais
en confervant iurfiuifl, qui ne lignifie

’ni l’un ni l’autre , c’en, ce (en-able, un

pur huard , s’ils ont attrappé la penfée
de lofeph. L’Aureur de la Note T ,qui a
fenti ne le fens de ce mot ne convenoit

’point ici, lui afubllitué’t’ffluîm , indi-

gnait; mais le (en: d’étrangers n’y con-

vientpas davantage. Agrippa n’était point
un étran er a la Religion Juive , (on
pue et on tand-pere l’avaient profef-
6e; 8c quan il auroit été Payen, anili-

rôt qu’il recevoit la Cirœncifion , dt qu’il

embrailoit la Religion Juive , il pouvoit
1 entrer dans le Portique d’Ifrsè’l. Si le

motif du reproche que Simon fuiroit à
ce Prince , eût été pris de [a qualité pré-

. tendue d’étranger , il lui eût été inutile
de le faire venir à Céfarée. Mais il étoit
pris de (es mœurs , que ce zélé lfraé’lite

croyoit être impures 8c (ouillées , par
les f eûacles u’il donnoit a: auxquels
il litoit. Ce paroit parce que le
Roi l’ayant convaincu par lui-même
qu’il ne s’y pailoit rien contre la Loi ,
i reconnut qu’il avoit commis une fau-
te , 8c qu’il s’était trompé. Ainfi , j’ai

cru que je pouvois fuppofer que lofeph
avoit mis irradiai", que fes Copilies ont
changé mal - à» propos en Êtrfpia’l:
en l’entrée du Temple ne convenont qu’à

sa des perfonnes d’une vie pure.
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cours qu’il avoit olé tenir. Cet homme étant arrivé à Célarée

v dans un moment que le Roi étoit au théatre , il lui commanda
de s’alleoir auprès de lui, 8C lui demanda après le fpeflacle ,
avec beaucoup de douceur 6c de bonté , s’il avoit remarqué

u’il s’y palsât quelque choie de contraire à la Loi. Simon , con-
Pus de ne lçachant que répondre, pria le Roi de lui pardonner ,-

xCC qu’il fit avec une générolité qui lurprit tout le monde. Ce
Prince étoit perluadé qu’un Roi doit toujours préférer la clé-H
mence à la- rigueur , 8c que les Grands le font beaucoup’lplus
,relpeéier par une (age modération, que lorlqu’ils le livrent aux
mouvemens impétueux de leur colère. La bonté d’Agrippa alla
julqu’â renvoyer Simon avec quelques préféras.

v Bérite fut, entre plulieurs autres villes, une de celles où il
le plut à faire éclater davantage les elïets de la ma nificence.
Il y fit confiruire un théatre, un amphithéatre , des gbains, des
portiques, 8c n’épargna aucune dépenfe pour rendre ces ou-
vrages également grands 8c fuperbes; il en fit la confécration
avec une prodigue lomptuofité, donna fur le théatre d’admira- .
bics concerts de mufique , a: divers autres lpeéiacles très-
agréables. Et, pour procurer au Peuple le plailir de le former
en pleine paix une idée de ce qui le palle à la guerre , il ima-
gina de faire combattre dans l’amphithéatre lept cents hom-
mes contre lept cents hommes. ll avoit, pour cela , ramallé tous
les lcélérats 8c les bandits de les États. i méritoient la mort (a) 5
il les partagea en deux troupes , qu’il t battre l’une contre l’au-

:tre, fic l’afiion fut fi furieujè, qu’ils furent tous tués , flans

qu’il en reliât un leul. ’"”
(a) La France ell d’une bien plus

rande étendue que la Paleliine i ’e ne
gai ce endant li quelque rechert e ri-

,goureue qu’on fît de ceux qui ont J
commis des crimes dignes de mort, il
s’en trouveroit mille quatre cents qui la

,méritallent, à moins qu’on ne les ra-
mafsât pendant li: ou fept ans , pour

remplir ce nombrer Iol’eph ne fail’oit
" pas attention à ce que mille quatre cents

fcélérars armés , a: qu’on force de s’é-

gorger , (ont capables de faire. Le dé-
fel’poir les eût plutôt portés a le jette:
fur ceux qui les contraignoient de périr ,
qu’a le tueries uns les autres fans qu’il

en reliât un feul. .



                                                                     

A ri re-çoitËTili’éhriade

la vilire de cinq
Rois. Marius ,
Gouverneur de
Syrie, en prend
ombrage , a:
leur ordonne
de s’en retour-

ner dans leurs
États.
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CHyAPITRE VIII.
I. ES grands ouvrages qu’Agrippa failoit faire à Bérite ,r

L 8c les divertillemens dont il voulut régaler cette ville
étant finis , il alla à Tibé’riade , qui eli une ville de Galilée.
Antiochus, Roi de Comagene, Sampligeramus (a) , Roi d’E-
mele , Cotis, qui régnoit dans la etite Arménie , Polemon ,
Roi du Pont , 8c Hérode Roi de halcide , fou frere , vinrent
l’y .trouver. Il les reçut avec de nobles témoignages d’affec-
tion 8c de politell’e , qui les convainquit qu’il étoit bien digne
de recevoir d’aulli honorables vilites. Ils étoient encore tous
chez. lui, lorique Marius , Gouverneur de Syrie, vint aulli our
le voir. Par relpec’t pour la Grandeur Romaine, Agrippa Ærtit
hors de la ville, 8c vint au-devant de lui julqu’â plus de lept
liades. Les Rois que je viens de nommer accompagnoient
Agrippa , &e’toient avec lui dans le même char: l’union de tant
de Princes, 8c l’amitié dont ils paroill’oient liés , fut lulpeéie a

Marius, 8c ce fut le premier lujet de la mélintelligence qui le
forma entrerAgrippa 8c lui. Car le Gouverneur de Syrie croyant
qu’il étoit du bien.de l’Empire de ne point lailler le former
de lemblables liaifons , fit dire à ces Princes , par un de les
Ofliciers, qu’ils enlient à le retirer fans délai chacun dans les
Etats. Cet ordre ofi’enla li lenliblement Agrippa , qu’il rompit
avec lui fans retour.

II. Ce Prince ôta la fouveraine Sacrificature à Mathias ,
pour la donner à Elionée , fils de Citheus (b). Il yavoit trois ans

(a) Ciceron , dans les Lettres à Atri-
’ eus , defigne quelquefois le Grand Pompée

par les noms de Hierofolymarius , Me-
gabocchus, 81 de Samplicèramus. Il eli
vilible que le premier fait allulion a la
prife de Jerulalem. On croit que le le-
cond indique la manière pleine de hau-
teur, dont il commanda après la mort
de Domitius , à Bogudé , Roi de Mauri-
tanie , comme s’il avoit été [on pere Boc-
chus , de rap ller les troupes qu’il four-
milloit a Hisr a, Roi de Numidie. Mais
on ne voit pas àquoi il peut faire allu-

lion , lorfqu’il l’appelle Samplicera-
mus. Livre a. Epîtr. 9. Epîrr. 7.
Epûr. :4. Strabon , Liv. i6. p4.
g: regs. Dion Camus , Liv. t9. pao.

’ge 649. a. -(la) Le nouvel Editeur a changé Ci-
thieus en Canthere. La correâionell un
peu forte, a: ne aroît pas nétellaire.
Joleph remarque plus haut , chapirre li: ,
numero deux , que le pore de Simon
Cantbere avoit été Grand-Prêtre; que
Simon l’avoir été, &que deux de les
freres avoient été revêtus de cette grande
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qu’Agrippa régnoit fur toute la judée , lorlqu’il alla à Céla-
rée .. précédemment appellée la Tour de Straton. Il y failoit
célébrer des jeux en l’honneur de Célar (a), il lçavoit que
cette fête avoit été infiituée pour la confervation : tout ce
qu’il y avoit de gens de confidération dans fun Royaume s’y
étoit rendu. Le lecond jour de la fête, Agrippa entra au théa4
rre de grand matin: l’habit qu’il avoit pris étoit d’une étoffe
d’argent , merveilleulement till’ue 3 les remiers rayons du
loleil le frapperent d’un éclat fi vifôtli é louillant, qu’on ne
pouvoit le regarder fans le lentir ému de crainte autant que
de relpeét. De vils flatteurs alors s’écrièrent que jufqu’â ce mo- ,
ment ils l’avoient relpeâé comme un limple mortel, mais qu’ils
ne pouvoient plus déformais ne Il: pas révérer comme un Dieu:
8c dès l’inflant , par des acclamations empoifonne’es, ils lui en
donnerent le nom, 8c le prièrent de leur être propice.

Le Roi ne punit 8c ne rejetta point ces flatteries impies ô:
criminelles, mais ayant levé un moment après les yeux en
haut, il apperçut un hibou qui s’étoit perché fur une corde
au-dellus de la tête. Comprenant fans peine que cet oi-
feau , qui avoit été le prélage de [on élévation , lui annon-
çoit pour-lors quelque malheur , il le (entit frappé d’un

dignité. Comme cette remarque ell: pour
faire honneur à cette famille , li Elio-
née eût été fils de Simon Canchere ,
il femble que lofeph eût ajoûté, que
l’on fils avoit aulli été l’ouverain Pon-

tife. ’
. (a) C’étoit en l’honneur de Claude ,
felon M. de Tillemont , qu’Agrippa fai-
l’oit célébrer ces jeux. lofeph le conten-
tant de dire n en l’honneur de Céfar, a
nous laille à deviner de uel Empereur
il parle. Il avoit dit danscle feizième Li-
vre des Antiquités ]uives, chapitre cinq
numero premier , qn’l-letode avoit inf-
titué ces jeux en l’honneur de Céfar, à
Céfarée. L’exprellion n’eli point équivo-

ne en cet endroit. Ce fut en l’honneur
’Augulle , qu’il les infiitua air-lise. N sa.

703101 15v :1751; 101.104th 8c c’eli , ce l’em-
ble , relativement à cette exprellîon, qu’on

doit prendre celle qu’il emploie pour
défigner l’Empereur en l’honneur du-

! Dion Camus , Liv. ce. pag. 657 s.

quel on célébroit ceux pendant lefquels
Agrippa mourut.

Si ç’avoienr été des jeux que ce Prince

donnoit pour la confervation de l’Em e-
reur Claude, pourquoi ne les donnait-
il pas dans une des villes de les États?
Ou s’il avoit voulu les faire reprélenter
dans quelque ville Grecque , pourquoi
ne le pas faire a Bérite , ou il avoir fait
confiruire un théatre 6c un am lutéine?
Pourquoi lui eût-il préféré éfaréea *

Claude ne prit d’honneurs out lui que.
les noms attachés a la qua iré d’Em
reur , 8: les jeux. le premier jour d’Aout ,
guoique ce lût celui de (a naiflance ,

toient inflitués pour célébrer la muté-

crarion du temple de Mars. Comme
Agrippa ne pouvoit ignorer l’éloigne-
ment de l’Em ereur pour ces mat ues
ubliques 8c d’ clat se de flatterie s ceût
té faire mal (a cour, que de célébrer des

jeux en l’on honneur.
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vif (errement de cœur 8e d’un déchirement d’entrailles qui lui
caula des douleurs inlupportables. aa Voilà , dit-il en le tout:
aa nant vers les courtilans , cet Homme que vous venez de
sa traiter d’immortel , que vous appelliez votre Dieu , le voilà.
sa obligé de le fouineur-e a la nécelfité inévitable de mourir.
aa Pouvois-je être plus promptement convaincu de la faulÎeté
aa de vos vaines 8c criminelles acclamations? Je dois me réfuta-
aa dre , puilque Dieu le veut, à quitter une vie, qui , du côté t
aa de ce que les hommes appellent gloire 8c bonheur , ne m’a
aa rien laillé à défirer. cc A peine eut-il dit ce peu de paroles,
que la violence de les douleurs augmentant , on fut obligé
de le porter promptement au Palais. Le bruit s’étant répandu
qu’il étoit près de rendre l’efprit, le Peuple , les femmes 8c les
enfans, le revêtirent de lacs , félon la coutume de la Nation ,
pour fléchir Dieu , 8c obtenir le rétablilÏement de la lauré;
on n’entendoit de tous côtés que pleurs 8c que grémille-9
mens. On avoit mis le Roi dans un des appartemens d’en-haut ,
d’où voyant le Peuple prol’terné contre terre , pour fléchir la
colère de Dieu, il ne put retenir les larmes. Les cruelles dou-
leurs d’entrailles qu’il loulTroit, 8c qui ne diminuoient point ,
l’emporter-eut au bout de cinq jours , dans la cinquante-qua.-
triéme année de la vie , 8c la feptiéme de (on règne. Il avoit
regné quatre ans fous l’Empire de Caius , les trois premières
années fur la Tétrarchie de Philippe , 5c la quatrième lut celle
d’I-Ierode , que l’Empereur y joignit. Il régna depuis trois ans
fous l’Empire de Claude , qui, aux Etats’ u’on vient d’indi-
quer , ajouta la judée , la Samarie , 8c Cé arée. Quoique les
revenus fuirent très-grands , il avoit cependant contrarié de
grolles dettes. Car il ne mettoit point de bernes à les libéra-
lités, non plus qu’â la magnificence 5 les prodigieules dépen-
les l’obligeoient louvent d’emprunter. Avant que la nouvelle
de la mort fût répandue dans le public , Hérode Dinal’te de
Chalcide , 8c Helcias , Général de la Cavalerie , 8: ami d’A grip-

.pa , tous deux ennemis de Silas , envoyerent Arilion. le tuer
dans la prilon , feignant que le Roi en avoit donné l’ordre. ’

CHAPITRE
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CHAPITRE .1x.
1.LE Roi Agrippa mourut de la manière que je viens de

le rapporter. Il laina un fils âgé de [cpt ans,qui le nom-
moit Agrippa comme lui, 8c trois Princefles. L’aînée, qui
s’appelloit Bérénice, avoit époufé Herode, frere de (on pere.
La plus âgée des deux autres , 8c qui slappelloît Mariamne ,
avoit dix ans 5 la puînée , qu’on appelloit Drufille, en avoit Ex.
Agrippa avoit promis Mariamne à ulius Archelaüs , fils de
Celcias (a), 8c Drufille à Epipbane , ls d’Antiocbus , Roi de
Comagene. Aufii-tôt que les Céfaréens a: les Sébaftéens eurent
appris la mort du Roi , ils oublièrent tout le bien qu’il leur
avoit fait , a; (e porterent à des excès dont n’avoient pas été
capables [es plus grands ennemis: ils tinrent contre (a mémoire
des difcours fi outrageants , qu’ils ne fe peuvent rapporter. Tout
ce qui (e trouva de foldats , 8c il y en avoit pour-lors beau-
coup , entrerent dans le Palais , en enleverent les fiatuës des
PrinceiTes , les parterent dans des lieux de débauches , ôt les
ayant pofées fur les TerraiTes , elles furent pour eux l’objet
de toutes les indignités que leur brutalité leur infpira; mais
que je fuis obligé de taire , pour ne pas choquer la pudeur.
Ces infantes placerent des tables dans les ruës , (e donnerent
publiquement des fefiins , au milieu defquels, la tête couton-
née de fleurs , 8c les. cheveux parfumés , ils n’eurent pas honte
de faire des libations à Charon , fe portant les uns aux autres
des famés , en témoignage de leur extrême joie de la mort
du Roi (b ) , 8c fignalant par tous ces outrages leur ingratitu-

(a)Celcias.aufilsd eiA ri aavoit
gramis la PtincelTe [agrumâe Fpiemble

e le même que le Général de fa Ca-
valerie.li y a quelque légére différence
ici dans l’ortognphe du nom de cet Of-
ficier. a: celle du nom de celui qui de-
toit époufer la Primaire fa fille ; mais
c’en: in même précifément au chapitre
feptième du Livre vin dème , «mimera
premier, des Antiquitïs Juives, ou Jo-
feph raconte que le jeune Agrippa donna

Tome Il I,

fo faut Mariamne à Amllelaiis fils d’Hel-

des. Je crois ce: Helcias ou Celciasl,
le même que celui qui fe joignit à Arif.
tobule pour prier Pomme de ne pas jet-
tet les nié dans le délèipoir. j’ai l’eg-

ma né en (on lieu . qu’il étoit vrai-
femb ablement fils d’Alexas, qu’Herode
avoit fait épauler à fa (au: salomé.
Andy. Juiv. Liv. 18. chap. 8. nume-
to 4. 4

(b) Voyez Remarque V1.
Yyy



                                                                     

533 .ANTIIQUITÉS JUIVE-s.
de, non-feulement des biens dont il les avoit comblés , mais
encore de toutes les dépenfes qu’l-ierode avoit faites pour
bâtir leurs villes , les décorer de temples , ô: leur procurer des
Ports avantageux.

Il. Le jeune Agrippa étoit élevé à Rome, dans le Palais de
l’EmpL’reur , lorique le Roi (on pere mourut. Claude fut très-
fenfiblement touché , loriqu’il en apprit la nouvelle. Informé
en même temps des outrages qu’avoient fait à fa mémoire les
Sébaftéens 8c les Célàréens , il en fut indigné. Son defiein
fut d’abord d’envoyer le jeune Agrippa prendre poiTeiiion de
[on Royaume , 8c de s’acquiter ainfi de la promefle qu’il avoit
faire au Roi ion pore (a). Mais (on Confeil , a; quelques-uns
de fes affranchis l’en détournerent ,ien lui remontrant qu’il
étoit encore bien jeune, pour gouverner un fi grand État; qu’à
peine étoit-il forti de l’enfance; qu’un Royaume étoit une
charge , que des hommes faits sont quelquefois peine à porter;
qu’il n’étoit pas en état de fe donner les foins que le Gouverç

nement demande , 8c que ce feroit rifquer beaucoup , que de
le lui confier. Ces raifons déterminerent l’Empereur à envoyer a
Cufpius Fadus , pour commander en Judée. Il eut cet égard
pour la mémoire du feu Roi, de n’y pas envoyer Marfus, avec
qui il avoit été brouillé. Il ordonna très-exprefl’ément à Fadus
de’châtier les Sébafléens a: les Céfaréens des infultes outra-a
géantes qu’ils avoient faites à la mémoire du Roi, 8c aux Prin-
cechs les filles 5 d’envoyer les Compagnies Céfaréennes 8c Sébaiï

téennes , 8c cin cohortes des autres troupes dans le Pour ,
ouryfervir,ôc e rendre,pourlesremplacer, le même nome

Ère de folclats dans es Légions Romaines qui étoient en Syrie.
Mais ces ordres ne furent pas exécutés. Ces troupes lui ayant
député pour le fléchir , elles obtinrent de reflet en Judée, où
elles furent dans la fuite la caufe des malheurs qui accablerent
les luifs; car elles allumerent le flambeau de la uerre fous
l’Intendance de Florus, 8: ce fut ce qui obligea Ve pafien , qui
régna de ais, de les faire forcir de ce Gouvernement comme
nous le irons dans la fuite.

(a) Antfmôt u’A i pa fur mon nom partit pour Rome. Photiu: C01
le Prince (on m3, qui: avoit le mémé de: 2’38. l .t
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ANTIQUITÉS JUIVES ,1
LIVRE DIX-NEUVIÉME.

R E M A R Q UE s.

e

REMARQUE t
Un fixe quelques circanfiances
- de la confiriratioh qui fi:

ïMPfiwmmflMme
’3 ula.

POMPEDIUS ne paroit pas
avoit été de la confpiration

qui fit périr l’Empereur Caligula ,
8c Jofeph ne dit point décidément
n quelle remier àquien parla Clic-v
a: réas, de la coulpiration] fut un
n Sénateur, nommé Pompedius, se
[M. d’Andilly.] Il dit feulement
a; qu’il le crut permis de chercher
a quelqu’un qui voulût entrer dans
si le relientiment qu’il concevoit des
n opprobres que lui failbit Caius , 8C
sa qu’il ei’timoitjufte; qu’un de ceux

a: à qui il s’adrefla. fut Pompe-
» dius n &c. On ut s’ouvrir à
quelqu’un fur des fiers de mécon-
tentement qu’on croit légitimes ,
fans confier l’important (être: d’une

courpitation projettée. C’eli: eut-
être la Traduâiou de M. d’Andil-

( a j Empereur Caius.

ly qui a fait dire à M. de Tille-
mont (a) n que cette Quintilie figa-
n voit même la conjuration ; a 84 à
l’Auteur de l’Hilloire des Empe-
reurs depuis Auguile jufiu’à Conf--
taurin , u ce qu’il y a de bien fi -
n guliet, c’efl: qu’elle étoit infituite ,

n de la conjuration qui le tramoit ,
n 8: que ce fut Chereas que l’Em-
n pareur choiiît pour préfider à la
n queflion. a Jofeph eli le feu! Au-
teur qui rapporte l’accufation for-
mée contre Pompedius. Comme
Timidius, (on aocufateur , foûtenoit’

que Quintilie avoit connoillânce des
difcours injurieux qu’il l’accufoit
d’avoir tenus contre l’Empereut , elle

fut mire à la ueliion. lofeph né
dit point qu’el e eût connoiiTance l
de la conjuration de Chereas, 8c la
manière dont il s’exprime ne dit
pas précifëment qu’il s’en fût ou;

vert à performe avant l’affaire de
Pompedius. a, Il a: crut permis de
n chercher quelqu’un qui voulût en;
u rter dans ion relièntiment, &c. ’

Si Q1iiitilie avoit en connoiŒmce
de la. conjuration , on ne conçoit

Ç!
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pas comment Chereas eût olé lui
faire donner une quellion aufli rude
que celle qu’il lui tir fouffi’ir.N’eût--

i pas craint que la rigueur d’unefi
violente torture ne l’eût portée à
l’acculèr! Il pouvoit , ce femble ,
l’adoucir , fur-tout Caius n’étant as

mêlent; Comme il étoit un des p us
interellcs dans la conjuration , c’é-
toit lui que antilie devoit allure:
par quelque figue , plutôt que de
marcher fur le pied d’un des allif-
tant. L’accufation de Timidius étoit

faillie , 8c Qiintilie avoit horreur
de dire choie , qui eût pû mulet
la mort d’une performe qui l’ai-
moit. Il ne s’agit donc ne de
l’acculàtion de Timidius, 86 e ligne

ue donne cette Comédienne de
a fermeté, ne porte pas plus loin.

Ce fut en marchant fur le ied,
75v euv1r7épwv Tirés. 5l l’acculËition

étoit faillie , performe ne pouvoit
fçavoir que Pompedius eût mal parlé
de l’Empereur. Ce que Jofeph dit,

ne Quintilie étoit aimée de plu-
Ëeurs perfonnes , 6: de Pompedius
en particulier, donne , ce femble ,
lieu de conjeâurer qu’il faut e331-
cer aum’lo’pwy , pour lui fubiiituer
ms7ai1pœv , log auvepaat’lÂv, 86 tra-
duire, n fur le pied de quelqu’un
u de ceux qui l? aimoient avec Pom-
» pedius. a Ceux à ui Quintilie
n’étoit pas plus cruelle qu’à lui,

avoient fujet de craindre que la
. violence des tourmens ne la forçât de

dire quelque choie contre l’acculé:
perfuadés que comme ils avoient
avec elle les mêmes liaiions que Pom-
pedius , [on aveu les rendroit auHî
criminels aux yeux de Caius. M. de
Tillemont ajoute que Chereas a fe
n ralluma un peu En cela , loriqu’il
a fçut qu’ayant rencontré quelqu’un

a?” des Conjurés, elle lui avoit mar-

ANTIQUI’PÉS
î

J U I V E S ,
un Clîé fur lé , roll! lui
a) u’il n’avoir irien a craindre. a
Jolieph ne rapporte aucune de ces
deux cit-confiances.

Celui qui avoit compris le feus du
ligne de QIintilie, n’eût pû dire à.
Chereas qu’il n’avait rien à crain-
dre qu’en lui parlant à l’oreille ;
mais parler à l’oreille d’un Oflicier

chargé de faire donner la. quellion
dans une affine d’Etat, fous unPrince
aufli foupçonneux 8l aulIî cruel que
l’était Caius, c’eût été vouloir le

erdre , 86 celui qu’on vouloit raf-
urer.

On peut être d’une conf-pira-
tion laits vouloir être de (on. exé-
cution , (oit qu’un grand âge n’en
ait plus la force, foit qu’on en foie
enih’ché par quelques autres rai-r
fous. C’elf la lituanien où le trou-
voit Clémens; il ne fit pas difficulté
de louer l’entreptife, mais il aver-
tit en même rem Chereas de ne
(è pas ouvrir ind’ crettement, 8c il
lui témoigna que [on grand âge ne
lui permettoit pas d’être un des.

aâeurs. pL’élégant Traduéteur 85 le judi-

cieux Ctitique (a (ont Chereas un
peu lus décidé ut les difpofitions
de démens, que Joièph ne le re-
préfente. Il ne dit pas, a: u’étonnë
u de a réponfe,quiluifâi oit craint
n dre qu’il ne decauvrî’t l’affaire ,

a» il alla à l’heure même chez Sa:-

n binus. n Sans ne Chereas loup-
connât Cl’émens. e pouvoir le tra-w
hit , l’avis qu’il lui avoit donné de-
ne le pas ouvrir indil’crettement,de
peut que la conf iration ne le dé-
couvrit, étoit 3!!ng férieux pour le
faire fortir avec quelque crainte de
chez Clémens..

On craint tout, dans des entre-
ptifes aufli critiques que celle que

dl) Mo de Won: , Co &fi



                                                                     

L I V. X I X.
faifoit Chereas. La confufion 8c le
défordre qu’il remarqua fur le vi-
fage de Clémens , lorfqu’il lui re-

réfenta l’état ou ils (à trouvoient,
l’ui. firent croire qu’il uvoit le dé«

couvrit fans crainte. ais l’avis qu’il
lui donna de ne le pas s’ouvrir indifl
crettement, de peut que fou entre-
prile ne truiifpirât , étoit niiez férieux

pour le faire craindre , 8: concevoir
quelque foupçon fut la fidélité.

REMARQUE Il.
Quel oit 1’ Empereur en l’hon-

pneuç de qui on célébroit les
Jeux, pendant Itfquels I’Em-
pareur Caius fut tué.Des oi-

. fiuuxqu’ilfitjetter dupeuple,
Ü de quelques autres cir-
conflances de [à mort.-

10 N dit (a) que Caligula
D fut tué dans une fête , qu’on
célébroit au Palais; 86 , felon Sué-

tone (Il) ce fut aux jeux du Palais,
Palutinis ludir. Ce n’étoit pas ce-
pendant dans le Palais précifément

ne ces jeux le repréfentoient , mais
Fur un théatre , que , félon Jolèph (a),

on élevoit tous les ans pour cet
effet devant le Palais. Un Écrivain
étranger remarque ordinairement
des circonfiances d’un fait qu’un
Hiflorien du pays néglige , comme
peu iiuérellantes , ou trop connues
pour mériter d’être rapportées.

(a) Dion, Liv. :9. pag. 56;. irritai
’ 761 iv 1-5 Tflfi’lt’dl gin.

. (à) Cdig. numeto 5.6.
(c j Antiq. Juin Liv. la. chap. l. nu-

mero n. t5.

REMARQUES. 1,4,
Ces jeux avoient été iniiitués en

l’honneur d’un Empereur. Jofèph

dit dans un endroit, que ce fut en
l’honneur du premier Céfat , qui
enleva au peuple l’autorité (ouve-
raine; mais dans un autre endroit ,
c’était à. Céfat Augufle , que Cali-

gula lacrifioit aux jeux pendant les
quels il fut tué. M. d’Andilly pré-

tend , dans une petite Note , que
ces jeux étoient conlàcrés à Augufle ,
8c c’eli le fèntiment de nelque:
Sçavans , 8c en particulier eMàle
Tillemont(d). C’étoit en l’honneur
du premier Célàr, qui avoit été la
fouveraine puill’ance au peuple , pour
s’en revêtir , que ces jeux étoient
confacrés. Ce ut Jule Céfar, 8c non
Anguille , qui changea la forme
du gouvernement de Rome; ainfi ,
c’eût lui dont veut atler Jofeph (a),
8c s’il l’appelle d’élus la fuite Ail--

(le Céfar, ahan, c’ell bienvrait
mblablement une mauvaife litholie,

qui a paillé de la marge dans le texte.
Augufle prend le nom de Céfar dans
un Décret qu’il accorda aux Juifs ç
mais dans tous les autres endroits on!
Jofeph- parle de cet Empereur, je n’en
trouve aucun dans le uçl’ il joigne
le mot de Céfar à ce ui d’AuguIie.
Il y avoit des jeux en l’honneur
de Céfar (f) a 8c la première fiais
qn’Augulie les fit re réiënter ,. on
vit une Comète pendîant fept jours.
Suétone, qui nous apprend ce. fait,”
ne marque point le ’our qu’on cé-

lébroit ces jeux. Il emble que ce
n’était pas le jour qu’il lavoit été

aiiàfiiné dans le Sam; car onavoit
réglé que les Ides "de Mats (g)

id) Vie de Calig. art. u.
Le) Numero 1;.
(f).Antiq. Iniv. Liv. u. numero r.

chap. i.
(,5) Simon. saumure a. fut. 043:;
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s’appelleroicnt Parricide , 85 que le
Sénat ne s’allémbleroit jamais ce
jour-là. Mais quand ç’auroit été la

coutume de les célébrer dans le
mois de Mars , Caligula n’étoit pas
Prince à a: faire une difficulté de
les avancer , pour pouvoit faire plu-
tôt le voyage d’5 ypte , dont il pa-
roiiloit fort occnpî

Les anciens ,-* qui le piquoient de
Littérature , avoient coûtume de
s’exprimer par un vers d’Homère (a) ,

tu! par une allufion à que u’un de
ares vers. Cluvius fait ici lufion à
un vers d’Homère , Four avertir
Vatinius de garder le ilence. uTai-
sa fez-vous , de peut ne quelque
n Grec n’entende un di cours qu’au-

» cun homme de cœur ne tiendra
n jamais.

M. de Tillemont n’eli point le
(cul que ces oileaux jettes au peu-
ple ont embarralié (à); mais c’elt
que nous avons peine à compren-

re tout ce qui eft contraire à nos
mœurs. Car il paroit par Suéto-
ne (c) , qu’entre les largeiiès que les
Empereurs faifoient au peuple , ils lui
donnoient quelquefois des oileaux.
Pline parle d’un repas, dans lequel
le Comédien Elope fit fervir des
oiièaux , qui avoient appris à pat-
let , on qui chantoient extrêmement
bien , 8c dont chacun avoit coûté
des fommes immenfes. Grævius avoit
oublié ce que Suétone dit dans. le
n’umero Onze de la vie de Néron ,
lorique fur le numéro vingt-cinq
il demande: Sud de «vibra qui: nm
quant «divin Le fait lui paroit

Idufque Martias. Parricidinm nominari ,
ac ne unqnam eo die Senarus liaberetur.

(a) Stipe: profil; aïno; A2151: p.590! du)?"
M561» in in" in); verrai. stûpa. trinqua

57mn. Ilind. Liv. r4. v.9o.
(L) lofeph dit qu’on jettoit parmi le

extraordinaire , qu’il conjeâurofl
qu’on devoit lire ingeflique flores ,
au lieu d’ingeft’uque son. On voit,
par le pailàge de Pline qu’on vient
de citer, que les Romains noient
le luxe dans les te as , j qu’àfaire
fervir des oifeaux ’un prix excellif;
ou par leur rareté ou parce qu’ils
chantoient bien , ou qu’on leur
avoit appris à parler ; mais ceux que
Caligula fit jetter au uple dans
les jeux qu’il fadoit c lébret lori:-

u’il fut aiTaIIiné, étoient-ils morts.
croient-ils vivans î Jolèph dit qu’ils
étoient chers , par leur rareté , àceux
qui les poflédoient. Si c’eût été pour

manger , que l’Empereur les fadoit
jetter , il eût dit qu’ilfiéroient
précieux à ceux ui les mangeoient.

Cet endroit dut e, que Joièph
appelle son", étoit à découvert,
comme on l’a remat né plus haut.
On le couvrit dans (la fuite, pour
fe mettre à couvert du chaud 86 du
mauvais temps. On Il: borna dans
le commencement au nécellaire, 8c
on le lèrvit ou: cela de voiles de
vaiilèaux (d . Le luxe fit dans la
fuite ces voiles de pourpre , de Dion
rapporte, que que ques Auteurs dia,-
foient que dans les jeux que Céfar
donna au peuple , il fit couvrir le
théatre par des piéces d’étoffe de
foie (e),”».afin que le (bleil n’incom-l-

n modât point les fpeétateurs. u
Caligula put faire jetter ces oilèaux
rates fous ces voiles, [ans craindre
qu’ils pufiènt s’échaper; 86 l’ardeur

du eu le à vouloir les attra r ;
8c la difiiculté de le pouvoir aire,

pEupledes oil’eaux rates, ce qui en difficile
a comprendre. Emper. C alig. pag. (134.

(c) Nrron, chap. n. 8c y. 1
(d).Xiphilin ,png. 718.1.iv. 65:,
le) Î’m vit; prêterai 73v sinuaient a M

murin. Liv. 4;. pag. ne. a.
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voit amufer l’Em rent plus

agréablement que s’il es lui avoit
fait jetter morts.
n Il y a quelque différence entre
Suétone 86 Joieph (a) , maisil n’efl:

difficile de les concilier. Selon
premier , le Pantomime danfa

la pièce que Neoptolemus avoit au-
trefois jouée aux jeux dans lefquels
Philippe, Roi de Macédoine, avoit
été tué , 8c ce fut dans la farce
Laureolut (b) , qu’un Aôteur s’étant
ptéci ité , vomit, du fang , 36 qu’on

en rî audit beaucoup fur le theatre.
Iof’epfi dit comme Suétone , qu’il y

eut deux pièces repréfentées aux jeux

pendant lefquels Caligula fut tué ,
mais ce ne furent pas les mêmes.
La première étoit le châtiment d’un

Chef de voleurs; 86 la féconde , la
mort de Ciniras 86 de fa fille. Ces
pièces purent être repréfentées quel.-

qu’un des trois jours ne durerent
ces jeux : mais l’oppo ltîon fubfifle
toujours; car l’un a: l’autre Hilb-
rien dit que les pièces dont il parle
furent repréfeutées le jour ne Ca-
ligula fut tué. Jofèph parait avoit
fait des recherches exaâes fur les
circonflances particulières de cet
évenement , 8c Suétone en parle
airez en général. Peut-être que Jo-
feph n’a point lû Suétone; mais

uand il l’aurait lû, il femble ne,
Uflèrius avoit fait réflexion a la

manière dont il s’exprime , il ne
l’eût pas acculé de navoit pas en:
tendu ce que Suétone dit (c) , que
la
dam lefquels Caliîula fut tué , étoit

celle que Neopto eme avoit re ré-
Êntée à’ceux où le même eur
arriva à Philippe , Roi de Macé-

(a) Numero n.
(b) Et cdm in harcela mime, in que

1&0: en.

iXIX. REMA RHQUES.

pièce qu’on joua aux jeux pen- .

543
doine. Car Jofeph ne dit pas que
Caius fut tué le même jour , mais
qu’on en convient iman-514 On
a bien des exemples, que des Écri-
vains out place dans un même temps ,
des faits qui étoient arrivés dans
des temps airez éloignés; mais il cil:
rare qu’on le trompe, lorfqu’on dit

u’on convient de cela. Les raifons
Pur lef uelles s’appuie le [cavant
Chronologiite, pour placer la mort
de Philippeauvingt-quatre Se em- t
bre , ne ion: peut-être pas au 1 dé»
cifives qu’il les croyoit. Elles fupq
poiènr qu’Alexandre avoit vin ans
précis, orfèju’il monta fur le t rêne

des Macédoniens. Q1inte-Curce ne
lui en donne que dix-neuf , 8c Ar-
rien dit qu’il en avoit environ vingt,
à») ni timon in. D’ailleurs , pour
juilifier le reproche qu’on fait àjo»

feph , il faudroit prouver que les
Écrivains qui ont parlé de la mort
de Caius , ne conviennent pas qu’elle
(oit arrivée le même jour que Phi-o
lippe avoit été aiTaŒné, 8c Suétone

8: Dion ne difent rien de cette cir4
confiance.

a: Des Gardes Germains , qui
n avoient confervé le nom de leur
u Nation , 8c qu’on appelloit la le-
n gion Celtique , n feroientrpour bien
des lecteurs une énigme, ton ne la
leur expliquoit. Les Sçavans du pre.
mier ordre n’ignorent in: que les
Anciens ont quelque is pris les
mots de Celte 8c de Germain pour
lignifier la même nation 5 mais ces
mots préfentant dans notre langue
l’idée de deux nations diÆrentes ,
on ne voit pas comment des trou
Germaines , en confervant le nom
de leur nation, ont pû être appel:

(c) Eam Latin: Hiitoriz pattern non
«été , ut videur: , aficcutus lofephus.

Anna. Suri, pag. ne. ’
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lèes une légion Celtique. Dion rap-
porte qu’un foldat Celte (a), tou-
ché des indignités qu’on faifoit fouf-

frir à Vitellius , voulut par compaf-
fion lui ôter la vie. Tacite dit que
ce fut-un foldat Germain (b). L’ex-
preiïion en différente , mais à: feus
en: le même dans l’un 8c l’autre

Hiftorien. Celte, dit Suidas , nom
d’une nation : on appelle ainfi les
Germains qui habitent le ion du
Rhin (c). Enfin , l’élégant de dèle

Traduéteur de quelques ouvrages
de l’Empereur Julien , dit n qu’en
n examinant tous les endroits où
n Julien s’eit fervi du mot de Cel-
n tes , il a oblErvé qu’il le fait
a» l nifier tantôt les Germains , tan-
» rot les Gaulois, u rag. 376.

Il y a quelque choie qui arrête,
dans le récit que JoiePh fait des
excès auxquels le porterent les Ger-
mains Allemands , après la mort de
l’Empereur. M. de Tillemont , qui
l’a fenti, tâche de l’éclaircir dans

la Note troifiéme fin l’Empereur
Claude. On peut la confulter, 8c la
comparer avec celle qu’on va faire.
Quand les Allemands eurent appris
que l’Empereur avoit été tué , ils

couturent comme des fiirieux dans
le Palais chercher l’es ailaiIiiis. Tait
ulula; , cil un terme peu propre pour
marquer le Palais e lEmpereur;
mais je crois que c’efl cependant en
ce feus que le prend ici Jofèph.
Ils avoient à leur tête le Colonel
Sabinus , félon Meilleurs d’Andilly

(a) Dion , Liv. 66. pag. 74;.
(é) Obvius èGermanicis militibus Vl-

tellinrn infeilo i&u. pet iram vel quo
maturiûs ludibriis eximeret. Liv. s. 111]).

fui) in. . "(c) Rodogaife ayant formé une armée
d’environ quatre cents mille hommes de
Celtes a: de Germains . d’au-delà du Da-
nube a: du Rhin , (a dilpofoit à palier

ANTIQUITÉS JUIVES,’
8c Tillemonr. J’ai filivi le feus de
l’ancien Interprète , 85 c’eil, ce fem-

ble , celui de Jofeph (d). Il avoit
dit plus haut que Sabinus , Capi-
taine aux Gardes , comme Chereas,
étoit de la confpiration. L’Empereur

pouvoit avoir deux Capitaines de
lès Gardes, qui portoient le même
nom. Mais comme l’on n’en a au-
cune preuve , la préfomption en que
c’en: du même Officier dont Jof’eph

parle aux numero fept 8: quinze .
d’autant plus qu’on ne voit rien dans
le récit qu’il fait de cet évenement

ui donne lieu d’en reconuoître
ux. Au contraire, ce qu’il dit dans

le numero dix-huit, que les 015-
ciers des Allemands leur ordonne-
rent de remettre leurs épées dans
le fourreau, lorfqu’Aruncius eut an-
noncé la mort de l’Empereur , fait
voir que Sabinus n’était pas à la
tête de ces furieux. Ainfi,ces mots,
apache: 0’ 5075: 21.0230; xINGPXÊV 8re.

l’ont une parenthèiè que fait Jefeph ,

pour marquer que Sabinus , un
des Conjurés , étoit Capitaine de
la Compagnie des Allemands , qui
commirent tant de défordres à la
mort de Caius; mais fa penièe n’en
pas qu’il fût à leur tête pour auto--
rifèr leur fureur. C’eût été plutôt

à lui qu’à (es foldats , u’Aruncius
eût dû s’adrefler , ut paire finir le
défordre, s’il eût cré à leur tète.

Si ces furieux ignoroient encore
que l’Empereur fût mon, lorf u’ils
entoureront le théatre , 86 s’ils ne

en ltalie. in 73v ôta-l Têtu-for à, n’y Km
finance; ri à rufian a! l’état, 8re. Zofim.’

Liv. y. pag. 351. Liv. a. pag. 86. Herode
fait le Danube prendre (a fource dans in
p: s des Celtes. [Spot haubana: in KM.»
à: ixan ne. Mou l’ancien ,ut’là Kwflau

aucun.
(d) Numeto 7.

trouver eut



                                                                     

L I :RqE’ f1? x .3 ÎIR"ET il il R’Q’U’E si

trouverent pas Ion corps" dans le
Palais , c’en: qu’ils y entrerent cam-

me des gens à qui la fureur dont
ils étaient poflédés avoit fait perà
dre l’efprit. Ils l’avaient entière;
ment perdu , puifqu’ils ne "purent
pas découvrir l’endroit ou Claude
s’était caché , qu’un garde plus tran-

quille décauvrir. D’ailleurs, l’Em-
pereur avoit été tué dans "un paf-’-

fàge étroit 8c dérobé , au ils ne
penl’erent pas d’aller fouiller , ne
s’imaginent pas qu’il eût rentré par; l

là dans le Palais. Cependant ces
forcenés , dont la rage régloit les
pas , le porterent au ’théatre,*aû ils
attacherent à l’autel les têtes d’AfÎ-

prenas , de Norbanus , 8c d’Antèius,
qu’ils avoient tués. Mais enfin ,’- les

prières de ceux qui étoient au théa-
tre , la vuë de ces têtes ainfi expa-
"fées , la proclamation de la ’mortde
Caius, 8: les ordres des Officiers ’,
firent imprelllan fur ces furietix,.&
les forcerent de mettre fin à leur
Empattement. ’ A ’ 4

A REMARQUE HL:
’Jojè h paraît ne je par 4060?:-

er avec lai-même , dans
i ce qu’il rapporte des démar-
che: ’ que. firent le Sénat
Agrippa , après. Iapmort de
Ï Empereur. Un. les repré-
fente dans l’ordre qui ma.
paru convenir à fan récit
des: embrouillé;. .» r . l . j;’ L était entre une heure de deux
après midi , lorl’que l’Empereur

Caligula fut tué. La première atten-
tion de les Ailàllins fut de le ’jettet

Tome I I I.

f4!
dans le Palais de Germanicus , pour
le mettre à couvert desrecherches
qu’ils prévoyoient que les. damefli-l
ques 8c les Officiers heimanqueÏ-r
raient pas de, faire , de ceux: qui
l’avaient tué , aufli-tôt’ qu’ils l’ap-

prendroient. Comme c’était l’lmpé-

tutrice que cette fimelie catafirophe
touchoit! davantagez ,’ mile? courut
aullî- tôt qu’elle. lieur [appril’e I,; Ïdans

l’endroit où l’Empereur lavoit été
ullàllîné. Elle lèîjetra’fur fan corps,

qu’elle trouva à terre , 86 elle avoit
avec elle la petite Princeilè la fille.

1 :Jafèph , qui. nousrapprend cette cir-
confiance , nanans ditipoint qui l’y
avoir portée; Ce putétre a Inour-
Tric’e ; au quelque Darne du Falaise,

quitpar attention pour Cèfonia ,
voulutil’ac’compagner dans le trille
devoir qu’elle alloit rendre à (on
mi , mais’quideuftnir ,Îlorfqiie Lu;-
pus: " vint * pour ’ nuer r :l’lmpératrice.

Jol’eplr du monisme remarque: pas
qlq’il- y eût ’perfonne alors avec

e e.r * A ’ .Après s’être mis en (limité dans le

Palais de Germanicus , les Conjurés
délibérerait fun de famdel’Impc’ra-

rtricelï Les? avis furent partagés. Quel- ’

x]ues-i uns ’ vouloient luiîconlërver la

mie; mais Chereas Br quelques au-
tres-Conjurés furent d’avis , qu’on

ne devoit lainer aucunes traces de
rla ryramiederCaius , ’86. qu’ainfi il
dalloit. tuer femme ’ 49: ’renâhs.
r fènrimèntpuévjalut 5’18: amerrit faine

’ honneur à. Julius Lupus le ahur-
’ger deil’exécutionï i i’ .’ ’Î’i

4 I-Agrippa , à qui-laineur de Gains
favait donné de grandesrelarious-à
fla courgafiithinfotméi des: remiers
de la mon. I’llcaurucrau’l” A ais ms:

trouvant (on cor sérendii ’ cette ,
"il le fitimettre? ut unlit, fin,.dans
les circonfiances ou il le trouvait ,
ï tout. ce qu’ÔllzÎpOlNult attendre de

Z z z
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fa reconnoiil’ance. Ceci dut le palier
après la mort de Céfania; car Lupus
la trouva couchée auprès du corps
de fou mari, lui étoit jettéàterre,
86 fi Agrippa l’eût fait mettre in:
un lit, on ne voit pas qu’aucun du
Palais eût. voulu l’en faire ôter. Si
Jofeph nearemarque pas que Céfa-
nia :étoit morte auprès du corps-de
l’Empereur , larfque "ce Prince le fit
couvrir 86 mettre fur un lit *, c’en:
J u’on pouvoit avoir enlevé celui
de l’Impératrice , 8: Jofe h peut
n’avoir pas jugé à propos (le s’ar-
rêter amarquer fi Céfania étoit ou
n’était pas marte alors.

Agrippa. ne: pouvoit ignorer les
grandes fuites que la mande Caius
auroit nécellàirement. Le Senat

ui voulait rétablir l’ancienne forme

au Gouvernement, Claude enlevé
les fdldats , :8: ’1Conduît dans
7 ur camp imarronnaient deux partis
qu’il étoit.de fa prudence "de ména-

’ , dans l’incertitude de quelcôté
a fortune le déclareroit. L’inclina-

tion d’un Roi , le patte naturelle-
.ment vers l’Erat Monarclïique , & ce
Prince Voyou d’ailleurs ales trailpes
déclarées pour Claude. .Ainlilil. crut
.qu’ilr devoituraller, levtIaeaver , de
manière cependant. qu’il pût dérober

fa marcheau Senar. Après que cet
illuflre Corps le fut affemblé , 86 qu’il
eut lecoutéJies définitifs vaësqu’ueh

eplropolïrhfer l’état.prél’elltardes affin"!-

ires’, ilrcrut douoit députernàClaude ,
’»l’e1igager;-à : n’en pas accepter

’Empire. Il était peu décidé de lui-

« même I, mais les remontrances qu’A-
grippa lui avait faites , 8c l’aflection

v des troupes , le déterminerez): à ne
pas rejettervun: thrône; qui le pré-

. fientoit delllllbn’lêdmd’. r, 1- . ’ ’

Jïfâph ne rapporte rasé-armure
qu’i t aux premiers Députés je
lui envoya le Sénat. Mais eflque

’ANTIQUITÉS JUIVES-,4
répondait pas à l’es vuës , puifqu’il

crut devoir engager Agrippa à venir
conférer avec lui fur l’état préfent

des .affaires. La faveur de ce Prince ,
fous le régne de Caius , avoit pû
lui donner des liaifons avec Claude,
Br une connailfance de les fenti-
mens , 8: le Senat put tâcher d’en
profiter. Mais , comme on l’a remar-
qué dans la traduétion , il en peu
vrai-femblable que le Senat lui ait
député, pour le rier de venir lui
donner confeil. Jofeph cannoifl’oit
peu la manière dont cette au une
Compagnie trairoit les Rois allies de
l’Empire , ou l’amour national l’a
emporté fur fes lumières.

M. de Tillemont n’a pas cru pau-
voir concilier la manière dont Jo-
ieph raconte dans les Antiquités
Juives les démarches que firent, fe-
lan lui, le Senat 8c Agrippa, tés
la mort de Caligula,avec celle ont
"il rapporte le même évènement dans
l’Hilloire de la Guerre des Juifs. Si
ces deux récits ne le contredirent
pas abiblument , ils faûtiennent aflèz
pmal les grands éloges qu’on a faits
de la clarté 8c de la netteté avec
Ielquelles l’Hillorien Juif profènte
les éve’nemens qu’il narre. Le nou-

vel Éditeur nous a confervés deux
variantes. Je vais m’en lërvir pour
tâcher d’éclaircir les circonfiances
de ce grand éventement ,-& tâcher
de concilier ce que Jofeph dit en
deux différents endroits. ’

La première Variante lit qui; en-
tre m7444, 8c mald’wî’, au lieu de
ne; , qu’on lit dans les imprimés.

’Lal’econde prefènte &qu entre gant-
rlpwc , 8: 7.34,7... au. lieu d’a’u’lÆ.

J’ajoute une petite correébon, 8: je

in vît, pour lire noirâtre.-
pwfiqh’k. n Agrippaétoitpour-lars j
a à Rome , 8c le Senat,qui vouloit
» profiter de (et lumières, 86 le dés



                                                                     

LIVRE " XIX.”
a. pater à Claude , l’invita à une
n de l’es alliemblées s mais Agrippa
sa prévoyant que Claude l’empor-
a» tétoit , le rendit auprès de lui.
on Il le- trouva airez indécis , mais
a: l’ayant déterminé, Claude le chanl-

u ea de dire au Senat qu’il avoit
a té enlevé par les foldats a ôte.
Jofeph étrangle ici fa narration, 8:
il fait dire par Claude à Agrippa,
dès la première fais qu’il le vit, ce
qu’il ne le chargea de rapporter au
Senat qu’après que cet augufie Corps
le lui eut député. Ce Prince rap-
porte fi peu au Sonar ce que Claude

ui dit la première fois qu’il l’all’a

trouver au camp des Prétoriens ,
que quand les Sénateurs l’invitèrent
à venir prendre place dans leur af-
femblée , il s’y rendit eil’encé 8:

fumé comme une performe qui
art d’une partie de aifir , .86 qui

ignore ce qui le e.» Le Sénat le
dé ura’alors à Claude , fiir l’offre
qu il fit d’y’aller a &:l’Em’perenr

put le charger de faire rapport au
Sénat de l’es fentimens. Agrippa ne
fut point de la première députation,
-& ce ne fut , ce (amble ,» que parce
qu’elle ne réuflît as-auxtvœux du
Sénat , qu’il Crue avoir-l’inviterde
venir iconférer avec ïlui fur la grande
affaire qui ocmpoit’Rame. ’ i

Suétone ne parle que d’une dépu-

tation, 6c elle ne fut, félon lui ,que
’d’un Tribun. Cafaubon en conclut
que Jofeph s’ell trompé, en la com-
pofant dedeux Tribuns. C’eli levdr’ôit

des Commentateurs de donner une
efpèce d’infaillibilité’ à l’Auteu’r liât

lequel ils travaillent. Dionne émar-
que; pas le nombre des-Tritium que
le Senat’dèpura itClaude maintint
difam a»: thè-klwmëeil encon-
noltre qu luie’n reniflât plus" d’un.
Il ne parle pas exprellénient de deux

Il.

Ïnoë’iat’it . . . .

REMARQUES. 34.7
députations,comme fait Jofeph; mais
il femble inlînuer qu’il y en eut
plus d’une , loriqu’il dit que les Conr-

fiils .envoyerent à Claude diautrë
Dépu’tés Sodas Tribuns. difficile:
flairvatMaiÎç ,14?! èMpxniîç m’ymv’lic. -

Liv. 6o. pag. 66;. a. Suétone. Clau-
de, numeto to.

Tout; cela le poila le jour que
Caligula fut tué. Mais à pincha-
il jour le. lendemain , que les Con-
Iuls convoquerent le Sonar. M
que plufieurs Sénateurs ne s’y fuirent

pas rendus fous divers prétextes , il
renta cependant encore de recou-
vrer (on ancienne dignité. Mais les
trou »mémes,qui lui-étoient arra-
chées,tayant déclaré qu’elles vou-

loient un Empereur, 8: Chereas les
ayant en vain haranguées , il ’Vit
bien qu’il n’avait plus d’autre parti

prendre que de le rendre auprès
de Claude , 8: de le reconnaître pour
Empereul’. M. de Tillemont croit
que ce ne fut que le vin -fixième
Janvier , que cette grau e affaire
fut terminée. J’ai cru que l’ordre
dans lequel je conçois que font ar-
rivées les différentes citconliances

’de-cèt! évenement, felon’ que Jafeph

ile raconte , demande que fait été
Tunïjoür plutôt, que Claude ait’éré

reconnu Empereur. C’efl: le l’enri-
’ment de Suétone. Car Claude, fei-
’lon’lui ; fut conduit au camp le jour
sque’l’Einpereur fut rué. Il n’y relia

Îqu’une-nuit, ’& le’Seliat fui lahli é
Fle’j’auf liiivànt de nuera qu’on" ni

"prêtât ciment. Retaper?! intra; par.
ilm’n à . inter meublai milan»: pt?-

. . . Junior»r poflér’o
-’d1e’. l. . . ,. . armais! pro caution:
:iin’idïr’éi in nomtntfmm [raflas r .
Ir’leli’titjet’ofitlix. Le peu de chimât-de

”pi’éëilîonJ avec lelqüelles l’Hifidrle’n

Juif raconte cette grande alliaireî ne

’ Ilza’ij
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permet pas de rien décider; mais il
me (amble que ceux qui le donne-
ront la’peine de méditer 8c Je con-
fêter ce qu’il en ditîdans lcsznri-
quitésJuives 8c dans l’Hiiïoir’e de

la Guerre des juifs . conviendront
que fi l’arrangement dans lequel
on place les difi’érentes démarches

ne firent les acteurs de cette grande
(cène , n’ait peur- être pas celui dans
lequel elles le paillèrent, c’eil du
moins celui que la manière dont cet
Auteur les rapporte, donne lieu de
leur donner avec plus de vrai fem-

....blance. . V
REMARQUE’IV..:

Sur ce .ue- Jofiplz dit , que
Claude? fit un Traitéjapeiç
Agrippa dans le Forum, au

,n,,.milieu devRome. H I .PI
I ’ UOIQU E pompëeii’eatpis’

I réduit la judée- en province,
comme quelques Sçavansèl’ont cru,
on ne peut difconvenir que les Ro-
mains ne te arderent pas. dans la
luire "les lui s dans le mêmepoiur
je me. qu’ils avoient .faitifous le
gouvernement des Princes .t Aimo-
néens; Ils traitoient alors ayec eux
comme avec un. peuplerxlibqu à: in-
dépendant ,qalvec qui prenoient
des en agemcns réciproques. Mais

vaprès es fimellesadivifions (li-liteau
18: .d’Ariflrobule , on ne trouve plus
qu’ils aient traité, ou. qu’ils aient

pas aucun en gement aveceux.
lCe ne (ont p s que des gracias,
les exemptions: 8c des Déclçîtts. en

lent faveur , que les. Juifs obtien-

(41 Rhin. Juifs , pep 147:;
n

ÎA’NTI’QUITÉS’ JUIvE’s;
rient des Empereurs Romains. Entre
les différents Décrets que Jofeph
rapporte dans [on quinzième Livre
des Antiquités juives , on ne trouve
aucun Traité proprement dit , que
les Romains-riaient parlé avec eux.
Œoiqu’Herode air régné avec
beaucoup d’éclat , à: qu’Auguûe le

confidérât fort , l’Empereur ne traira
cependant jamais avec lui; 8c lorf»
que"; revenu par les accufations
de Sill a il crut qu’il avoit manqué
à ce qu’il lui devoit , il lui écrivit ,
que s’il avoit trouvé jufqu’alors un

ami en lui ,il lui feroit fentir dans
la fuite qu’il étoit (on maitre.’

Les Empereurs le regardoienttrop
au-deflus de plufieurs. petits Princes
d’Otieut , pour s’abbaiil’er iuf u’à.

vouloir traiter avec eux. Ils eut
donnoient des Royaumes ,.ou les leur
ôtoient, [clou qu’ils le jugeoient à.
propos. S’ils avoient befoin de leur;
troupes,ïils leur ordonnoient’de les
fournit. peut. grande puiirance étoit
leur droit, a: ll’abe’iilànce étoit le

dCVOÎI; de. .cesRois, lorfque les Em-
pereurs commandoient, a: les prié-

res pt. les, follicitations ç lurfquÎiLs
avoient bebiu de grinces ou gicleur

.proteâioii.- Aïoli. quoiqu’on Critè-
ique auflî judicieux flue M. dehTil-
monr’dife (47)]... que Claude fit
armés): mœiuifàgtipga ] un Trai-
n; té Mensuel ,Çconfit’me’ par des fer,-

m vineuses: milieu de-laiigrtandc plus
rade Rame , se j’ai me à. croire
que Jofeph ,dife-rien de: femblzble ;;
,64; lime fîmble qu’on. lui fait dire

[un u. us u’il ne dit ou ne
c’eûpîmepmaigaifè (amuï: , quail a

palle, de la marge dans burette.
I, ï;Nla’q ni 39m, lignifie ordinai-
rement- faige un Iraitéj, mais lofèth

Jerprcndwiludausncc,(cils-Will- ’Y’
I

il) in



                                                                     

LIVRE xrx’
prend , il parle plutôt en Juif en-
têté de donner une grande idée de
fa Nation , qu’en Hiilorien judicieux
qui connaît 8c refpeâe les droits
dgla vérité. [crin Fœdur, n’eil pas
une eXpreffion régulière; mais parce
que les Romains immoloient un
porc , loriqu’ils faifoienr des Trai-
tés,.ils diibient , pour abréger 8c
indiquer en ’même temps une for:
malité efl’enrielle aux engagemens
qu’ils contraâoîent , frapper un
Traité, faire fadait. C’en ainû que
les Grecs diroient réputez, d”un ,
couper un ferment , pour lignifier
jurer un Traité , parce qu’ils n’en
faii’oient point qu’ils ne cœpaiTent

en deux un agneau , un mouton ,
ou une autre viôtime. Comme l’on a
fouvenr porté un mot,quî du com-
mencement ne fignifioit que l’aé’tion,

à lignifier ce qui étoit une faire né-
;oeflaire de l’aé’tion , on a auflî pâ

le fervir d’une expreflion dont le
.premier ufage avoit été (le-lignifier ,

faire un Trait! , pour marquer , no-
tifier , rendre public , afficher un ré-
:glement , un Diplome , un Décret.
.Ce que Iofeph dit, que Claude fit
graver fur des tables de cuivre , 8c
mettre dans le Capitole le Décret
par lequel il donnoit à Agrippa les
États dont avoir joui Herode , ao-
torife en quelque forte à flippoier

iqu’il n’en idit pas davantage ici. Je
me puis cependant diflîmuler ,qu’un

Æcrivain qui, donne pour aurhemi
n’es. des pièces auili mauvaifèS que

l premiére Ordonnance de cet Em-
pereur , 8c la Lettre de Perron: à
aux de Dore, a bien pû dire que
ce Prince avoitfait un Traité avec

(a) Antiq. kir. Liv. inclut». a. nu-
niera 10..» tu ibid. La, ra. chap. 3.. nm. z.

REMARqUes H,
Agrip dans la place de Rome
au mi ieu de la ville.

Remanqun V.
On remarque quelques contra-

diflions dans .lqj’quellèr Jo-
jèph efl tombé,

N E des premiéres attentions
de Caius , après la mort de

Tibere , fut de faire rompre les
chaînes d’Agrippa , 8: de lui don-r
ner des marques de reconnoil’l’ance,
pour l’attachement qu’il lui avoit
marqué. Il lui rendit la liberté (a) , 8c

’lul donna , fous le titre de Royau-

Èl

me , les États que [on oncle Philippe
avoit (fériés , avec la Tétrarchie
de ’LiÆias. Comme il s’étoit donné

de grands mouvemens pour procu-
rer I’Empire à Claude, ce Prince ne
fut as moins reconnaoiilanr que (on
prédécefl’eur. Caius lui avoir donné

a Tétrarchie de Lifanias (b ).ainfil
Claude ne put lui odonnerl’Abilene ,
qui compol’oit , en tout ou en par-
rie , cette Tétrarchie. La contraw
diâion cil encore plus marquée dans?

la manière dont il raconte, que
Claude reconnut les grands mouve-
mens qu’Agtippa s’étoit donnés pour

lui procurer l’Empire (r). Car il die
que l’Empereur lui donna le Royau-
me, 8c qu’il y ajoutala. Traehoui-
se , l’Auranire ,84 ce qu’on anneli-

loit le Royaume de Lifanias. Il ne
pur pas lui donner des Etats qu’il!
poflédoit’d’éia. Caius en lui donnant;

(a) swahili, Liv. Sache- "° me

mon Dg .



                                                                     

ne ’ANTIQUIT
les Etars de Philippe , a: en y
tant la Tétrarchie se Lifanias, l’a-
voir mis en poiTeflion de ce dont
Jefeph fait Claude le gratifier.

Ce qu’il dit , qu’Agrippa régna

quatre ans fuis l’Empire de Cali-
gula , cil peut-être fplutôt une faute
d’exaâirude dans on expreŒon ,
qu’une contradiction dans laquelle
il (oit tombé. Ce qui cit certain ,
c’eil qu’après n’avoir donné que trois

ans huit mois de régne àCaius (a) ,
il n’a pû , fans fe contredire ou s’ex-

primer très o improprement , dire
qu’Agrippa a régné quatre ans (ont
l’Empire de ce Prince (à).

Jofeph a reconnu quelque choie
d’extraordinaire dans la mort du
Roi Agrippa ,8: il l’a regardée oom-

me une fuite punition de la com--
plaifance criminelle avec laquelle il
avoit écouté la flatterie impie (c) du
Peuple de Céfarée. Mais Enfebe ,
qui admire ce qu’il en dit , comme
enriérement conforme à l’Ecrirure ,
le fait une agréable illufion , pour
avoir le plaifir d’en être charmé (d).
On lui pardonneroit [on efpèce d’y-
vreflè , 8c elle ne feroit torr qu’à
fun eiprit , fi , pour s’y livrer 8c
pour la foûtonlr , il n’avoir pas alté-

ré le texte de fonAAuteur. Après
avoir remar né u” r’ pa ne re-

rit point lqa. Étrange îrofane a:
l’mpie du peuple Céfarée , il ajou-
re , qu’un moment après ayant re-
gardé en haut , il vit, (ciron l’Hiflzo-
rien Juif, a un An e; allie au-defl’ur
n de (a tête. a Je oubaiterois pou-

(a) Antiq. juives , Liv. 19. chap. 2..

numero f. * .(6) Guet. Juifs , Liv. z. chap. tr. fil-1
mero r. Un]. numéro 6. il ne lui donne p

neiixansderé .1 e
in) Afin Apoïechap. un 1. si. a:

Ve

aioâ- ’

ris JUtv’ss,’
voir attribuer la métamorphol’ed’ull

hibou à un Ange , à l’infidélité de
la mémoire d’Eufebe; mais il rap-
porte trop exaélemenr le cette du
panage , pour ne pas voir cp’il
avoit fous les yeux l’Auteur qu’fi
errait.

REMARQUE Vl.’

De: injuknces que commirent
les Ccyàrlem , (7 les Sébajï
réent à la mon d’Agrippa.

uel: étoient ces 041mm
(9’ ce: Sébafléens.

.E S Statuës , que ces infulents
Céfaréens 8c Sébailéens défi-

bonoroienr outrageuiement , me pa-
roiflenr un voile , dont un pieux
(choliafte a cru devoir couvrir d’hor-
reur de l’action de ces fce’lérats.
AulÏî-rôt que l’Empereur Claude en L

fut informé , il ordonna à Patins],
Gouverneur de Syrie , de. punir les
auteurs de n l’outrage que’l’ouavoit

a fait au mort (a ) ,8: des infobu-
w ces qu’on avoit commilTes martre
u les vivantes. «r Ce que firent :qu
Céfaréens 8: les Sébailérns n’efi:

point de ces crimes qu’on-croit du.
voir quelquefois exagérer, pour en
rendre les auteurs plus odieux. L’exa-
gération eût lus déshonoré: les
rPrinceiles qu’ehfé n’eût aegraavé’l’itr

foleuce de ces (célérats. On ne parât

((1)8:qu 3’ âgm. rît «spi 1&3 9572i;
wasabi à t’r 1’; - 1rd. àa’uppwn’œr et)

771004011 impétra! ...... diviniser 5 pas?
s’aéyov , T’y": 3Mo; apprît (tarif nugget-

hâve! Il?" MA". Phil. licol. L. men; 1,.
(e) Êrrwaîgq Tilt à; 1’62 gamma"

54net à rapatrias in d’à» in (n’ira.



                                                                     

LIVRE XIX.
dans point de (latries, dans la plainte
qu’on en fit à l’Empereur. Ce qui
aurorife encore à le croire , c’en

ne Photius n’a point connu ces
stucs , a: que l’outrage, felon lui,

le lit aux Princeiïes (a). Le crime
énorme que commit Ablàlom , de
les circouilances dans lelquelles il
le commit , après avoir chaifé le
Roi ion pere de Jerufalem , fe pré-
(curent ici naturellement ; mais frip-
primons desréflexionsque la pudeur
pourroit condamner.

M. de Tillemont (.6 la traduit ,
après M. d’A-ndilly; Kate-mirât 2.64..
novât, par ceux de Célarée Br ceux
de Sébafle; 8c il fait Claude ordon-
ner à ,Fadus Gouverneur de Syrie ,
n de faire pairer dans le Pont les
a Régimens de Cavalerie de ces
a, deux villes, 8c cinq cohortes d’in-
n fauterie, compolées de leurs ha-
n bitans (a). u Mais il n’y a aucune
équité dans l’ordre que le judicieux

Critique fait donner à cet l’Empe-
rent. Si ç’avoir été les habitans de

ces deux villes qui com-ut commis
ces infolences , c’était eux cution
devoit punir; mais ce n’était parsies

punir, que de changer les troupes
qui étoient dans leur ville. Si c’éè

toient ces troupes qui avarement):-
mis ces défordres , l’iniuilice eût été

Jcriante , de punir des habitants pour
un crime auquel ils n’avoienrvaeu
aucune part. Loin que ceux. devCé-
farée en fuirent complices , ils’n’eu-

rent pas plutôt appris qpeplcîlplèoi:

,3 ’, .étoit en danger , que
a: les femmes & les enfans fe re-
a: vêtirent defacs, pour ficelait Dieu-

ia) Ces infolents firent art: Prin-
celles les plus grandes vriamres. Co-
dex 1.38.

lb) Ruine des Iuifs, .pag. 477.
(c) Uflerius avoit vû le même feus ’

lucet endroit avant le judicieux Cri-

L..- .-.

REMARQUE& ne
a) 8c obtenir la fauté du Roi, acon
sa n’entendait de tous côtés que
n pleurs se gémilremens.

Les termes de Céfatéens 8c de
Sébalie’ens ne (i nificnt point ici les
habitans de C6 arée 8: de Sébai’te 3

mais de la cavalerie, à qui on avoit
donné ce nom, peut-être parce qu’elle

avoit demeurél -remos dans ces
deux villes, coïtât a caûfe de
(on Ion féjour dansCéfirrée; ca:
cette vile paroit en avoir fait en J
quelque forte deux , dont l’une s’ap-
pelloir Céfarée. &l’autre Sébafle.

Je crois que fi on veut fe donner la
peine de lire la Note in, fur le ouin.
trois du premier Livre de l’HilL de
la Guerre des Juifs .Chapirre trente.
un , on conviendra que fans cette
(uppofition , cet endroit de Jefeph
cit inintelligible. On a d’ailleurs des
preuves ( d) que les Sébailéens ont
demeuré à Céfarée , à: on n’en a
point qu’ils aient été en garnifbu à

Sébaile. Enfin , ce que Jofeph dit ,
que ces infolens étoient des ingrats ,
qui oublioient qu’Herode avait font-
dé Jeur ’ville leur avoit fait faire
mm; &ieqr avoit donné des;
amenais), preuve que le mot de
’Sébailéens ne figurine pas en cet

endroit les Samaritains; car cela ne
peut convenir qu’à ceux de Céfarée ,

Je il fait tomber leireproche fur tous
ceux indifféremment qui avoient
ce; délbrdres. Mais ce qu’iî

I (liftings le vingtième Livre des An
imités Juives (f) cil décirifiaLes
aoJuifB méprifoient les Syriens de

"a Célàrée, parze qu’ils étoient plus

» riches. Les Syriens r de leur cô-

, tique. Anal. fan. pag. au.
(d) Guet. Juifs , Liv. z. pag. r74.
( e ) Vqu Antiq. Juiv. Liv. se. ch. Ç.

numero r.
(f) Chap. 8. nouure 7.



                                                                     

Sil
a; té, le glorifioient de ce ne le
sa plus grand nombre des oldats.
sa Romains qui fetyoîent dans ces
u cantons étoient Céfaréens 8c Sé
n bafléens . . . . Min: hl opoyor’îrlu (al

7.5106; vrëu’rrwç 7515:3 Pültdjkç e, x1731

"(17.00,40 un 1(qu un, z, ichc-
nm.

Ce ne furent pas les [culs Céfa-
réens 8c Sébaltéens qui commirent
ces’défordresl; les autres Militaires
qui (e trousoient à Céfarée, y prî-

rent part. M. de Tillemont a cru (a)
u que [es propres foldars d’Agrippa
a! y prirent une grande part; et La
faire ne favotifecpaas la conieâure
de ce Sçavant. r Jofeph aioûre

e Claude ordonna qu’on Fit paf-
et dans le Pont les cinq Compa-

gnies dlînfanterie , avec les Sébaf-
v téens 8: les Céfarécns. Le châti-

(l) Ruine des Juifs , pag. 477.

AN TIQUITÉS kJ’UIVEs.
ment dut s’étendre fur tous ceux qui
étoient coupables de ces îxlfolences:
il en: certain que les Céfaréens 85
les Sébafléens n’étoient point des"

troupes d’Agtip a ,ï 8c on ne voitt
tien qui donne leu de penfet que
cette infanterie fût de celles dont
il put (e faire accompagner , lotf-
qu’il alla à Céfàtée. En ordonnant

qu’on la fit parler dansle Pont avec
les Céfaréens 8: les Sébafiéens , l’Em-

pareur vouloit qu’elle fût rempla-é
cée par d’autre infanterie qui fer-
voit en Syrieselle tenoit donc place
à la mort d’Agri pa dans les trou-
pes Romaines, e les Faifoîent donc
partie de celles qu’ils entretenoient
à Céfarée , elle n’était point par

confiquent des troupes dont ce
Prince put fe faire accompagner
lorfqu’il alla à Céfate’e.
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ANTIQU’ITÈS JUIVES.

LIVRE VINGTIÈME

CüHAPITRE I.

in ml

Iv l

. P R’ES la mort d’Agrippa , dont j’ai fait le réa
cit dans le Livre précédent, l’Empereur Claude,

I «ce par confidération pour [a mémoire, ôtaà Mar-

Caflîus Longiuus.

2’; fus , comme il l’en avoit plufieurs fois prié , le

Gouvernement de Syrie (a) , 8c le donna à

Fadus qu’il avoit nommé Intendant de judée, trouva a (on
arrivée les Juifs de par-delà le jourdain en guerre avec les

(a j Bardane: , Roi des l’attire: , felon
Tacite , * avoit envie de reprendre l’Af-
ménie, mais il en fut empêché , parce
que Marfus Vibius , qui commandoit en
Syrie, mena oit de lui faire la guerre.
Cela arriva, elon le même Auteur,l’an-
née que les jeux (ëcnlaires fe «fleurent
a Rome , l’année quarante-(cpt de iefus-
Chrifl; et ce fut, felon Jofeph, en na-
rante-cinq . ou au plûtard quarante ,

. Tacite , Annal. Liv. numero to. le l r.
n Peu Pagi , Critiq. Anna]. Baron. (au. 37.

Tome I I I.

que Camus Longinus vinten Judée. Une
médaille de ce Gouverneur, que M. Toi-
nard communiqua au Pere Pagi, " dé-
cide en faveur du fentiment de Jofeplt.
Car elle porte l’année quatre-vingt-qua-
tone, c’efl l’époque d’Antioche, ou elle

a été frappée , et qui concourt avec celle
de Rome , fept cent quatreovingt-dix-
huit , a: de Jofus-Chrifl quarante on
quarante-Ex.

AAaa

353

lessentiel
ü

Fadus Intenâ
dan: de Judée.



                                                                     

C. Longinus ,
Gouverneur de
Syrie , 84 Fadus
Intendant de
Judée , ordon-
nent aux Juifs
de mettre les
habits du
Grand - Prêtre
dans la Tour
Antonia , fous
la garde du
Commandant
Romain.

5,4 ANTIQUITÉS JUIVES,-
habitans de Philadelphie , au fuie: des limites d’une bourgade
nommée Mia (a) 5 comme la plûpatt de ces Juifs étoient de
déterminés guerriers (b) , ils avoient pris. les armes , malgré
leurs Magilirats contre ceux de Philadelphie , 8c en avoient
tué un grand nombre. Fadus extrêmement irrité, de ce qu’au
lieu de s’en rapporter à fou jugement fur l’injuflice qu’ils
prétendoient que leur faifoient ceux de Philadelphie , ils avoient
eu la témérité de fe mettre ainfi de leur chef en armes , fit
arrêter trois des principaux d’entre eux , 8c qui étoient les
Chefs 8: les Auteurs de cette entreprife , Annibas , Amaram ,
8c Eléazar ;.il fit mourir le premier , 8c exila les deux autres.
On lui amena en ce même temps un chef de voleurs , nommé.
Tholomée; comme il avoit fait de grands maux dans l’Idumée
8c dans l’Arabie , il ordonna qu’on le fit mourir , 8c employa
tous (es foins pour purger la Judée de bandits 6c de voleurs. Il
manda enfuite les Prêtres 8c les Principaux de jerufalem , pour
leur ordonner de la part de l’Empereur de remettre les ha-
bits facrés du Grand-Prêtre , ô: dont il n’eft permis qu’à lui
de fe fervir, dans la Tour Antonia , pour y être fous la garde
du Commandant de la garnifon Romaine, comme cela s’étoit
ci-devant pratiqué. Les juifs n’oferent réfifier , parce que Long
ginus , appréhendant que les ordres que leur lignifioitfadus
ne fuirent l’occafion de quelque révolte, s’étoit rend-u à ]eru-
falem avec de grandes forces sils [e contenterent de prier l’un 8c
l’autre de leur permettre de députer à l’Empereur , pour le fup-
plier de laifl’er à leur garde ces vêtemens facrés , 8L de vouloir

ien furfeoir à l’exécution de ces ordres , iufqu’â ce qu’ils enf-

fent reçu fa réponfe. Longinus 8c Fadus le leur permirent , à
condition qu’ils donneroient leurs enfans pour ôta es. Les Juifs
s’y fournirent , a: ayant donné les ôtages qu’on eut deman-
doit, ils envoyerent des Députés à Rome (a). Le jeune Agrippa

la) Mtkeland confiante qu’on pour- i elle en: néceffaire . et rendre raifort
roi: lire Zia. Palafl. illuflr. pag. 8,7.

(à) 1102414:va ont. riverain ne (e
rapporte pas a la bourgade de Mia , com-
me ont cru Si . Gelenius, M. d’Andilly,
8l le nouvel E iteur, mais aux Juifs de
par-delà lejourdain. La remarque feroit
(ans fans & inutile: car, a quoi revien-
droit-il de remarquer que le bourg de
Mia étoit plein de gens de cœur 2 Mais

de ce que les Juifs e la Pérée prirent
les armes malgré leurs Magiflrats. (un
ce que paroit avoit bien compris l’au- ,
tien Traduâeur , en traduilantzïmnt-
que illic ammonal; plurimi congregali ,
qui prieur volumateur primauim [uo-
mm filtrante: arma , &c. .

(t) .. . . . n obtinrent la permiffion
a: de lui envoyer fur cela quatre Dépu-



                                                                     

LIVRE xx. CHAP. r. 35;
étoit , comme je l’ai dit , élevé dans le Palais de l’Empereur:
Lorfque ces Députés furent arrivés , 8c qu’il eut apprit le motif
de leur voyage , il pria l’Empereur d’accorder aux Juifs la:
grace qu’ils lui demandoient, 8c d’en écrire à Fadus.

Il. L’Empereur manda les Députés , 8c leur dit qu’il leur ac:
cordoit la grace qu’ils lui demandoient; qu’ils en remercialfent
Agrippa , que c’étoit en fa confidération qu’il le faifoit. Il leur

donna enfuite une Lettre conçue en ces termes : . .
sa CLAUDE CÉSAR GERMANICUS , Tribun du Peuple pour

n la cinquième fois, Conful défigné pour la quatrième, Em- l
a: pereur pour la dixième , pere de la PatriezAux Magiflrats
sa de Jeru alem, au.Senat , au Peuple 8c à toute la Nation. Le
u très-religieux Agrippa, que j’ai élevé 8c que je conferve au-
» près de moi , m’a’ préfenté les Députés que vous avez en-
»;voyés (a) me rendre des aé’tions de ’graccs du foin que je
sa prends de votre Nation. Ils m’ont prié inflamment de permet;
sa tre que les habits du Grand-Prêtre 8c fa couronne , demeuraf-
nfent en votre difpofition. Je l’accorde , comme l’avoir fait
u Vitellius , dont je confidere 8c chéris beaucoup le mérite. Je
sa me rends à vos prières par fentiment de piété, 8c parce que
sa j’entends -que chacun paille vivre félon les coûtumes de (on

»-sa pays. Je (gai d’ailleurs, que j’obligerai’ beaucoup le Roi He-
» rode 6: le jeune Arillzobule , dont je connois l’attachement
sa ont ma performe , et I’affeélion pour votre Nation. J’eliime
sa beaucoup leur vertu , 8c je fuis uni avec eux d’une étroite
sa amitié. ’en écrit à Cufpius Padus , mon Intendant, 8c j’ai
n" chargé e mes Lettres Corneille, fils de Coton , Triphon , fils de
n Theudion ,Dorothée, fils de Narbanael , &Jean , fils deJean.
n Ce quatrième des Calendes de Juillet , fous le Coniulat de
i: Rufus 6c de Pompeius Silvanus.

III. Hérode , Roi de Chalcide, 8L frere d’Agrippa qui étoit
mort, obtint de l’Empereur le commandement du Temple , la
difpofition de l’argent facré, le pouvoir de nommer (b) les

iGrands- Prêtres , et ce pouVOir demeura a fes fucceITeurs juf-

Theudion Dorothée, fils de Nathanaël;
a: kan, fils de Jean s mais il ne les
qualifie point de Députés des Juifs.

(a) Voyez Remarque I.

a» tés. ce [M. de Tillemont , Raine de:
juifi, p4 . 48°.] Je ne trouve point
que iofepit marque le nombre de ces
Députés. Il en: vrai que l’Empereur
marque a Fadus qu’il lui écrit par Cor-
neille, fils de Geron . Tryphon, fils.de

(6) Le pouvoir de nommer les Grandsq
Prêtres ne. pali: point aux defcendans

AAaa ij



                                                                     

muche d’ide-
lene 8: d’lzate.

5,5 AN’TIQUITÉS JUIVES;
qu’à la fin de la guerre que les Juifs eurent avec les Romains:
Ce Prince ôta la fouveraine Sacrificature au furnommé Can-
there, 8c la donna à Jofeph , fils de Camée.

C H A P I T R E I I.
I. Elene , Reine de l’Adiabene , 8: Izare [on fils , embtaf-

’ ferent vers le même temps la Religion des Juifs. Mo-
nobaze, furnommé Bazée, Roi de ce pays , étant devenu amou-
reux de fa fiat-ut Helene , il l’époufa. Une nuit, que couché au-
près d’elle il dormoit la main appuyée fin (on ventre, il crut
entendre une voix qui lui ordonnoit de l’ôter, de peut de blef.-
fer l’enfant qu’elle portoit , 8: qui, par une providenée particu-
lière de Dieu , devoit monter furle thrône ô: y finir heureufement
fes jours. Le trouble que lui caufa cette voix le réveilla. Il ra-
conta â fon époufe ce qu’il venoit d’entendre , 8c quand l’en?»
faut fut né, il lui donna le nom d’Izate. Il avoit déja de cette
Princeife un autre fils, nommé Monobaze, comme lui , outre
ceux que d’autres femmes. lui avoient donnés. Mais il donna.
toute ion aifeélîon à Izate, 8:. l’aima aulii tendrement que s’il
eût été fou fils unique. Cette préférence excita contre le jeune
Prince. la jaloufie de fes freres ,8: les porta à le haïr. Monobaze
ne l’ignoroit pas , mais il leur pardonnoit, parce que ce n’étoit
pas tant l’effet d’un. mauvais cœur , que du défit que chacun:
d’eux avoit d’avoir part àfa tendrelI’e. Dans. la crainte cependant

d’Herode ,hcela’ et! certain par ce que
Iofeph dit dans la fuite. Selden , qui
croyoit fon texte corrompu , vouloit qu’on

aroi’t, par la réparant que-fit Araè’l , qui.

t dans la fuite Roi de yrie,auP-ro hete-’
EIizée qui le lui prédifoit , qu’ii’n’éroit au

lût transmît» 1M.) fait mœpw’l’flnf ,,’ et

ce droit demeura à. fes dekendans a
l’exception du rouverain Pontificat. On
peut ne rien changer : car lof h ne pa- . l
toit pas prendre ici le mot d’ crawlions
dans fou fens Rriéï’, ne marquer les
.defcendans , mais feu ement les fuccefi-
.feurs en général.

Il rapporte un Mage de Nicolas de Da-
mas (Ami Juiv.Liv. 7. chap. r. hum. a.)
dans leque il fait l’éloge d’Ad’ad Roi de

Syrie , a: il lui fait dire que fes défien-
dans (uccederent à fon thrône a: à (on
nom jufqu’a in dixième génération. Il

de la famiile Royale. a: Qu’elt-ce qu eft-
a: votre fervitenr ,. un chien , pour. faire-
» de fi tandes cliofis 2 cc Ce ne feroit
pas la rîponfe que feroit un Prince du.
fang, fi on lui prédifoit d’il feroit Roi.
Comme «n’iront n’a que quefois figui-

r lié que prédéceifeurs, (SJufiin , 4d Citer.
’ talion. pag. 7. a. à.) demeure lofeph a

û (ë (emr d’ici-yoyo: , pour marquer
eulemenr fuccelïeurs. Cié’arque fait dite
à Ariftnte , en parlant des Juifs , oille.

irato nia-670v" 1’:l t7 lvl’o’i’: encodeur :-

» font defcendans des Philofophes des.
a Indes. ce Apprentis. un. n. p. en.



                                                                     

LIVRE. XX.LCHAP.’ n. 3,7
’qu’Izare ne fût la’viétime dela jaloufie de les frétés, il l’envoya

avec de grands préfens à Abenneric ’, Roi du pays qu’on nomme
Caraxfpafis(a) , confiant aies foins l’éducation du jeune Prince.
’Abenneric le reçurtrès-bien, lui fit époufer la Princelfe Samake
fa fille , 8c lui donna des Terres qui lui produifoient un grand
revenu (b ).

Il. Monobaze parvenu à une grande vieillelTe , a: fenrant
u’il ne pouvoit lui relier encore long-temps à vivre, fouhaita

de fe donner avant de mourir la conlolation de voir ce fils , qui
lui était fi cher; il le rappella. Lorfqu’il fut de retour, il l’em-
bralfa avec beaucou de tendreKe,&lui donna le pays de Car-
re (c) , qui cil très-fertile en plantes odoriférantes. On y trouve
les débris de l’Arche (d) dans laquelle Noé fut fauvé du Déluge ,

6c on les montre encore aujourd’hui à ceux qui fouiraitent les
voir. Izate demeura dans ce pays jufqu’à la mort du Roi fou
pere. Le jour qu’il mourut la Reine fit alfembler les Grands du
R0 aume , les Satrapes 8c les Officiers des troupes , 8c leur dit

,lor qu’ils furent allèmblés: sa Vous n’ignorez as que le Roi
ss mon mari a fouhaité que le Prince lzateglui uccéde, 8c qu’il
ss le jugeoit digne du thrône. Je veux cependant prendre vo-
s: tre avis [in cette grande afiaz’re. Un Prince ne peut goûter
ss d’agrément fur le thrône, s’il ne doit au confentement libre
ss de tout l’Etat, la confirmation du fuffrage de celui qui l’y a
a: porté. si En s’exprimant aînfi, la Reine vouloit pénétrer ce

u’ils penfoient. Ils commenteront tous par fe profierner devant
’e le , c’elt la coûtume du pays, à: répondirent enflure , a qu’ils
sa approuvoient 8c confirmoient le choix’du Roi 5 qu’ils obéi-
» raient avec joie au Prince Izate , 8c que le Roi, en le pré-
ss fêtant à (es freres , avoit rempli les vœux de tous fes fujers: V
ils déclareront même sa qu’ils- étoient prêts à faire mourir ès
os freres 8c fes parens , pour alliai-cr la couronne fur fa tête, 8C
sa bannir tout fuie: de crainte , en prévenant par leur mon les

(a) Cellar. Geo . Antiq. Liv. î. ne doit pas toujours trop prefl’er lès ex-
clu? :9. pag, 800. [dans Spafir. prenions. Il ne doutoit pas qlr’Aaron, ne

ç ) Voyez Remarque Il. ’ . fût le premier rouverain. Pontife de (a
(c) Voyez la Nore en Nation r cependant en commençant la

h (à) A la berne , dansiaquell’eon dit, lifte des fomenins Sacriiîcateurs, il dit .-
5670: ix..,qne Noé fut confervé. Cette a» On rapporte,x5yown, qu’Aaron,frese
expreffion pourroit faire croire que Io- :s’ de Moïfe, a été le premier louverait)
f n’était pas trop tfuadé de la vé- Pontife. Ami s Juiv. cira . le. ne .
liiéhde titilloit: du g un]; 93 - g i P 5g Ï



                                                                     

5g8’ ANTIQUITES JUIVES,
I,» effets de leur haine 8c de leur jaloufiem La Reine reçut avec
beaucoup de reconnoiEance ces témoignages de zèle 8x: d’af.
feé’tion pour elle 8: pour le Prince (on fils; elle les ria de ne
point attenter à la vie des freres d’lzate avant qu’il Lit arrivé ,
8c qu’on (eût s’il approuveroit ce projet meurtrier. Ne pouvant
donc perfuader la Reine, ils lui reprélenterent, qu’au moins, pour
fa. propre fécurité, il falloit s’en affurer 8c les tenir en prifon juf-
qu’â l’arrivée d’Izate; 8c cependant choifir, pour la conduite
des affaires ,quelqu’un dont la fidélité lui fût connue. La Reine
fe prêta à ces avis , 8c choifit pour l’adminiflration du Royau-
me , en attendant qu’Izate arrivât, le Prince Monobaze , fils
aîné du feu Roi. Elle lui mit le diadème fur la tête, lui donna.
l’anneau du Roi fou pere, 5c le (ceptre que ces Peuples appel-

lent Sampfera. .» Le Prince ne fe fitpas attendre long-temps. Il fe mît en che-
min auiFtôt qu’il eut appris la mort du Roi [on pere , 8c Mo.
nobaze lui remit à fou arrivée le foin du gouvernement de

l’Etat.

Pendant qu’il demeuroit à Caraxfpafis , un Marchand Juif
nommé Ananie, s’était introduit auprès de quelques Dames

.de la Cour Je leur avoit appris à fervir Dieu felnn notre Loi.
Ces Dames l’ayant fait. connaître à izate, il l’infiruifit de mê-
me, 81 le convainquit il bien de la vérité de notre Religion ,
que lorique fou pare le manda. pour avoir la fatisfaéiion de le
voir avant de mourir, ce Prince voulut abfolument qu’Ananie
raccompagnât dans-ce voyage. La Reine Helene , pareillement
inflruite par. un, autre juif , avoit aufli embrafl’é notre Religion.
Lorfqu’lzate fut arrivé , 6c» u’il fe fut mis en poiTefiîon du
Royaume qu’on. lui avoit con ervé , il ne put Voir fans douleur
[es freres ;&, (es parens dans les chaînes; il ne fe croyoit pas plus
permis de les retenir en prifon que de les faire mourir. comme
cependant ils pouvoient conferver quelque reiTenIt-iment de l’in-
jure qu’on leur avoit faite,il lui parut dangereux de les garder
auprès de lui après les avoir mis en liberté: ainfi il les envoya
en ôtage avec leurs enfans; les uns a Rome , à l’Empereur
’Claude ., 8c les autres à Artabane, Roi des Parthes. l

i III. Le zèle avec lequel ,il voyoit la Reine fe livrer aux ri-
tesôt aux pratiques de la Religion JuiVe , augmenta l’empref-
’fement qu’i avoit lui-même de la profeiièr. Et comme il croyoit
que pour être véritablement juif, il falloit être circoncis , il
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réfolut d’accomplir ce précepte de notre Loi z mais fa mere
tâcha de l’en détourner , en lui repréfentant , ss qu’il ne pou-
ss voit le faire fans [e mettre au riique de déplaire à (es fuiets ,
si qui ne le verroient qu’avec une extrême peine embraiTer
sa une religion aufli oppoiée à la leur , 8c refuferoient fans doute
as d’obéir à un Roi qui fe feroit fait Juif. si Ces remontrances
de la Reine fufpendirent pour quelque temps l’effet de fcs ré-
,folutions. Il en conféra avec Ananie , qui ne manqua pas de
les appuyer , 8c lui déclara u que s’il ne fe-prêtoit point aux pru-
ss dentt-s réflexions dela Reine, il étoit réfolu de ’fe retirer ,
ss dans la jufie crainte que la chofe étant découverte, fes fujets
sa ne s’en priiient à lui 8c ne le puniflent , pour avoir engagé
ss leur Roi à faire une démarche qu’ils ne manqueroient pas
sa de regarder comme très-indécente , ô: fort peu convenable;
ss Ananie ajouta, que s’il étoit abfolument réfolu de fe con-
ss former aux religieufes pratiques des Juifs , pour rendre à
ss Dieu le véritable culte qui lui eii dû , il le pouvoit faire fans
ss recevoir la Circoncifion: que ce culte, particulier aux Juifs,
ss étoit indépendant de cette cérémonie, 8c il l’aiTura que Dieu

ss lui pardonneroit de ne l’avoir pas accomplie , la crainte
ss bien fondée que fes fujets n’en priiTent occafion de s’élever
sa Contre lui , le mettant dans l’impuiflance de rataire à ce
s’s précepte de la Loi. a Le Roi fe rendit a ces raifons 5 mais
quelques temps, a res , un Juif de Galilée nommé Eléa-zar , 8:
qui [miroit pour tre très-infiruit de nos Loix ,- étant venu à
la Cour d’lzate, l’obligea enfin a fe faire circoncire. S’étant un
jour préfenté pour lui rendre fes refpeâs , 8c l’ayant trouvé
occupé a lire la Loi de Moïfe: ss Vous ne faites pas attention ,
ss lui dit-il , à l’injure que vous faites à cette fainte. Loi ,- 8c
ss par elle àDieu même. il ne fufiit pas de la lire , il faut la
ss pratiquer. Jufques’jr’r uand êtesjvous Àréfoliu de demeurer
ss incirconcis? fi ju’fqu’ici voqun’aVez pas laie précepte "ne
55’ fait la ’Loide recevoir la circoneijfs’on, firezïië àujôu’l’a’ i g

ss 8c apprenez de quel’crime vous’Kyous rende; coupable en
ss n’accomplifiànt point cette religieufe cérémoniem’L’e- Roi,

convaincu , ne crut pas devoir différer davantage , 8c étant
paiTé fur le champ dans une autre chambre , il fit venir un
Chirurgien , à qui il ordonna de le circoncire. Ayant enfaîte
fait appeller la Reine fa mere , 8c Ananie , il leur apprit ce
qu’iiavoitlfait. L’un a: l’autre furent failis d’effroi , ils crai-



                                                                     

569 ANTIQUITÉS JUIVES,
gnirent que li la choie venoit à la counoilrance du public , le
Roi ne courût rifque de perdre la couronne -, n’étant point à
préfumer que [es liniers fouffriiiènt jamais fur le thrône un Roi
qui fe feroit afluiettià des mœursôc à une religion étran ére :,
ils appréhendoient de plus , qu’on ne les foupçonnât à l’y,
avoir engagé, 8c que ce foupçon ne les précipitât dans quel-
que malheur; mais Dieu permit que rien de ce qu’ils croyoient
avoir à appréhender n’arrivât , 8c tira même de l’extrémité

des dan ers qui fembloient devoir menacer le Roi a: les Prin-
ces fes fiis , des occafions de falut qui font bien connoître que
ceux qui ont recours alui , 8c qui mettent leur confiance en [a
proteétion , ne perdent jamais le fruit de leur piété. Mais nous
parlerons de ces chofes dans la fuite.

IV. Helene avoit la fatisfaétion de voir le Royaume dans
. une profonde paix. Le Roi (on fils, par un eŒet particulier de

la Providence , jouiiToit d’une tranquille profperité; aimé 8c
reipeâé de [es fujets , il n’étoit pas dans une moindre confi-
dération chez les Etrangers. Dans ces heurçujès oirconflances ,
la pieufe Reine fouhaità d’aller à Jerufalem adorer Dieu , a;
lui rendre fes agitions de graces dans fou faint Temple. Elle en
demanda l’agrément au Roi [on fils , qui le lui accorda avec
joie, orüna tous les préparatifs néceifairesrpour ce voyage,
fit remettre à la Reine de randes fommes ’argent , 8c l’ac-
compagna fort loin loriqu’e e rtit. Cette Princeiiè arriva à -
Jerufalem fort à propos , pour es habitans de cette ville affli-
gée pour-lors d’une fi grande famine , que plufieurs y. mous-u;
rent de néceiiité. La Reine envoya en Égypte acheter une
grande quantité de fgrain , des figues en Cypre. Auflî-tôt
que ces provifions tirent arrivées, elle les fit dii’tribuer aux
pauvres, 8?. s’acquit par cette libéralité une gloire immor-
telle dan; l’efprit de notre, Nation. Le Roi fou fils , informé
des in: es que caufoitzcettefamine, envoya auiii de grofles
fourmes ’argeçntxaux magifirats de Jerufalem.*J’aurai dans, la.
fuite-occafion de rapporter tous ilesfbi’eufaits dontl’un a: Page
tre comblerent cettevilleg - .. . Q.,j y ,

’- ., r , x: agui ru "IF... .’1”Ç.i’Ë ’.’! .1;

I . ( ..i miam
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CHAPITRE 111.
I. RTAB A NE , Roi des Parthes , ayant découvert

une confpiration formée contre lui par les Satrapes de
(on Royaume , 8c ne fe croyant point en fûreté dans fes Etats ,
réfolut de fe retirer dans ceux d’Izate. Il comptoit que ce Prin-
ce , par fes (ages confeils 8c par une afiiftance efficace , lui four-
niroit le moyen de le rétablir fur [on thrône -, il fut donc le
trouver avec environ mille perfonnes , tant de fesparens que
de fa maifon. Il le connaîtroit parfaitement, mais il n’en étoit
point connu: l’a ant rencontré en chemin (a) , il fe profterna
d’abord devant ui , puis s’étant approché , il lui dit: u Ne.me
ss méprier as, Seigneur , 8c ne rejettez pas la prière que
ss vous adre e votre ferviteur (b), obligé, par un trii’te revers ,

7 ss à defcendre du thrône.Je me vois réduit à la condition d’un
"sa limple Particulier. Dans cet état d’abaifl’ement , i’implore

ss votre feco’urs , jette: un coup d’œil de réflexion fur l’inconf-

ss tance de la fortune, Expofé au même défaflzre , mon mal-
ss heur vous avertit de prévenir le vôtre. Si le crime de mes
ss fuj’ets demeure impuni , que n’ont point à craindre des leurs
ss tous Les autres RoiS? et Ce Prince avoit les yeux baiiTés s 8c
fondoit en larmes en parlant ainfiâ Izate. Izate n’eut pas-plu-
tôt fçû que c’étoit le Roi des Parthes qu’il voyoit devant lui
en état de fuppliant, qu’il defcendit de cheval 8c lui dit: n Re-
ss prenez courage , Seigneur , 8c ne fuccombez point fous le
a» poids de vos malheurs; ils ne font point fans remede , la
ss douleur dont vous êtes accablé fera bientôt difiipée. Vous
ss trouverez en moi un ami 8c un allié , plus vif 86 plus zèlé
sa que vous ne l’avez peut-être cf été. Ou je vous rétablirai
a fur votre thrône, ou je vous ce erai le mien.

Il. Izate fit enfuite remonter Artabane à cheval, 6c le fui-
voit à pied , croyant devoir faire honneur à un Prince dont les

(a) . . . . . a» pour embraifer le culte sa entre fes bras. « Æ Hi]?! Parthes, J
ss du vrai Dieu , felon la Reli ion des lute accompagna a Reine in niera
a, Juifs, dont il s’était fait in mire à airez loin , loriqu’elle alloit à Jerufuem ,
as jemfalem avec tous fes enfans. Il en mais il n’y alla pas-
si revenoit , loriqu’Artabane alla fe jette: (la) Voyez Remarque Il.

Tous: m. - I BBbb I
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Etats étoient bien plus grands que les liens; mais le Roi des.
Parthes l’ayant remarqué, jura par l’efpérance qu’il lui ’faifoie-

concevoir d’une meilleure fortune , .8: par l’honneur qu’il lui
rendoit, qu’il ne le foufiiiroit pas, a: qu’il alloit defcendre de:
cheval, s’il n’y montoit , a: s’il ne le mettoit pas à la tête de la
Compagnie. Izate le fit , a: conduifit le Roi dansiePalais ,oùil lui;
rendit toute forte d’honneurs; il lui cédoit par-tout le pas ou la
première place , parce qu’il ne confidéroit point en lui l’état où il.

le voyoit, mais celui dont il. avoit eu le malheur de déchoir a;
ne ceiToit à (on occafion , de fe repréfenter la multitude te,-
vers aux uels les hommes (ont continuellement expofés. Il écrie
vit aux arrhes , pour les. engager à rétablir Artabane s les.
affurant que ce Prince oublieroit le paiié , qu’il en feroitlun fer-.-
ment lolemnel , si que lui Izate en feroit le garant. Les Par:
rhos répondirent u’ils fer porteroient volontiers â le recevoir ,i,
mais qu’ayant dé été la couronne à Cinname, ils ne pouvoient.
la lui ôter, fans courir le*rifque de voir naître. une guerre ci-
vile dans l’Etat. Cinname avoit été élevé à. la cour d’Artaé-
banc. Par un effet de la énérofité gui lui étoit naturelle ,. des.
qu’il eut appris les difpo rions des arrhes , il écrivit à. Acta;-
banc , 8c l’invita à venir fur fa parole reprendre, fa couronne..
Artabane ne fit aucune diŒcultE de fe confier à ces ali’urances,
8e retourna dans les Etats. Cinname vint à-fa rencontre , fer
profterna devant lui ,. le falun comme lbnÂRoi , ôta le diadème
dont [on front étoit ceint, 8c le pofa fur celui d’Artabane-

III. Ce fut ainfi.., que par le fecours d’Izate , ce Prince rem-
tra dans fes Etats , dont les Satrapes l’avaient chalIé. Il.reqone
nut cet important fervice, en lui faifant les plus grands hon-
neurs dont il fût enfon pouvoir de le décorer. Caril lui permit;
de porter la Tiare droite, a: de coucher dans un lit d’or: hon.
rieur-,81 droit qui font réfervés aux Rois. des Parthes. Il ôta.
au Roi d’Arménie un Pays également fertile 8e étendu, 8c,
lui en. fie prefent; ce ays s’appelle Nifibe (a); Les Macédo-
niens y avoient fondé a ville d’Antioche , qu’ils appellerenc
Migdonie. Telles furentles marques. de reconnoiiIance qu’Ar.-
cabane donna à Izate;

(a) C’en: tout le contraire. (fendant . Mi dmie. L’Aureor de l’Hiiioite unio’
in ays de Migdonie en Méfopotamie , ve elle augmente la faute , lorfqu’il dit-
quêtoit Nitibe , a: que dans la fuite que» le Roi des Parthes donna à luto-
les Macédoniens. fonderentzAntioche. de. i n cette partie de l’Arménie ou citNi-s,
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1V. Ce Prince mourut peu de temps après , 8c Vardane ,

fion fils 8c fou ,fuCCefl’eur, voulut engager Izate dans la guerre
qu’il méditoit de déclarer aux Romains(a);mais Izate, qui con-
noiiibit airez leur puiiiance pour être perfuadé qu’une telle en-
treprife étoit au-deiTus de fes forces , refufa de prendre aucun

agement avec lui. Il en eut encore plus d’éloignement i,
lor que fa mere eut entrepris le voyage de Jerufalem, pour y
adorer Dieu dans fou Temple , comme je l’ai dit , 8c qu’il y
eut envoyé avec elle cinq jeunes enfans qu’il avoit , pour apè-
prendre notre Langue , ôt fe faire infiruire des Loix 8c des
maximes de notre Religion; il fit même alors tout ce qu’il put
pour détourner Vordane de cette entreprife, en lui repréfen’.
tant fans celle , combien il étoit dangereux de fe mettre fur
les bras des ennemis wifi. puiliànts à: auiii redoutables que
l’étaient les Romains. Ces remontrances irriterent le Roi
Parthe au point u’il lui déclara la guerre à lui-même , mais
ce fut infruâueucfement 5 car Dieu renverfa tous (es projets:

4 les Parthes ayant en l’expédition qu’il méditoit contre les
Romains , le tuerent, 8c placerent fur le thrône (on frere Go-
tarze , qui périt aufli quelque temps après , dans une conjura-
don. Volagefe (accéda à ces deux freres 5 ce Prince avoit
deux freres de pere , à chacun defquels il donna un Royaume;
la Média à Pacore, 8c l’Arménie au plus jeune , qui s’appel-

ioit Tiridate (b). r ’
a fibe , nommée par les Grecs , Antio-
ss che Migdonie. se * Niiibe nefut jamais
en Arménie , elle étoit dans un canton
de Méfopotamie, à ui le fleuve Mi -
donius,qui y coule, entroit le nom 5e
Migdonie. Le Roi Antiochns l’ayant se.
bâtie ou réparée. les Macédoniens l’ap-

pellètent Antioche h Migdonienne ou
de Migdonie. Julien , ont. t. Coller.

à. En. vain Liv. 4. Tom. 48. pu. que i

Gang. Antiq. Liv. 3. chap. se. .
(c) La guerre que Veulent. sur:

avec [bu frere Gomme, lui donnoit trop
d’occupation pour penfer à la déclarer
aux Romains.

(b) Ce fut , felon Tacite. Vouone ,
Prince des Medes, qui fuccéda à Volo-
gefe: Tuile, Annal. Liv. u. en!» un

I

un. ij
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CHAPITRE 1v.
I. ONOB AZE frere d’Izate , 8: [es parens. , voyant

que le culte pieux qu’il rendoit à Dieu le mettoit au
comble de la profpérité , conçurent l’idée d’abandonner com-

me lui la Reli ion de leur pays , pour embralTer celh des ’
Juifs. Leur de ein fut découvert, les Grands de l’Etat en fu-
rent très-irrités, mais ils ne crurent point devoir éclater , juf-
qu’à ce qu’ils enlient bien difpofé les mefures qu’ils cherchoient

à prendre pour les en punir. Ils écrivirent dans cette. vuë à
Abias Roi des Arabes , pour l’engager à déclarer la guerre à
Izate, 8c lui promirent de grandes lommes d’argent, s’il’vou-
loir le venir attaquer; ils [affuroient même , que des le pre--
amier choc ils l’abandonneroient , parce qu’ils vouloient le punir
du mépris qu’il avoit fait de leurreli ion 5 ils confirmoient ces
promeflès ar les fermons les plus re igieux, a; le prioient de
ne pas dl érer. Abias fe prêta à leurs vuës , 8c ayant levé de
nombreufes troupes, il entra dans les Etats d’Izate. A peine les
armées étoient en préfence que les troupes d’lzate , avant mê-
me d’entrer en combat, l’abandonnerent 5 8c tournant honteufe-
ment le dos aux ennemis , elles s’enfuirent de concert,cornrne
fi elles s’étoient trouvées faifies d’une terreur panique.

Cette déroute n’abbatit point le courage d’Izate. Il fentit
bien qu’elle étoit un eEet de la trahifon des Grands de Ion

L État. Il en fit une recherche exacte lorfqu’il fut rentré dans
(on camp , l8: fit mourir tous ceux qui furent convaincus d’a-
voir traité avec le Roi des Arabes. Il livra le jour iuivant ba-

. taille aux ennemis, qu’il défit , 8c dont il tua un grand nom-
bre. Abias s’étant jetté dans le Fort d’Arfame , il l’y attaqua

8c fe rendit maître de la place. Il y trouva un grand butin,
a: retourna dans l’Adiabene, comblé de gloire 8c de ticheflès :
mais il ne put faire prilbnnier le Roi des Arabes; parce que ,
le trouvant pris de tous côtés’, 8c déleIpérant de pouvoir le

fauver’, il le tua. -
Il. Quoique par le fuccès de cette première trahifon , Dieu

fit allez connoitre aux Grands du Royaume qu’il les livroit à
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toutes les fuites de fou relièntiment, ils.ne (e rebuterent point.
Ils écrivirent au Roi des Parthes , Selle prieront de le faire
mourir, 8c de leur donner pour Roi quelqu’un qui fût né Par-
the , parce qu’ils ne pouvoient plus fouiïrir le leur , &vouloient
se venger du mépris qu’il avoit fait de leurs ufages 8c de la
religion de leQ pays, pour emballer celle d’une Nation étrana

été. Ces invitations déterminerent Vologefe à faire la guerre
’ â Izate; mais comme il n’en n’avoir aucun fuie: légitime , il
lui envoya défendre de faire ufage des marques d’honneur que

.. leaRoi [on pere lui avoit accordées , avec menaces de lui dé-e
clarer la guerre , s’il refufoit d’y renoncer. Le procédé de Vo-
logefe jetta Izate dans un grand embarras 5 il ne. pouvoitsre’
noncer à la conceflion qui lui avoit été faire de ces honneurs ,
fans donner à foupçonner qu’une crainte honteufe l’obligeoit
à le faire : perfuadé d’autre part que ,’quand même il donne-
"roit la renonciation que lui demandoit le Roi des Parthes , il
ne lui feroit pas moins la guerre , il prit. le généreux parti de
mettre toute (a confiance en Dieu; 8c ne doutant point que [a
puiflante proteâion ne dût le garantir du danger qui le mena.
çoit , il mit les enfans 8c [es femmes dans des Places fortes, fit-
ramaller tous les grains dans des Ferret-elles , a: mettre le feu

i aux foins 8c aux fourages de la campagne. Après avoir pris ces
précautions , il attendit de pied ferme les ennemis , qui ne
tarderent pas à arriver. Volo efe marchoitâ grandes journées ,
à la tête d’une grolle armée e cavalerie a: d’infanterie: quand
il fut arrivé auprès du fleuve qui fépare- l’Adiabene de la Mé-
die, il y établit fou camp. Celui d’lzate n’était pas éloigné ,
il-n’avoit avec lui que fix mille. hommes de cavalerie. Le ne):
des Parthes envoya un herault lui faire un ompeux éta-
lage des Peuples a: des Royaumes fournis à (on mpire depuis
le fleuve de l’Euphrate jufqu’aux confins des .Ba&res,.du nombre
prodigieux de troupes tirées de tous (es Etats, avec lefquelles
il venoit le châtier de (on ingratitude envers les maîtres, châ-
timent auquel le foible pouvoir du Dieu qu’il adoroit .n’étoit
point capable .de le fouflraire. Izate répondit à ce herault :
a: qu’il n’ignoroit pas que les Parthes étoient extrêmement
,, puilfants , mais qu’il toit encere plus convaincu, que Dieu
sa l’était infiniment davantage que tout ce qu’il yavoit d’hom-
sa mes fur la terre. n Enfuit’e de cette réponfe, il le profierna
devant la Majelte’ Divine , (e couvrit la tête de cendres , jeûna ,
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fit jeûner avec lui fes femmes 8c [es enfans , à: adrelfa à Dieu

cette prière : u Seigneur , fi ce n’eût pas en vain que je me fuis
sa .jetté entre ,les bras de votre miféricorde , fortement per-
a luadé que vous êtes le premier 8c le [cul maître de toutes
a) chofes , daignez me feeourir. Ce n’eft point pour moi feul-
a: que j’implore votre purifiante alIillzance cannettes ennemis ,
si c’elt parce que , par d’orgueilleux blafpbêmes , ils ont en
sa l’audace d’outrager votre fuprême 8c divine Majelté. a Il
accompagna cette priére de larmes 8c de gémilfemens. Dieu

, l’exauça 5 car Vologefe reçut la nuit fuivante des Lettres , qui,
lui apprenoient que les Daies 8c les Saies, profitant de [on ab-
fence , s’étaient jettés avec de grandes forces dans (es Etats .,
8c y faifoient de grands ravages. Cette nouvelle l’obligea de
fe retirer Jans avoir pli exécuter (on delfein. Ce fut ainfi que
Dieu préfets». Izate, par une providence particulière ,- des maux

dont ce Prince le menaçoit. .’ - A r
Il I. Izate mourut quelque temps après , âgé de cinquante-

cinq ans , dont il en avoit régné vingt-quatre. Œoiqu’il laill
En vin -quatre arçons , ô: autant de filles ,- il [e donna pour
fucceflâr Mon afe , [on frere , en reconnoiflance de ce qu’a;
l très la mort du Roi (on pere il lui avoit fidèlement confervé
fa couronne pendant (on abfence. La Reine Helene fut trèb
fenfiblement touchée de fa mort: elle lui enlevoit un, fils d’une

rende piété. Dans fou extrême aflliâion , elle eut cependant
fa confolation d’apprendre que le Prince Monobafe, (on fils
aîné ,’ lui fuccédoit, (icelle fe prefla de fe rendre auprès de lui.
Elle furvécut ’ u au Roi Izate , &mourut quelque temps après
s’être rendue ans l’Adiabene (a).Monobafe fit porter (on corps a:
celui du Roi fou frere à jerufalem, pour y être placés fous trois

amides , que la Reine avoit fait confit-aire à trois (rades
de le ville. je ferai dans la fuite l’hifioire de Monobafe.

t (a Lamine Retenir un voyagea à (a, mémoire, il n’ait as fur renne
ruaient prix y adorer Dieu dans (on qu’elle lui en air repréfenré, un peu xaâe-
’nt TEmp , mais elle n’y a» vint point ment ..... t’a-taupier ïxtv à: 7b) [sphin-

x demeurer , ce arec fut dans midis. www ardu: louangés 73 arum «1291:6-
bene qu’elle mourut. Dans la multitude armupcfiluîloyîtpàu un esoB’n-pœxwîa-q.
a airs que M. Tourmont avoit confiés Mende l’AÇaddesInfcripJ’om.3.12.107.

a l
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CHAPITRE CV.
l. P EN D A.N-T que Padus étoit Intendant de Judée, un L’imparfait
’ fanatique nommé Theudas,perfuadaâ. une grande muL Thendm a
titude de peuple de prendre tous leurs effets Je de fie rendre-
avec lui fur les bords du lourdain. Il. le difoit un grand Pro-
phète ,. a: alibi-oit qu’il commanderoit à ce fleuve de fe divifei-
pour leur lamer le paillage libre, 8e qu’il obéiroit à (es ordres.
Il féduifit beaucoup de perfonnes par ces vaines promelles ,,
mais Fadus prévint les fuites de ce fanatifme, en envoyant un
détachement de cavalerie, qui tombant fui-ces malheureux ,.
lorfqu’il s’y attendoit le moins, en tua beaucoup , 8: fit un grand:
nombre de prifonniers. Theudas s’étant trouvé du nombre des
derniers, "Fadus ordonna u’on lui coupât la tête, à: la fit exi;

fer dans jerufalem.rCe nt la les choks qui arriverent aux
Juifs fous l’Intendance de Cufpiqs Fadus. .

Il .I:l eut pour fucceflèur Tibere Alexandre ,fils d’Alexandre , Tibere me.
qui avoit été Alabarque à Alexandrie. Cet Alabarque avoit ïgfïe’jnâînf
été très-riche, ée d’une piété que [on fils n’imita pas, car il il e”
abandonna la Loi de les peres. Ce fut de leur temps qu’arriva
en judée cette famine (a) , dans laquelle Helene dépenfa’ de
fi grandes fommes d’argent, pour faire venir d’Egypte du
bled , qu”elle fit dillcribuer aux pauvres , comme je l’ai-dit. Ale;
xandre fit attacher en croix. jacques 8c Simon ,. fils de judas;
de Galilée , qui avoit foulevé le Peuple contre les Romains ,.
lorfque Cirinus faillait le dénombrement de la ludée , comme
je l’ai dit aulIî ailleurs.

. Herode, Roi de Chalcide, ôta la fouveraine Sacrificature dé Mon craies-r
Jofeph fils de Camide ,’& il conféra cette. grande dignité à;

» Ananie,.fils de Nébédée. Cumanus füccéda ârTiberes Alexan-a la ramie Sa--
dre, ôt Hérode, frere du rand Agrippa, mourut la huitième gifla": à:
année de l’Empire de Claude Céfar. Il lailla trois enfans; AriÊ suidés. s e ’
tobule ,.qu’il avoit eu de fa. prcîniére femme , Berenicianus- 8e; i

l Hircan , que lui avoit- donné Bérénice , qui étoit fille de foui
flore. L’Empereur donna-lès États au. jeune Agrippa...

(p ), Mies des Apôtres,.clug.- nabab héron. Claude. chap, 18:.
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taroienced’un I I I. Il y eut fous l’Intendance de Cumanus, une émeute en

mmnmm’ Judée, dans laquelle périrent plufieurs Juifs. je vais d’abord
faire le récit de ce qui y donna occafion. On célébroit alors la.
Fête de Pâque , pendant laquelle nous ne pouvons manger
que du pain fans levain , se une grande multitude de juifs
s’étoit rendue de tous côtéfà jerulalem pour la célébrer. Cu-
manus , pour prévenir tout détordre 8c toute émotion , avoit
fait prendre les armes à une Compagnie de foldats , 8c les
avoit poilés devant les Portiques du Temple , afin qu’ils en
impofaflënt au Peuple. Ceux qui l’avaient précédé dans le Gou-

vernement de la judée avoient eu la même attention. Le qua-
trième jour de la Fête, un de ces foldats eut l’infolence de le
découvrir devant cette multitude , a: de montrer à nud ce
que la pudeur veut être foigneufement caché. Elle en fut indi-
gnée , 8c ne regardant pas tant cette horrible effronterie corn-
me une infulte ui lui étoit faite , que comme un outrage
infame qui retom oit fur Dieu même , quelques-uns des plus
animés le répandirent en injures contre Cumanus , a; l’accufe-
rent d’avoir infpiré au foldat cette téméraire impiété. Tout ir-
té qu’étoit Cumanus, de s’entendre inveéliver de la forte , il

A ne lailTa pas cependant d’exhorter le Peuple à fe modérer , 8c a
ne pas troubler la folemnité de leur Fête par une (édition d; -
mais voyant que loin de s’appaifer, il continuoit de le charger
d’injures, il ordonna à toutes les troupes de fe rendre dans la
forterell’e Antonia, qui, comme je l’ai dit , étoit auprès du
Temple.(a). Lorfque le Peuple vit ces troupes s’avancer, la.

l frayeur le faifit , il ne fougea qu’à fuir, mais les routes par Ief-

( a) a. Qui commandoit au Temple. a
M. d’AndillyJ Le mot Grec dont le

Jofeph peut avoir ce (ens , mais on
voit par d’autres endroits . que cette .
Tour ne commandoit pas au Temple.

- Elle étoit à (on feptentrion . (Antiq. Juiv.

l un appartement dans

Liv. 1;. chap. n. numero 4.) a: il n’y
avoit que la montagne de Bethféta qui
étoit dans la même rtion, qui l’om-
brageât. ( Gutr. du ui s , Liv. f. ch. r.
numero 8.) Le jeune A rippa fit élever

a Palais ou de-
meuroient autrefois les Princes Armo-
néens , pour avoir le plaifir de voir ce qui
fe falloit dans le Temple. ( Antiq. Juiv.
Liv. se. chap. 8. numéro u. ) Si law

Tour Antonia l’eût dominé, il s’en fût
fans doute épargné la dépenfe , 8: le
chagrin de voir que les juifs lui mafque-
rent [on bâtiment par une haute muo’
taille , qu’ils éleverent fur l’exédre du

couchant , a: qui lui cachoit la vuè’ de
ce qui’fe pallbit dent le Temple. La mon-
tagne fur laquelle étoit la citadelle des
Macédonien: étoit lus élevée que le
Temple, mais le Peup e la rafa fous le Pon-
ficat de Simon , de manière que le "rem.
pie étoit plus haut ne tout ce qui étoit
dans Jerufalem. K 1-6 Minot 32.7st
aurifier 76 ispôv. Antiq. juiv. Liv. 1;.
ululera 6. chap. s.

quelles
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quelles il, pouvoit fe fauver étoient fi étroites , a: la perfuafion
que l’ennemi le pourfuivoit lui donnoit une telle épouvante ,
que fe pouffant les 1ms fur les autres, a: fe prelfant pour s’ou-
vrir un paffage , il y en eut un très-grand nombre d’é’toufïés :

on compte que cette émeute coûta la vie à vingt mille per-
fonnes (a).Cetfe grande Fête fut changée en une trillelfe pro-
fonde , on cella les facrifices 8c toutes les autres cérémonies
reli ieufes, pour fe livrer aux larmes 8c aux gémilfemens- , 8c
ce ut la cynique ’im udence d’un feul homme , qui fut la caufc
d’un fi étrange défa te.

IV.’ On étoit encore dans les premières douleurs de ce fu-
nelie accident , lorf u’il en arriva un autre. Quelques-uns de
ceux qui s’étaient élccl’lappés de l’émeute ,dont je viens de par-

ler,ayant rencontré un nommé’Etienne, domeflique de l’Em-
’ pereur , dans le grand chemin , à environ trente Rades de Je:

rufalem , ils lui enleverent tout ce qu’il avoit fur lui. AulIi-tôt
que Cumanus en fut informé, il envoya des troupes piller les
villages voifins de l’endroit où le vol s’était commis, 8c il leur
ordonna d’en enlever les principaux habitans 8c de les lui ame-
ner. Un foldat ayant trouvé dans l’un des villages où l’on faifoit
le dé ât lés Loixl de Moïfe , il les prit 8c les déchira devant
tout e monde, en fe répandant en injures 8c en dérifions im-
pies contre leur faintete’. Les Juifs irrités furent en très-
grand nombre trouver Cumanus à Céfarée, où il s’étoit rendu
au fortir de jerufalem , pour le prier de venger non les injures
perfonnelles dont ils avoient à fe plaindre , mais l’infulte faire
à Dieu même,.par l’outrageant mépris qu’on avoit fait de fa
.Loi,& lui déclarèrent que la vie leur étoit infupportable, lorf-
qu’ils voyoient traiter aufli indignement leur Loi. Cumanus
appréhendant que le Peuple ainli émû ne fe portât à une fédi-
tion ouverte , fit ,par le confeil de fes amis , trancher la tête au
foldat qui avoit outra é la Loi de Moïfe , de appaifa par cette
exécution le foulevement dont on étoit menacé. ’

(a) Eufebe en. compte trente mille. j’aimerois mieux dire qu’ilys erreur le
M. de Valois préfere le nombre des An- chiffres dans le dernier ouvrage. Dix mille
tiquirés Juives a celui de l’Hifioire de la perfonnes étoulfées dans une prell’e et!
Guerre es Juifs, où il n’ a qu’environ un évenement allez extraordinaire , fans

’dix ille perfonnes étou es, parce que l’augmenter de la moitié. Eufib. Rift.
Iofcpl compofa les Antiquitésjuives après Eccléf. chap. 19. Liv.
l’Hi oire de la fuerre des Juifs; mais

Tomrl l. l ’ I CCcc

Un foldat
Romain déchi.
re les Livres de
Moïfe.



                                                                     

les Samari-
tains maltrai-
tent les Gali-
léens , qui al-
loient à Jerufa-
lem.

ne ’ANTI’QUITÈS jaïnas,

C H A P I T R E V I. ,
I. L s’éleva en ce même temps un grand bruit entre lesJuifs

l ôt les Samaritains. Telle en fut l’occafion 5 les Galiléens
qui ont coutume de le rendre âJeizufalem les jours de Fête, sa
de prendre leur chemin par la Samarie ,’ allant auprès d’un
village qu’on appelle Ginée , qui eh entre es confins de-Samaé
rie 8c la grande Plaine, furent attaqués par quel ues .Samari-i
tains, qui en tuerent plufieurs (a). Les principaux ’ e Galilée en
porterent leur plainte àCumanus , 8c le prierent de faire punir
les auteurs de Ct: défordre; mais, agné par les préfens que lui
avoient fait les Samaritains ., il e mit peu en peine de leur
rendre juflice. Les Galiléens , outrés de [on peu d’emprefi’ment
à les jàflsjaire , engagerent les Juifs à prendre les armes , 8c â
tâcher de recouvrer leur liberté. n Un aÜujettÎEcment fervile,
sa difoient-ils , cil: infiniment dur ar lui-même , mais il devient
sa infupportable , lorfqu’on y ajo e l’outrage 8c l’injullice. si
Les Magillrats tâcherent de les appaifer , en leur promettant
d’obtenir de,Cumanus la punition des auteurs du défordrej
mais ils ne voulurent point les écouter, a: ayant engagé dans
leur parti Eléazar fils de Dinee , ils pillerent 8c mirent le feu
à quelques villages des Samaritains; cet Eléazarétoit un Chef
de voleurs , qui ,depuis plufieurs années , habitoit les montagnes.
Au premier avis qu’en .eut Cumanus , il fit prendre les armes
à une Compagnie de cavalerie Sébafléene , à narre cohor-
tes d’infanterie , 8c s’étant fait joindre ar quélques Samari:
tains , il marcha contre les Juifs , donti tua plufieurs , 8c fit
encore plus de priionniers. Les [principaux de Jerufalem , ju-
geant que les fuites de cette méc ante allaite ne pouvoientêtre
que funefles , fe revêtirent de facs , fe couvrirent la tête de
cendre , 8c n’oublierent rien de ce qui pouvoit toucher les ré-
voltés. Ils leur firent confidérer la grandeur des maux qu’ils fe

réparoient , la ruine entière de la Nation , le Temple:brûlé ,
. eurs femmes a: leurs enfans réduits en captivité 5 8c leur re-
préfenterent,qu’ils ne pouvoient éviter tous ces malheurs qu’en

(411m7 en a qu’un, de tué dans l’Hiltoire’ de la Guerre des Juifs.

J
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’mettant bas les armes , 8c enife retirant chacun chez eux. Ils
furent aflèz heureux pour les perfuader: ils fe léparerent , mais
les voleurs k retirerent dans les montagnes , 8c infefterent de-
puis la Judée de leurs voleries 8e de leurs brigandages.

II. Les’ principaux Samaritains furent trouver-Ummidius
Quadratus, Gouverneur de S rie , qui étoit alors à Tyr -,’ pour "lm je fifi;
fe plaindre de ce que les Juifsv avoient pillé 8c brûlé leurs vil- 5:22.52,3,"
lages , sa protellerent qu’ils étoient moins fenfibles au dommage de Syrie-
n’qu’ils avoient foufou , qu’au mépris que les Juifs avoient fait

des Romains au jugement defquels ils n auroient dû fe rap-
» porter, s’ils croyoient qu’on leur eût fait quelque injuflice ,
sa plutôt que de prendre féditieufement les armes , comme s’ils
sa n’étoient pas fujets’ de l’Empire. a Ils ajoûrerent à cette pro-

tefiation , que n ont eux , ils croyoient devoir s’adrefferà lui,
à: pour le faire aire juflice. si Tels furent les moyens que les
Samaritains employerent pour appuyer leurs plaintes. Les Juifs
répondirent aa que c’étoient les Samaritains qui lavoient été
a: caufè de tout le défordre se de fes fuites , qu’ils avoient fé-
aa duit Cumanus par leurs préfens , 8c l’avaient empêché de
ra prendre connoillance des meurtres qu’ils avoient injuftement . ..-.
sa commis. a Quadratus ayant entendu les uns a: les autres ,
remit la décifion de leur’dilférend , 8er leur promit qu’il iroit
bientôt en judée , 8c qu’il s’informeroit exaélement de la vérité

des faits , 8c les ’ugeroit alors. Ainfi , lCS’Samaritains, nuai-bien
q. un les’Juifs, titrent obligés de s’en retourner fans avoir rien

O - ’ ’ ’ ’

qu Samari-

’ Quadratus fut quelque temps après à Céfarée (a),où ayant -
entendu les Juifs contre les Samaritains il lui parut certain’ A

e les Samaritains avoient été les auteurs de ces troubles s
r ce qu’il apprit cependant que les Juifs en avoient profité

pour exciter un foulevement, il fit crucifier ceux que Cuma-
nus avoit faits prifonniers. Ilalla enfuiteà Lidda, bourgqui

(a) Jofepll dit que ce fut à Samarie
ne Quadrarusdonna audience aux Jui

à aux Samaritains , a: il met cette au-
dience à Céfarée, dans l’l-Iilloire de la
Guerre des Juifs ,il yeût eu de Tinjullice
à obli er les iuifs d’aller défendre leur
carafe ans la ,ville de leurs ennemis . a;
Quadratus paroit intégre , de n’avoir cher-
ché dans toute cette affaire qu’à commî-
trek vérité .D’ailleurs . ce fut dans la ville

qu’il d nnafa remiére audience, qu’il fit

mourir esJui sque Cumanus aVOEI fait:
prifonniers, a: ce fut à Céfsréequ’i’l fit faire

cette expédition . (Hfl. Guer. des Juifs ,
Liv. 2... chap. 12. humera Gai Ainfi .
cfois que les Copiltes ont écrit Samar
au lieu de Céfarée , dans les Antiquités
Juives ,13: j’ai fuivi cette corre&ion dans ’

la tradudfîon. »
C C c c ij
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par fa grandeur pouvoit palier pour une ville .5 8c là féant en
fou Tribunal ,il donna de nouveau audience-aux Samaritains.
L’un d’eux lui ayant dit que Brutus , homme d’un rang dif-r
tinëué parmi les juifs, avec quatre autres féditieux , avoit ex-
cit le Peuple à fe révolter contre les Romains , il ordonna
qu’on les fit mourir; il fit enfaîte mettre aux fers le Grand.-
Prêtre Ananie (a) , 8c Ananas Commandant du Temple ; 8c
les envo a à Rome rendre compte de leur conduite à l’Em-
pereur: i ordonna pareillement aux principaux des Samaritains
8C aux juifs , à Cumanus 8c au Tribun Celer de s’y rendre ,
pour y être jugés fur les objets de leurs plaintes refpeétives, a:

t comme il craignoit qu’il nelfe fît quelque foulevement dans la
Judée , il le rendit a jerufalem , mais y ayant vu tout dans
une extrême tranquillité , 8c le Peuple uniquement occupé de
la célébration d’une de [es fêtes , il préfuma qu’il n’y avoit rien

à appréhender, 8c s’en retourna à Antioche.
’.Clande.,à la . III. Cumanus 8c les principaux des Samaritains étant arrivésd

am? d° IF"? Rome, l’Empereur leur indiqua un jour pour plaider leur caufeJls .

gnppa,;ulh- . . , . u .fie les Juifs a folliciterent vivement [es amis,& particulièrement (es affranchis ,
ggtæfmlfl ôc ils l’euiTem emporté fur lesjuifs , fi le jeune Agrippa ,’-qui

le trouva: Rome , touché des inquiétudes où il voyou les prin-
cipaux de fa Nation , n’eût prié l’Impératrice A rippine d’en-

.ga er l’Ernpereur à prendre une exacte connoiflgn’ce de cette
a aire, 6c â punir ceux u’il in croit avoir été les auteurs de
la révolte. L’Empereur, avoralëlement prévenu par l’Impéra-

trice [on époufe, entendit toutes les Parties ; 8c ayant connu,
que les Samaritains étoient la première caufe du défordre , il
ordonna qu’on fît mourir ceux qui étoient venus prendre leur

, défenfe , a: envoya Cumanus en exil. A l’égard de Celer , i ’
commanda qu’on le remenât à Jerufalem , pour y être traîné
dans les ruës, en préfence du Peuple , jufqu’à ce que la mort

terminât [on fupplicé. A h
L (a) Ananie,fils de Nébedée. (Antiq. nie , dont Jofeph dit qu’il faifoit de
Voir. Liv. :0. chap. g. mimera a.) On grands préfens à Albinns , a: qui , par
ne doit pas confondre «Grand-Prêtre le: libéralités , s’arrachent beaucoup de
avec Ananas , fils ü Set , qui fut un monde. Jbid. chap. 9. mangera a. a: 4. I
Grand-Frêne. Je crois que c’en cet Ana- ,



                                                                     

LIVRE xx. CHAP. vu. 57;
A A- L

CHAPITRE vu, ’
I. L’E M P E RE U R envoya Claude Felix I,, frere de Pallas ,’

remplacer Cumanus dans l’intendance de la Judée , 8:
la douzième année de fou règne, il donna à Agrippa laTétrar-
chie de. Philippe avec la Bathanée , il’ y aidûta la Trachonite 8c
l’Abilene , qui avoit formé la Tétrarchie de .Lifanîasl; mais il
iui ôta la Chalcide , dont il avoit joui durant quatre ans. Agrip-f
pa, pourvû de ces Etats par la ma nifiçence de l’Empereur ,*
donna fa fœur Drnfille en mariage à zize, Roi ’dÏEmefe, qui ,
en confidération de ce mariage , reçut la Circo’nciiion. Elle
avoit été promife à Epiphape,ffils du Roi ’Antiochus ; mais ce
Prince n’ayant pas voulu embraiTer la Religion des juifs ’, quoi-
?u’il l’eût promis à Agrippa ,- Cet en agement n’eut point de
I uite. Archelaüs , fils d’Elcias , épouë Mariarnne , que le Roi
Agrippa [on ere lui avoit promife , 8c de ce mariage naquit

i une Prince e, qui porta le nom de Bérénice; l . i I
’IVI. Le mariage de Drufille avec Azize fut rompu quelque

temps après , de la manière que’je vais le rapporter. Felix A;
qui étoit alors Intendantfe judée , la vit , 8:. comme elle étoit
d’une grande’beauté , i en devint paHionnémen’t amoureux
8c enVOya un Juif (a) nommé Simon , originaire de Cypre , qui L

(a) Le Simon qui enga ea Drufilleâ 7’
,6poufer Poli: , paroit être e même que;
celui dent parle faint Luc. * Jofeph le
dit de Cypre , -& faint Jufiin de Sama-
rie," M. Bafnage 1’ réfère le témoi-
gnage de i’Hiflotien Juif. Un peu de pré-

vention contre tout ce qui vient des
Peres,lpeut lui avoir mérité cette préfé;
rente. ne circonflance anili indifférente

leu général que celle d’un Particulier ,
avoir été un peu négligée , dans la

, multitude infinie de faits importants qui
font entrés dans l’Hifloite de Ioieph y:
au contraire, comme Simon eft lepre-

* au. Apofi. chap. l. f. 3.
1* Apolog. a. numeto t6.
1 Annal. Politiq. Eccléf. rag. ne.
17 mon. ad Var. fun , p5. 7;.

mier hérétique quipferfoit me tout;
ïl’Bglife, c’était’un’ lmotif particulier au

faint Martyr de. fe ibien informer de ce
qui le te ardoit s 8: comme il étoit né

ans la amatie, il n’a fans doute fait
Simon fon compatriOte , que fur la ara:
(linon du pays. arienne le Moiii’ejïfij
pour conci ier lofe h avec faim 1min,-
vouloit qu’dinlûé’ une celui-ci Ki’lîliuèé

ou mima: à qui en une ville ne à
mais M. Bafna’ e remarque fort. ieh ,

e le lieu donti faim Martyr dit qu’était
imon étoit une bout de de Samarie

W 13113.13 tipu- Maman Prier.

Drufille épars:

fe Azize , Roi
d’Emefe.

Felix époufe la

fœur du Roi
Agrippa;
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feldonnoit our magicien y 8c étoit fortfon ami, lui propofer;
Jeu-Gitt’er on mari sa de réponfer , la failant alfurer que fi elle
voriioit fe prêter à, les delirs, il n’y auroit rien qu’il ne fit
pour la rendre la’plus heureufe femme du monde. Cette Prin-
celle eliuyoit de grands chagrins de la part de «fa fœur Béré-
nice,qui , ialoufe de fa beauté , lui faifoit toutes fortes de mau-
vais traitemens. Ainfi , elle fe lailfa facilement erfuader de
tranfgreflèr la Loi de fes Peres (a), pour époufer Fe ix , à ui elle
donna un fils,yqu’elle appella Agrippa. je raconterai 9ans la.
fuite Comment c’e jeune Prince périt dans un embrafement du
mont Etna (la) , fous le règne de l’Empereur Tite. . y

Bérénice * I I I. Hérode, Comme nous l’avons remarqué , étoit l’oncle
Mule M? et l’époux de Bérénice. CelPrince étant mort, elle reiia lon J-

monklequir- .. . a . , a . . . ,a, , temps veuve; mais , fur les bruits qu on tanfort courir quel e
avoit un commerce criminel avec fou frere,’ elle. fit propofer à
Polemon ,. Roi de Cilicié, de l’épéuler"; si condition qu’il fe fe-

roit circoncire. Ce fut le moyen qu’elle crut le plus propre à
convaincre de fauffefé ces mauvais bruits , qu’on répandoit fut
fon- compte- Comme elle avoit de grands biens, ce Prince l’é-

l poufalmais elle ne demeura pas long-temps avec lui 5 çar elle A
e quitta peu’de tem s après , 8c l’on a’dit que ce fut par un

motif de débauche. olémon , déga é des liens de ce mariage,
Madame renonça aulli à la Religion des JuifâMariamne quitta dans ce

même rem s Archelaüs pour époufer Démétrius.C’étoit un uif
fer bémetrius. des plus di ingüés 8C des plus riches d’Klexandrie , il étoit la;

barque de fa Nation , elle eurent un fils, u’elle. appella Agrip-
pion-(c) ; mais je parlerai de tout cela plus en dentu dans la

nite. « I .’ I I

l

a .coëîçguiœ Pouf’)ç9nje&çte , j’aime-l ï femme. il - ce la mere du jeune
roishné x lire dansrjqfeph Mail-morfla: grippa? E -cg fa tante Bérénice? En.
fiée? , amaritain . pu liéqyde (arqué ce fa femme connue l’ont cru Sig. Ce?
de Lille de Cypreij " i’ lenius , M.d’Audilly, 6c le Mauve! Edir;

lux Voyez Remarque VILJJÏ . L tout æ. . v y
l b Iol’eph aioûte «in à; yuan: , avec (a) Le petit.A3ti.ppa. ç

q in. un le aubin h. WGM’. a. que!» a. . . i «i . .3

’I,

Q’,L . A. . vt. un r suis; b: 1-2.». r



                                                                     

LIVRE *xx. ’CHAP. vu’I. Un;

A

CHAPITRE-VIH.
1.. ’E M P EREU R Claude mourut apr’ fié ne de treize
I ans, huit mois 8c vingt jours. que ques Écrivains (a)
ont dit que l’lmpératrice Agrippine l’avoir empoifonné. Elle
étoit fille de Germanicus , frere’de l’Empereur. Elle avoit
é oufé en premieres- noces Domitius ÆnObarbusfljundes plgs
il uüres d’entre. les Romains. Il y’avoit déjà qùelque temps
. u’elle étoit veuve,lorfque Claude l’époufa; en J’époufaut Clau-

de adopta un fils qu’elle avoit eu de fon I remier mari ; ô: qui le
nommoit Domitius ,- comme fun pore. glande lui, deum dans
la fuite le nom de Néron, ô: lui fit époufer Gélule; Il avoit
eu cette Primaire , a: Britannicus,’ de Melfaline qu’il fit mourir
par jaloufie. Sa première femme , qui s’appelIOit Pétina , lui
avoit donné une .Princeflie qui le nommoit Antonia. l

Il. A rippine craignant quÇBritannîcus(b),quiétoit en â e,
nereçût ’Empire des mains de fou pere , à: voulantâ fou pr ju-,
dice l’allurerâ fou fils Néron , emploifonna , cumme je l’ai dit fur
le bruit qui s’en répandit alors, l’Empereur (on mari. A peine
eut-il les yeux fermés, qu’elle Envoya Barbus, Commandant
en Chef des troupes Prétoriennes, avec les autres Officiers
8c ceux des affranchis qui avoient le plus de Crédit , conduire
Néron au camp , pour l’y faire proclamer Empereur. .Çe, Prince

I étant ainfi monté fur le’thrôneh fit empoifonner ,fecretrément
Britannicus , 8c peu de temps après donner publiquementla mort
d l’Impératrice fa mere. Ce fut de cette forte qu’il lui marqua
fa..-reconnoilfanc,e , non-feulement de lui avoir donné le jour ,
mais de lui avoir procuré l’EmpireÆat les intrigues.ll fit mou-
rir Oâavie , fon époufe , t8: lu" . Paris autres ,perfonnes de la

, première difiinétion [fous pt texte qu’elles avoient confpiré

e outre. lui. A . , - t ;la ( Tacite , Suétone , Dion. donna que le- fils de Claude , qui l’avoir
(é) M. d’Andilly fait dire a Iofeph accompagné dans fon expédition d’An-
e Britannicus s’appelloit auparavant . gleterre, porteroit le nomde Btitannicur,

ermanicus. le ne trouve point cela dans de manière que ce fût en; quelque’fotte
ce: Auteur.:Dion ’ dit que-le Senat or- .k (on nom propre. *

l. Liv. (a. pas. ne.

Néron par;
vient a l’lim-
pire. Fait mou-
rir Britannicul
a: l’Impérattice

Agrippine.

m



                                                                     

57a ANTIQUITÉS le’VE’S,
lII. Je ne veux entrer dans aucun détail au fujet de

ce Prince. Plufieurs Ecrivains nous ont donné l’Hifloire de fon
règne 5 les uns, parce qu’ils en avoient reçu des graces , l’ont
fait, plutôt pour le flatter que pour rendre hommage à la vé-
rité 5. d’autres 1 contraire , parce qu’ils le haïŒoient , ont dés-
honoré fa méâiæ par tant de menfonges , qu’ils mériteroient
d’en être punis. Je ne fuis au relie point furpris qu’on ait ainli
bleiTé la vérité en parlant de cet Empereur , lorfque je vois
que les Auteurs qui nous ont donné l’I-liiioire de fes prédéa
«ceflèurs ne l’ont pas plus refpeâée , quoiqu’ayant vécu long-
temps après eux , ils n’euflent aucun fujet e les haïr. Mais que
ceux qui aiment le’ menfonge fe fatisfaflent autant qu’ils le.
jugeront à propos ; pour moi , dont l’unique but cit de faire
connoître la vérité , je parlerai très-fuccinâement des affaires
qui n’ont qu’un rapport indired: au plan que je me fuis propofé,
&traiterai’ dans un plus grand détail les évenemens qui inté- l
relient la nation Juive , 8c ne diffimulerai ni nos fautes ni les
malheurs qu’elles nous ont attirés. Je rentre dans mon fujet.

IV. Azize , Roi d’Emefe , mourut. la première année du
régne de Néron ,’ a: il eut pour fuccellèur fon frere Soëme.
L’Empereur donna la petite Arménie a Arifizobule fils d’He-’-
rode , Roi de Chalcide , 8c à Agrippa une partie de la Galilée ,

’ Juliade , qui elt une ville par»delà le Jourdain avec quatorze
ameaux de fon Territoire, 8c mit fous fa dépendance-lesvil-

les de Tibériade 86 de’Tarichée. .
’ V. Les affaires devenoient de plus en plus fâcheufes en Ju-
dée. Le pays étoit plein de brigands, 8c d’impollzeurs qui fé-
duifoient le Peuple. Felix faifoit arrêter tous les jours un grand
nombre des uns rôt des autres, 8c il les faifoit tous mourir. Il
fe faifit par furprife d’Eléazar , fils de Dinée , qui étoit Chef d’une -

nombreufe troupe de vol s; il l’avoir engagé à le venir trouE
ver fur la parole’qu’il lui onna de ne lui faire aucun mal ;
Eléazar le fut trouver fur cette alfurance , mais il le fit mettre
aux fers 8c l’envoya à Rome. Le Grand-Prêtre (a) Jonathas
faifoit faire de fréquentes remontrances à Felix , Gouverneur

(a) M. de Valois( Eufqb. Bill. Eccléf. Judaïq. Liv. au. chap. t. numero a. k
Liv. 1.. chap. 2;. ) ne compte point Io- aufli la Notesq. fut la Note r du pré-
nathas entre lesIGrands - Prêtres. Il le feu: chapitre. . ’
fut cependant. Voyez la Note q. Antiq.

de



                                                                     

un: xx. CHAP. Vin, 577
de Judée , 8c ne celloit de l’exhorter, à ne point donner occa-
(ion au Peuple de fe plaindre de [on adminifiration , 84 de de-
mander un autre Intendant à l’Empereur (a). Des avis aufli fou-
vent réitérés , indilpoferent enfin Felix contre lui; il chercha
l’occafion de fe défaire de ce cenfeur , qui lui devenoit impor-
tun. C’en: ainfi que peul-eut 8c en ufent ceux qui n’ont pas dei-
fein de reétifier leur conduite. Il engagea un habitant de Jeru-
falem , appellé Doras , qui lui étoit fort attaché (b) , à le faire le
tuer par les brigands , en leur promettant une grolle récom-

Felix fait me:
Grand - Pré!

tre lonathas.

penfe. Doras le lailfa gagner,-& fit aflàflîner le Grand-Prêtre 1
par ces fcélérats , dont quelques-uns , fous prétexte d’adorer
Dieu , s’étant rendus à Jerufalem avec des poignards cachés
fous leurs habits , fe mêlerent parmi le Peuple (r) 8c le

tuerent. ’ , î I lr Ce crime étant’demeuré impuni ,’ ces fcélérats entreront

dans la fuite hardiment dans Jerufalem , où , toujours armés
Les Sirois

res continuent

. . . , leurs alfalfinm.’de poignards ainfi cachés fous leurs habits , 8c le confondant
dans la multitude, ils tuoient ceux à qui ils en vouloient; 8c
même, pour de l’argent , des perlonnes avec qui ils n’avaient
aucun démêlé. Ils commettoient ces meurtres non-feulement
dans la ville , maisdans les Portiques mêmes duTem le , coni-
’me fi une telle impiété n’eût pas ajouté le facrilége à la har-

barie.’Je crois que ce font ces attentats énormes qui ont porté
Dieu à abandonner notre ville, 8c à ne plus regarder notre t
Temple comme un lieu Saint, à armer les Romains contre v ; ,, , . .

(a) sa A caufe que ç’avoit’ été à fa, l . Unie crois’qu’ilfautlireâuroî,enliera ’ ’ J
sa prière que l’Empereur avoit donné ce. de [cordeau , entre mir-ténu: 8: qu’au»,
a) Gouvernement. ce d’AndiIly. ] si que ce Doras étoit non le plus attaché
Cela paroit u vrai-(emblable. On ne des amis de Jonathas , mais celui de
Voir pas que es Juifs aient jamais ofé fol- , fes amis dans l uel Félix avoit plus’d’e
liciterl’Intendance de leur État pour queL- confiance. Quo on veut faire aifaliinet

ne Oflicier de l’Em ire; s’ils l’avaient i une parfume, cen’efl pas àcelui de (et
Pair, je ne fçai fi les .mpeteurs auroient ’amis quivlui cil: leplus attaché qu’on s’a-
voulu y avoir égard. Pour obtenir l’Ino L ’drelfe pour le faire. ’
tendance de Judée , Felix n’avoir pas (c) Jonatlne fitmuliu’o permixti. C’en
befoin d’autre proteâion que de celle de ainfi qu’a traduit Sig. Gelenius, qu’ont ’
fou frere Pallas. Pour inflifier le feus que fuivi M. d’Andilly a: le nouvel Éditeur.
j’ai fnivi , je lis âtrrropaôou , au lieu d’air- A la lettre , s’étant mêlés avec fouillas.

rua-alphanUn manufcrit porte annuité- Ce contreferas devoit faire voir à ces S a-
"0,8: un et a été facilement mis pourun o. » vans ne tous" étoit une faute vifib e,
j’efface ixl’i’rov , pour lui iublhtuer «hait. u’il alloit lire 13 1m19" ,comme a tra-
Ces changemens font légers , 86 ils pa- uit l’ancien Interprète , permiin po-
mment nécelÏaires pour tendre la pen- l palis, i

fée de lofeph. I .v . .Tome I l 1. V D D d d



                                                                     

57s rA,NTIQU ITÈS Jantes.
nous , à permettre que notre ville a: (on faint Temple fuirent a
confumés par les fiammes,pour les purifier de tant d’abomi-g
nations , 8c que nous fuirions emmenés captifs avec nos feme
mes 8c nos enfans , pour nousnfaire rentrer dans notre devoir
par tant de fléaux.

æ lmi’ggar V I. Pendant que Jerufalem. étoit fouillée par les affamons
a?" ’ que commettoient les bandits , les inipofieurs 8c les fanatiques

perfuadoient au Peuple de les fuivre dans le défert, promettant
de lui faire voir des figues 8c des prodiges , par lefquels Dieu
devoit y faire éclater (a puiflance. Plufieurs (e laifierent fédui-
te, mais ils porterent la peine de leur forte crédulité; car Fe-
lix les fit prendreôc Eunir de mort: ce fut dans ce même temps
que vint d’Egypte Jerufalem un impofieur, qui fe donnoit;
pour un Prophete. Il perfuada au Peuple de le fuivre fur la

. v montagne des Oliviers , qui ell: difiante de cinq (a) [tardes de
" Jerufalem 5 fur l’ailhrance qu’il lui donna, qu’à fes ordres il ver-j

’ roit tomber les murs de Jerufalem , 8c ouvrir par leur chute
une entrée libre dans la. ville (b).Mais Felix, qui en fut averti,
ayant fait prendre les armes à fou infanterie,8c monter ache-y
val [a cavalerie, fut avec ces troupes attaquer cette multitude
infenfée, qu’abufoit l’Egyptien; il en tua quatre cents , 8: en
fit deux cents priionniersl. L’Egyptien s’enfuit 8c difparut. Les
bandits cependant ne ceffoient de preiTer le Peuple de prendre
les armesfcontre les Romains, 8c pilloient les maifons de ceux

x qui ne vouloient pas le faire 8c y mettoient le feu. , p
Différend des ’ V I I. Les Juifs de Céfarée eurent un grand démêlé avec les
"i5 "°° ce" Syriens qui y demeuroient. Le fuiet de leur différend étoit ,
de Célàrée.

que les premiers prétendbient la prééminence , parce qu’Heq
rode , qui étoit de leur Nation 8c leur Roi , avoit fondé cette.
ville. Les Syriens n’en difconvenoient pas; mais ils foûtenoienti
que fou premier nom avoit été la Tour de Straton :8: qu’au-à
cun Juif n’y demeuroit "alors, Les Magifirats, qui eurent cons
noiflance de ces conteflations, firent arrêter dans l’une a: l’au,
tre faétion les auteurs du trouble , les firent fouetter, 8C par ce
châtiment, arrêterent pour quelque temps le tumulte. Mais les

fa)ySaint Luc dit que la montagne ,
des Oliviers étoit éloignée de huilâ-
lem,du chemin qu’on peut faire un jour
de Sabbat. -On ne Convient pas de la
longueur de ce chemin. l’ayq MIRE

land. Pdlœfi. illufl. . 449. Pere Cal-
me: , fur le in rrgriu 1. chap. de!

Aôtes. » yqu) Voyez Remarque V11.



                                                                     

LIV’lR’E XXÇ C-HA-Ph VIH. 579
Juifs , qui fe confioient dans leurs richeflès , maltraitoient de

aroles les Syriens , dans le deifein de les irriter. Les Syriens
entoientbien qu’ils étoient inférieurs aux Juifs en richelieu

ils fe croyoient les plus’forts , parce que la plus grande partie
. des troupes que les Romains avoient en ces quartiers, étoient -

Céfaréens 8c Sébal’téeds. Ils fe contenterent de répondre pen-

dant quelque temps aux injures des Juifs par d’autres injures; .
A mais ’une a: l’autre fadion en vinrent enfin à fe jetter réci-
proquement des pierres, il y en eut de..bleifés , 8c même de
«tués. Les Juifs eurent l’avantage : mais Felix voyant que ce
différend dégénéroit infenfiblement. en une guerre civile ,t fin:
à Céfarée pour concilier les efprits. Il exhorta les Juifs à la.
paix 5 mais comme ils ne [e rendoient pas , il fit marcher des
trou es contre eux. Ellesen tuerent plufieurs, ôta-firent un grand
nom te de-prifonniers, il livra au pilla e les maifous de quel-
ques-uns des plus riches d’entre eux. A ors les-plus (ages , aïoli
pue les plus difiingués , craignant pour eux 8C pour les leurs. les
. uites d’un tel- déictdre, prierent Felix de faire retirer les trou-
pes, de donner aux coupables le ,loifir de mériter ,r par des
marques de repentir, le pardon des fautes qu’ils avoient com-
mifes, 8c Félix le leur accorda.
z". V Il I. Le Roi Agrippa donna vers-ce même temps la fou-
,veraine Sacrificatu-re à Ifmaël , fils de Phabi; 8c en ce même
temps aufli, les Prêtres du premier Ordre entrerent dans de
grandes contefiations avec ceux du fecond (a ), 8c avec-les
Chefs du Peuple. On fe faifoit accompagner de part 8c d’autre
par une troupe de déterminés 84 de féditieux , on fe chargeoit
d’injures, on s’aCcabloit à coups de pierres. Ces déibrdres ’fe
commettoient vaufii impunément que s’il n’y eût eu dans Jeru-
falem aucune forte de Magilirats en droit de les arrêter. Les
Prêtres du remier Ordre fe livrerent à un tel excès d’empor-
tement 8c e violence , qu’ils; ne craignirent point d’envoyer
leurs domeflziques enlever dans les aires les dîmes qui étoient
dues aux fimples Prêtres (b).Ce brigandage les réduifit à un tel
excès de pauvreté , qu’il y en eut quelques-uns qui moururent

(a) On voit ar Jofe’pb , comme Je; conteflations qu’ils avoient avec les.
le dit l’Auteur u Diétionnaire de la rouverains Pontifes. i
Bible , que les fimples Prêtres étoient (b) C’étoit aux Lévires que la dime fe
appuyés des principaux du Peuple , dans devoit payer , et ils étoient obligés d’un

DDdd ij

Violences
qu’exercent les

Grands- Prêtres
contre ceux du
feeond Otdrb .



                                                                     

Les luifs dé-

putent: Rome
comte les in-
fimes de Fe-

5.8.0 A NTIQUIT’É-S JUIVES,-
de faim , tant l’efprit de faâion avoit étoulïé tout fentimént
d’équité 8c de jullice.

I-X. L’Empereur Néron ayant rappellé Félix , 8c nommé
en fa place Porcins Félins Intendant de Judée , les principaux
Juifs de Céfarée députerent à Rome pour accufer .Felix 5 86 ’
eulfenrlréulli’à le faire punir de toutes les injuiiices qu’il leur
avoit faites , fans le crédit puiifant qu’avoir alors Pallas (on frere
auprès de l’Empereur , qui ne put refufer fa grace aux inflantes

prières qu’il lui en fit. . ’ a.Deux des principauxd’entre les Syriens deCéfarée gagnes
rent par? leurs préfens Bérylle , qui avoit été Précepteur de.
Néron (a), 8c qui étoit alors Secrétaire des dépêches de. ce:
Empereur pour la Grece 5 ils l’engagerent azobtenir de Néron
une Ordonnance qui abmgeât range où étoient les Juifs de
Céfarée de jouir des mêmes droits que les Syriens. L’Empereur
l’accorda à la follicitation de Bérylle , 6c ce fut la fource de
tous les malheurs qui nous arriverent dans la fuite. Car les Juif:
furent extrêmement irrités, lorfqu’ils eurent connoiffance du.
Refcrit envoyé par l’Empereur en faveur des. Syriens, 8c ils
remuerent avec tant’d’aigreur , qu’on en vint enfin à une guerre

ouverte. VX. Félins trouva â’ifon arrivée la Judée. dans un cruel état
de dévaliation’; tous les villages pillés a: brûlés par les bandits,
dont le nombre , déja confidérable , croîtroit tous les Jours, 8:
auxquels on donnoit le nom de Sicaires , parce qu’ils fe fer-
voient de poignards de la longueur de ceux que les Perles api-

donner le dixième aux Prèrren ceux-ci
le recevoient dans l’aire ou dans les,
granges, 811e partageoient enfaîte entre
eux. * Mais la violence des GrandsoPrè-
tres prevenoit ce partage , faifoit tout
enlever. et privoit par-la les Prêtres du
fécond Ordre de ce ui leur appartenoit.”
. (q) Les ancienne, ditions, a: tous les
manufctits, lifent BépuMor. Cela n’a pas
emchhé le nouvel Editeur de lui fab-
flituer BOGèéOI, mais contre toute vrai-
femblance. Ce fut Sénèque , tenon Bur-
rus , qui fut Précepteur de Néron , a:
cet em loi convenoit peu à un Militaire
a: au ommandant des Gardes Ptéro-

.Nomb. chap. a8. i. 2.6. et I8.
a î? Dion , Liv. et. p.3. 6,0. a. ’

riennes.Burrus a: Sénèque, dit Dion, "
fouffroient impatiemment les entreprifes
d’Agrippine. C’étaient deux hommes
d’une admirable prudence , a: d’un grand
crédit auprès de Néron. Le premier com-

. mandoit les Gardes Prétoriennes , 8c le
fecond étoit Précepteur de Néron . ..".
.. . harda-unau. D’ailleurs , du caraélere
dont l’Hiltore repréfente Burrus , il n’y
a pas d’apparence qu’il eût voulu (e laif-
fer Corrompre , a: confeiller à Néron de
commettre une injullice. Burrluu , mi-
litaribus cutis 8: feveritate morum. Tac
rire, Annal. Liv. r3. chap. a.



                                                                     

LIVRE XX. CHAR VIII. 581pellent Acinacer , courbés 8c (emblables aux fiques des Ro-
mains. Ils fe mettoient les jours de Fêtes , comme nous l’avons
dit, dans la foule du Peuple, qui venoit de tous côtés à Jeru-
,falem pour adorer Dieu , 84 ils tuoient impunément tant
de gens qu’ils vouloient. Ils fe jettoient (cuvent en armes
dans les maifons de ceux qu’ils bailloient , 8c y mettoient le
feu après les avoir pillées.Un impolieur promit alors au Peuple
qu’il feroit délivré de ces maux , s’il vouloit le fuivre dans le
wdéfert. Plufieurs- s’étant laiiIés féduire , Feflzus. envoya contre
eux de l’infanterie 8c de la cavalerie , qui tuerent l’impoileur
a: ceux qui l’avoient fuivi. p

X I. Vers ce même temps , Agrippa fe fit conflruire un ma-
gpifique appartement à Jerufalem , dans le Palais d’auprès le

(le, 8c qui avoit été autrefois celui des Afmonéens. Comme
d’ailleurs le lieu étoit fort élevé, on y jouilToit de l’agrément
de voir la ville modelions de foi. Le Roi s’y plaifoit beaucoup ,
parce qu’il pouvoit , en fe repofant fur fou lit, voir à (on aife tout ce
qui fe pailloit dans les portiques du Temple (a). Les principaux

e Jeruialem en furent extrêmement choqués 5 parce ne, ni
nos Loix ni nos ufages ne permettent la vue de ce qui e palle
dans le Temple , principalement lorfqu’on y offre les [acri-

(a) Agrippa ne fe bornoit pas à en ordonneroit. Ils le firent , a: cePrince
si uvoir voir de fa chambre ce qui
n e faifoit à l’entour du Temple : :4 *
[on delfein en ’faifant faire cet appar-
tement , étoit de fe procurer la vue dans
le Parvis des Prêtres. C’en ce que lofeph
marque, lorfqu’il dit que la Loi ne per-
mettoit as qu’on pût ’voir dans le lieu
Saint , ur-tout le fervice qu’on y fai-
fuit.

Les Juifs ne députerent point à Rome
a: pour demander a Néron , qu’il leur fût
a: permis de rétablir le mur que Felius,
a: Gouverneur de Judée , avoit fait ab-
» battre , parte qu’il empêchoit que les
a: troupes Romaines ne vident dans le
sa Temple, a: qu’il bornoit la vue du
sa Relais d’Agrippa , ce comme l’allure
l’Auteur du Diéiionnaire de la Bible.
Pelles avoit voulu faire abbartre ce mur;
mais fur les prières des Juifs , il ne le fit
pas; il leur permit même de dépurer a
I’Empereur , pour fe conformeràce qu’il

3 Il. d’udllly.

le leur ermit. euyrxoîpnnniîrar (à; rît
drxolopiav.

Comme la garde que les Romains
mettoient les jours de rendes Fêtes dans
le Portique des Genti s , n’avoir pas vue
fur le Temple proprement dit , ce ne fut
point pour la leur couvrir , que les Juifs
éleverent ce mur,elle l’avoir fur le Pot.
tique d’Ifraël; mais comme elle y étoia
ablolument nécellaire, pour veiller à ce
que le Peuple n’y excitait aucune émeu-
te , les lui s n’eurent garde d’entrepren-
dre de la mafquer. 8c les Romains ne
l’euflènt pas fouflert.

I Iofeph avoit pû voir plufieurs fois le
mur qui ôtoit à Agrip a la vue en même
temps de ce qui fe airoit dans le Par-
vis des Prêtres, a: du Portique où les
Romains faifoient la garde les jours de
ramies Fêtes; mais un mot qui eût

fait connaître l’afpeét de ce mur a: la
polirion du Palais d’Agrippa par rapport

Agrippa veut
fe procurer la
vue de ce qui
le faifoit dans
le Parvis des
Prêtres.



                                                                     

.53. ANTIQUITÉS 101v E s,-
fices 5 c’elt pourquoi ils firent élever à une très-grande. bau:
teur un mur fur l’Exedre du Portique d’Ifraël. Ce mur cou-
poit non-feulement la vue que le Roi s’étoit procurée , mais
mafquoit aullï du côté du couchant le Portique des Gentils,
dÊns lequel on plaçoit une garde Romaine les jours de

F tes. , -Le Roi en fut très-mécontent; 8c Felius, qui le fut encore
davantage, ordonna aux principaux de Jerufalem d’abbattre ce
mur :mais ils le prierent de leur permettre de députer à l’Em-
pereur , rotellant qu’ils aimoient mieux perdre la vie que
de voir a battre rien de ce qui avoit fait partie du Temple (a).
Felius le leur ayant permis, ils députerent dix des principaux
de la ville , avec le Grand-Prêtre Ifmaël et Elcias Garde du
threfor. Néron leur donna audience , 8c après les avoit en-
tendus , non-feulement il leur pardonna ce qu’ils avoient fait,
mais il confentit encore, à la prière de l’Impératrice Poppée,
Princell’e extrêmement pieufe (b ), que le mur qu’ils avoient
élevé fubfiflât. Cette PrincelIe retint comme en ôtage Ifmaël
8c Elcias , mais elle renvoya les autres Députés. Quand Agrip-
a en fut informé , il donna la fouveraine Sacrificature à

Cabi. Il étoit fils de Simon , qui avoit éi’é déja Grand-

Prêtre. là ce dont il bouchoit la vue , eût été
nécelfaire pour faire concevoir ce qu’il
en dit à plulieurs de l’es leéleurs. On ne
conçoit pas aifément comment le Palais
d’Agrippa . placé dans l’endroit où le
repréfente’ie Pere Lam , un mur élevé
fur l’exedre occidental u Portique d’If-
mél pouvoit l’empêcher de voir ce qui,
le faifoit dans le Parvis a: le Portique
occidental, ou les Romains faifoient garde,
les jours de grandes Fêtes.

(a) Dans le facré intérieur: c’v 78
110941 MG. C’en: une exprellion dont
Iofeph le (en airez [cuvent pour mar-

quer le Portique d’Ifraè’l , comme dito;
a? Îepôv , pour lignifier celui des Gen-
ti s.

(b) Poppea Sabina fut la caufe de la
mort d’Agrippa a confeilla celle de Sé-
nèque , 6C mourut d’un coup de pied
que lui donna Néron , (on mari. Jofeph
la connoilfoit bien peu , où il ne fçavoit
guères ce que c’elt que piété. Mais ceux

.qui nous font du bien ou pour lefquels
nous nous intérelfons, ne manquent ja-
mais d’être vertueux. Voyei M. de Til-

mont, Néron, pag. 1.67. -
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CHAPITRE 1X.
I. ORSQU E l’Empereur eut appris la mort de Fellus , il
r L envoya Albinus pour lui fuccéder. Le Roi A rippa ôta
le fouverain Pontificat à Jofeph , pour en revêtirwle fils d’Ana-
nus , qui portoit le,même nom que fou pere. On rappOrte
que le premier Ananus avoit été ellimé l’homme le plus heu-
reux de fou temps , fur ce que les cinq fils qu’il avoit eus
avoient été élevés tous au fouvcrain Pontificat , après que lui-
même avoit joui pendant très-longtemps de cette éminente

Le Grand-
Prêtre Ananas
fait mourir
faim Jacquesd
tilt dépofé.

dignité , bonheur qui n’ell: arrivé â aucun de nos Grands-.Prê- ’

tres (a). Le jeune Ananu3,que le Roi Agrippa établilfoit pour-
. lors Grand-Prêtre , ainfi que je viens de le dire , étoit un
homme hardi .8: entreprenant5 il fuivoit la faire des Saddu- .
céens , qui font , comme je l’ai déja remarqué ,7plus féveres
dans leurs jugemens qu’aucun de leurs concitoyens. La mort de
Félins, 8c le temps qu’il falloit à Albinus out arriver, lui pa-
rurent unecirconliance favorable pour a embler un Confeil ,
devant lequel il cita Jacques frere de Jefus , qu’on appelle
Chrilt , a: quelques auti’es , 8c les fit condamner. à être lapi-
dés (b), comme coupables d’avoir violé 8c tranfgrelTé la Loi.
Tout ce qu’il y avoit à Jerufalem de gens [ages 8:. exaéls ob- I
fervateurs de nos Loix , défapprouvoient fort cette aâion. On-

, députa fecrettement vers Agrippa, pour le prier d’ordonner à
Ananus de ne plus rien prendre depfemblable fur lui dans la
fuite. Quelques-uns allerent au-devant d’Albinus , qui étoit
déja parti d’Alexandrie , pour le prévenir, 8c lui faire obferver
qu’Ananus n’avoit aucunement le droit d’allèmbler ainfi un
Confeil fans fa permillion. Albinus fe le perfuada ailément, se,
animé de colère contre le Grand-Prêtre, il lui écrivit qu’il l’en
puniroit. Agrippa en conféquence lui ôta la fouveraine Sam-i,

’ ficature , dont il n’avoit exercé les fonélions que pendant trois
mois , à: la donna âJefus , fils de ’Damnée (a). »

(a) Les noms des cinq enfans du 19. chap. 6. numero 4.. Ibid. chap. 6.
vieil Ananus qui furent Grands-Prê- numeto a. numero 4.
ares , font , le jeune Ananus , Eléazar , (b) Voyez Remarque VIH.
Ionathas,’1’héophile,& Mathias. Antiq. (c) Le Sincelle (pag. 359.) fait dire
Juiv. Liv. 18. chap. a. numero a. Liv. à lofeph qu’Agrippa donna la louveraine

u
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584. a NTIQUITÊS JUIVES;
Il. Lorfqu’Albinus fut arrivé à Jerufalem , il donna tout:

fou attention à rétablir la paix dans la Judée; pour cela, il fit
mourir un grand nombre de ces bandits appellés Sicaires. En
même temps Ananie , qui avoit été Grand-Prêtre (a), conti-
nuoit à le concilier tous les cœurs. C’était un homme très-
riche , le Peuple le confidéroit beaucouptôc lui étoit extrême-
ment attaché 5 il ne le panoit point de jours qu’il ne Fit des
préfens à Albinus 8c au Grand-Prêtre (b) 5 mais il avoit pour

’ ferviteurs des gens extrêmement méchans,qui, le joignant au

Délordres des
Sicaires.

premier déterminé , alloient dans les granges des Prêtres du
fecond Ordre , enlever leurs dîmes, 8c maltraitoient ceux qui
refufoient de les leur donner. Cela autorifoit d’autres Prêtres
du premier Ordre à faire la même chofe , 8: performe ne les
en empêchoit, de forte que les Prêtres du fécond Ordre, qui
n’avoient que ces dîmes pour vivre , mouroient de faim.

III. Un de nos jours de Fête étant arrivé , les Sicaires entre-
rent de nuit dans Jerufalem ,8; le failirent du Secrétaire d’Eléa-
zar , Commandant du Temple 8: fils d’Ananie( c) , ils le lierent ,
8:. l’ayant emmené avec eux , ils firent dire à Ananie qu’ils le lui
renverroient, s’il vouloit obtenir d’Albinus qu’il mît en liberté
dix des leurs qu’il tenoit en priion. La nécellité força Ananie de
demander cette grace âl’lntendant, mais ce fut la fource d’une
infinité de maux5car ces feélérats ne manquoient aucune occalion
d’enlever quel u’un des amis ou des domelliques d’Ananie , 8c
ils ne les ren oient point qu’on n’eût mis en liberté ceux des
leurs qu’on retenoit prifonniers , 8c leur nombre s’étant beau-

Saerifiuatureà Jefustuméen. Quoique j pin avoir Ananie de faire de rands
cet Auteur ne [oit pas fort exa&, on a préfens à Jefus , fils de Damn e.

ine à croire qu’il ait Pli i noter qu’un (f ) neé?"mon de J°f° h en: un Pen
duméen ne pouvoit as tre Grand- équivoque: car a: il étoit 1s du Grand-

Prétre. Mais comment e l’ere Goar at-il n Prêtre Ananie , n peut aulfi- bien s’en-
pû traduire , Itfum [damant genet: tendre du Secrétaire du Commandant
fibrogwi, P du Tem le , que du Commandant mê-

(4) A la lettre. le Grand-Prêtre Ana- me. Mais ce qu’il dit ailleurs ” décide
me. Il ne remit jus, Joreph vient de. que c’était Eléazar . Commandant du
le (me; mais fifi une preuve que ceux Temple, qui étoit fils du Grand-Prêtre.

ni avoient été Grands-prêtres , en con- Ce Grand-Prêtre Ananie étoit fils de-
ervoient le nom. Quoiqu’ils n’en filIent Nébédée . non d’Ananus fils de Seth.

s les fanaient. -Ainli il faut lire’ ici Ananie, au lieu
(à) Et au Grand-Prêtre me paroit de d’Ananus que porte le Grec,

trop. On ne voit pas quel motif auroit , I
0 Guet. des Juifs, Lina. chap. t7. aunera a.

COUP.

x
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coup accru , ils mettoient tout le pays à contribution.
’ 1V. Agrippa fit vers ce temps réparer 8c augmenter de nua-
veaux édifices la ville de Célarée de .Philippes , lui donna ’le
nom de Néroniade , en l’honneur de l’Empereur: il fitâgrauds’
frais bâtir un théatre à Bérite (a), où il donnoit tous les ans
des jeux qui lui coûtoient beaucoup; car il y faifoit au peuple
des largeKes de grains 8c d’huile. Il y conlacra plufieurs fla-
tuës 8c plufieurs tableaux , copiés d’après les grands Maîtres de
l’Antiquité , 8c peu s’en fallut qu’il n’y fit porter tout ce qu’il

y avoit de rare 8c de beau dans (es Etats. Cette conduite le
rendit odieux à [es fujets , qui ne fouffroient qu’avec peine qu’il
les dépouillât pour orner une ville étrangere. Il ôta la [ouve-
raine Sacrificature à jefus, fils de Damnée , pour la donner au
fils de Gamaliel-, qui portoit’le même nom que celui a qui il
fuccédoit. Cette révolution produifit entre eux une li grande
brouillerie , que (en faifant réciproquementaccompagner par
des bandits, ils ep venoient (cuvent , après s’être dit beaucoup
d’injures , à s’a-ccabler de pierres. Ananie étoit toujours en
fin uliere confidération , (es grandes richeliës 8c (es abondantes
libéralités lui attachoient beaucoup de monde. Cofiobare 8c

Agrippaôreh
fouveraine sa.
crificature à je.
lus,fils dit-Dam-
née , pour la
donner àIefns,
fils de Gam-
fiel.

Saül , tous deux de la famille Royale , &ùparens d’Agrippa ’ .
jouiffoient aufli d’un grand crédit , 8c , toujours prêts à Oppri.
mer les faibles, ils ne marchoient jamais fans être accompa.

nés chacun d’une troupe de bandits. Ce fut principalement
alors que commença la ruine de notre ville , 8c nos affaires
allerent toujours depuis , de mal en pisi .

V. lLorfqu’Albinus eut appris que Geiliusr Florus venoit pour
le remplacer, il le fit repréienter tous ceux qu’il tenoit en pri-
fou, 8c, pour paroître avoir fait quelque choie en faveur des
habitans de Jerufalem , il condamna à la mort ceux dont les cri-
mes ne pouvoient être autrement punis; 8c à l’égard de ceux

dont les fautes étoient moins graves , il leur fit acheter leur
liberté à prix d’ar eut. Mais s’il vuida par-là les priions , il
remplit le pays de andits.

VI. Les Lévites font parmi nous une Tribu diilinéte; ceux
d’entre eux qui font la fonction de Chantres , prierent le Roi

faire un théatre à Bérite.’ Amiq. Juiv. précédent , ou Jofeph ne s’accorde pas
Liv. :9. chap. 7.-numero r. Ainfi Bé- ayec lui-même.

une Il]. EEee
(a) Le premier Agrippa avoit fait l rite en: une faute ici ou dans le Livre
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ne A’NTIQUITÉS JUIVES,
d’allèmbler le Sénat , 8c d’y arrêter qu’il leur feroit permis
de porter, comme les Prêtres , la robe de lin : ils lui repréfen-
terent dans cette vuë , qu’il lui feroit glorieux de fignaler fou
règne par quelque nouveau règlement. Leurs lollicitations ne
furent pas inutiles; le Roi , de l’avis, du Sénat , accorda aux
Chantres le droit de porter la robe de lin , telle qu’ils la fou-
haitoient, 8c permit en même temps à ceux de cetteTribu qui
étoient employés aux divcrfes autres fonâions qui regardoient
le fervice du Temple (a) , d’y chanter des hymnes , ainii qu’ils
l’en avoient prié. Toutes ces choies étoient contraires à nos
Loix, a; Dieu ne pouvoit pas en lailler la tranfgreflion impu-

me. - .VII. Les ouvrages qu’on avoit defl’ein de faire auTem le étant
entiérement achevés , le Peuple, ému de compailion fur ’embar-
ras où alloient le trouver dix-huit mille ouvriers qui y avoient été
employés, los-(que privés de la paye qu’on leur avoit toujours faite
avec exaâitude,même pour une heure de travail dans la journée,
ils n’auroient plus cette reflburce pour fubfiflei’, 8c délirant d’ail-

leurs confommer tout l’argent qui le trouvoit dans le thréfor,
de peur que fi les Romains apprenoient qu’il en fût refilé, ils ne s’en

emparalient; le Peuple, dis-je , pria le Roi de rebâtir le Portique
Oriental (b). Ce Portique, qui étoit celui des Gentils (c), étoit
élevé fur un foiré très-profond, 8c porté fur une terralÏChaute
de quatre cents coudées , faites de pierres tailléesà l’équere ,
d’une extrême blancheur , longues,de vingt coudées , 86 épailï-
fes de fix. Cétoit un ouvrage du Roi Salomon , ui le premier (d)

e une, figure avoit fait bâtir tout le Temple. Le Roi, àqui ’Empereur avoit
de faire rebâtir confié l’Intendance de ce faint édifice , confidéraut que les plus
le Portique O-
zieutai.

grands ouvrages le détruifent facilement , mais que la réconf-
truétion en cil. toujours difficile , 8c qu’il faudroit bien du temps,
8c une quantité immenfe d’argent , pour relever ce Portique (e)
après l’avoir démoli , ne crut pas devoir y confendr. Il per-

Voyez Remarque 1X. qu’Herotfe avoit bâti les Portiques du(a
(J) Voyez Remarque X.
(c )J’enrends roi? pin i508" irpoîi du Paru

tique des Gentils, (airant la remarque
ne l’on vient de faire.

id) Si le Portique d’lli’aè’l fubfilloit enco-

re du temps du jeune Agrippatcomment
Jofeph peut- il dire dans le premier Livre
de lamoit: de la guerre des Juifs ,,

Tem le depuis les Endemens? à: pi:
yüp avaxoidpnu in hunier. chap. 1.1..

numero t. I(e) Jofeph dit qu’après que a: le bâti-Q
il a: mentduTemple fut achevé,lepeuple ,,

a) voyant dix-huit mille ouvriers . . . . a o
a: demeurer fans occupation , crêpage:
a» le jeune Agrippa à entrepren se la»
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mit donc feulement au Peuple de faire payer la ville de pier-*
res blanches :.il ôta la fouveraiüe Sacrificature à jefus, fils de
Gamaliel , pour la donnera Mathias , fils de Théophile (a) , 8c
ce fut fous [on Pontificat que commença la guerre que nous
avons eue avec les Romains. Î .

CHÂPITREIX
I. E crois eEenüel au plan de. mon Hillzoire , que je rap;

pelle ici l’origine de notre fouverain Pontificat , que je
une quels étoient ceux qui parmi nous pouvoient être élevés
à cette éminente dignité , 8c combien nous en avons eu jufqu’â
la fin de la uerre dont nous venons de fortin
Q Aaron , rere de Moïfe, a été notre premier Grand-Prêtre;
ce furent les enfans qui lui fuccéderent , 8c cette dignité efl:
toujours demeurée attachée à leur race. Creil une Loi parmi
nous, que performe , pas même nos Rois, ne la peuvent poiré-
der , à moins u’ils ne defcendeut de la famille de notre pre-
mier Grand-Pr tre. Depuis lui jufqu’a Phanafe , que les fédi-
tieux revêtirent de cette charge pendant la guerre , nous avons
en quatre vinât-trois Grands-Prêtres; dont treize depuis que
Moife fit con ruire le Tabernacle dans le défet: jufqu’au ré-
gne de Salomon , qui fit bâtir le Temple. Dans les commen-
cemens cette dignité étoit a vie, mais on n’attendit pas toua
jours dans la fuite que celui la pollëdoic fût mort pour en

revêtir un autre. Les treize Grands-Prêtres, defcendans immé-
diats des deux fils d’Aaron , ne la polléderent qu’en le fuccé4

. dant les uns aux autres, un vivant à un mon. t
La première forme de notre Gouvernement fut Ariflocra-

tique , elle devint Morfarchique fous le pouvoir des ju es ,
auxquels luccéderent les Rois. A compter depuis que Moi e fic
fortir nos Peres d’Egypte, julqu’au temps que Salomon fit bâtir
le Temple , le temps qui. s’écoula fous le. Pontificat des treize ’

a) conflmâion du Parvis Oriental. , ce (a) Quelques Sçavans. conjecturent
si qui coûta encore de très grandes fom- que ce Théophile pourroit bien être le

s a, a; mes , a dura allez longtemps. a même aqui Saint Luc adreffe (on Enn-
Pm Calmar. Saint Jean , chap. a. t’ait gile et ,les Mies des Apôtres.

tout le contraire. n*- :EEee 1j
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fouverains Pontifes dont je viens de parler , fut de iix cents
douze ans (a). Nous eûmes enfuite dix-huit (b) Grands-Prêtres
dans l’efpace de quatre cents foixante-fix ans (a), fut mois 8c
dix .jours , 8c nous fûmes gouvernés par des Rois depuis Salo-
mon jufqu’à Nabuchodonofor, qui prit Jerufalem , brûla (on t
Temple , mena notre nation captiveà Babylone, 8c fit le Grand-
Prêtre oiedec priionnier. Après que notre Nation eut de-
meuré oixante 8c dix ans captive à Babylone , Cyrus , Roi des
Perfes, lui permit de retourner dans fa patrie.

Jequ fils de jofedec fut fait Grand-Prêtre au retour de la
captivité. Ce Grand-Prêtre , 8c. quinze de (es defcendants,’
gouvernoient notre Nation conjointement avec le Peuple pen- j
dant cent quatorze ans , jufqu’au régne d’Antiochus Eupator;
mais Lifias [on Général fit mourir par fou ordre à Bérée,
Onias , qui s’appelloit aulli Menelaüs; 8c excluant de la fauve-
raine Sacrificature fou fils (d), qui portoit fou même nom , il.
fit Grand-Prêtre jacim (e), qui defcendoit à la vérité d’Aaron,
mais qui n’étoit pas de la branche de ceux qui avoient poiré-
dé avant lui cette dignité. Onias , neveu du dernier Onias
Menelaüs, 8c fils d’un autre Onias , prit en couféquence le
parti de le retirer en Egypte, où s’étant fait connaître de Pto-
émée Philopator , a; de la Reine Cléopatre , il obtint la per-

milIion de bâtir dans le territoire d’Héliopolis un Temple, fut
le modèle de celui de jerufalem , dont il fut établi Grand-
Prêtre a mais N j’ai déja parlé de ce Temple. jacim mou-
rut après avoir été trois ans (f) fouverain Pontife , 8c n’eut
point de fuccelfeur immediat. La grande Sacrificarure demeura
vacante à ’jerufalem pendant fept ans ; mais les Aimonéens
ayant été misâla tête des affaires , 8c fait une vive guerre aux

(a) Il n’en compe que tin cents
quatre - vingt - douze dans le me.
me Livre des Antiquités Juives,chapi.
trottois , numeto premier.

(b) Il n’en nomme que dix-feps. Ibid.
numero 6.
« On n’a pas cris devoirs’arrèter à concilier

ces calculs oppol’és. On n’aurait pû le
faire qu’en bazardant des conjedures va-
gues , a: purement arbitraires. L’oppoii.
mon peutlvenir d’erreur dans les chif-
fres: elle peut venir d’un défaut d’atten-

rien dans lofeph. Mais, de laquelle de

ces (leur (berces coule-bene? On pourra ’
le [décident quand on aura trouvé e ma-
nufcrit des Antiquités Juives écrit de la
propre main de cet Hifiorien. *

(c) (barre cents (chante 8: dix ans ,
fia mais, dix jours. Ibid. Liv. to. nu.-

mero in. chap. 8. *(d ) Il n’était que fou neveu , fils d’0-
. nias, aîné de lofait 8c de Mepelaiîs.

(cf Ou Alcime.
(f) Chantre ans. Auriol. Juiv. Liv. sa.

chap. 1o. mimera 6. ’
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Macédonieus , ils éleverent au fouverain Pontificat jouathas (a) ,.
qui conferva cette dignité durant (cpt ans, &périt par les em-
bûches que lui tendit Triphon , comme je l’ai dit. ailleurs. Il
eut pour fuccefl’eur fou frere Simon , qui fut tué en trahifon
dans un repas par [ou gendre Hircan. Son fils ,1 qui lui fuel
céda , jouit durant trente ans de la fouvetaiueSacrifica-
aure., 8c mourut dans un âge fort avancé. judas , nommé
aufli Ariflobule. lui fuccéda. Ce fut le premier des Grandsa

i Prêtres qui prit le diadème; mais il ne Je porta qu’un au. Son
frere Alexandre, qui lui fuccédaau thrône 8c à la fouveraine

t SaCrificature, régna vingt-fept ans. Il [ailla en mourautzrl’une’ôc
l’autre dignité à la difpoiition de la Reine Alexandra fou époufet
’Elle fit l’aîné de" [et enfant , qui» t’appelles: .Hircan ,,Grand...

Prêtre , 8c elle mourut après un regue de neuf ans.
Hircan fut Grand-Prêtre pendant tout le temps’îque. régna

la more 5 mais auHi-tôt qu’elle fut morte, Ariiiobule (on frere
lui fit la guerre,-& l’ayant vaincu , il lui ôtai la fouveraine Sacri-
ficature , 8c s’empara du thrône.Mais il ne pofléda l’un 8c l’ao-

tre que pendant trois ans 8c trois mois (b); Car Pom ée
étant venu en Ijudée , prit Jerufalem , 8c s’étant rendu ma tre
d’Arillobule, i le fit mettre aux fers 8c l’envoya à Rome avec

Divifions
d’Hircan 8
d’Arillobule.

fes enfaus. Il rétablit Hircan dans la dignité de fouverain i
Pontife , lui donna le Commandement de la Nation ,-mais
il ne lui permit pas de prendre le diadème. Il gouverna vingt.-
quatre ans (c) , fans compter les neuf qu’il avoit été Grand-

(a) M. d’Andilly prétend qu’on doit

corriger ce que jofeph dit ici , par ce
u’il avoit dit dans l’on douzicme Livre,

ampute diaieme , numero fit. C’ell tout
le contraire : on doit corriger l’endroit
ou ce Sçavant renvoie ,. ar celu’ ci. Il
en: certain que le Gran Prêtre ont il
cit parlé ici ne peut-être Judas Madra-
bée, comme le prétend l’élégant Tra-
duéieur. Ce fut lonashas , qui fut tué en
trabifon par Triphon. Judas étoit mort
quelques années auparavant , dans un I
combat qu’il avoit livré à Bacchide ,
il. Machab. chap. a. 7l. 18.) 8: loin de

urvivre à Alcime , il étoit mort une an- * ’
née auparavant. (Ibid. il. t4.) L’Ecri-
turc ne connaît point le fauverain Pon-
tificat de Judas , elle parle de celui de
Jonathas , a: Iofeplt après elle. Si lacor.

reâion de M. d’Andill’y avoit lieu, il.
faudroit donner la fouveraipeSacrifiœ-
turc a Judas , ce eue l’Auteurr des Ma-
chabées n’a point fçû, 8: Péter à Jona-
thas , que cet Auteur 8c Iofep’li’ dilëht
avoir été Grand-Prêtre. Car fi onieflacer
ici fou nom,pou: lui fubilituer celui de
Ion frere, il ne fera plus dans la lifter
des fourerains Pontifes que Iofephnous
donne ici. Voyez le Nora surir. tr.

(6) Jofephului donne trois mais dit-
vantage de régné, dans le quatorzième

. Livre des Antiquités ,.,cli;pitte dit. ,
numero premier. Vojq la ote Il.

(c )’ Iofeph’lui dbnne un bien plus long,

règne. (Antiq. Juiv, Liv. 1;. chap. s.
numéro 4. ) Car il dit qu’il régna quo-

L tante ans après que Pompée l’eut rétabli.
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Prêtre , fous le régné de fa more. Barzapbarne 6c Pachore (a) ;
deux Satrapes Parthes. , paii’erent l’Euphvate , lui firent la.
guerre, 8c l’ayant fait riionnier , ils mirent fur le thrône Anvl
rigone, fils d’AriIlobu e z il ne s’y maintint que trois ans 8:
trois mois 5- car Sofius 8c Herode le firent priionuier, 8c l’enëa
voyerenta Antioche , où étoit Antoine , qui le-fit mourir. Les
Romains avoient déclaré Herode Roi. Ce Prince donna la.
fouveraiue Sacrificature à des perfonnes obfcures , 8c qui n’a-i
voient d’autre mérite , que d’être de famille Saccrdotale. Il
n’y eut de la fa mille des Afmonéens que le jeune Ariflobule ,
frere de la Reine Mariamne , à qui i la conféra , pour s’en
faire un mérite auprès du Peuple. Ariflobule étoit petit-fils
d’Hircau , et cela le rendoit cher à Hérode, à caufe de l’atta-

chement qu’il avoit eu pour fou ayeul. Mais Herode craignant
dans la fuite les eEets de l’aEcâion que le Peuple avoit pour
ce jeune Prince , il le fit noyer dans un canal à Jéricho , com-

’ me [je l’ai raconté ailleurs, 8c aucun decette illuilre famille ne
fut depuis fouverain Pontife.

Archelaüs fuivit l’exemple du Roi fon-pere’; 8c les Ro-
mains, qui fe rendirent après lui maîtres des affaires , ne con-
féreront cette raude dignité aaucuu de la famille des Afrno-

’ monéens. Elle ut polfédée depuis le régné d’Herode jufqu’an

temps que Tite détruifit Jerufalem 8c brûla fou Temple , par
vingtshuît Prêtres , pendant l’efpace de cent (cpt ans. Après
la. mort d’Herode. 8c de fou fucceflèur Archelaüs , notre Gou-"
vernement (b) fut Ariflocratique 5 les Grands - Prêtres en
étoient les Chefs. Mais c’cfl allez parler des fouverains Sacria i

CHAPITRE x1,»
1. E S S I U S Florus ,q’ueÎNéron envoya pour fuccéder à.

’ Albinus, fit une infinité de maux à notre Nation. Il
étoit de Clazoméne. Sa femme Cléopatre , qui ne lui cédoit
point en méchanceté, lui avoit procuré cet emploi par le cré-

”(a) Il le fait ’ailleurs (il: du Roi des (b) Le Gouvernement des luifs ne
Parthes. Andy. juin Liv. t4. chap, c. . fut pas Arrflocrauque fous le premier

numero t. . . Agrippa. v



                                                                     

.LIVRE XX. .591dit de l’impératrice Poppée , qui l’avoir prife en aficàiounll-
le porta à de fi violentes injuflices , pendant le temps que dura
fou Intendance , que les juifs regretterent Albinus , 8L s’en
louèrent comme d’un bienfaiteur. Albinus cachoit au moins la
mal qu’il faifoit 8c tâchoit d’en dérober la, connoiffance-au
public : mais Florus fe lorifioit de les injuflicesôc de les via.
lentes. Il n’y eut forte e cruautés qu’il n’exerçât contrebat-s;
comme li l’Empereur ne nous l’eût envoyé. que; pour 371054
fefler fa méchanceté , 8c nous combler d’outrages. Dur, incita-s
table , fordidcmeut’ occupé du foin d’amaller des-richeflès, 6c
recourant, pour fatisfaire fou infatiable cupidité , aux plus pe-
tites comme aux plus grandes rapines; il n’avoir point de honte
d’entrer de fociété avec les voleurs, qui , autotifés par la part
qu’il avoit dans leurs brigandages, croyoient pouvoir exercer
cette infame profeflion avec d’autant plus de fiéœrité ,qu’ils ne
pouvoient préfumer qu’il niât. les en faire châtier. Ces défor-
dres furent enfin portés à un tel excès , que plafieurs juifs ne

cuvant plus réfii’ter à une fi cruelle dévailation, abandonnerent
eut pays (a) , perfuadés qu’en quelque endroit qu’ils allailent ,.

ils y feroient mieux que chez eux: 8c pour tout dite en un mot,
ce furent les indignes traitemeus de Florus qui nous forces-eut
de prendre les armes contre les Romains , el’timant qu’il va-
loit mieux nous expofer a mourir tous enfemble, que de nous
voir ainfi égorger les uns après les autres. Cette guerre com--
mença la feeonde année de l’Intendance de Florus, 8c la don,
ziéme de I’Empire de Néron. Mais ceux qui voudront connai-
tre lus en détail 8c lus exaélement ce que nous fûmes forcés
de aire alors 8c de oulfrir, peuvent confulter l’I-Iiitoire.que
j’ai écrite de la guerre que notre Nation a eue avec les Ro-

mains. 4 - .Il. Je finis ici l’I-liiloire de nos Antiquités, après avoir don-
né au Public celle (b) dont je viens de parler. Celle de nos Ami.

(a) ce Ils étoient obligés de quitter
a) leurs faintes cétémonies.«[M. d’An.

Jill .] Les Juifs fortoient tous les jours
de eut pays fans quitter leurs fuîmes cé-
lémonies: d’ailleurs l’elfe-casai ne paroit

pas convenir a" tu... je trois qu’il faut
ire r’Nm , qu’ils furent obligés fidibus

4nde". i(la) A la lettre sa après lefquelles j’ai
a commencé à écrire I’Biltoiro de la

n Guerre des Juifs. a Une légeretranlï-
pofition fait ’Orepll (e contredire 5 car il:

’dit ailleurs qu’il a écrit l’Hiltoire de la

Guerre des kifs avant les Antiquités.
Mais en mettant îv entre &PXCMXWIIQS
et lutrin 13v «(mon , il ne f: contredit plus
& il dit: a: le finirai ici mes Antiquîa
a: tés , aufquell’es j’ai commencé à tra-

n veiller après I’Hifioire de la Guerre
J! ’Üi-Ev



                                                                     

. r. .59: ’ANTIQUITÉS JUIVES;
quités comprend le récit de ce qui nous cil arrivé depuis la
naîlrance du monde , en Egypte , en Syrie , 8c en Palelline 5
ce que nous avons fouffert fous les Aifyriens 8c les Babyloniens,
la manière dont nous ont traité les Perles , les Macédoniens ,
ê: a res eux les Romains, 8c je me fuis appliqué à l’écrire avec
la a etniére exaâitude. J’ai tâché de donner l’Hilloire des
Grands-Prêtres que nous avons eus pendant deux (a) mille ans;
celle de nos Rois , leur fuite , leurs mêlions ,, la forme de notre

’ Gouvernement , le.pouvoit de nos Ju es , conformément à la.
manière dont nos Écritures nous en inâruifent, comme je m’y.
fuis engagé au commencement de cet ouvrage. Je crois pou-
voir dire avec quelque confiance, qu’aucun Auteur, [oit juif ,
foitd’une autre nation , n’avoit jufqu’â préfent donné rien de

femblable aux Grecs. ’ .De l’aveu de mes concitoyens, j’ai été inüruit autant qu’au-

cun autre des (ciences de notre Nation. le me fuis particulie-
rement appl’ ué à apprendre la Langue Grecque, j’en ai étu-
dié avec foin a Grammaire’gmaisl’accent de mon pays m’a
toujours empêché de la pouvoir bien prononcer. On eüime
peu parmi nous ceux qui le font une étude de la connoilrance- i
des Langue-s, qui fe piquent de les parler avec élégance 8c dé-
licatefle , parce qu’on croit que des efclaves peuvent auflî aifé-- .
ment le procurer ce talent que les perfonnes libres. Nous ne
trouvons de véritable (agefl’e qu’en ceux qui ont aequis une
connoiflânce allez exaâe de nos Loix pour fçavoir pénétrer
toute la force 8c l’énergie des exprellions de nos faintes Ecri- *
turcs : plufieurs Juifs (e font appliqués âce genre d’étude , 8c à
peine deux ou trois y ont réufli parfaitement ,8; recueilli quel-
que avantage .de leur travail. I

J’ofe me flatter qu’on ne trouvera point mauvais que dans

(a) Il y a erreur dans le calcul de
Ioleph ou dans (es chiffres. Les "me-

dites eurent , felon lui , treize Grands-
Prétres ridant il: cents douze ans juf-
qu’à la (nidation du Temple . . . .611.

Les dix-huit qui lui fuecederent jouï.
..xent de cette dignité jufqu’à la ruine du
Temple par les Babyloniens , Ecndant

ure cents (chante 8c Ex ans, x mais

i: jours. ..... 4.66. ,Depuis le retour de la captivité juf-
qu’à a mon de Menelaüs , Jerufnlem

eut des Grands-Prêtres pendant quatre
cents quatom ans . . . . . 414.

Alcime le in: pendant trois ou quatre

ans U I I C C a.Les Afmonéens , depuis Jonathas juf-
âu’à Ariltobule , polîéderenr cette grande

ignité pendant cent dix-huit ans.. . . x 18.
Il y en: enfin des Grands Prêtres chez

les Juifs pendant cent trois ans depuis

Arillobule. . l. . . 10;.1716.
ans, a: mois dix jours

un



                                                                     

LIVRE XX. CHAP. sa;un Ecrit particulier , je dire quelque chofe de ma famille 8c des
principaux évenemens de ma vie , pendant qu’il y a encore airez
de témoins vivans 8c en état de me démentir ou de confirmer
la vérité de-ce que j’ayrai avancé. Je finis donc ici l’Hiftoire
des Antiquités de ma Nation , qui contient’vîngt, Livres , 8c
foixante mille verfets. j’efpere, fi Dieu me le permet, donner
des mémoires abrégés de la guerre que nous avons que avec
les Romains , 8c de ce qui nous cit arrivé jufqu’â ce jour , qui
tombe dans la treiziéme année de l’Empire de Domitien , 8:
dans la cinquante-[ixième de moulage. J’ai aulli conçu le deiTein
de traiter en quatre Livres, des opinions des juifs fur Dieu ,
fur fou eiTence , fur la nature de nos Loix , 8c d’expliquer les
raifons ont lefquelles telles choies nous [ont permifes 8c telles

autres éfendues. ’ ’

Tom, in l . nm
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7 ANTIQUITÉS .JUIVES ,ï

LIVRE ivtnctrhnrtp.
REMARQUE&

REMARQUE fi.

. LaLmre de [Empereur Claude
n’ejf pas originale. Elle efi
de; la com ofition de quel-

. que JuifE lénifie. 4
’ESPRIT d’erreur; fe fait fen-
tir dans prefque tout ce queles

Juifs ont écrit depuis la mort de
Jefus-Chtifl. La vetité ne leur pa-
roit tefpeflable que lorfijn’eile fa-
vorife leur intérêt , qu’elle ptéûnte

du merveilleux , ou relève les aval-
tages 8: la gloire de la Nation; Car.

uand’ils ne trouvent tien quiI k!
atte autrement dans les faits qui

(ont arrivés , ils ne manquent guè-
tes d’y fup léer par des circonf-
tances fans ondement, fouventin-
croyables , toujours peu vrai-fem-.
blables. Productions informes d’une
imagination qui ne tonnoit ni les
régies de la bienféance , ni les droits
de la vérité.

Padus ayant ordonné que les ha-

. ..-

bits du Grand-Prêtre fuirent mis
dans la Tout Antonia, pour y être
fous la garde du Commandant , les
Juifs le prierent de leur permettre
de députer à Rome. pour .dernandet
en race à l’Empeteut de les laitier

I en difpofition: Fadus le leur .
ayant permit, ils envoyetent des -
Députérà l’Empereut;& A rippa,

qui (è trouva dans cette vile, ob-
tint de ce Prince.la graee qu’ils.
demandoient , a, il en écrivit à
l’intendant. Voilà le fait. Celèroi:
outrer la criti ne que de le conter-
tet; mais ce croit étendre la cré."
ara-delà des bornes qu’unsju-
M exadt lui ptefetit , que de
cuite que la Lettre de Claude, que
Mph rapporte ,eft de cet Empe-
reur ou de quelqu’un de Es Secréh
taires. Elleeli toute de quelque Juif
Ellénifie , aulIî peu initioit de la
marnière dont on doit faire parler
un Empereur , que de l’hîlioire de
Claude; mais décidé à ne confultet
que [on imagination, fans tefpeâer

la vérité. i v



                                                                     

LIVRE me REMARQUES.
L’Bmpeteut Claude d la

qualité d’Empereur à lem-fêler: de

(a préteudne lettre , ( 4) a: ,,
ElenSuéeone , il ne prit (point ce
Tinte: primiu I fleuri: néfli-
iu-it. Orale fait Con l pour la qua-
miéme Sois , (ecunde preuve de la
falsifié de cette pièce. Ce Prince

I a: prit fait quatrième Confirlntqu’en

quarante-[cpt , cette Lettre .nefnt
donc pas écrite faire celui de Rit-
à): 5(5)ch defompée filants, qui»
12m: été en gluante-cinq . de
qui me vle Barattnp’lus dans la faire.

filin des tractifs quîon prêteàClau-
i . au de permettre aux Juifi d’avoir

in gardezdes hahirà du Grand-Prê-
tre , ciel]: qu’à] meut que chacun
. ’ finir Dieu [clou les plages
.de (a nation. Il et: demandeuse pas
comite à Patins dînbligetles Juifsde
soumettre ces .ornemens à la garde
du ’Gomnmdantde :la mon Anto-
tl’on dit que :la «garde de ces
nettement tamanoir. en tien (fur la
liberté de ferrait Dieuafelon les un.

de (on pays. liEmpeeeurm’apas
’ Midll’e’, qu’il raccordoit une Juifs,

perce qu’il vouloit que chenu pût
demis" Dieu [clou (es triages. que fi
l’on répond que "Empereur croyoit

e la garde de ces .ornemens fai-
lzllt partie de la manière dont les
Juifs (entoient Dieu , il n’avoir
donc pas pli ordonner-que ce me
ile Commandantdela Tour Antonia
qui en fût chargé, siil vouloit ne
son: le monde eût la liberté de lier-
wir Dieu felon les .ulàges de Ton
çays. A-t’On «enfin des «en! les
qu’un Empereur s’abbaiITe à rendre

marge à un de les Officiers du
nom de ceux dont il le fett pour

* 14’) Numero u. I
(b) M. «Tillemont, pag, et).

5’!

lui potier-fis ordres P’Fadus ne A
l’eût-il pas «(en 1ans cela ,dorfqu’ils

les lui «(au préientésa

[Ri un un u e Il.
Aulfond r, infla’ire d’île.-

’ [me c mauvais R0-
man rampa]? par 41421an
Élie. . ’

. i ne e’ moi int ici ce que
J je ’vienîïeüiœ’îu peu de forn-

pule que iles Juifs qui ont écrit de-
puis Jefus- Chtiû (e tout fait de
nomnet à leur manière,.de terran-
cher on d’ajouter aux Décrets que
des Empereurs donnoient en’ leur
dîneur , Violon que leur intérêt , la
prétendue gloire de leur Nation, ou
un: faux goût pour le merveilleux

-:leur.paroilÎoit le demander. Je me
bot-ne à faire remarquer le même
cataüere dans l’Hilloite d’Helene
a id’hare , foi: qu’elle lblt de la
compufition de Jofeph , loir qu’il
n’ait fait que l’empruntet de quel-
que Auteur plus ancien que. lui. Il
yin enracinas l’Adiabene une Helene
ce un Izate , qui. ont embrafl’é’la
Religion Juive. Helenëell allée à
Jerufalem, y a fait de grandes au-
mônes , de a pû s’y faire bâtit un
Palais. Voilà le fonds fur lequel
Jofoph ou quelque autre Juif ont
travaillé , 8c fur lequel ils ont ap-
puyé les cireonûances de cette hir-
taire: eitconltances mal concertées,
quelquefois contmdié’tnires,’toujours

peu vrai-femblables.

FFff ij

x
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, Anal-tôt. qu’Izate fut monté fur
le thrône, il envoya fes fretes en
ôta e, les uns à lÆmpereut Claude,
de es autres au Roi des Parthes.
Jofeph’ donne à ce Prime vingt-
quatte ans de régne; 8c , felon Ta-
cite (a), c’était un Monobaze . qui
étoit maître de l’Adiabene en foiran-
te-deux. Izate a donc dû fuccéder aux
États” de (on pete en trente-huit;

j mais Caius , à qui Claude fucce’da ,
ne fut affaŒné qu’en quarante-un.
M. de Tillemont-(b) balance entre
dite que Jofeph s’ell, trompé , ou
que les fteres d’lzaten étant encore
n petits ,il les garda quelques an-ï
sa nées; de puis les,envoyaà Rome
n fous Claude , lorf u’ils commen-
.n cerent à être alan âgés out
a: brouilletm La référence n’ pas
cependant diflici e à’Ldécider. Les

rands de l’Etar conl’eilletent à la

tine de les faire mourir , de peut
u’ils’ne brouillaflènt avant qu’lzate

t venu de Carte pour prendre
polieflion du Royaume. ,On ne con-
eille pas de faire mourir des enfant

qui ne [ont pas encore airez âgés
pour brouiller. Helene ne crut pas
devoir fuivte ce confeil fanguinaire ,

’ mais elle les fit mettre en priion.
a S’ils étoient tro ’eunes pour. pou-

voit brouiller,i toit injulle de les
faire mettre en prifon , pour préve-
nir un mal dont ils n’étoient pas
capables. Cet exaét Critique n’a pas
fait réflexion que les freres d’Izate
avoient des enfans lotfqu’il les en-
voya en ôtage.

Vatdane iollicita beaucouplzate
de le joindre à lui dans la guerre
qu’il avoit deflèin de déclarer aux

(a) Annal. Liv. If. chap. t.
(b) Ruin. des Juifs, Note. 1;. j

r (cl M. de Tillemonplînqacrw’laudr,

pag. 11;. * l

AN’TIQUITÈS JUIVESJ
Romains; mais Izate, qui connoiF
loir la rancie puiflance de ce peu-

le , réfuta à toutes les inflances que
ui fit le Roi des Parthes, a: dt il

a: en fut encore plus éloigné après
a: u’il eut envoyé cinq de (es en-
a: fans à Jerufalem s pour y appren-
n dre notre Langue . a: y reçevoir
a l’éducation que nous donnons à nos

a: «fait: , de que la Reine (a mere
sa y fut allée adorer Dieu.« Vardane v
avoit donc follicité Izate de. le dé.
clarer contre les Romains , avant le
voyage de la Reine à Jerufalem.

-0n convient (c) qu’elle ne fit ce
voyage qu’en quarante-quatre , de
Vardane ne monta fur le thrône
des Parthes que trois ans après. Ce
n’étoit point aux Romains que Var-
dane vouloit fairela guerre , c’étoir
au Roi d’Arménie qu’il ,vouloit
dépouiller de [es Etats 5 mais Vilains
Marius (d), Gouverneur des rie,
qui menaçoit de la lui faire , ’em-
pêcha d’attaquer . l’Arménie. Un

Prince que la crainte des Romains
empêche d’en attaquer un autre,
ne penfoit pas à déclarer la guette
à l’Empeteur, encore-moins d’atta-
quer le Prince de l’Adiabene , parce
qu’il ne vouloit pas être d’uneen-
treprilè qu’il n’avoir pas deKein de

faire.
j Vitellius , Gouverneur de Syrie,[
ayant corrompu les principaux 5a-
trapes des, Parthes , Attabane fut
obligé d’abandonner fes États pour

conlervet-fa vie . de de le réfugier
dans la. Scythie. Thitidate , que les
Romains portoient . monta fur le
thrône, mais il ne s’y maintint pas
long-temps. Les Parthes , nation

h (a) Ni a Vibio Mura Sytiæ legato
bellum minitante , cohibitus foret. Ta-

ci1:,Liv. n. drap. to. .
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L I 7R E f» XiX.
nuai le eue a: inconllante que cruelle
a: ba are , (e repentirent bientôt
d’avoir ôté la couronne à Arra-
bane. Ils furent , dans leur repentir ,
le trouver: , .86 l’ayant perfuadé de
la fincérité de leur démarche , il v
rentra avec eux dans (es Erats , 8:
en chalfa Thiridare. C’ell la feule
fois que ce Prince fut obligé de dell
cendre du thrône , felon Tacite.Tout
prévient en faveur de l’Hillorieu
Romain , 86 porte à-croire qu’il
étoit mieux inflruit que Jofeph de
l’hilloire d’Arrabane (a). Ce mor-
ceau entroit nécelTairement dans (on
delTein; 8c les relations de foupçon,
de haine acide précaution que les
Romains avoient avec les Parthes ,
faifoieut qu’on étoitflnfinimenr mieux

inflruit de leurslçafllaires à Rome
qu’à Jerufalcm , ou on n’avoir pointi

de relation avec ces peuples, 8c dont
l’liilioire n’éroir liée en aucune ma-

nière avec celle des Juifs.
rGorarze , frere ou. fils d’Artaba-

ne (ô) , s’empara de (on thrône pour

prix de (ou parricide ou fratricide;
mais les Parthes , à qui fa cruaute

étoit infupporrable , .dépurcrcnr a
’Romc , pour prier l’Empereur de
’leur envoyer Meherdare, fils de Vo-
7none. L’Empereur le leur envoya,
8: ordonna au Gouverneur de Syrie
de le conduire jufqu’à Zeugma, fur
l’Euphrare; mais Meherdare. ne f ut

l 72a; profiter de l’occaûon, il s’arrcta

(a) On pourroit réunir Iofeph avec q
Tacite, dans quelque peut! de ljévene-
ment que, le remier raconte lCl , a:
l’autre dans le Enitième chapitre de l’on.
2ième Livre de les Annales s mais j’ai
peine à croire que lÎon puille les con-
cilier dans routes les circonflances avec
lefquelles ils le narrent. Voyez. Tom. i.
pan. 2.0!. de l’Hil’r. des Emp. depuis Au-

galle jufqu’à Conllantin. I .
(la) Tacite le fait frere d’Artabane ,

ne MA nonnes. , ,57
mal-à-proposa Eddie , 85 charma
par-là le temps à Gotarze’de lui
débaucher les Seigneurs les plus
confidérables de (on parti (elles
principaux furent Izate (d) &lAb-
baze , Roi des Arabes , qui raban;
donnerent. Ce fut peur-être toute la
part qu’eur le Prince de l’Adiabene
au rétablilTement d’un Raides Para

rires. .La conjecture fuppole que
l’Aureur de la piéce-quifait le fuies
de cette Note, ignoroit l’Hilloire
des Parthes; 8c qu’il confond
ce u’il dir, Jeux évenemens très-
difF rents. La fup firion cil un peu
forte; mais une eâure un peu ré-
fléchie de cette iéce donne quel- e
que droit de la (gire. Il falloir igno-
rer entièrementïle caraéterezcruel
des Parthes , 8: en particulier celui
d’Arrabane, pour croire qu’il eût" A

oublier l’affront que lui avoient
(es fuiets , 84 pardonner à celui qui

avoit-concouru. Cinnarne eût été
ienlflupide , s’il n’eût pas (cuti
n’en remettant le diadème fur le

font d’Artabane , il mettoit la tête l
à fespieds. Le compliment qn’An-
rabane fait à. Izate en fi révoltant ,
qu’on ne peut le regarder ne com-
me la’ déclamation d’un en am dont
le jugement n’e&,pas encore’ formé ,

ou commele dionurs d’une performe
en délire. Un Roi des Parthes le
prolterner devant un petit Prince
de l’Adiabene , fondre en larmesôc

Iofepl’r maximal. Liv. ruchai), 8. ni
necemjkalri Aucune , conjugiqm acflio

’ eiurpràpdrdvemt. Mais peur-être. aut-
il Artqbani au lien d’Antbano.

(c) Tacit. Aunal. Liv. u. chap. r4.
(d) Ce récit , en le (u parant vérin-’

ble , jufiifie la réflexion e M. Crévier ,
qu’lzate en embrafl’anr la Religion des
Juifs’, n’en étoit pas devenu plus hamme

de bien. 1’11. de: Emp; depuis Augufl.
lufqu’d enflant. pag. 1.97. i
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[e dire (on ferviteut! Le terme. de
[emmura paru fi indécent à Sigill
mond Gelenius ôz à M. d’Andilly ,
qu’ils ont cru .l-ui devoirrfubflituet
celui de Jupplipu s mais tous les
maculaire ont Jan-7b , 8c l’ancien

x Edison: Moit- ainfi dans le fieu.

il Renlnnque 111..

551e. parle iciïfiph cri le même e celai
ont paria Gamalie dans les

Aflrr de: Apôtre: , I’Hifiog
rien Juif je trompe ur [En
satrape où en: harpa car a

’ ’
USEBE(1)pnétend.que’le Theu-

das dans initial) parle ici , en: le
mênievqneoeluidm Gmnaliel parle
dans les Allies des Apôtres (b).C’e&

v - de (embuent de Baronius..de Liant-
fume-(c) ,de M; le Clerc de de queL

l ques autres Sçavans. Mais, plus at-
tentifs à l’ordre des temps qu’Eu-

lobe , ils reprochentrà Jeftph de
mettre ce (édifient: fanatique (ou;
l’incendanœ de ’Fadus , douze ans

au moins plus rand- ne n’mit paru
celui dont il empale dans les Actes
des Apôtres. Joie h a pu tomber
dans ce: anacron me , de on ne
voit pas d’in’convénient à le recon-

vnoître. Cependantkpourle lui En»,
net, quelques Sçavans (d) aiment
mieux dire qu’il y a eu «leur: im-
polieurs du no’m’ de Theudas; que

file premier parut avant la mort de

(a) nm. sans in; 1..., aussi.
(é) Cliap. fait 56. ’ r
(a) Biblior. sur. et modeomÇGH

pag. H.

a N-erU-.trt,s-Jurvs-s,
Jefus-Chrilt , ou immédiatement
après , mais que le recoud ne parut ’

ne douze ans après , fous "men-V
aune de Fadus. Je ne contredis pas

cette flippofition. Elle eft ablblumcnt
arbitraire , mais tien avili n’en au-
torife la vrai-femblance. J’aimerais
mieux reconnoîtte que Iofeph s’efl:
trompé fur le temps que parut cet
impofleur , que d’admettre deux il.
ditieux de renom s fans autre mo-
tif que de lui fauver une .méprife , *
dont les plus grands Hifioriens ne
[ont pas toujours exempts. leTheui
des de Jol’eph s’était attaché beau.

cou de monde, celui des Aâesdos
Apottes avoit féduit quatre cents
perfonnes. Ce dernier fut tué , Cura
plus Fadus fit cogner la tête à l’au.
tre. Celui de Gamaliel (e donnoit
pour quelque choie de grand . a:
celui de Jofèph le faifoit regarder
comme un Prophete. Si ces traits ne
décident pas abfolument que fait
du mêmt fanatique . que l’rEcriture
de Jolèph parlent , toute la. .vrai-
Iemblance cit du moins u’tlsn’iu-
diquent que la même perll’onne.

L’Aureur d’une Différration que

M. Simona compofée ou fait imprim-
.mer fous le nom de M.de Saniqre (à,
prétend qu’on ne peut a nier quç’

I a) quelque Chrétien téméraire n’ait

a, pris la liberté d’ajuller les Livres
sa de cet Hiltorien Jofepb avec les
a Aâcs des Apôtres. a Au contrai-
re, c’ell le Critique qui cil bien
téméraire, d’acculèr un Chrétien ,

non-feulement (ans preuves , mais
même contre toute vrai vlëmv
blance, d’avoir falfifié cet endroit
de Jofepla. Q1: le Theudas dont

(d) 1. Scaliger. Gror. Matth. ch. au.
1. y. Barrage, Anna]. Polir. :Eccléfo

. 44.4..
le) Hiü. Critiq. Tom. a.



                                                                     

LIVRE xx. REMARQUES.
rie Gamaliel foi: le même que

celui de l’Hiftorien Juif; Quo ce
fuient deus impolteurs’ dilïérenrs ,
quel intérêt la Religion peur-elle y
avoir? De quel avantage lui firoit
un’témoignage rendu parrjofeph à
ce: impofleur , quel préjudloepeut
lui carrier [on filence!

MA. ML.
REMARQUE IY.

Sur ce qui Tacite dit que F1:
lia (9’ Cumanus’e’toienr en

f même tempr Intendant de
Judée. ’I

J’OSEPH n’a point connu le,
partage de l’lnrendance de la Ju.

déc entre Cumanus "de Felix; se le
dernier , (bien lui, fin le fuccelTe’ur
du premier, a: jamais (on Collé-i
ne. Nous uÏentreprendrons point

à concilier l’Hïùontn Romain avec
. l’Hiûorien’ Juif. Le fçavanr Péat-.

En a), qui l’a entrepris , n’y a pas
du r; c’en du moins le jugement,
de M. Bafnage (b),&le fragment
ne paroit: me. Dans cette oppoli»
rionentrejofeph 8: Tacite, le Car.»
dînai lancinas étoit trop prévenu
contre le premier , pour nelui pas
préférer ’le dernier. On’a recla’mé

contre cette décidoit, ce jure vois pas
en effet qu’ellepuill’e le romane
Joli-ph a au être mieux intimât que
Tacite des cholës qui fe font paf- r
fies en Judée, il étoit plus à portée
de s’en informer, ellesl’intérell’oienr

davantage,ôt il ne’paroit pas avoir
en aucun intérêt. de blçferh véri-’

un Annal. me a
in Annal. Polir. Eccléf. pag. un.

. 599té. Le partage de I’Intendance de
la Judée eût. été un évenement trop

public 8: trop remarquable , pour
qu’il eût p0 l’ignorer;&:Pallas-, qui

pouvoit tout auprès de Claude ,
n’eût guères faitwufage de fou cré.
dit , s’il r: fût borné à procurer à
(on frere la moitié de l’Intendance
de la judée;Ce grandcrédit’, que
Tacite fronde fi vivement ,1 pelant.
empêcher qué Claude n’ord’onn t à

(Eadratlus de juger Felix avec Cu-
manus. (usadrarus eût-il ofé le faire
monter furhforTTribunal , 8c juger
avec lui Cumanus, fi l’Empereur
lui erît ordonné de l’y’ faire com .
roître en qualité d’amitié, de de ’y

juger? Les Auteurs Payens en é-
néral ont été peu Miroirs des’a ai-

res des Juifs , se ils n’en parlent
pratique jamais fans donner des preu-
vesqu’ils ne les connaîtroient un
d’une manière va ne 8: peu engin;
Lérparrag’e que attire fait (a) du
l’intendance de la Judée entre Cri-I
manus 8c Fulix,en cil une preuve ,
avec planeurs autres. Cumanus étoit,
(clou lui , luteraient de la Galilée ,*
de Felix dols Samarie: à qui l’éa-
voit «le la Judée a Avoir-elle un
Intendant particulier a Jofeph nousl
a donné le nom des Intendans de
En pays depuis la mort d’l-ierode
jufqu’à Cumanus , et l’on n’en trouve

aucunqui n’ait été intendant que
d’une partie de la Judée. (l’eût élid

àTacite à nous dire pourquoi l’an»

pareur Claude changea une: (liage ,
obfervé depuis qu’Augufle envoya-

le premier Intendant en cette ro-
vince. Saint Paul ignoroit q il
en eût d’autres que Félix , lerfàu’il

(et obligé de répondre aux «me.

(a) "Anal. Liv. ra.’chap. ,3;



                                                                     

.,6Co
rions que les Juifs faifoient contre
lui, a: qu’ils avoient portées àpfou

Tribunal. Car il ne dit pas [en lui
adrellant la i arole , qu’il fçavoir qu’il

y avoit plu eurs années qu’il étoit
lutenianr d’une partie .de,la Judée,
mais qu’il l’était de la Judée.

il REMAnQUn V.
Jojë h n’a]? point contraire à

«in! Luc dans ce qu’il dit
d’dnanie. Jonathas a été
Grand-Frère.

L’AUTORITÉ des EctiVains
(actés ne peut être arnife en

compromis avec le témoignage d’un.
cun Auteur , quelque métirelqu’il
puillè avoir d’ai leurs. Cela ne fouf-
fœ’ pas difficulté. Mais on ne doit

as les mettre en compromis ’avec
les ,Hilioriens. qui ont rapporté les
mêmes faits, quand on ut les con-
cilier. Ce feroit favori et les-liber-
tins , dont une des chimeres efi de
vouloir aŒoiblir leur autorité , en.
leur. oppofant celle des AuteursY

Grecs 8c Romains. I’ .;Si le fçavant Cardinal Baronius.
avoit fait cette réflexion, loin d’op-;
pofet gofeph avec l’Ecrituteq fou--
vent- us raifon , il eût tâché au
contraire de l’y concilier, lorfqn’il
lui paroit oppofé. il ,l’accufe de
contredire ici feint Luc ,8: il en.
conclurqu’ilfe trompe. Il ne man-
que a la inflellè de la concluiion ,-
que la vérité du principe dont il la

.vtire. Numidius.Œia’dratuj envoya à

(a) àîhguuv 13927:, 1-051 ânon ’4’: and

33m nô couffin! 451-3?! A61. Apoch p; n.

J 1. 3o. chap. :5. y. u.

I

.ANTIQ’U’I’TÉS un vins."
Rome , en cinquantedcux , Ananie;
répondre devant l’Empereur de la
conduite qu’il avoit tenueqdans l’afo,

faire que les Samaritains. avoierai *
eue avec les Juifs.. Ou ne fçaît’pas
précilënçnt combien il y refia.iMais
il cil: «certain qu’il retournant! Jo?
déc , 8c fix am , qui ,s’écouletent
depuis u’il y fut envoyé iufqu’à
l’aflemb ée dans laquelle ilfit don-
ner un fouŒet à faim Paul, en un
temps. plus que fiifiifant, pour a:
iullifie: de ce dont on l’aCCufoit, le
être en cinquante-huit de retour en.
Judée.

Saint Luc l’appelle Grand-Prêtre,
&erefiuç. G’cft une preuve qu’il l’a-

voir été, mais cela ne prouve’pas
qu’il le Fût alors. Le faim Hilb-
rien raconte que le Tribun Lyfiâ
voulant s’inliruire. de ce dont on
accufoit fait)! Paul , convoqua une
all’cmble’e du Sénat Gade: Grand!-
Prêttes (a). On convient qu’iln’y-
en avoit qu’un qui fiât en charge ;
ainfi le nom de GrandoPrêtre n’était.

point affecté rivativement à celui
qui en faifoit es fonaions, pnifque
plufieutsrde ceux qui affilierent à
cette alfanbléeile portoient. La perte.
de la roumaine Sacrificzture ne le
faifoitdono pas perdre. ni les. hon-
neurs. peut-être», infqu’à un certain

point. Lament injufle que le jeune
Ananus fit foulïtirvà faim Jacques ’,
8; qui fut la caufo de fa dépofition,
n’empêche pas Jolèph , qui rapporte».
l’un 8c l’autre (5) , de l’a ller’crr

d’autres endroits plufieurs s Grand-
lPrêrte; ce après avoir dit qu’Agrip-
pa lui donna pour fuccelfeur Jefut,
fils de Damnée , ’il donne elques
lignes après la qualité de Grand--

k

« (b) Antiquités Juives , Livre au.
chap. sinuaient t, l

Prêtre A
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LIVRE .xx.’ REMARQUES.
Prêtre à] Ananie , qui ne pouvoit
plus l’être.

A L’Hiltorien Juif ne rapporte point
la dépofition d’Ananie; mais il,
m’étoir plus Grand- Prêtre , lorfque
Quadratus l’envoya à Rome chargé
de chaînes répondre de fa condui-
te. C’étoit Jonathas qui étoit alors
revêtu de cette grande di airé. Car V
Jofcph l’appelle Grand-Pr tre, lorf-
qu’il raconte qu’il foutint à Tyr la
caufe des Juifs contre. les Samari-
tains. Ce qu’il ajoute quelques lignes
plus bas , que Quadratus envoya
es Grands-Prêtres Ananie 8c Jona-

thas chargés de chaînes à Rome ,
inflifie ce qu’on vient de remarquer ,
qu’on ne perdoit pas le nom de
Grand-Prêtre pour en perdre’la di-
gnite’. Il n’y eut dans les Antiquités

Juives qu’Ananie , qui fut envoyé;
mais dans l’Hiftoire e la guerre
des juifs , Jonathas y fut envoyé
avec lui. C’en: une contradiction :
ce qui embarraffe davantage , c’eli
que Jofeph rapporte cet évenement
d’une manière fi embatraflëe 86 fi
peu nette , qu’il n’ell: pas aifé de
s’en former une idée exaâe. Mais
au travers de fou obfcutité , il pat.
toit qu’Ananie ne fit point les fonc-
tions de Grand-Prêtre fous Felix ,
que ce fut Jonathas ui les fit luf-
qu’à ce qu’il fût alla iné.

-. Ce qui quête ici, 8c ce’qui a û
porter que ques Sçavans à lui te u-
fer la qualité de Grand-Prêtre, c’en:
que JofePh , contre falcoûtume , n’a
marqué ni fon élévation à la grande
Sacrificature, ni la dépofition d’A-
nanie. Mais s’il ne marque ni l’un’
ni l’autre expreflément, ce qu’il dit
en général de ces évenemens , donne i

tout lieu de conclure .qu’Ananie
n’était plus Grand-Prêtre fous Fe.
lix. que c’étoit Jonathas qui étoit
revêtu de cette grande dignité , 8c

tTomc 111.

60! M
qui la conferva jufqu’à fa mort. Je. ’
(eph l’a pelle Grand Prêtre, loriqu’il

foutint a caufe desjuifs devant Qua-
dratus contre les Samaritains 5 8c il
l’étoit lorfqu’il fut alfafliné , puif-

u’Aîgtîppa en nomma un autre à

a p ace. On. ne voit pas en effet
pourquoi Jofcph eût joint l’éléva-

tion du fils de Phabi à fa mort , fi
elle n’avoir laiffé la place de Grand-
Prêtre vacante; ni pourquoi il n’eût
rien dit de la dépofition d’Ananie,
fi ce Prince lui eût donné alors un.
fucceifeur. Appelle: Jonath .s Grande
Prêtre , faire Agrippa en nommer
un autre à fa mort, fans marquer
celui qu’il dé (oit , c’efl ce que
Jofeph n’auro t point fait, s’il n’a- .
voit crû que Jonathas avoitpollédé ,
cette grande dignité depuis qu’il déc

fendit à Tyr fes Com atriotes con-
tre les Samaritains in qu’à (a mort.
M. de Tillemont la place entre l’an-
née’ci uantiéme se cinquante-hui-

tiéme a e Jefus-Chrifl: , mais fans
vouloit fixer précifémcnt le temps :
fi Ananie depuis fou retour de Ro- l
me ne fut plus Grand-Prêtre , il ’
ne le fut alibi-émeut point fous Felix ;ï
car à Ifinaël , qu’Agrippa nomma

. pour remplir cette grande place
- après la mort de Jonathas , ce Prince
fubliitua fous l’lntendance de l’or-

ciuleeftus , Iofeph , (innommé
. Cab].

Le Grand» Prêtre Ilina’c’l ne paroit

dans aucune aélion d’éclat fous l’In-

rendance’de Félix. On ne le trouve
point dans l’aKemblée des Grands-
Prêtres 8c du Senat, que convoqua
le Tribun Lyfias , out s’inilzruire
Ide ce dont on ace oit faim Paul ,
ni à.la tête des Anciens qui alle-
rent à Céfàrée,»pourfuivre devant
Félix’l’accufation qu’ils avoient for-

emée à Jerufalem’contre le faint.
Apôtre. C’eft Ananie qui paroit en

.G G 8 8
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’l’une & l’autre aflcmblée , 86 qui

eut même l’infolence de faire donner
r un fouiller à faim Paul, devant un

Ofiicier qu’il devoit ref et com.
me (on Supérieur ,’ pui u’il venoit
lui demander juflice. ’cût été ,
dit-on , lfmaël , qui eût dû faire cette
pourfuite , s’il avoit été Grand-Prê-

tre; car c’étoit au fouverain Pon-
tife à conno’itre de tout ce qui re-
garde. la Reli ion, 6c à faire punit
ceux qui en eignoient ou [alloient
quel ue choie contre les Loix de
Moi e. La difliculté mérite un petit
éclaircill’ement.

Il paroit par ce que Joiepbdit
d’Ananie , que .c’étoit un fameux ,
un emporté , quis’appliquoità 5a-
gner les lntendans par les grands
préfens qu’il leur faifoit, 8c le Peu-
ple par les libéralités que fes grandes

richellès le mettoient en état de lui
faire; qui enlevoit de force , par
des domeliiques emportés 8c vio-
lents , les grains que les’Prêtres
avoient dans leurs ranges , violem
ce qui en réduifir p ufieurs à n’avoir

s de quoivine; qui, dans la di-
vifion [caudalcufèiqui fe mit entre
les Prêtres , paroit à un Critique
judicieux (a) a avoir eu une fac-
» tian à part, 8c la plus puilfanre
n de toutes. n On ut fuppofer avec
beaucoup de vrai- ambiance , qu’une
perfonne de ce caraCtere étoit très-

v capable de ne laillèr guères d’auto-
rité au Grand-Prêtre lfmaël , .& de
le faifir de force de toutes les affai-
res qui cuvoient contribuer àaug-
monter on autorité, 8è à s’attacher
de plus en plus le peuple, par l’at;
deur avec la ne": il. vouloit lui
perfuader qu’i embralfoitles inté-

rêts de la Religion. -, a

P8. 4n-
(a) M. de Tillemont, Ruin. juif: , A l

ANTIQUITÉS Juives,-
Si le Grand-Prêtre Ifmafe’l ne

paroit point à l’allcmblée que Fé-
ix tint à Céfarée , l’Ectiture dit

en énéral que les Grands-Prêtres
y jeteur avec les Anciens du Beu- .
ple, mais fans marquer fi Ananie ,
fi lfmaël y furent ou n’y furent pas.
Si Ifmaël n’y alla pas, on peut lup-
pofer qu’étant Pharifien . i crut ne
pouvoir pas pourfuivre la condam-
nation d’une perfonnne à laquelle
il ne voyoit pas qu’on reprochât
autre thofe, que de croire que nous
tell’ufciterons un jour. Saint Paul
ayant déclaré devant le Tribun Ly-
fias , qu’on ne l’accufoir que d’efpé-

rer la réfurreé’tion des morts , cette

déclaration mit de la divifion entre
les Pharifiens de les Sadducéens; les I
Scribcs mêmesde la (en: des Pha-
tifiens déclament a: qu’ils ne trou-I

a: voient point de . mal dan; ce:
a homme. a Les deux feétes crie-
rent beaucoup l’une contre l’autre,
8c elles fe féparerent après de gran-
des contcllzations. Cette divifion
donne lieu de conjeé’turer , que les

Pharifrens ne voulurent lus, du
moins pour-lors , fe mê er- d’une
affaire dans laquelle ils voyoient
qu’on ne pouvoit reprocher à faim
Panique de croire la réfurreétion
des morts.

M. Relaud , que l’autorité de
M. de Tillemont (à) , dg Pore Cal.
met (a), 84 de quelques autres Seau
vans. .n’a pas empêché de mettre .,
]onathas au nombre des Grands-
Prêtres , croit pouvoir le prouver
par .ce.que,dit jofeph fur la En du
vingtième Livre des Antiquités Jui-
ves , que. depuis Hérode jufqu’à
la ruine deJetufalem , il y eut 18.
Grands PrêtresMais pour trouver ce

(b) S. Paul. Art. "Juin. Juifs,Art.;y.
(c)Comment. A61. Apoli. ch. a). 7.5.
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nombre , il faut compter deux fois
Simon , fils de Boërus ,Jonathas, fils
d’Ananus , à: Ifmaël , fils de Phabi ;
86 il n’y a par d’apparence que Jo-
fèph ait compté pour deux Grands-
Prêtres la même performe , lorf-
qu’elle avoit été élevée deux fois à

cette grande dipnité. Ainft, il vaut
mieux dire qu’i y a erreur dans fes
chiffres.

w

VI.Remanouz
Dmfille ne renonça oint à fa

Religion en épaulât: Félix.
Tacite jà trompe fitr la fem-
me de Félix ,7arjèa’illc’roit

Intendant de Judée.

S AINT Luc dit que Drufille ,
femme de Félix , étoit Juive.

Q1elques Sçavans croient qu’elle
ne l’était que d’originer, ayant re-

noncé à fa Religion pour contrac-
ter te mariage. Mais le feus que
préfente naturellement l’expreflion
du faint Evangélifle , eft , qu’elle
"étoit Juive de naill’ance 86 de Reli-

ion. Herode ne voulut pas que fa
, futur Salomé époufit Sillée, parce

qu’il ne voulut pas fe faire circon-
cire ; 8c Agrippa ne voulut pas , par
le même motif, quc’le mariage de
Drulille , projette par le Roi fou
pute avec Epiphane , fils du Roi de

.Comagene , s’accomplit. Mais on n’a

aucun éxemple , qu’un Pa en en
époufant une Juive, l’ait 0b igée de
renoncer au (Juda’ifme. Il ne paroit

. pas que, lot qu’un Écrivain de cette

(a) Pete Hardouin , Open Seleet.

pas.

605
Nation parloit d’un Juif qui avoit
apoflafié , il continuât à. l’appellet

Juif. Jofeph du moins ne donne pas
ce nom à Tibere Alexandre, après
qu’il eut. renoncé au Judaïfme.

Jofeph dit dans l’élégant Traduc-
teur que Drufille, pour é oufer Fé-’
litt,» ne craignit point d’abandonner
,n pour ce fuie: fa Religion. n On
luilreproclte (a) d’abandonner en
cela l’Ecriture fainte, 8c on luifait
un crime de fa précipitation 8: de
fon eu d’attention à en bien pren-
dre e feus.

Tranfgrelfet les Loix de fes l’e-
tes, 86 renoncer à fa Religion; [ont
deux choies fort différentes. Drufillc
fit le premier, felon Jofèph ,4 mais
il ne l’accufe pas d’avoir fait le fe-

cond. Cette Princeile tranfgreifa la
Loi de fes Peres, en fe mariant avec
un Payen. Elle la tranfgreffa encore
dans le fentiment de JofePh , qui étoit
peut-être celui de toute fa Nation , en
le féparant de fon autorité particulière
d’avec fou premier mari. Mais on le
répete , faire quelque chofe contre la
Loi, 8: renoncer à fa Religion, font
deux chofes fort diflérenres.

Félix , felon Suétone (li) , eut trois
Reines pour femmes. Triton Regina.-
tu»: mathurin , 8: Tacite (emble
dite (r) que fan époufe étoit Dru-
fille , petite fille de Cléopatre 8e
d’Antoine, lorfqu’il étoit Intendant
de Judée: Si c’étoit fa penfée , il fe

trompe i conteftablement. Car il
paroit prnlofiph , qui .a du être
mieux inflruit de l’HiPtoire de fa
Nation , 8c fur-tout de celle de la
maifon d’Herode , que l’l-liilorien
Romain , que l’époufe de Félix , pen-

dant qu’il étoit "Intendant de Ju-

(b) Claude, unmero a8.
(a) Bill. Liv. 5. nume. 9. p

GGggü



                                                                     

... ANTIQ’UI’rÉs JUIVES,
dée , étoit fille du rand Agrippa. Il
cil certain qu’elle tort Juive, pull:-
que faint Luc (a) lui ensdonne le

t nom , il l’el! donc également qu’elle
n’étoit pas petiterfille de M. Antoine

8c de Cléopatre. .
Mais on peut concilier Tacite

avec faint Luc 8c Jofe h, de ma-
nière que fi fon expre ton n’efl pas
allez développée, elle ne dit cepen-
dant rien de contraire à ce que nous
lifons dansles Actes des Apôtres ,
ni à ce que Jofeph dit dans le ving-
tième Livre des Antiquités Juives.
Félix avoit époufé’la petite-fille de

’ M. Antoine, 8c elle s’ap alloit Dru-

fille. Tacite le dit , a: i feroit dur
de l’accufër’ de s’être trompé fur le

nom dola famille de la femme du
frere de Pallas. La "petite-fille de
M. Antoine pouvoit être morte ,
lotfque Félix étoit Intendant de Ju-
dée. Eptis de la beauté de la futur
d’ Agrippa , il putla répudier. Mais ,
[oit qu’elle fût morte uand faint
Paul parut devant lui , oit u’elle
ne fût que té udiée, fou épou eétoit

Juive , 8c file du grand Agrippa. r
Le premier en certain par les Aétes
des Apôtres , 8c Jofeph affure le der-
nier. Comme .Tacite ne dit pas ex-

prefl’ément que Félix étoit marié
avec la petite-fille de M. Ambine’,
lorfqu’il étoit Intendant de Judée ,
il cil vrai-femblable qu’il, ne parle
que de l’époufe qu’on lui voyoit à

Rome avant fou Intendance , fans
s’embarraffer de celle qu’il put avoit

dans la fuite.

1)A&. A il. cira . a4. in .
(à) Chap. Ù. 33.

Rnuaaquu VII. ’
De l’impo eut Egypn’en dont

a parler! Saint Lac (7’
Jofeph.

i ’IMPOSTEUR dont parle
L iciJofeph , cil le même dont il
raconte l’entre rife fanatique dans
l’Hifloire de a guette des Juifs.
Comme ce qu’il en dit En ce der-
nier endroit ell. lus développé , je
vais en faire u age pour le conci-
lier avec ce qu’on en lit dans les .
Aâes des Apôtres (b). Car on croit
que c’efl (du même impofleûr que
parlent l’Auteur facré à: l’l-lifiorien

Juif. Celui dont arle dans les Ac-
tes des Apôtres e Tribun Lyfias ,s
étoit Egyptien , 8: il avoit mené
dans le defert ceux qu’il avoit fé-
duirs. Deux caraéteres par lefquels
Jofeph dillingue l’impofleur dent il
parle ici- , d’avec ceux dont il parle
ailleurs. L’un 85 l’autre furvécut à ’

la défaite de ceux dont il s’étoit fait

fuivre. Jofeph le dit exprellément,
.8: Lyfias le fuppofe , loriqu’il de-
mande à faint Paul : u N’êtes-vous I
sa point cet Égyptien qui fe fouleva
in il y a peu de temps , 8c mena dans
a: le défert quatre mille perfonnes 2 «a
Jofeph dit qu’il y en mena trente
mille, mais c’en bien probablement
une faute de C0pifles , qui ont tranf-
crit quantifiera: , trente mille , au lieu
de prxüu’ouc, trois mille ; fait par
inadvertence , fuit par un goût décidé
pour le merveilleux. Si ç’a été par

ce motif, ils ne faifoient pas atten:
tien , qu’il en: impoflîble qu’un avign-
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ratier, tel qu’éroit cet imfofieur ,
pût fournir aux befoius e
mille hommes , qui n’avoient pas
fans doute plus de provifions Foc
les quarre mille ui fuivirent Je us-
Chrili dans le dé err, mais qui n’a-
vaient pas dans ce fanatique un Dieu
pour les nourrir. Felix , qui marcha
contre cette multitude infenfée, en
tua uatre cents , felon Jofeph , a
en t deux cents priionniers. La
perte eût peu répondu au grand
nombre de perfonnes qui accompa-
gnoient cet importent ,, s’il avoit
monté arrente mille,&Jofeph n’eût
pû dire , fans le contredire, que cet
Egyptien s’enfuit, peu accompagné ,
a: que la plus grande partie de (es
gens fur tuée. Car quatre cents
hommes font bien loin d’être la plus
grande partie de trente mille. Ainli ,
pour accorder Jofeph avec lui-mê-
me 8c le concilier avec l’Ecrirure ,

- on a cru pouvoir Conjecturer qu’il
y a erreur de chiffres dans l’I-lif-J
taire de la Guerre des Juifs (a).

REMARQUE V111.

Ce que Jofipâ dit de faint
Jacques n’a aucun trait de

juppofirion.

ONSIEU R le Clerc ré-
tend (6) que ce ne Jolep dit

de faint Jacques cit atéré , qu’un
. Chrétien faullaire par piété a inféré

ces mots 737 Éîmoàv [noça 73:: marmita»

in r a t n - o a txpaçou 1::ch 9;on and entre ne au"
a: 13":; I’TC’POUÇ, 84 que ce panage
paroit pollérieur à fige rppe. La preu-’

fia) Liv. a. chap. 1;. numero y.
6) Ars Criric. Pan. 5. pag. 11;.

trente-

REMARQUES cg
ve lui en. paroir decifive. Car fi
Egéfippe l’avoir lû dans Jofeph , il
ne l’eût pas ra porté avec les cir-
conftauces fabu cules qu’on peut lire.
dans Enfebe. Plaifant raifounement:
depuis quand le témoignage d’un
Auteur qui rapporte un fait d’une
manière limple 8: naturelle devient-
il (ufpeët , parce qu’un Ecrivain pof-
térieur la raconte d’une manière
qui (eut un peu le Roman? Hé !
quel intérêt pouvoit avoir le fourbe

e M. le Clerc à altérer le parlage
de Jolèph? Le fait étoit confiant ,
pue les Juifs avoient fait mourir
aint Jacques , 8: que le faint- Apô-

tre avoit donné fa vie pour (on Sau-
veur. Le témoignage de l’Hiflorien
Juif n’en pouvoit confiner davan-
tage la vérité. ni (on file-ce l’afFoi-
blir. Qu’il ait été lapidé , comme
cet Auteur le dit , qu’il ait été pré-

cipire’ du haut du Temple , comme
le rapporte Egéfippe , la Religion
Chrétienne eût-elle reçu lus d’éclat

du premier récit ne du econd? Le
thonaire en: bien réfervé. me":
trois ou quatre mots dans Jofeph ,
dont on ne voit pas qu’il pût tirer au-
cun avantage , ç’auroit été faire une
faulTeté à pure perte. .Que n’y aioû.

toit-il deux ou trois circonflances
pu’EgéGppe ra porte du martyre de
aint Jacques . e témoignage eût été

honorable au faint A Atre, 86 glo-
rieux a la Religion. ais, fe con-E
tenter de faire dire à Jofeph (A.
nanusle fit mourir pour que ques
transgreflîons de la Loi , quelques
légères qu’on les fuppofe, ces tranlï

greffions , quelque défapprOuvée
qufair été la vio ence du Grand-
Prêtre, dire que S. Jacques fut fait
mourir pour quelques rranfgr’elIions

l
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de la Loi, c’eii moins faire l’éloge du

faint Apôtre , qu’une cenfure de fa
conduite , lori u’on ne marque pas
qu’on l’en accu oit faull’emenr.

Qui a dit au Critique , que fi
Egéfippe eût lû dans Jofeph ce que
nous y lirons de la morr de faint

Jacques , il eût préféré ce récit à

celui qu’il trouvoit dans quelque
ancien Auteur qui n’eft pas venu
julqwà nous , ou à celui que lui
pouvoient faire quelques Chrétiens
extrêmement âgés , qui prétendoient

être bien infltuirs de ce fait 6c de
(es circonflances t 041e la manière
dont Egéfippe raconte la mort de
faint Jac ues (oit ful’pec’te . qu’elle

fait fabu cule , combien y a-t-il
d’Ecriyaius qui , cpar un mauvais
goût pour Vextraor inaire , préfèrent
une narration romantique à un ré.-
cit fimple 8c naturel 2 On a une
infinité d’exemples d’Auteuts qui

ont chargé un fait de plufieurs cir-
couiiances qu’ils ne trouvoient pas
dans l’Ecrivain dont ils l’emprun-
roienr. M. le Clerc ne l’ignoroir
pas ; mais quand on s’elt fait une
efpèce de devoir de nier ou d’affoi-
blir ’tout ce qu’on trouve dans un
Écrivain Juif ou Payen , qui a quel-
que trair ànotre Religion, il n’y a
conjeàure qu’on ne bazarde. Ori-
gene (a) 8c Eufcbe (b) font dire à
Jofeph que la prife de Jerufalem
arriva pour venger la mort de Jac-
ques le iufie, frere de Jefus, dit le
Chrili (c). Qu’il ait cru, voircela
dans cet Auteur, quoiqu’il n’y fût

pas , ou que leur Exemplaire eût
cette addition , la choie en égale.
Mais ce qui paroit plus furprenant ,

(a) Liv. r. contre Celfe . peg. 363.
(la) Eureb. Hifl. Eceléi’. Liv. 1.. be. 1;.
( c l un" 53:.»th matou 1’30 Junior: .

î: gy aunais [naît 1’60 Asyopîtou ths-Ëu.

(d) . . . . Et propret interfeflionem

JUIVE&,
Louis Cendrara, qui a donné une
Édition de l’ancienne Traduction de

Jofeph , dans laquelle cette addi-
tion au! point , ne lame pas de
dire , que cet Auteur rapporte que
ce fut a caufe de la mort de Jacques
le Julie que les Juifs précipiterent
du haut du Temple , que Jerufa-
lem fut détruite (d). Et de nos
jours, où l’on le pique d’une fi
grande exactitude , un Sçavaut allure
a: que Jofeph 8; faint Clément
n d’Alexandrie . .. . .difent qu’ âne-

a» un: accufa faint Jacques d’avoir
n violé la Loi, 6c qu’il voulut l’o-

a: bligcr de nier publiquement que
a: Jefus-Chtill fût le Fils de Dieu . . .
n .. . (r) Jofeph aioûte , que (a
u fâinteté étoit en li grande venéra-

sa tion parmi le peuple, que dans la
a luire on attribua à’fa mort la ruine
sa de Jerufalem.

Malgré les retranchemens que
M. le Clerc juge à propos de faire
dans ce tillage, Ananns n’accul’a.
ceux qu’i fit lapider que d’avoir
trangreilË la Loi , ais Waparwna’rrm,
comme s’ils avoient transgrelTé la
Loi. il faudroit s’aveugler, out ne
pas voir que ces traufgrelii’ons de
a Loi n’étoient que d’enieiguer que

la pratique n’en étoit plus néoeiï-

faire, 8c que par conféquenr , Ceux
que cet emporté Grand-Prêtre fit
mourir étoient Chrétiens.Ce n’en pas
qu’il ne le commît alors mille dé-

lordres en Judée; pilleries , vols ,
meurtres , alTaflinars , 8c incendies .-
mais il n’étoir pas en la puifl’ance

d’Ananus d’en punir les Auteurs.
a: Les perfonues modérées a: les
u mieux inflruites de la Loi, déTape

Iacobi Apofiolî cognomenro Jufli Hiè
rofolyniam dirutam. Pré]; HijI. Citer.
Juif. Vercnar i480.

(e) nm. Générale des Auteurs futés.

Tom. r. pag. 4,14.



                                                                     

LIVRE xx. REMARQUES.
Sa prouverent cette aCtion s n mais
il paroit que c’étoit moins. parce
qu’elles croyoient innocents ceux
qu’il avoit fait mourir , que parce
qu’il s’étoir attribué un droit qu’il

n’avoir pas , ou que ces tranigref-
lions ne leur paroiil’oient pas méri-

ter la mort. Les Pharifiens 8c des
autres dévots du Paganifme pou-
voient croire , que ptoFechr la Re-
ligion Chrétienne étoit un crime
digne de mort; mais ce que dit’Ga-
maliel dans les Actes des Apôtres ,
fait voir que les perfonnes modé-
rées ne le périroient pas , a: Jofeph
tépete fi louvent qu’il ne faut con-
traindre performe, que ce ne pou-
voit pas être non plus (on lenti-
ment.

Il n’eü,pas croyable , ajoure le
Critique, ne la mort d’un Évêque
Chrétien e r tellement touché Jo-
fèph , qu’il en eût fait un crime à
Ananus. Cela eh vrai , aulii ne lui

. en fait-il pas un. Il fe contente de
dire que les perfonnes modérées 6c
les plus attachées aux Loix le trou.

(a) Le 3. P. de Monfaucon cire cet
endroit dans fa premiére réponfe a M. le

’ Prélidenr Bouhier. * Sans manquer aux
égards ne mérite a jufle titre un fi
i vaut eligieux , puis-je remarquer

eux petites négligences qui lui (ont
échappées?

’ 1°. Ce ne fut s à l’Empereur e
les Juifs. qui d (approuvoient l’action
d’Ananus en porterent leurs plaintes. Ce
fut au Roi Agrippa , cela cil certain par
la fuite. C’efl: un ufage airez énéral aux
Écrivains Grecs d’appeller les mpereurs
Romains putain. Accofitumé a cette
façon de parler , par le grand tirage
2u’avoit ce Sçavant des Auteurs qui ont
crit en cette Langue , il a pû croire ai-

fément, que quand Jofeph dit que les
Juifs porrerent leurs plaintes, 1- ôt 73v
parafa, il entend l’Empereur. l peut
avoir quelquefois employé Saturnin: en

’ Pag. in.
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verent fort mauvais. Il ne fait pas
tomber cette indignation fur la mort
feule de faint Jacques . mais fur
celle de ceux qu’on fit lapider avec
lui. Les Députés que les Juifs en-
voyerent à Albinus ne s’en plai-
gnent point, mais de ce qu’il l’avoir
fait fans fou agrément. Ce fut ce
qui lui attira les Lettres menaçan-
tes que lui écrivit Albinus, 8c ce
qui porta Agrippa à le dépofer (a).

REMARQUE 1X.
Sur ce que dit Jafiph , qu’A-

grippa permit aux Chan-
tre: de porter une robe de

lin. ° l
L E Roi Agrippa accorda à ceux

des Lévires dont la Poumon
étoit de chanter des hymmes fa-
crées , d’avoir alors un habit dif-
férent de celui qu’ils portoient au-

ce rem: je ne m’en l’ouviens pas 3 mais
au ordinairement d’dwnpdflap a: de
Kæt’cap, dont il fe (en , quand il parle «
des Empereurs Romains.

1°. Après avoir fait une exclamation
pathétique fur ce que Jofeph défap roove
’aélzion d’Ananns , le [cavant nédic-y

tin finit par dire : sa Un Chrétien en au-
» toit-il pû dire davantage 2 cc Oui
allurémenr , a: c’ei’t une cuve que le
pariage n’en pas (up olé. Un fauiTaire
n’eût pas manqué de louer le Saint,d’a-

Voir répandu (on rang pour la Religion.
Il n’eût pi s’empêcher de qualifier l’ar.

rentat d’Ananus de cruelle décurion.
La limplicité du récit de cet venement ,
tel que le fait Jofe h , en une preuve
de ion authenticit :en lui en faiI’ant
dire davantage on le tend (ufpeé’t, a: on
prête des armes à M. le Clerc a: à quel-
ques l’rotelians qui le croient.
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paravant ; mais Jofeph s’eXprime
d’une manière fi peu nette , qu’on

ne voit pas ce qu’il veut dire. La
fçavante Société qui n0us a donné

l’Hifioire univerfelle du monde ,
prétend qu’Agrippa n’accorda rien

de femblable (a) aux Chantres; 85
elle cite, pour le prouver , le Cha-
pitre cinquième du fecond Livre
des Paralipoménes (b) , ou il cil dit
n que les Lévites 8c les Chau-
u tres .. revêtus de lin , fai-

,» (oient retentir leurs cimbales 8re. sa
Joie h s’exprime d’une manière à
ne (E pas faire’entendre , on vient
de le remarquer 3 mais jepe (gantois
me perfuader que s’il ne s’étoir pas

fait quelque changement du temps
du Roi Agrip a dans les habits des
Lévites qui chantoient les hymnes
(actées , il l’eût inventé, 8c eût olé

le dire. Il ne cuvoit ignorer ni la
matière ni la orme de ces habits :
il en avoit vû une infinité de fois
les Chantres revêtus. C’étoit de (on

temps que ce changement avoit
dû le faire , 8c ce n’efl point un
de ces faits obf’curs dont le
public eil peu informé. Comme
tout lira’e’l voyoit tous les jours les

Chantres dans leurs habits reli-
gieux , lui dire qu’il s’y étoit fait
quelque changement , ’s’ils étoient
étoient reliés les mêmes , c’eût
été fe faire palier pour un infigue
importent , 8c (e couvrir d’une

(à) Tome a. pag. 4:7.

(b) Vers. ra. .(c) Antiq. Juives , Livre tu chap. 7i
ramera g.

ANTIQUITÉS 1U [VES.
éternelle confulion. -

La Couleur blanche pour les ha.
bits en général, n’étoit pas aflieétée

à ceux des Prêtres, à l’exclufion des
Particuliers (a); Salomon étoit ha-
billé de blanc (a), 8c lorfque les
habitans de Jerul’alem furent au-
devant d’Alexandre , leurs habits
étoient de la même couleur. Et non-
feulement la couleur pouvoit être
la même, mais la matière des haï-
bits des Séculiers pouvoit l’être
aulii. Cela paroit par la parabole
de l’Evangile, ou le riche dont parle
Jefus-Chriil étoit habillé de lin 8c
de urpre (a). Le changement dont
pari): Jofeph ne tombe donc pas
fur la couleur ou fur la matière
des habits des Chantres , mais fur-
leur forme. Agrippa, (clou lui, ne
leur permit pas de porter la robe ’
connue ils le lui demandoient; mais . V
telle qu’ils la fouhaitoient , t’ai-ra:
enfin Amis dicta flâneur. Car cette 6:0
prellion fernble marquer que les
Chantres ne demandoient as la
ermiliion de porter la to e de
in , mais de la porter de la ma-

nière dont étoit faire cella des Pré:
tres. Ce doit être la penfée de Jo-
feph , indépendamment de fou ex-
prelïion. Car il reconnoir ( f) qu’à
a Dédicace du Temple de Salo-

mon , les Lévites qui chantoient
des hymnes étoient habillés de

blanc. t ’ i
(il) lbid. Liv. u.chap. 8. numeroa;
(a) S. Luc, chap. 16. si. t9.
(f) Antiq. Juiv. Liv. 8. pag. 91.6.

aunera l.

Rem arroge.
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trv’it r5- x-x. truanda es.

L’REM’ARONUE X.

Le Portique qu’avoir fait faire
,Salomon paroit avoir reffifie’
à l’injure des rem .t (7’ aux

ravager de abazardan
r jufqu’au temps du jeune

Agrippa. Il n’y a rien à
charger dans le un; de
Jo e , ar ra on lapagina» Il Porripqlire dont il

par]: ici. .
MONSIEUR Bafnage pré.

tend (a) , contre Baronius ,
que ce n’en: point, (clou Jofeph , le
Portique Oriental , qui étoit l’ou-
vrage de Salomon , maisT la maire

’ énorme du mur fur lequel il étoit
appuyé : cela «en pas auûî déci-
dé que le prétend leCritiques-car

i l’exptefiion de Jofeph en pour le
moins wfli’fufceptible du fenslqu’y

voyoit le fçavant Cardinal que de
celui que M. Bafnage prétend qu’elle
:préfente. Si Hérode eût Tait bâtir.

a neuf tous les Portiques du Tem-
ple , on ne verroit pas’pourquoi

. celui ni r ardoit l’Orient eut plu-.
tôt be oin d’ se relevé que les au-

À tres. Ce Prince eut fans doute la
même attention , que ce Portique
fût bâti aufli folidement que les au-
tres. Il femble même qu il dur en

rendre un foin plus particulier.
r il étoit en face du velh’bule du

Temple , 8c c’étoit par lui qu’on y

q, entroit en ligne droite. D’ailleurs ,
la Face d’un bâtiment qui regarde

(a) Annal. Polir. Eccléi’. pag. "8.

Tome. Il I.

(ce
le midi a en général plutôt befoin’

de réparation ue celle qui regarde
l’orient ou le eptentrion , 85 ces
tout le contraire, dans le i’eutiment,
du [gavant Annaliüe. Enfin , l’énor-

me mafl’e du mur que Salomon
avoit fait élever jufqu’au niveau du

lain de la montagne fur la uelle
e Temple étoit bâti . (e (o tient

Ëndant plus de mille ans fans avoir
foin de réparation s 6c un Porti-

que qu’il n’y avoit pas encore qui».

tre-vingts ans qu’Herode avoit fait
bâtir avec toute l’attention 8c le
foin pollible , menace ruine , cela
n’ell pas vrai-fèmblable. Car ces
que Jofeph dit, que le Roi Agrip-

- pa , faifant réflexion que rien n’en:
plus facile que de détruire, que la
dilh’Culté cit de relever,& ne pour .

relever ce Panique il fa oit de
grandes réferves d’argent , 8c que
cela demandoit beaucoup de temps .
marque que c’était le Portique 8c
non e mut , fur lequel. il étoit apn
puyéé, qui avoit befoin d’être re-r

ev .
. Le même Critique croit qu’il

fait: alite munir. au. lieu d’âme
le Portique méridional. au lieu du
Portique oricutaL, (Je - Entiment, lui
en comrnun avec quelques Sçavans.
mais il-Ïn’en cil s plus conforme
à la vérité. Le aut de la monta-
gne , fur lequel le Temple étoit bâti .
avoit fi peu d’étendu’c’ , qu’à peine

uvoit-elle contenir le Temple 8c
autel qui étoit deûnr. Salomon

lit élever du fond du précipice qui
regardoit l’orient un mur d’une
malle énorme , iufqu’au niveau du
’ lain fur lequgl le Temple étoit
bâti, a: fail’ant remplir l’entre deus

de ce mur 8c de la montagne , il

i Hum.
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grill: le Foulque u’il fit faire. Ce
t le feul qu’il fit (l’ârir ; le Tem-

ple n’en avoit point des autres cô-
tés; 8c pour rendre l’expreflion de
Jofeph à lai-lettre (a) , il étoit nud’

des autres côtés. On voit par-là
que Jofeph n’a pu mettre au midi.
un Portique qu’il attribue à Salo-
mon , puifque ,Tclon lui, ce Prince
n’en avoit point fait faire qui p5
grumeau partie du ciel , a: que

fèul qu’il avoit fait bâtir étoit
tourné à: l’Orient (à).

o

"-.REMALOxUB. XI.

On explique Jofeph , [in ce
u’il du de l’élévation de

îbmnhas à [a . fiawrainc
Sacrificatun.

a ONATHAS, l’und’euk, au
a choifi- par unconunuu confer»
a tement pour remplir cette grande
a dignité a (a), C’en le feus qu’on

donne. à ce: endroit. Il-efi obfcar8t

. (à) Guet. du kifs, Liv. peut!» y.’

mm y. *tu." A? HOMME si. 13qu

’ANTIQUIT’É’S AIUIVESÂ.’

embtouillé, 8: ut ne le pelain!
entendre ; on ait Jofepfi le con-
tredirc. Il en certain par l’Ecrixure;
que ce ne fluent nilles Juifs ni les
Afmonéens qui conférerent la [bu-
veraiue Sacrificature à lunchas ,

ne ce En: Alexandkc BalIés qui le
c (wifi: pour remplir ce poile émi-
nent , 86 ]ofeph cil en cela confor-
me àfl’Ecrimre. lourd», uÎeft pas le

firbfhutîfde radis-3th, mais Mn;
à: ce verbe en pria imperfonnelle-
menu, au pour parler plus canâte-
ment, fit. penfonnc ou [un fubflantif
ne (ont pas exprimés . 8c il faut le
iecueillîr, ou de la confiruâîun; de p
la phrafc, ou du feus qu’on fçaît
d’ailleurs que l’Auteur a dû expri-

mer. W00. à on le rapport,
en en éloigné de vingt lignes ; [un
du n’en en: réparé que par deux
mais. Il en vrai Qu’il n’eû pas au
cas qu’il devroit être , pour faire
une cmfimétion ulic’re , mais la

du fait demande que pucNu
Ibit fun Mitantif, 8c on trouve
quelquefois dans ofe h des confl-
"mais qui (ou: wifi peu régir-Î
"être. t V . ’ I l

and nofilpîfh WINÜ
à 1 u. unau.
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Mermwmm-TAB;LE DES CHAPITRES . e’
A Contenus dans ce troifiéme Tome.

ANTIQUITÉS JUIVES, LIV. x1v.
CM). I. ARISTOBULE déclare la

guerreà Hiraan [on frere.I.a ba-
taille s’engage entre ces deux Prinv «

ces ,fils de la Reine Alexandra.
Jnflobule remporte lavic’loire , 6’

fait enfaîte la paix avec jbn
fiere , qui confine à mener une
vie privée, à à céder la tou-
ronne à le filmerait: sacerdoce à
Ariflobule. Antiparer, Idaméen ,
prévenu de haine contre Arijlo-
bide , [calen contre lui le: prin-
(yeux des Juifs , à engage Hir-

I au: à je retirer cinq le Roi des
Arabes , qui promet de le réta-
vlzlinfizr le thrône de Judée, Pa-

è I.CIËH’. Il. Amas , Roi des Ara-
ou , entre en :1»:ch , livreu-
taille à Arifiobule , le défait à
l’aflîégedm le Temple de Je-
rufalem ,- où il s’était a ugié. Le

peuple fe range daeôté ’lecan ,
à lapide Onias, homme de Hem qui

avoit de donner des ma- I
lédièïions- à Ariflobule à à veux -

de fin: Hircané hfiohdei -
tâchent chaconne leur côté de
gagner 8mm: , que Pompée
avoit envoyé en Syrie. Seaurus

.fè déclarepour Arylobule, ’ 4.

Cajun HI. Piéfins que les
villes de à Art]:tabule lai donne unfip daigne. W
d’or. Pompée dorme audience a

Hircan à à Will: dans Par
A mas, 6’ y reçoit les des :

Juif: ; il remet à régler ces aflaire:
après qu’il auroit remis les Na.
bathéens dans leur deiloir. la];
tabule retourne en Judée fins
attendre l’aflet de ces prunelle: ;
Pompée en efl oflenfé 6* marche

I A contrece Prince ;arrivé entre Pella
- ê Scythopoüs , le Général Ra

main fait dire a Artflobule de l):
venir trouver , leurs conférences
jàntjans (En- Ariflobule je pré-

. pare à une guerre ouverte à fi
retire à Ierufalem 0’

Caius. IV. Pompée fiJpréjente dan;
faufilera. Repentir d’Arzfiobule,
i traite avec Pompée ;jè.s ima-
pes’ refilfint de tenir les condi-

’ tians du Traité. Pompée irrité ,
fait arrêær Ariflobule ô aflïéger

le Temple, où les gens du parti
aurifiant; «tamtam retirés. Il
le ’ prend d’a ont , entre dant le

fanfirtaire a, mais par un fenti-
menc de piété , il s’aôflienti de

rien prendre de ce qzli appartient
à refila: lieu 3 il ordonne en-
fiite aux (Mûrier: du Temple de
le. plagier, rétablirHin-an dan:
la fiayeraine Saerfcature , ire]:
fifi? le: Juif: vitrioleurs antien-
nes’bornes , rebâtir la ,ville
de Gadara , laye deux légions
a Saura: , à qui il donne le
commandement de la .Célé-Syrie ,
à. retourne à Rome , emmenant
prèônnier’AnfioŒule’ avec toute

fa .dlexandre 5 Pan’ des
H H h h ij
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fils de ce Prince 3 trouve moyen

de je fauver , 9.Cam»; V. datipater, a la filât-ita-

’le commandement a Craflàs ,
1

Cana. vm. Antipater, à a fist-

tion d’Hircan , je rend utile’à
Scaurus dans l’expédition qu’il

tente contre l’Arabie , à lui
faire une paix avantageufi avec
datas-Gamins ficcéde à Scou-
rus , fait la guerre à Alexandre

à arrête fis couffes , le défait
- dans une bataille, l’afiîége dans

Alexandria): , traitel avec lui 5
mene Hircan à Jerujàlem , le
rétablit dans les fanâions de la
fiaveraine Sacrificature , à fait

.À payer les Juifs du gouvernement
Monarchique à l’Ariflocratique ,

, 14.CBAP. V1; Arijlobule [à fauve de
Rome. Efl dé ait par les troupes
Romaines , ait pnfonru’er à en»

voyé à Gabinias avec fin fils
Antigone , qui s’était fiwé de
Rome avec lui. Alexandre , fils
d’Arijlooule’ , fiuleve les fifi.
E11 défait par. Gabinius. Ce Gé-l
aéra! retourner à Rome , 6’

J.un. VIL Cr us pille le Tem-
ple de Jeru alan, part pourjbn
expédition contre les Parthes ,
ê y périt avec [on année. Caf l
fias je mire en Syrie , arrête
les courjês que faifoient les Par-
thes. Femme à enfant dilati-
pater. les panijàns de Pompée
empoifbnnent Anfloôule. Scipion ,
par ordre de Pompée , tran-
cher la tête à JIexandte, fils
d’Jnfiolvule , 19.
licitation ,d’IIircan , fournit de
grands fémurs à Céfar datais [à
guerre d’Egpte. [Il je dtflingae
dans cette guerre par de grandes

TABLEliaisons de valeur. Céfar, après
- avoir terminé cette guerre , vient
. en” Syrie , confinner Hircan dans

la finuveraine Sacrificature , à
donner à Antipater le gouverne-
mont de la Judée , 23.

CHAP. 1X. Antipater donne legou-
vernement de Jerujàlem à Phajàèl,
jbn fils aîné , â celui de Galilée

à Jlerode , fin jetant! fils. He-
rode délivre la Syrie des brigan-
dages qua: exerçoient une troupe
de voleurs , qui avoient pour
Chef«un nommé Egéchias. Les
principaux des Juifs conçoivent
de la jaloujîe contre Antipater’
ê fis enfans , jàllicitent Hircan

’de faire le procès à Herode.
Hircan donne ordre à Hemde
de fe rendre à Jerufizlem pour
répondre aux accufations qu’on

portoit contre lui : faire de
cette affin. Herode fe retire

r à Damas auprès de,Sextus Cé-
. jar , qui lui donne le gouver-

nement de la Célé-Syri’e. Herode

leve des troupes pour. faire à:
rre à Hircan. Antipaur à

Phajàël empêchent Herode de
porter aux derniéres extrémi-

mités , 2.7.(Inn. X. Hircan envoie des Am-
baflàdeurs à Céfir ,. pour le p; ier
de renouveller l’alliance qu’il
avoit contraâée avec lui. Décrets
de cet Emperatr ê du Senat en
faveur des Juifs , 32.

Cm. XI. 34m Cecilius me Sex-
tus Céfar en trahilbn. camus
vient en S rie , leve dans cette
province en Judée dexlzorbi-
tantes impofitions. Malichtts conf
pire contre Antipater à le fait
empoifinner. Herode fait 41m:

finer Malicluts. Troubles dans la
Judée,. ’ 46’.



                                                                     

DE S CHAPITRES."
(33.0. XIÏ. Ilerode cirage Anti-

gone , fils d’Arifiobule , de la
Judée , dans laquelle il étoit entré
en armes. Les Juifs accufint fans

1 fruit Phafaël à Herode devant
Marc Antoine , de dépouiller

’ Hircan de jan autorité. Lettres
à Décrets d’Antoine en faveur
d’Hircan Ô de la nation Juive,

- 10.Cam. XIII. Mare Antoine fait
.1 Phajaël à Herode T étrarques.

Les Parthes entrent en Judée
pour mettre Antigone fur le
thrône. Avantage remporté par
Herode. Hircan à Phajàè’l [ont

mis aux fers. Les Parthes tâ-
chent de firprendre Hercule. He-
rode s’enfuit la nuit de Jerufiz-
lem , bat les Juifs qui le pour-
fitivoient. Antigone fait mutiler
Hircan. Phajaëlfetuè’, r La.

CHAP. XIV. Herode réfifle avec
courage àjà mauvailè fortune , je
rend à Alexandrie , d’où il part
pour Rome , informe Marc An-
toine de ce qui s’était paflé en
Judée. Antoine je déclare en fi

z
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faveur , à avec raflifiance de
Céjar , le fait déclarer Roi par
le Senat. Antigone aflîége dans r

-Majàda les gens qu’Herode y

avoit lamés , I 63.
CHAP. XVuHerode de retour d’1-

talle , prend Joppé , dégage Si-
llon J que Ventidius , Général

Romain avoit laiflé à Jerufalem
avec des troupes ,19 que les Juifs
pouIfidvoient. Fait lever le fiége
de Mafada. Diva-fis autres ex-
péditions d’Herode , ilfbrce les
bandits dans leurs cavernes ,
mené du ficours à Antoine, ui

aftégeoit Samojàthc. Jofeph , fre-
re d’Herode , efl tué dans un
combat ,- .Herode je rend en Ju-
dée pour venger jà mort ; fis

ficcès .- il s’approche de lénifii-
lem , ordonne les préparatifs du
fiége de cette ville 3 ê va à
Samarie époufèr la fille d’Aleo ’

xandre, fils d’Arifiobule , 0’ 7.
(7mm. XVI. Herode revient de Sa-

marie à Jerujàlem poufle le
fiége de cette ville 5 la prend ,

ne

LIVRE XV.
a

’ l Con. 1. Cruauté à avarice d’île. Cam. HI. Herode ôte la grande i
rode, Fréjèns qu’il fait à Ann
raine. Mort d’Antigone , "f.

Cajun Il. Mort de l’hafaè’l ,frere

d’Herode. Hircan retourne en
Judée. Herode donne la jouve-
raiae Sacrificature à Ananel.
Alexandra , fille Hircan , belle-
mer: d’Haode,s’ofienjê de l’in-
’uflice de ce choix , écrit à CléoÂ

A par: , pour la prier d’obtenir
d’Antoine cette dignité pour [on
fils Ariflolule ,- fitites de cette

oflaire ,, i ni,

sacrificature à Amand 6’ la com
fére a Artflobule 3 il je méfie
d’Alexandra , la fait obfirver ;
ayant découvert qu’elle étoit
prête a s’enfuir fieratement
avec [on fils Arijlobule , il les
fait arrêter l’un à l’autre , à
feint cependant de fi réconcilier p
avec Alexandra ; il fi défait peu
après d’Arifiobule , en le faifant
noyer. Ordres qu’il donne en
partant pour Laoâcée, ou An-
toine lui ordonnoit de le venir
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trouver , pour je juflifier- de la
mort d’Àrijlobule. Jofeph , à qui
le ficret en» étoit confié , le ré-
vele à la Reine Mariamne. He-
rode gagne Antoine par fis pré-

fens. Calomniesde Salomé , fleur
d’Herode , contre la Reine Ma-
riamne. Indtfcrétion de cette

Princeflè , 121.au. 1V. Cruauté à avarice de
Cléapatre. Antoine va faire la
guerre en Arménie , dont il je
rend maître. Cléopatre tâche
d’infpt’rer de l’amour à chde

pendant le jéjour qu’elle fait en
Judée. Ce Prince rejettejès pro-’
pofitions , ê conçoit" le deflein
de la faire mourir. Ses amis
l’en détournent, il la calme par
des préfens , â prend d’elle là
ferme les puys qu’Antoine lui

avoit donnés , 129.’ CHAP. V. Herode la guerre au
Roi des Arabes. Les Juifs [ont
defaits à Cana , par la trahifim
d’Athénion. Tremblement de terre

en Judée. Les Arabes tuent les
Députés que les Juifs leur avoient
envoyés pour traiter de paix avec
eux à viennent fondre fierla Ju-
dée. Suite de cette guerre. Herode

’rétourne en Judée combléd’hqn-

neuf à de gloire , ne.
Cam. V1. Hircan, par les confeil;

I unaire ùfi rendre i

d’Àlwandrœ, forme le projet de

je retirer cinq le Roi des Ara-
bes. Hercule intercepte la Lettre
qu’il écrit à ce Roi , 6’ le con-

damne à la mon; iljè prépare
rès d’ân-

,ordres u’il’lai een amant.

fifiqu’ilfiiqtdecevqyztgf, r40.
flan. VIL Soè’me révéle à la

Reine Mariamne à à ’la-Pn’nceflè

Alexandra les ordres furets
qu’Herode ùa’ mit Re-

TABLE
tour d’Herode emJudée. Il 42125

pu par la Reine Marianne avec
tant de froideur , qu’il conçoit
contre tette Princeflè des bilans
de vengeance. La mere 6’ la
fleur d’Herode profitent de fa
inquiétudes pour fatisfaire leur
haine contre Mariamne. L’em-
preflement d’Herode pour aller
complimenter Augufle jùrjà con-
quête de l’Egypte. , fitjpend l;
efiets de ces intrigues, de retour
en Judée il la fait mourir. Lâ-
cheté d’Alexandra. Regrets à
dangereufi maladie d’Herode.’
Projets d’Alexandra, Ilerode en
eji informé à la fait mutinât:-
lamé , fleur d’Herode ,Êfe [épure

de fin mari quiobare l’accujè
de méditer une révolte , 147.

Cru». VIH. Herode établit des
jeux ê des jpeâacles en l’hon-

I neuf d’Augufle , les Jutfilenflbt
fandahfls. .Ilfi forme une con-
juration , -Herode la décousue à
en punit lesttuteurs , plates for-
tes qu’il fait co aire , ai.

Chu. 1X. LaJud e e]! afilgéedes
plus grandes calamités. Une pejle
violente fuccéde à une extrême
famine , (éle à attentions d’He-

rode pour chercher les moyens
de "nemédier à ces maux ; les
reflètent: abondantes qu’il fçut
trouver remettent l’efprit du peu.
ple, qui ne voit plus enluiqu’m
Prince occupé du jbin de lai Être
utile. Il époujè Mariamne J fille
de ’Simon , qu’il fait Grand-
Prêtre. Il fizit confirait? de ma-
gnifiques palais , des châteaux ,
des villes rmfidérables ,- :63

Cana X. Hemde envoie Memdre
5* driflobule fis fils à .4 e.
Zénodore qui à Rome Æfir
anode , mais inutilementt’He-



                                                                     

’ DESRCHJPITR Es. et,
’.rode bâtit un Temple en l’hon- ’ des Eflè’niêns , i 4 170.
’- neur d’Augufle à Panium. Calife Cam. XI. Hemde rebâtit le T em-
’ des égards qu’il a pour la fille ple de Jerufnlem , 177.

" L 1 v R E x v I.
CIA-P. I. Herode ordonne par une vAlexandreêÂriflobule,êles ne»
t loi , que les voleurs firent ven. tafia devant l’Ernpereur. Les Prin-
( dus comme efilaves aux étrangers. ces je jufièfient , Herode re-
- Ilfait un voyage à Rame à en
-. ramene fis deuxfils , Alexandre
s à Arifiabule ,. qu’il avoit eus
- de la Reine Mariamne. Salomé
- fit faxer confiirelu perte de ces
- deux Princes , 203.CÈAP- Il. Herode , après avoir éta-

bli les deux Princes , Alexandre-
. à Janbule , invite Agrippa à.
. venir en Judée , ê l’y reçoit.

Informé qu’Agrippa étoit allé

porter la guerre dans le Bof-’-
phore , il va le joindre , fititplu-
lieurs voyages avec lui. Les Juifs

d’lonie viennent porter leurs
plaintes. à Agrippa des infultes

Û qu’on leur fmfin’t. Agrippa leur
. accorde tout ce qu’ils demandent.

Kaode de retour à Jerulàletn
convoque l’a emblée du peuple ,
êfait lera’tdetouslesévé-

I nemens de [on voyage , 20;.
En". Il]. L’ejprit de trouble ê
’ de divijion continue d’animer la

famine d’Herade , inquiémdes de
K cePrt’nee , il. appelle auprès de

lai un.fils- qui M’étoit idiot]:
de qu’il n’était que fintple Particu-

lier. Cefils, quife nommoit An-
. npater , travaille à erdre les

Jeux Princes Alexa e à drill
i tobuleJIerode le ment [cul avec
. dans levoyage qu’il fait pour
aller voirdgrippa , à le prie

’ dal: conduire à Rome , 213
Eau. 1V. Herode mue en Italie

concilie avec Retour d’He-,
rode en Judée. Récolte des Tra-
chonites. Réât que Herode
des événement de fan voyage ,

’ 21 7eClam. V. Dédicace à ville de
Céfire’e. Villes bâties par Herc-

de. Etrange carabine de ce Prin-

ce , 22;.P"-Ctur. V1. Les Juifs d’Afie dé
tent à Augujie pour-je plaindre
des mauvais traitemens que les
Grecs leurfbnt eflityer , ê ob-
tiennent juflice , 22 ,0.

Cam». Vil. Ilerode defcend dans à
tombeau de David. Le trouble
ê la confillion augmente dans la
famille d’Hemde. Pheraras ,fi-e-
re d’Herode , refitjè d’4wufèr

les Princeflès je: filles. Salinité
gantinue a machiner la» perte
des Princes Alexandre à drif-

q tabule. Cette Prineefle , acculée
par Pheroras , tâche de fi jaffi-
fier. ’Sillée a, Miniflre dm Rai
J’AI-able, nient- à la Cour effle-

rode , à bien amenda-94.
lamé. Herode je réconcilie avec

12m frm Pheroras , 253,
eCrue VIH. Suite des troubles d

la maya]. d’Herude r, il fait met-
tre trois Eunuques à. la gauf-
flion , difiracie les QŒeiers qui
étoient chq lui dans le plus
grand crédit , mettre le
Prince Alexandre " en. préfon. .
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Archelaüs , beau-pere d’Alexan-
dre , réconcilie Herode avec les
Princes jes enfans , 241.

CHAr. IX. Brigandages des peu-
ples de la Traclzonite. Guerre
des Arabes. Herode châtie les
bandits, Sillée en prend occajion
de calomnier Herode auprès de
l’Empereur. Ce Prince irrité
contre Herode , refitjè d’écou-
ter fis premiers Âmbaflàdeurs.
Il députe de nouveau à l’Empe-
reur, à charge Nicolas de Da-
mas de la négotiation , 248.

Cran. X. Euricle de Lacédémone ’
s’inftnue dans .l’ejprit d’Herode ,

ô augmenté les troubles de laq
. Royale : artifices de ce
fourbe. Les Princes jonc de nou-
veau accufés à mis aux fers. Ni-

.S’ébajle par l’ordre d’Herode ,

1’14 B IL.E

colas de Damas juliifie une:
auprès de .l’Empereur , accujè
Sillée , le fait condamner à per-
dre la vie , 6’ remet à l’Empew

reur des Lettres d’Herode au
fitjet des Princes fis enfans ,

2.1’3.

Cane. XI. Augujle répond une.
rode , à lui donne tout pouvoir
jitr les Princes fes fils. Herode ,
dans une afimblée qu’il convo-
queà Bérite, jà rend lui-même
leur accufateur. Nicolas de Da-

i mas revient de Rome. T éron
parle librement de la conduite
dHerode : efl accu)? par T typhon
6’ appliqué a la queflion. Les
deux Princes jonc étranglés à

262.

LIVRE xvu. ,
CHAP. Manœuvres d’Antipater.

fils d’Herode. Herode renvoie
Glaphira , veuve du Prince Ale-
xandre , au Roi Archelaüs jàn

Ï pere ’, prend des arrangemens
pour l’établifl’ement des enjans

des Princes dkxandre à Art]:-
.tobule. Antipaœr l’engage à les
changer. Femmes d’Herode ,

271.
CHAP. Il. Hercde’. bâtir un

bourg au milieu de la Trachonite
pour en contenir les habitans , Gy
établit Zamaris , Juif de Baby,-
lone. Intrigues dAntipater. Heu.
rode fait punir des Phartjiens ,
qui refufiient de lui prêter fir-
ment de fidélité. à d’attachement

à fEmpereur , 1h.cm. m. Afimblée dans laquelle
Herodejè plaint de jà belle-faut ,
femme . de Phcroras. l’heroras

. jiter ,
CHAP. N. La veuve de Pheroras

refitjè de je jéparer d’avec elle;

lntipater va à Rome. Pheroras
tombe malade , Herode le va vif

23;.
e]! accujée de l’avoir empoifbnné.

Doris , mer: dAntipater , e]!
chaflée du palais. Antipater ejl
acij par fin Intendant lavoir
voulu empoilbnner le Roi joie
pere. [Ier-ode interroge la femme
de Pheroras , qui jà précipite du
hautdupahis’enbas à nejè
blefl’e point ; revenue il elle , elle -
dépofi contre Antipater. Herode .
changejbn Teflament , 6- chafiê

’ jà femme , fille du GrandPrêtre
Simon , qui efl chargée d’avoir
eu connoifl’ànce de la confiera-
tion à de l’avoir cachée. Batille ,
afiræzclti d’Antipas , appliqué à

la quejlion , 238.
de.
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r Cam. V. Antipater, jitr les ordres

de jbn pere , revient de Rome.
Ilerode l’accujè devant Varus ,-
jitite de ce procès. Lettre inter-
ceptée. Acmé l’une des femmes
de l’Impératrice Julie gagnée par
Antipater , charge Salomé d’avoir
écrit à l’Impératrice. Moralité

[in la conduite d’Antipater. He-
rode écrit à Augujie pour l’ -

j cufer de nouveau , A 293.
CHAP.VI.Te[iamentd’Herode.L’Ai-

gle d’or qu’Herode avoitfait met-
tre au-deflits de laporte du vçfli-
bule du Temple , eji abbattue à
la jôllicitation de deux Juifs

élés : Herode’ punit flvérement

les auteurs de cette entrepri e.
Maldie d’Herode 5 ordres qu’il
donne à Saloméfiz futur , à a
fan mari Alexas , « 304.

Cajun. VII. Les Lettres qu’Herode
reçoit de Rome , jèmblent adoucir ’

la rigueur de jès maux. Ses don.
leurs l’ayant repris , ’il veut je

" tuer. A chiab , l’un de jes petits-
. fils , pare le coup. Antipater le

croyant mort tâche de corrom re
jbn garde , à de l’engager a le

’ mettre en liberté. Si-tôt qu’Hev

rode en ejl. inflruit , il ordonnoit
un de jès gardes de l’aller tuer: ,

’ . * 310.Cru». VIH. Herode change encore
’ vune fois jon T effanent; âmeurt.

Son fils Archelaüs , qu’il avoit
déclaré fan fucceflEur L, lui fait
de magmfiquesflniéràilles. Après
les jèpt jours de deuil , Arche-
laüs reçoit les rejpeâ’s du peuple ,

6 t 7’ ’

panifie ceux qui avoient eu part
a la monde Mathias à de Ju-
das. ,Archelttiis envoie pour tâ- .
cher de les appaijèr un Oflîcier ,
qui court rifque de perdre la vie;
il.va enjitite à Rome pour je

faire confirmer le Royaume par
l’Empereurv J e 324..

CHAP. X. Mont de’Maltacé , mere
d’Archelaiis. Varus écrit a [Em-

pereur. Sabinus maltraite les
Juifs. Les Juifs amégent ê at-
taquent les Romains. Le threffbr
du Temple eji pillé. Troubles qui

itent la Judée. Judas , fils du
Ëmeux Chef de bandits Égée
chias , qtéHerode avoit eu tant
de peineà réduire , veutjè -
Roi. Un nommé Simon a la mê-
me folie , ainji qu’un autre aven-
turier nommé Athronge. Varus.
vient avec des troupes Romai-’

I nes , ô un confidérable renfort
que lui envoie le Roi A fetas , je
met en marche pour dégager les
Romains que les tenoient
aflîé és. Les Arabes mettent tout

à jfu Ô à fang. Varas vient
à bout de pacifier les troubles ,

’ 3213Cam». XI. Les Juifs députent Ï à
I Rome pour obtenir la permiflïon

de n’être plus gouvernés par des
Rois. Philippe , fiere d’Arche-
1aiis , va à Rome pour. être à
portée de jblliciter quelque por-
tion du Royaume, en cas qu’il
vint à être démembré.I.’Empereur

’ - termine l’aflàire de la flicceflion
’6’ du T eflament dHerode , 32a I

Cran. X11. Un Impofleurjê donne
pour le Prince. Alexandre , fils
d’Herode ;,va à Rome dans le

mais refit]? de prendre le nom de
Roi. Demanda jè’ditieujès que,

lui font les , 311,GRAS. 1X. Quelques mutins deman- ’ deflèin de finprendre l’ Empereur ,
.dent par des cris injblents ,qu’on ’ 6’ de reclamer la couronne. Au:

Tome III. I l Un i
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.i R017" a" Ç «r IÇÈÀI’: ’IV. Trouble che; les Sama-

gillÎe découvre jà fourberie , ô

Penvoie aux galeres ,, 333.
XIII. Difgrace d’Archelaiis.

’L I V R E

Cru». I. Augujle envoie Cyrenius
qenS rie pour y rendre la jujlice,
à aire le dénombrement des
biens que pofle’doient les Parti-
culiers de cette Province â de
la Judée , comme réunie à la
Syrie. Judas ê Sadoc en pren-
nent occajion our à exciter le
peuple à la récolte. Ces deux

. hommes jà fournies dijciples, ’6’

l qorment une quatriéme par-
«mi’les Juifs. Dolirine particu-
liére de chacune de ces jèéZes ,

364.
Cran. Il. Mort de Salomé à de
. I’Empereur Augufle. Dépoji-
, tians de Grands-Prêtres. Herode

lé T étrarquefl fait bâtir T ibériq-

I de en l’honneur.de T ibere , qui
avoit fitccédé à Augufle. Phraa-
te , Roi des Parthes , afifliné
par jbn fils. A Grade , élevé jùr

q aurone des Parthes , ell tué.
Vonone ne peut s’y maintenir.
Artabane l’en; fait dejèendre.
Contejiation entre les Grands-6’
le Peuple , après la mort d’An-
tiochus , Roi de Comagene. Ger-

- manicus choili par ,le’ Sénat de
I Rome pouraller régler -.les.aflai-
. res d’Orient , ejLempoijbnné par

. Pijôn , .» v v

de Pilate , Intendant de Judée.
l Éloge de Jefàs-Chrifi. Hifloirede

Pauline... Juifs jànt .chafl’és
’ .323.

s.’ .,. 37.2?
Cam». 1H. Emeutes des Juifs à

l’occajion de divetjès qentrepnjès;

J
TABLE

L’Empereur le relégue à Vienne;

à unit fes États. auüGouverne- .

ment de Syrie. 33j. ’
»-xv111.:

ritains. Pilate va à Rome rendre
compte de jà conduite. Vitellius,

A Gouverneur de Syrie, va à Jeru-
falem. Y reçu magnifique.

A ment , à en marque jà recon-’
méfiance aux habitans par div

vverjês .graces qu’il leur accorde.
Traité de Vitellius avec Arta-
banc Roi des Parthes 5 il conçoit
de la haine contre Herode le T é-

: trarque 3 quel enfui le fitjet. LeTé- -

i trarque Philippe meurt I en-
. fansL Ses Etatsr ont réu-
. nis au Gouvernement de Syrie ,

* 37 7 -
CHAP. V. Herode. époujè la femme

de [on frere Philippe ; entre en
guerre avec le Roi Aretas. Ejl
défait. Mortnde- jàint Jean-Bap-
tijle. Vitellius va à Jerufalém.

v Enfans ê petits enfans d’Herode

le Grand , 383.Cam. VI. Les prodigieujès dépen-
. jès que fait a Rome Agrippa ,
fils d’Arifiobule ,. 6’ petit f

d’Herode le Grand à de la
Reine Mariamne, I’obligent de -

l retourner en Judée. Il ne. profite
que fort peu de temps des jècours

que Alui- fiurniflent Herode Ô
jà’n époufe iHerodiade , ê jà re-

r tire auprès idePFlaccus ,Go-uver-
’ ,neur .de Syrie. l Il perd l’amitié

de ce Gouverneur , ê ejl obligé
U de jàrtir de che; lui au moyen
.de quelque argent que lui . fait

Î; prêter ’ .. a; fan aflranchi.
mIls’embarque pour ’ Rome ,-

bien reçu de ibere. Surlesplainq



                                                                     

DES CHAPITRES.
Î - tes ’ d’Hefenriius. Capiton , len-
’;’ trée. du palais de l’Empereur’ lui

a e]? enjùite interdite 5 jujqu’à ce
qu’il ait payé une jbmme ide
a trois mille dragmes , qu’il devoit
, au fifi Impérial. Antonia, mere
, de Drujlls , lui prête cette jbmmc.
r ’Il-s.’acquite , 5’. finireîiian’s lei

Ananas gracesnde .TibererPar re- ,
«i camaiflàncepourla PrincMfi An-
conta il s’attache au jeune Caius,
.. petit-fils de cette Princeflè. Les
a vœux indtjèrets qu’il forme pour
2 . ce jeune Prince, fiant entendus par ’
. Entiche , [on agrandi g qui pour
jà venger de ce qu’il l’avoitfàit
- mettre en ’prifin , les révèle d
Æ l’ Empereur. Agrippa ejb mis aux
. fers. Un Germain dans la prifim
’ lui prédit jà grandeur future. Dié

V verfes traits du caraâere ê’des
-. inclinations de l’ Empereur Tibe-
- n. Il déclare Caius fonnjitccejï
- fiur. Sa mort. Caius lui ficcede ,
v rend la liberté à Agrippa; je? lui
* donne la Tétrarchie de Philippe,
. avec le titre de Roi , 3X7.
Cran. VII. L’élévationjitrprenante’

5d Agrippa excite la jaloulie de jà
: fleur Herodiade. Cette Prince e

petfuade à Herode Antipas Â.
mari d’aller à Rome jolliciter une

couronne. Agrippa envoie des
. I préfens à Caius avec des Lettres ,

dans lejquelles il accujè Herode.

l

LIRI vu
CHAP. I. Tyrannie , impiétés à fo-
v lie de FEmpereur’Caius Caligula.

Emilius Regulus , camus Che-
reas , 6’ Annius- Minucianus

. conjpirent contre lui. Caius fait
tuer quelques-uns de ceux qui de-
mandoient diminution des. une

6’13

4 Herode Ô’Herodiade jonc envoyés

’; en exil»; i KCm». :VIII. Sédi ont: Alexandrie
entre les un. i les Grecs: l’une
a» l’autre’faüion-Ëiépüte a Rome.

’ L’Emrpereur ne veut pas entendre
les ü ails; Il donne ordre à Pé-.

c trotte de faire placer; jà"jlatue
- dans I-rlél’îvï’empleîideë Jerujïzlêm.

: Uneonauttuaeîdef-Jaifi Vu- usu-
* ver Pétrpîte! ouf-île ’prîërïæbne
n pas dénuer ceciordre’ëiier’ DE!»

J spereur. Pétrone pour être plus ’
q à portée ne: erlde l’état des
æ chojès , au à ’beriadeÊLes Juifs
- "vont. ly’trouver: Arzflobule à les

principale» deïziievNation fiant
h des remontrâmes tif-Pétrène’.’ Pé-

:-. tronc-convôque le peuple à Ti-
J bériade. ’Ag’rippa obtient de l’Em-

pereur- que jà: flatue ne jèroit
à point mijè dans le*Temple. Deux
ï Lettres confécutives de [Empe-
’ redr [un ce fitjet. Mort de -l’Ent-

D perçur’v-Caius 5 u r ’ ï 406.
CHAP. 1X. ïIIifloiren dedeux Juifs
- "de Babylone , nommés Ajinée ê
.. Anilée. Ces Juifs étoient freres.

Afinée défiât le &ùl’ape ide Ba-

" bylone. Le iRoi. des Parthes veut
voir ces deustjreres.J Caufe de

- leur ruine. Afinée efl enqaoiflmné.
I A nilée efl défait à tué par Mithri.

u date. Cinquante mille Juifs fizno
égorgés danslaSéleucic ,- 415-.

x11 x.

i U
l

L

pots. Pompedius accu]? d’avoir
mal parlé de l’ Empereur. Quina
tilie mijê. à la quejiion. Chereas

l va trouver Papinius Clémens ;
s’ouvre, à Sabinus : ils vont l’un
6’ l’ autre trouver Minucianus .,

à confèrent avec lui. Difcours
11m3
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(.

à reproches deChereas aux. Can-
jurés fur leur lenteur. On fixe
enfin pour. f exécution de ce hardi

I projet le temps des jpeâacles
inflitués en [honneur du premier
Céfar, qui enleva au peuple l’au.

.torité jàuveraine. Ce, n’ejl que le
. dernier jour de ces jpeâacles que
- Caius-4 WÆM Lagarde.dlle»
,.m.ande de TEMpereunfi- jette
. dans .. le. pour-y chercher

.. largagàflins. Quelques Sénateurs
u qui jà trouvenga jà rencontre

ont tués. Un crieur public an- -
. nonce la mort de QÏEmpereur, à -

i, appaife la fureur de ces Alle-
. mandale Senat s’aflèmblej cal-

me, l’inquiétude du peuple. Les
. Confitlsijnt. publier un Décret

C
.d’accufation ,contrc Caius , 431.
un. Il. Les gens de guerre s’ajl
fimblent. pouf-délibérer jar Île

. t parti qu’illeurconvenoit de pren-
. dre. Katangue de Sentius Satur-

I ninas dans le Sénat..;0n envoie

la; jeune Princgfle jà fille. Par;
trait de l’Empereur Caius , 504, -

un. Il]. Claude ejl découvert dans 1
à

.C

Lupus tuer fIrrqrératrice Céfoni’a

l’endroit du Palais Zou il s’était
caché J 6’ enlevé, par les troupes ,

qui le ,menent au camp pour le
proclamer Empereur. Le Sénat
députe à Claude ,i -;12.

au. IV. Incertitudes de Claude.
Agrippa , qui s’était rendu fe-
crettement auprès de. lui ,. le ra];
jure. Il jè rend enfuitéàl’invi-
cation du Sénat , vient prendre
place dans jbn afimblée, 6’ jè
charge d’aller de jà part trouver
Claude, pour l’engager à ne paf
accepter I’Empire.’ Réponjè de

Claude à cette ficonde députa-
tion. Vicinius En V alerius Ajia-
ticus briguent l’Empire. Embar-

TA B’L’E
ras dulSenat , il abandonné
des troupes. Cla demeure le
maître. Chereas ô Lupus jonc
condamnés à mort , ê exécutés.

Le Peuple honore la mémoire
de Chereas. Sabinus jà tue ,

J’I-

Cr-mr. V. Claude écarte ceux des
. ,gens de guerre qui lui jbnt jitj-ï
., peâs. Confirme à Agrippa -le
Royaumé que- lui avoit donné

C

Caius à y ajoute d’autres do-
maines. Débats entre les Juifs
à les Grecs d’Alexandrie. Edits
dezl’ Empereur Claude a ce fu-

jet , v . 122.HAp..VI.A rippa retourne en Juo
. dée. Satis ait à tous les devoirs de

Religion. Conficre dans le T em- ’
- ple la chaîne d’or , jigne .de jà
prlfbn , dont Caius lui avoit fiait
préjènt. Ote la jàuveraine Sacri-
ficatute. à Théophile , fils’d’Ana-

. nus, à la donneàSirnon., fur--
nommé Canther’e. Il décharge [les

habitans de Jerufalem de la taxe
j impofi’e jitr chaque mailbn. Quel-h

ques jeunes Dorites mettent la
flatuè’ de l’ Empereur dans la Sy-

nagogue des Juifs. Agrippa en
porte jês plaintes à Pétrone ,
qui écrit fur ce fujet une Lettre

’ très-vive à ceux de Doris. Dé-
pojition du Grand-Prêtre Simon

Canthere , 12;.Cam». VIL Sujets de mécontente-
ment que donne à Agrippa , Silas
Commandant de jês troupes. Quel-
ques traits de paralelle entre
Hcrode ê Agrippa. Édifices que
fait conflruire ce dernier. Il en-
treprend de fortifier Jerufalem.
L’Empereur le fàit cefièr. Un
Juif nommé Simon tient contre
lui des dijèours injurieux devant
le peuple. Agrippa le confond, ê



                                                                     

.DE S CHAPITRES-.l
lui pardonne. Magnifiques [pec-
tacles à Bérite , , 130.

Crue. VIH. Agrippa reçoit à Ti-
bériade la vijite de cinq Rois.
Marfils , Gouverneur de Syrie J
en prend ombrage , ê leur or-
donne de s’en retourner. Agrippa
s’en oflenjè , â" rompt jans re-
tour avec ce Gouverneur. Dépo-

I fition du Grand-Prêtre Mathias.
- Agrippa fait célébrer des jeux à

611
Céfàrée en l’honneur de Céfar.

Efl averti par l’ apparition d’un
hibou de jà mort prochaine , ê
meurt au bout de cinq jours ,’

- . J34’Cau. 1X. Excès horribles. auxquels
je ’ portent les Céfaréens à les
Sébafléen-s contre la mémoire

" d’Agrippa. L’Empereur écrit à

fadas de les en châtier. Enfans

flirtera s 537.
LIVIRÇB XX.

Cam). I. L’Empereur Claude ôte
à Marjùs le Gouvernement .de

. Syrie , ê le donneà Caflius Lon-
ginus. Fadus , Intendant de Ju- .
déc, punit des Juifs fe’ditieux.
Fait mourir un Chef de voleurs
nommé Tholomée. Purge la J11.
déc de bandits à de voleurs. Or-
donne , de concert avec C. Longi-
nus 5’ de la part de l’Empereur ,

aux Juifs de mettre les habits du
Grand-Prêtre dans la tour An-
tonia , fous la garde du Com-
mandant Romain. L’Empereur ,
à la jàllicitation du jeune Agrip-
pa , fils d’Agrippa le Grand ,
révoque cet ordre. Herode , Roi
de Chalcide , à fiere d’Agrippa
le Grand , obtient de l’Empereur
le commandement du Temple ê
autres droits. Ce Prince donne
la [baveraine Sacrificature à Jo-
fiph fils de Camée , 113.

CHAP. II.’Hifioire cfHelene, Reine
de l’Adiabene , à il I atejonfils ;
ils embraflent l’un l’autre la
Religion des Juifs. Leur extrême
piété. La Reine Helene va à ’Je-

. rufàlem , à foulage par fis libé-
-ralités cette ville afliigée d’une

grande famine. licite. y envoie

lui-même de grqÆ’sfiammes d’ar-

gent J ’ 116.CHAP. Il]. Grandes aâions d’Iïa.
te. E flets vijibles de la proteâion
que Dieu accorde à ce Prince ,

.i sa 1.CHAP. N. Monobaïe,frere d’Iïdte,
» 6’ fis parens , einbraflèntcomme

lui laReligion .desJutfslesGrands
de l’Etat en [ont irrités: tenta-
tives inutiles qu’ils font pour
faire éprouve; à Iïate les effets
de leur refleutiment. Mort d’1-
ïate t6. de la Reine Ilelene [a

mere , 564.CHAP. V. L’ImpofleurTheudas. Fa-
dus lui fait couper la tête. Tibere
Alexandre , Intendant de Judée.
Herode , Roi de Chalcide , ôte
la jouveraine Sacrificature à Jo-
feph , fils de Camée, Sa mort.
Ses enfans. Cumanus , Intendant
de Judée. Influence d’un foldat

- Romain. Outrage fait par un au-
tre aux Loix de Moi]? , qu’il

A avoit trouvées dans un village ,

w 10’ 7.CHAP. VI. Les Galiléens .qui al-
loient à Jerufalem , maltraités
par les Samaritains , 6’ ne pou-
vant obtenir juflice. de Cumanus s-

x



                                                                     

- 6 22. TABLEengagent les Juifs à prendre les
armes. Les Samaritains je plai.
gnent des Juifsà Numidius Qua-
dratus , Gouverneur de Syrie. Les

’. Juifisjè défendent. Quadratus fait
- mourir cinq Juifs jéditieux , fait

mettre. aux fers le Grand-Prêtre
Ananie 6’ Ananas Commandant
du Temple , files envoie à Ro-
me. Il y envoie pareillement les

, principaux des Samaritains ê
des Juifs , Cumanus à le Tribun
Celer , pour y être jugés. Claude,
à la priere du jeune Agrippa ,prend
une entable connoiflànce de cette
a aire , iuflifie les Juifs , con-
amne les Samaritains , envoie

Cumanus en exil , à le T ribun
Céler à la mort , J70,

CHAP. V11. Drufille , fleur d
jeune Agrippa , épaule Aïiïe ,
Roi d’Emejê. Ce mariage e]! en-
fiite rompu , &Drzijille devient
l’époujè de Felix , Intendant de
Judée. Bérénice , niéce à femme
d’Herode , époufe Polémon , ê

le quitte. Mariamne quitte dans
. ce même temps Archelaüs , pour

HC
époujèr Démétrius , . 573. Aun VIII. Mort de l’Empereur -
Claude. Néron lui fiiccede. Felix
fait aflafliner le Grand-Prêtre
Jonathas. Les Sicaires continuent
leurs délèrdres ê leurs agitfli-
nats. Le Peuple flduit par des
impofleurs. Diflérend entre les
Juifs ê les Syriens qui demeu-
roient à Cejare’e. Violences des
Grands-Prêtres contre ceux du
fécond Ordre. Les Juifs députent
à Rome , pour je plaindre des
injuflices de Felix. Agrippa je .
fait conflruire un appartement

d’où il pût voir ce qui je paflbit

dans le Parvis des Prêtres.
Pourla lui couper , les princi-
paux de Jerufitlem font élever

V un . mur d’une grande hauteur ,
fur l’exedre du Portique d’Ijl
raël. Le Roi Ô Fejlus veulent
le faire abattre. Neron confine
qu’ilfilôfifle s s71.

Cru». 1X. Le Grand-Prêtre Ana-
nus fait mourir faint Jacques.
Agrippa le dépofè., ê lui jub-
flitue Jefus , fils de Damnée.
Violences d’Ananie 6’ des Prê-

tres du premier Ordre. Deybrdres
des Sicaires. Agrippa ôte la joue
veraine Sacrificature à lifts ,fils .
de Damnée , pour la donner a

i Jefus fils de Gamaliel. Les Lévi-
tes Chantres engagent Agrippa
à leur permettre de porter com-

R me les Prêtres la robe de lin.
Agrippa refitjè de confintir à
la démolition à reconjlruâion.
du Portique Oriental du T em-

ple , e 5.93.CHAP. X. Origine du jàuverain
Pontificat che; les Juif; ; quels
étoient ceux qui pouvoient être
élevés a cette grande dignité.
combien il y en a eu depuis Aa-
ron jufqu’à la fin de la guerre
des Juifs contre les Romains ,

1.97.
CHA p. XI. Geflius Florus en-

voyé par Néron pour fitccéder a

Albinus dans l’Intendance de
l ’Judée. Maux qu’il fait àlaNa-

tian ; ils font fi grands, que les
Juifsjè déterminent enfin à pren-
dre les armes contre les Romains.
Conclufion des Antiqnités Jui-

ves J .190.O

OP
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t 1 :2"TABLE DES REMARQUES.
Qui je trouvent à la fin de chaque Livre

7 contenu dans ce Volume.

ê la fuite du Livre XIV.

I. REMARQUE. Antipater étoit Ida-
- méen de mimine â- d’origine ,

84.
Il. Explication de quelques en-

droits, du fécond à du trotfiéme

Chapitre. Du Cep de vigne ,
I7.

HI. Il. ne paraît pas que Pompée
ait impofi! un tribut proprement

’ dit à la Judée. Il ne la rédutfit

pas en Province , 90.
IV. Sur le temps qu’Ariflobule a
- ré né , filon Jofeph , 91.
,V. e l’Expédition de Scaurus en

’ Arabie , 90’..V I. Ce ne fut point dans le Delta ,
que .Mithridate à Antipater
donnerent la bataille aux troupes
du Roi d’Egypte , 96”.

VILISur l’âge que Jofeph donne à
Herode J lorfqu’Antipater lui
confia le Gouvernement de Gali-

lée s , 99-.VIIIL Des deux Décrets du Cha-
, pitre huitie’me , h - Il 10].

1X. Les Décrets que Gronovius a
fait le premier imprimer en
Grec , [ont une compilation de
quelque Juif pofléricur à Jo-
feph. Ceux que les anciennes
Éditions ont , à qu’on croit
avoir été recueillis par Jofiph ,
ne font pas fins défaut 3 me.

X. Deux ou trois correâions dans
le Décret du lixiémenumero ,

. , . 104.XI. Ce ne fitt point par le moyen
t de Barzapharnes , que Lifimias
fit amitié à Antigone. Où étoient ’

ceux de flan parti , quand Ide-1
rode fit une jbrtte fur eux ,

- - - s 106.X11. ’Dans quelle faijàn Herode ’
alla à Rome. Quelle année il fut

déclaré Roi , 107.
X111. De la prifè de Jerufalem par .

Herode ’6’ Sofius. Du temps ê

de la faifoit dans laquelle cette
l ville fut prife , I in.

a

A la. faire du Livre X V.

I. REMARCLUE. Le récit que Jofiph
’ fait des divifions de la mailbn

d’Herode , efl obfiur ê embar-

ra é , 186.Il. ur ce que Jofeph dit que les
femmes Juives ne pouvoient pas
répudier leurs maris ; qu’elles ne».

pouvoient pas mêmes , unique
répudiées , paflEr à de jicondes
noces jans leur permiflion , 83.1.

HI. Dans quel endroit , à de
quelle matier’e étoit l’amphitéatre

qu’lîlerode fit bâtir à Jerufàlem 3

’ . ’ 190.



                                                                     

62.4. TABLE1V. 1012p]: ne dit pas que Céfarée
fut douïe ans à bâtir. Quel mo- g
tif Herode eut , filon lui , dans
les travaux qu’il y fit faire 4,

- 191.V. Herode , félon Jojèph , donna
plus d’étenduë aux facrés Porti- ’

ques qu’il fit bâtir , que n’en

avoient ceux du Temple de Sa-
lomon , ê plus d’élévation au

A la fuite du

I. RtîtAnogL De ce que Iofèph
dit du Réglement qu’Herode fit

l pour la fuccefliqn de fis Etats ,

, , . - - 271.Il. Quel fiez le crimeldont Alexan-
dre char ea Salomé , 272.

HI. liera n’alla point à Rome

s

Temple que n’en avoit eu celui

de Zorobabel , 19;.VI. Des (grands travaux qu’on fit
pour largir le jbmmet de la
montagne Maria ; du Palais .
Royal , auquel Jofeph compare

le Temple. , 100.VII. Sur ce que Jofèph dit de
l’éloignement dont on voyoit le

Temple , 201.a

Livre X V I.

informer l’Empereur de jà ré-
conciliation avec les Princes fis

enfans. 27j.IV. Les enfans de Saturninus n’opit
nerent point avec lui dans fafi-
fèmblée de Bérite , r 276.

un fuite du Livre x v Il.

I. RnuAgoyn. Des arrangemens
« pris par Herode pour les enfans
’ d’Alexandre 6’ d’Arzflobule. Des

changemens qu’Antipater l’en-

aeea du faire . 339-
II. Manœuvre d’Antipater pour

s’afl’urer la couronne. Intrigues
6’ cabales de la Cour d’Hero-

de . ’ . un.HI. Ce que Jofeph appelle. M73: ,
Ô dans quel endroit du Temple

il le place , ’ 343.
1V. Il ne paroit pas qu’Herode

envoya a Jericho ceux qui
avoient été arrêtés pour avoir
abbattu l’aigle d’ord’au 41.;qu

du veflibule du Temple , 344..
V. En quel lieu à en quel année

Herode efl mort J 346.
VI. On éclaircit ce que Iofiph dit

de la jédition qu’exciterent les

’ Juifs 5 qui vouloient qu’Arehe-
laiis punit ceux qui l avoient eu

t part à la mort de Mathias ê
de Judas , ’ . . 312.

VIL Antipas ne mena point fi.
mere avec lui à Rome. Le jeune
Céfàr Caius 4m11; au confeil

’ que l’Em ereur tint pour régler
la ficeefliyon d’Herode 5 mais il
n’y préftda point , 3j4.

VIH. Du confeil que Varus donna -
à Antipas d’aller à Rome. Du
dernier T eflament d’Herode , 5’

de [on exécution , 316.
IX.”Sur ce que Jofeph dit qu’Au-

gifle donna a Philippe une par-
tie des États de Zénodore. ’Y

avoit-il un Lifanias Ethnarque
d’Abilene , la quinïiéme année;

du régne de Tibere P Du
. temps de la mort .d’IIerode ,

.4-.-..-..-.--.

fin;



                                                                     

DES REMARQUES 62.5
, Æ! de celui de la dijgrace d’Ar- Jim 3 à qu’il alla en Judée ,

chelaiis ,

dit que Cyrenius vendit Apxoaêou

313. amine-Épine ni. Apxmaou minaret,
r X. Ce que Jojêph entend, lorjqu’il 36.2.

A la ruite’du Livre xïv111.

I. RtMAno’yn. Du dénombrement
qui [à fit par l’ordre d’Augujie

à la Mante de Jefits-Chriji ,

. 42 -Il. Jofeph paroit indiquer le d;-
nombrement fait à la natflïznce
de Jejus -Chriji , au numero
quatre du chapitre ficond du dix-
jêptiéme Livré’ des Antiquités
Juives, 45’ au commencement des

Chapitres un à trois du Livre

juivant , 431.IlI. Le jéditieux Judas avoit-il
deux noms .9 Etoit-ce de Galilée
qu’il étoit f Était-ce de la Gau-

- lanite .P 433.1V. Quelle étoit la Princeflè Julie ,
dant Philippe donna le nom àfit
nouvelle ville. Les Samaritain:
ne jetterent point des os de mort
dans le Temple. D’une correc-
tion que cafitubon vouloit faire , ’

. 434-*V. De l’image de l’ Empereur , que

Pilate fit entrer dans ,.Ierufalern.
Des boucliers qu’il fit confacrer
dans le Palais d’Herode , 4536.

V1. De l’éloge de Issus - CHRIST
qu’on lit au Chapitre troiliéme

A la fuite du Livre

I. RIMAnoyz. On fixe r quelques
eirconjiances de la conjpiration
qui fit périr l’Empereur Caligu-

la s J39-II. Quel étoit l’Empereur en l’hon-
neur de qui on célébroit les jeux

Tome 1 II.

numero trois , 43;.VIL Caïphe n’acheta point la jou-
veraine Sacrifieature de Valerius -
Gratus. On n’a point de preu-
ves du temps précis qu’il a joui
de cette grande dignité. Il étoit

de la d’Aaron , 468..
VIH. Des contrariétés qu’on pré-

tend être entre’Jojêph â l’Ecri-

tare , h 47a.1X. Ce que dit Jojêph de faint Je -
Bapttfle n’a aucune marque de

A .9 47’-X. Était-ce dans un repas , étoit-
ce dans une voiture, qu’Agrippa
fouhaita que Tibere laifiât bien.
tôt le thrône vacant Ê 47j.

XI. On ex lique à on corrige l’en-
droit au Iofiph parle de l’au-
dience que donna Caius à .He-
rode , à des Lettres que lui
rendit l’affranchi d’Agrippa ,

476.
XII. De l’ordre que Caius donna

à Petrone de mettre jà Statu?
dans le Temple de Jemfalem.
De la maniere dont Jojêph
à Philon rapportent cet événe-
ment ,

XIX.
v pendant Iefquels l’Empereur Caius
fut tué. Des oifiaux qu’il fit
.jetter au Peuple , à de quelques
autres circonflances de jà mort ,

. 1337iIII. Jofèph paroit ne fi pas aecor’

KKkk
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.dervavec lui-même , dans ce qu’il
rapporte des démarches que firent
le Senat à Agrippa , après la
mort de I’Empereur. On les re-
préfente dans l’ordre qui a paru
convenir à [on récit une; em-

brouillé , 141.1V. Sur ce que Jofiph dit , que
Claude fit un Traité avec Agrip-
pa , dans le Forum , au milieu

A la faire du.1.ivrc X X;

I. REMARQUE. La Lettre de l’Em-
pereur Claude n’eji pas originale.
Elle eji de la compofition de
quelque Juif Ellénilie , 194.

11. Au fimdprès , l’I-Ii aire d’He-

lene efi un mauvais Roman , com-
pojé par quelque Juif Ellt’nijie ,

1,0L
111. Si le Theudas dont parle ici

Jofeph, eji le même que celui dont
parle Garnaâel dans les Ailes
des Apôtres. L’Hifiorien Juif [à
trompe fur le temps ou cet im-i
pqlieur a paru , q 19.9.

IV..Sur ce que Tacite dit, que Fe-
lix à Cumanus étoient en même
temps Intendans de

:00-
V. Jojèph n’eji point contraire à

flint Luc dans ce qu’il dit d’A-
nanie. Jonathas a été Grand-

Prêtre , I 100.V1. Drufille ne renonça point à [a
Religion en époufant Felix. T a-

Judée ,*

TABLEde Rome ,’ b 3’48;
V. On remarque quelques contra-

diiiions dans lejquelles Jofeph efl I

tombé a ses.V1. Des infilences
les Céfaréens à les Sébafléens à

lamoit d’Agrippa. Quels étoient
ces Céfaréens ê ces Sébafléens ,

ne;

cite e tram e fur la femme’ de
fictif, lodâis’il étoit Intendant

de Judée , y 6 0 3.
V11. De l’impofieur Egyptien , dont

parlent faint Luc à Jojêph 4
604.

V111. Ce que Jofiph dit de faint
Jacques n’a aucun trait de jup-

pojition , 6 or .1X. Sur ce que dit Jofeph , qu’A-
grippa permit aux Chantres de
porter une robe de lin , 607.

X. Le Portique qu’avait fait faire
Salomon , paroit avoir reflt’lié à
l’injure des temps à auxravages
de Nabuïardan , jufqu’au temps
du jeune Agrippa. Il ny a rien
à changer dans le texte de Jo-
ftp]: , par rapport à la pofition
du Portique dont il parle 1? ,

09.
XI. On explique Jofeph fitr ce qu’il .

dit de l’élévation de Jonathas à

la jàuveraine Sacrificature , 610.

commirent .
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WFAUTES A CORRIGER.
C’ell à T remorelI ou plus exaâement à Tremoray , qu’en né le R. P. Gillet , de

non à Fremorel , comme on le dit dans (on éloge hiflotique imprimé au commencement
du premier Volume de cette nouvelle Traduaion de l’Hiflorien Iofeph. Il étoit fils
de Joachim Gnllet , Ecnyer, Sieur de la Maladrie, mon Officier des Gardes de feu
Monfieur , frere de Louis XIV. 8c de Françoife Frondel, d’une famille diflinguée
à Paris. Une (au: du 9.. P. Gille: a été mariée dans l’ancienne se illullte Malien de ’
Langoula.


